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les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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^UABEBES.  yoyei  CuB£B£S. 

QUACAMAYAS  ou  Alo.  Ceft  le  nom  (jue  le* 
Mcùcùns  donnent  à  leurs  perroquets  qui  foBt  de» 
aras  rottgis.  Voyez  «  mot. 

QUACHI.  Petit  quadrupède  qiû  a  de  Taffinitô  avec 
le  renard  fie  que  Barrert  a  caraâérifé  ainfî:  Fa^ 
nûnor ,  roftro  Juptrion  longiufculo ,  cauttd  a/muiatita 
ex  nigro  &  rufo  varUgatâ.  Suivant  les  obfervations , 
At  }jL  eU  la  Borde  y  Médecin  du  Roi ,  &  qui  nous 
ont  été  communiquées  oar  lui ,  le  quachi  efl  extré-- 
mement  commun  dans  les  grands  bois  delaGuiane: 
il  n*efï  p^  plus  gros  qu'un  chat  ;  la  queue  efi  fore 
longue ,  aniielée  ou  cerclée  ^ternativement  de  pcùl 
noir  &  roux. 

Cet  animal  va  tou)our.<:  en  troupes  nombreufes  ; 

on  en    trouve  quelquefois  cent    &   cent    cinquante 

Tafiemblés  ;    ils  ne  ie  féparent  n^âme  ni  dans  les 
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attaques  du  chafleur,  ni  pour  feîre  leurs  petits  ;it5 
fènt  plus  fouvent  fur  les  arbres  qu'à  terré  ;  ils  fau- 
trnt  avec  beaucoup  d*agilité  de  branche  en  branche  , 
6c  grimpent  de  même  d'un  arbre  à  l'autre  &  à  une 
très-grande  hauteur  comme  les  fiugesi  en  peu  de  temps 
il$  parcourent  un  arpent  de  boiSy^Leur  portée  eft  d'un 
à  deux  petits  ,  quelquefois  de  trois ,  ils  les  portent  fur 
lei*  Hos  aiiffi  ^ue  font  les  pr2ges.  Oo  en  élevé  quel- 
quefois à- -  Gayiiine' ,  &  ils  deviennent  incommodés 
par  leur  familiarité  ;  ils  mangent  de  tout  ;  ils  n'épar- 
gnent pas  les  poules  qu'ils  ttouvent  à  l'écart  dans  la 
baffe-cour.  Ils  ïbuillent  pour  chercher  les  vers  de  terre 
éopt  ils  iopt,  fort  friands,  y  mangent  des  graines  de 
balatas  Si  de  iois  rouge. 

Le  guacki  ne  court  pas .  fort  vîte  à  terre  ,  mais 
^oiqoe  pietix  de  taffîè  il  fe  rend  reldoutabte  dû  chien  ; 
quand  le  chien  veut  fondre  fur  le  guacki  ^  celui-ci  fe 
couche  fur  le  dos  9  s*accr6che  avec  (es  dents  au  cou 
du  chien  ,  l'étrangle  ou  le  tlefle  dangereufement.  Les 
quachis  ne  couchent  jamais  daps  le  même .  endroit  ; 
quand  la  nuit  appfoçHe,  ils  portent  tous  des  feuilles 
Uir  dés  blanches  d'atbfes  ctr  il  y  a  des  lianes  ;  ils  y 
ét^blîSèrtt  une  couché  pliis  grande  que  l'ouverture 
d'une  barrique^  ils  paflRpnt  airifi  la  niilt  pèle  -  inêle 
Rs  uns  fur  lek  autres  :  les  châffeurs  qùirêconnôiffent 
et  gîte  n'attendent  pas  ^u^ls  fe  lèvent ,  ils  tirent  un 
éowp  dé  fuffl  tout  au  travers  &  en  font  tomber  cinq 
à'fik  par  terre*.  .\ 

'  11  fe  trouve  dans  les  'grands  bois  de  îa  même  con- 
trée uhe  grande  efpece  de  ^dcfd  (  quàchi-mondi  )  r 
il  eft  gros  comme  un  ihoùton  ;  Ton  poil  eft  rouge  ou 
d'un  roux  vif  ;  ils  marchèrtt  tfois  où  quatre  érfêmble  y 
portent  atiffi  leurs  petits:  for  îé  dos  ;  ils  mangèqt  des 
vers  de  terre  &  des  fruits.  On  trouve  des  rapports 
généraux  éiïtre  ces  animaux ,  le  coati  &  le  raton  ;  le 
ctmti  e&  lé  mêtàe  cfiieië^qûàthL  Voyez  CÔATl.' 
-  QUADRANGULAÏRrE  dfe  cfiverfés  efpé^es.  Toyii 


Q   tl   A 

QÛÀDfeîCOLOR,  C'eft  le  gtos  Ue  de  hvà  i 
f/.  cnL  loi ,  Jlg.  %.  On  le  trouve  dans  l'ïflede  Java;  il 
eft  un  peu  plus  petit  oue  le  friquet  :  la  tête ,  le  cou  ^ 
le  miUeu  du  ventre,  tes  couvertures  du  deiTous  de 
la  queue  font  d*Un  beau  noir  ;  la  poitrine  &  les 
côtes  font  blancs  t  le  dos ,  le  croupion  ^  les  plumes 
fcapulaîrefi,  les  pennes  &  les  couvertures  du  defTus 
des  ailes  font  d'un  marron  clair  ;  celles  du  defius 
de  la  queue  font  dVn  marron-pourpre  :  le  bec  eft  d*un 
cendré-bleu }  les  pieds  &  les  ongles  font  bnins. 

QUADRISULCE.  roye^  à  VanicU  Quadrupède* 

QUADRUMANES,  t'oyti  Us  articUs  Singe  6* 
Quadrupède» 

QUADRUPEDE,  Qtftf^rKjP^j.  Par  ce  mot  on  défignë 
Us  anirnaux  à  quatre  pieds  :  ces  individus  fembleni 
jouir  de  la  terre  ^  conjointement  avec  fhomnu ,  plus 
immédiatement  ^  plus  entièrement  que  le  refte  des 
animaux  ^  tels  que  les  oifeaux ,  poifTons^  reptiles  ^  &c.  ; 
néanmoins  quelques  -  uns  d^entre  les  quadrupèdes  fe 
plongent  dans  les  çaux  >.tels  que  la  loutre^  6ic.  ou  fe 
portent  dans  les  airs  ^  telles  font  les  chauve- foufis  ;  6i 
quoique  ceux-ci  foient  moins  complètement ,  moins 
exactement  quadrupèdes^  on  ne  laifle  pas  de  les  com- 
prendre fous  la  dénomination  générale  &  coUeâive 
des  animaux  teiteftres  &c  quadrupèdes  ,  mais  il  eft  eU 
(entiel  d'en  faii*e  la  remarque  :  le  nom  de  quadru^ 
pede  fuppofe  rigoureufement  ufi  anifnal  vivipare  & 
pomvu  de  quaite  pieds  ,  &  l^ôn  feroit  abus  de  cette 
dénofmnation 9  fi  on  Tappliquoit  ^\xx phôqtus ^p^xojt 
qu'ils  marchent  en  quelque  forte  à  quatre  pattes^ 
&c« }  cet  abus  feroitplus  grand  encore  fi  on  rappli« 
quoit  à'  des  quadrupèdes  ovipares  ^  tels  que  les  tenues  g 
lès  U[ards  ^  les  crapauds  9  les  grenouilles  ,  &ç. 

Four  qu'il  y  mt  dj?  ja  précifion  dans  les  mots  9  il 
&ut  de  la  vérité  dans  tes  idées  qu'ils  repréféntent«.i 
Pour  0011^  .mkuiE  .Êûte  ^entendté  dé  nos  lueurs  ^ 
nous  nous  aiderons  ^  en  grande  partie  9    pour  Tenr* 
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femble  de  cet  article  fi  effentiel  &  fi  întéreflant ,  du 
travail  des  Auteurs  de  VEncyclopédU  méthodique  , 
guidés  eux-mêmes  par  les  grandes  idées  de  rilluilre 
M.  Je  Buffon.  Faifons  pour  les  mains  un  nom  pareil 
à  celui  qu'on  a  fait  pour  les  pieds  ^  &  alors  nous 
dirons  avec  vérité  &:  précifion  que  Vhomme  eft  le 
feul  animal  bimane  &  bipède  ,  parce  qu'il  eft  le  feul 
iqui  ait  deux  mains  &  deux  pieds  ;  que  le  lamtntin 
n'eft  que  bimane ,  attendu  qu'il  n'a  point  de  pieds  de 
derrière  ;  que  le  finge  dont  les  quatre  pattes  plutôt 
conformées  comme  des  mains  que  comme  des  pieds , 
&  qui  en  effet  font  l'ofiice  de  bras  &  de  mains  » 
eft  un  quadrumane. 

Maintenant  appliquons  ces  dénominations  à  tous 
les  êtres  particuliers  auxquels  elles  conviennent  »  nous 
trouverons  que  fur  environ  quatre  cents  efpeces  d'ani? 
maux  oui  peuplent  la  furface  de  la  terre  y  &  aux- 

3uelles  on  a  donné  le  nom  commun  de  quadrupède  ^ 
-  y  a  d'abord  trente- fîx  efpeces  de  finges ,  babouins  , 
guenons  ,  fapajous  ,  fagouins  &  makis  ,  qu'on  pour- 
roit  en  retrancher ,  parce  qu'ils  font  quadrumanes  ;  c^^k 
ces  trente-fix  efpeces  ,  il  faut  ajouter  celles  du  loris  ^ 
àvL  farigue^  de  la  marmofe^  du  cayopollin^  du  tarfier  ^ 
du  phalanger  &  d'autres  quadrupèdes  ambigus  qui  ont 
auffi  quatre  mains    plutôt  que  quatre  pieds  ;  que  par 
conféquent  la  lifte  des  quadrumanes  étant  de  quarante 
Ou  cinquante  efpeces  ,  le  nombre  réel  des  quadrupèdes 
feroit  déjà  diminué  d'un  huitième  ou  environ  ;  qu'en- 
fuite  ôtant  quinze  ou. vingt  efpeces    de   quadrupèdes 
douteux  qui  font  en  quelque  forte  bipèdes  ,  favoir, 
ks  chauve-fouris  &  les  roujfetus  ^  dont  les  pieds  de 
devant  font  plutôt  des  ailes  que  des  pieds ,  &  en  re- 
tranchant auflî  les  trois  ou  quatre  gerboifes  qui    ne 
peuvent  marcher  que  fur  les  pieds  de  derrière ,  parce 
qtie  ceux  de  devant  font  trop  courts  ;  en  retranchant 
encore  les  U{ards\  &c.  parce  qu'ils  font  ovipares ,  &c.  ; 
en  ôtant  ^xêxi  les  morfes  y  le  di^on  U  \çê  phoque  ^ 
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auxquels  les  pieds  de.  derrière  £emblent  inutiles  ,  k 
nombre  des  quadrupèdes  fe  trôuverbit  dioûnué  d'en-, 
viion  moitié  ;  &  û  on  voulolt  encore  en  fouftraire 
k%  ammaux  qui  fe  fervent  des  pieds  de  devant  comme 
de^mains  ,  tels  que  les  ours  ^  les  marmottes^  les  coatis, 
Its^agouti^j  les  uunùils ,  les  rats  &  beaucoup  d'au* 
très ,  la  dénomination  de  quadrupède  paroîtroit  im* 
propre  pour  plus  des  deux  tiers  des  ammaux  auxquels 
on  la  donne  :  tous  c^s  fijjîpedes  qui  fe  fervent  de  leurs 

ÎTieds  de  devant  pour  faifir  &  porter  à  leur  gueule ,  ne 
ont  pas  de  purs  quadrupèdes  ;  ces  efpeces  femblent  faire 
une  clafle  intermédiaire  entre  les  quadrupèdes  &  les 
quadrumanes ,  &  n'apartiennént  précifément  ni  aux  uns 
aux  autres;  ce  font  encore  des  quadrupèdes ^rtAyi^v^. 
D'après  cette  analyfe  il  y  auroit  donc  plus  d'un 
tiers  éts  animaux  auxquels  le^nom  de  quadrupède  dif- 
conviendroit  ^  &  plus  d'une  moitié  auxquels  il  ne 
conviendroit  pas  dans  toute  l'étendue  de  fon  accep« 
tion  ;  &  les  vrais  quadrupèdes  feroient  les  folipedes  ^ 
les  pieds  fourchus ,  &  tous  les  fijjîpedes  vivipares  ^ 
dont  les  pieds  de  devant  ne  font  jamais  l'office  dé 
la  main* 

Les  quadrumanes^  dit  M.  de  Buffon  ^  remplirent  le 
grand  intervalle  qui  fe  trouve  entre  Vhomme  &  les 
quadrupèdes  ;  les  bimanes  (ont  un  terme  moyen  dans 
la  diftance  encore  phxs  grande  de  Vhomme  aux  cetof 
des  ;  les  hipedes  (  ou  quadrupèdes  douteux  )  avec  des 
ailes  ^  les  chauve^uris  ^  ,  font  la  nuance  des  f  w^- 
drupedes  aux  oifeaux  ;  les  cochons  femblent  faire  la^ 
nuance  entre  le^  fj/ipcdes  &  les  bîfuUes  ;  ils  ont  en 
quelque  forte  le  pied  terminé  par  quatre  ongles,  mais 
il  n'y  en  a  que  deux  fur  lefquels  ces  animaux  s'ap- 
puient en  marchant  ;  enfin  ,  les  fijjipkdes  qui  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  comme  de  mains ,  remplirent  tous  ^ 
les  degrés  qui  fe  trouvent  entre  les  quadrumanes  Sf 

les  quadrupèdes^ 

Les  Méthodes  ont  été   inventées  pour  aider  ta 
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iiiémoke  ;  à  l'aide  àé  ces  efpeces  de  «tables  fyaop^ 
tiques  on  exprime  en  termes  générauir ,  fous  une  dé- 
nomination commune  j  des  êtres  qui  appartiennent  à 
la  même  claffe.  Ce  ralliement  ou  rapprochement  d'et . 
peces  ne  doit  être  fait  ni  arbitrairement,  ni  forcé- 
ment, mais  d'après  les  caraderes  naturels  les  plus 
nombreux ,  les  plus  évidens ,  les  plus  analogues  ;  en 
un  mot  y  les  Méthodes  doivent  être  comme  autant 
de  plans  ou  de  tableaux  tracés  fur  le  deflin  de  la 
Nature  :  car  ce  feroit  méconnoître  fa  marche  &  la 
gradation  confiante  de  {ts  nuances  ,  que.de  vou- 
loir ,  ainfi  que  Tout  fait  quelques  Auteurs  ,  fur  Tob- 
jet  dont  il  eft  queftion  ,  juger  d'un  tout  par^  une 
feule  de  ffes  parties ,  foit  par  les  dents ,  foit  par  les 
ongles. 

Une  Méthode,  pour  avoir  de  la  jufjeffe   &  être^ 
îhftruâive  ,  doit  être  adalyfée  &  déduite  des  difFé^ 
rences  ou  des  reffemblances  dans  les   individus  tout 
entiers  ,  &  cette    méthode    d'infpeâioh  fe  portera 
fur  la  forme  ,  fur  la  grandeur ,  fur  le  port  extérieur , 
fur  les  diftereiltés   parties  ,    fur    leur  nombre  ,  fut 
leur  pofitionr,  fur  la  fubftance  même  de  la  chofe  ;, 
il  les  individus  ont  une  reifemblance  intime  ,  pàr^ 
faite,  ils  feront  de  h  même  ^fpue;   s'il^  ôfFrent  des 
différences  à  peine  fèhfibles  ,  ils  feront  encore  de  la 
inême  efpece  ,'  mais  formant  des    vanités  \  &  pour 
défigner  celles-d ,  on"  joindra  un  adjeâif  au  noni  de 
leur  efpece  :'  ii  cies  différences    font  très-fenfibles  ,^ 
&  qu'en  même  temps  il  y  ait  toujours  beaucoup  plus; 
de  reffemblances  que  de  différences  ,  les   individus 
feront  d'une  autre  efpece ,  mais  du  même  ^mr^  que 
les   premiers';    8ç    fl    ces    différences    font    encore^ 
plus  marquées  ,    fans  cependant  '  excéder  les  reflêm^ 
tlances  ,  aloys  les  individus  feront  d'un  autre  genre 
que   les  premiers  jk  les  féconds  ,   &  cependant  ilisi 
feront  encore  de  la  même  clafft  ;  fi  au  contraire  le 
ftOfflbçe  dfs  ^fférei^çêç   fxççds  ççl^ir  dç5  rçSeailjlaiR> 
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ces,  àlprs  les  Individus  ne  feront , plus. de -îa  même 

claffe.      * 

Expofons  maintenant  les  qiRitrct  Méthodes'  ou  Syf-* 
/émes  de  quadrupèdes ,  auxquelles  les .  Natuxatiftes  ont 
donné  le  plus  d'attention ,  &  qui  le  inériteht  à  cer- 
tains égards  ;  commençons  par  le  S)[â£{QfiT  de  Lin'- 

Linnaus  divife  la  clafTe  des  quadrupèdes^  en  fept 
Ordres^        .     ,        x        . .    .     ^     .        -    :     » 

O  R   D  R  £       P   R  £   M  I  E   B^     . 

1-  ,,        ._".  '»  •*  •• 

PrimoHs  ou  Ankropamfnph^M  lAmoiau^  à  figttie:d*iy/iid//z  ^ 
.&  q^û  ont  qmtie  <tonts .  f  utdévant  de.  Uijmâchoire 

Cet  Ordre  efi  divifé  i^a  quâti^  Ijmjp^iV'-f^yqirl: 

Uhomme,  '  •  î  ^ 

Le  /«^e.  •  '  '            ^»  :  '1 

Le  /oRur  (maki).  -  :  \ 
IsL  chauve- fourîs. 

Ordre     d  e  u  xi  e  m  V.^ 

Sruta.  Animaux  qui  n'ont  point  de.  denî^  au^derant 
des  mâchoires, 

n  eft  divifé  en  dnq  genres  ;^  fevoîr.; 

Viféphanp* 

Tnchcuf  pxinupM  (^IdïSEa^^ 

Le  bradypui  ou  varejjeux. 

Le  myrmecopha^a  cfu  tamandua  (  fourmilier  ).' 

Le  /n<7/^x  ou  i^^izri  écaîUeux, 

Ordre     troisijsa^e* 

JFVrtf  ou  f //^5  feroees^  Animaux  qui  ont  au-devant  <fe 
la  mâchoire  fupérieure  fix  dents  pointues  ^  &  unet^ 
feule  dent  caniine  de  chaque  côté  âes  mâchoites*. 
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Ci  troîfieme  Ordre  eft  divifé  en  fix  genres  ;  favolr  : 

Le  /^Aoctf  ou  fhfupu. 
L(S  çhicfu 
Jjt  cAMb 
Le  yîwPA. 
La  ^^Zrx^ 

O  R  D  RE       QUATRIEME. 

'Befiia,  Les'  animaux  qui  ont  plus  d'une  dent  canine 
de  chaque  côté  des  mâchoires  ;  le  nombre  des 
dents  de  devant  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
genres  ;  le  nez  eft  faillant  aQ*devant  de  la  bouche. 

D  y  a  fîx  genres  ;  favoir  : 

Le  cochon. 

Le  dafypus  ou  tatou» 

Le  hénjfon, 

La  taupe. 

La  nmfaraîffie. 

Le  didelphîs  ou  le  phltandre   (  iarîgue  )  des  Ncrnien^ 
dateurs. 

Ordre     cinquième.. 

Cllres  ;  les  loirs.  Ces  animaux  ont  au  -  devant  de 
chaque  mâchoire  deux  dents  qui  font  éloignées  des 
molaires  :  il  n'y  a  point  de  dents  canines. 

Il  eft  divifé  en  fix  genres  ;  favoir  : 

Le  rhinocéros. 
Le  porc  *-  épïcm 
Le  lUvre. 
Le  caflor. 
Le  rat. 
VàurcuU^ 
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Ordre     sixième. 

Tuora.  Ces  animaux  qui  vivent  en  troupeaux  ont 
au-devant  de  la  mâchoire  inférie^ire  fix  ou  huit 
dents  fort  éloignées  des  molaires  ;  il  n'y  a  point 
de  dents  au  -  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  : 
les  pieds  font  terminés  par  des  fabots  ;  les  ma* 
melles  font  aux  aines. 

Cet  Ordre  comprend  fix  ^tnns  ;  favoir  : 

« 

Le  chàmeaiL 

L  animal  du  mufc. 

Le  cerf, 

La  chèvre,  ' 

La  bîMs, ' 

Le  bœuf.  .      ./ 

Ordre     septième, 

^cllua.  Animaux  qui  ont  au -devant  des  mâchpîres 
des  denrs  obtufes  6t  tronquées  ;  11  y  a  deux 
mamèlies  aux  aines. 

On  diftingue  deux  genres  ;  '  favoir  : 

Le  cheyaL 

Uhlppopotame,  -^ 

V 

Cette  expofition  de  la  MéthodèMe  M.  Lmnieus  eft 
feite  d'après  la  X.^  édition  d#  fon  Syficma  Vcaurcc. 
Celt^  Méthode  a  eu  des  contradiâeurs  qui  dans  la 
difcuâion  qu'ils  en  ont  faite  ont  démontré  qu'elle 
offre  Açs  difparates  choquantes  &  nombreufes;  en 
effet ,  on  y  trouve  réunis  dans  jûn-  même  ordre  Xhommt 
&la  chauvc-fouris  ;  dans  un  autre,  V éléphant &C  lelié^arJ 
ccaillcux  ;  la  bektu  &  le  phoqut  ;  le  tochon  &  la  mu^ 
faraignt  ;  le  rhinocéros  &C  Vécw:cml  ;  le  chameau  ÔC  la 
ckcvre. 
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PaiTons  à  la  Méthode  de  Ray.  Cet  Auteur  ne  fait 
;que  deux  Ciaffcs  gonéraks  de  qwdrupfd^^ 

P  R  E  M  I  £  R  £      C   L  A  s   s  e; 

Animalia  mgulata  ^  où  Animaux  uHguLçs^  Bile  coixi"^ 
prend  ceux  qui  ont  Vextr^mité  jdes  piçiis  ou  des 
doigts ,  cinveloppée  dan^  une  ra^t^er^:  dç  corne  fur 
laquelle  ils  marchent. 

.Se  ç  o.  n  d  e    C  l  a  s.  s  e. 

Animalia  unguiciUata^  ou  Animaux  ungiiiciilés.  Elle 
renferme  ceux  qui  ont  un  ongle  q\ii  tient  à  Textré- 
mité  de  chaque  doigt ,  &  qui  laifle  à  nu  4a  partie 
qui  porte  fur  la  terre. 

Ray    fubdivife    les    quadrupèdes    unguUs  ,    c*eft-à- 
dire ,  qui  ont  de  la  corne  aux  pieds. 

£n  foBfidis  ,  î^fositAt^chêyal  y  Yéire  JBc  U  {fire, 
.  En  pieds  fourchus ,  tels  que  le  taureau  ,  le  bélier^  If  houe  ^  Sec.' 

^  pn,  animaux  qui  ont  les  pieds  divîfis^  exj  «pj^itre  oarties  ^ 
comme  \q' rhinocéros  èi*l*htfpopo'tam'e.  ïl  rappfsfte  à  cette 
Qafle  quelques  animaux  étrangers  qû^il  donne  comme 
ésnomaux  (  îrrégulîerç  )  ,  parce  qu'ils  .différent  jm  peu  des 
deux  précédehs.  *  '  .    " 

L'Auteur  diftingue  enfuite  deux  fortes  ^animaux 
à  pieds  fourchus. 

s 

'    1^1^  iwîs  nt  mpin^  pas  j.  tek'  fpmlè  cochon  ,  Ufon^^ 

.  ,  ffie^ y  \^  bàblrQuJfa  y  Wtaji^cuy  &ç.  ;      . 

•  Les  antres  mminent.  Il   étabfit  trois  genres  ierumi'^ 

nms  à  pieds  fàurcius.^y  qui  Ont  d^  Gffrnes.  creufes  &  per« 
;      /ijanentesL  . 

j.^  Legenu  du  bœaf ,  Bovlnuai' gémis  s'<f^  comprend  te 
mitf^y  l'auKQchs  f'Mbifim  ^  le  buffle,  &o. 

'  %.^  Le  genre  des  brebis  ,    Ovînum  genus  ,  qui  renferme  ksî 
'     Isfforf  I  ks4ifi^peitee$  efpeces  ouiaces  de  brAih 
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3.^  Le  genre  de  la  cArv/r ,  Caprmum  ^gênuf  ^  oui  comprend 
le  ^aiMT ,  le  bouquetin ,  le  chamois ,  les  galettes. 

Ray  fait  un  quatrième  j'e/zrf  des  animaux  rumlnans 
4  pieds  fourchus  ,  dont  les  cor/2«  font  fplides  &  bi^in- 
chues  (  il  faut  dire  les  bois  ) ,  f>c  tombent  chaquç 
année: 

Le  nom  de  ce  genre  eft.tiré  de  celuLdu  cerf  ^  Cervimtm 
gtnus  ;  il  comprend  le  cerf  ^  le  daim  ,  la  gîrafff  »  le 
cbct^reidls  le  rhenne  ,  &c.  t 

Parmi  les  quadrupèdes  qui  font  armés  4'^ngles  ; 
Ray  diffingue  d'abord  : 

Ceux  qui  les  ont^larges  &  plus  reflîemblans  à  ceux  da 
Yiomme  qu'à  ceux  des  autres  hétes  ,  Slçe  font  lei  finges. 

Les  animaux  qui  ont  les  ongles  étroits  &  pointus  ; 
ibnt  diftingués  par  leurs  pieds  ;  les  uns  ont  le  pied  fourchu 
&  n'ont  que  deux  ongles ,  comme  le  chameau ,  <mi  eft  ua 
ruminant  ;  les  individus  de  ce  même  genre  font  le  droma* 
daire  ,  le  paco  ^  &c.  L'Auteur  donne  YeUphant  conune  ano- 
mal en  ce  genre  ^  parce  que  fes  doigts  font  réunjs  & 
recouverts  par  la  peau.  Les  autres  quadrupèdes  qui  ont  des 
ongles  font  \ts  fijfpedes  propremerit  dits. 

Les  animaux  fijfqudes  font  divifés  en  deux  claffes. 

La  première  comprend  ceux  que  Ray  appelle 
analogues  (^  Analoga^  ;  c'eft-à-dire  : 

Ceux  qui  fe  reflèmblent  fur-tout  par  rapport  aux  dents  ; 
foit  pour  leur  forme  ,  foit  pour  leur  iltuation. 

^^  fijpp^'^^^  de  la  féconde  claffè  font  défignés  par 
le  nom  d anomaux  ^  Anomala  ). 

Ils  différent  des  autres  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  dents  ^ 
tels  que  le  tanumêua^-ow  s'ils  en  ont ,  elles  différent ,  foit 
pour  l'arrangement  ,  foit  pour  la  forme  de  celles  des 
autres  animaux  ,  tels  font  le  hérijfon ,  le  tatou ,  la  taupe  ,* 
la  fttkfaraigfie  ,  la  cham^e^fomis ,  le  parejfeux.  Les  animaux 
fiffipcdes  analogues  ont  plus  de  deux  dents  incijives  dans 
fû^'jue  mâçboirç  2  conune  le  Uon^  le  chien,  :3c ç,^  9^1  n'ç^ 
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ont  fiukment  qui  deux  à  chaque  xcâkhxAxt  ^  comme  le 
cafior  ,  le  Hevn  ,  le  îapïn  y  le  cochon  d^lnde  ,  le  porc^épic  , 
les  écureuils ,  le  ntf ,  la  fiurîs  ,  le  muiar  >  le  ibîr ,  le  /àvt  » 
la  mormone  y  &c.  &  tous  cqp»  qui  font  plantiyores* 

Les  quadrupèdes  camaffiers  (  Carnivora  )  ,  font  ou 
grands  ou  /^e/iri.  Paroii  les  grands  ,  il  y  en  a  de 
deux  fortes  : 

Les  uns  ont  la  tête  arrondie  &  le  mufeau  court ,  comme 
le  chat ,  '  c*eft  pourquoi  on  appelle  le  gmrt  fous  lequel  iU 

font  raflèmblés  ,  genre  des  chats  \  ¥tltmm  genus, 

* 

*  H  comprend  le  Uon  ,  le  ngre  ^  le  léopard  ^  le  loup^ 

cervier ,  le  chat ,  Toicr^ ,  &c. 

Les  autres  ont  la  tête  &  te  mulêau  alongés  comme  le 
Metiy  d'où  vient  le  nom  de  canin  que  l'on  a  donné  à  ce 
genre  ,  Genus  canimtm. 

Ces  efpeces  (ont  le  loup  ,  le  chien ,  le  renard ,  la 
dvftte ,  le  coad ,  le  blaireau  ,  la  /biorf  ,  le  phoque  , 
l'hippopotame  ,  le  0za7/ê  ,  ôcc. 

Les  petits  quadrupèdes  carnajjliers  ,  indépendamment  de 
leur  taille»  difiSerent  des  ^ands ,  parce  qu'ils  ont  la  tête 
plus  petite  ,  les  pattes  plus  courtes  &  le  corps  plus  efElé ,  ce 
oui  leur  donne  la  facilité  de  fe  gliflfer*  comme  des  vers^ 
oans  des  endroits  fort  étroits  ;  auffi  le  nom  générique,  de 
ces  animaux  a-t-il  été  dérivé  de  celui  de  ver,  Genus  v/r-^ 
mîneumj  on  l'appelle  auffi  Genus  mufielintmy  parce  que  la 
belette  {Mujiela),  efi  Tanimal  le*  plus  connu  de  ce, genre  y. 
qui  renferme  aufli  Yhermine ,  la  marte ,  la  fiuine  ,  ÏQjùrety 
le  putois  y  &c. 

.  Offrons  la  Méthode  de  Klein  (  Quadrupedum  dif- 
pojttio  ,  bnvifque  Hifiqria  naturalis.  )  Cet  Auteur 
divife  les  quadrupèdes  en  deux  Ordres. 

Premier     Ordre. 

Animaux  unguUs  ,  qui  ont  le  pied  terotiné    par  un 
ou  par  plufieurs  fabots.  U  renferme  cinq  Êimilles, 

i.°  Monochela,  Ceux  qui  n'ont  q\i*un  fabot  à  chaque  pied  ; 
ce  font  les  folipedes.  Il  jr  a  deux  genres;  celui  du  cheval 
&  celui  de  l'dne. 
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4.*  Didula.  Cna  qui  ont  dtux  fahou  à  chaque  pied  ;  ce  C>nt 
Jcs  animaux  bîfukes  ou  à  pUd  fourchu.  D  y  a  cinci  gairtti  Ia 
taurtau  ,  le  i^tr ,  je  boiu  ,  le  ctrf,  le  ^re. 

)•"  Trickela.  Le  AAj/Mcm'i  ;  il  a  mhjiiiouk  chaque  pied:  0*6$ 

un  tnfuke. 
4.*'  Tetrachtla,  Vhippopoume  ;  il  a  ^unar  ^iiou  à  chaque  ined  i 

c'eft  un  ^ladrifiilct, 
5.'  Pemacitla.   L'él^oM  ;  il  a  Wnj  yît^ou  à  chaque  ^ed  : 

c'eft  naytaàfiûce. 

Deuxième    Ordre, 
Les    digitis    ou  unguicuUs,    Animaux   qui    ont  des 
doigts.    Cet  Ordre  tSt   fubdivîTé   auffi   en   cinq 
famiUes. 

I.*  DidaOyU.  Ceux  qui  ont  </««  ^ips  \  chaque  [ried.  D  jr  « 

deux  ^tmti  ;    celm  du  chameau  &  celui  de  l'iu. 
a."  TridaSyla.  Ceux  qui  ont  trois  doips  axa.  pieds  de  deratit< 
D  y  a  deux  ^nvf/  :  celui  du  partjfeax  &  celui  du  tammtdtta,     ■ 
3-*  TtiradattyU.    Ceux  qui  ont  quatre  ^^  aux  pieds  de  de- 
Tajit.  U  /  a  deux  grnm  :  celui  du  utou,  celui  duci»-û 
{agauà). 
4.*  PtmadaSyla.  Ceux  qui  ont  cjnj  <A>^j  aux  pieds  de  de> 
Tant.  Il  y  a  douze  gtnres. 

Celui  du  £fm ,  celui   du  fonx  (  fifrii)  (  ce  fécond 
ywire  eft  (tibdivifé  ;  il  renferme  ceux  de  feairaml,  dei 
ntu  donneurs  ,  du  nu ,  de  la  rtfipe  &  de  la  chaitve-fouiis,  ) 
Viennent  enliùte  les  genres  de  la  ^fAïf»  ;   de  Yacatahtoa 
(les  héiiffons  &  les  porcs~^Us  )  ,*  du  câîm  ,  du  ioup  ,  du 
Ttnard,  du  co.ui,  du  /*/«  (  ce  ^m«  eft  fubdivifé  ,   fie 
renferme  les  chats ,  lej  lynx  ,  les  lourds  ,  les  tî^s  8c 
le  /îon);  de  l'ours;  du  evu&i  oa  glouton  ;  àa  fatyre 
denûcr  genre  eô  fufadiviu  en  deux  autres  »tjres  ,   i. 
J'un  renfenne  les  firiges  qui  n'ont  point  de  ^uxiit , 
qui  n'en  ont  qu'une  très  couru  ;  TautrA  geart  compi 
les  firtges  à  /bnj»e  juiic  ). 

5.*  Àmm^op^-  Let  ^tiadrupedis  qui  ont  cinif  c&7^ ,  mais  c 
formés  d'une  manière  extraordinaire.  Les  doigts  de 
animaux  ne  font  pas  fiparés  les  uns  des  autres  ,  ils  font  ré 
pu  uns  memJuraDe.  Il  y  a  cinq  genns ,  qui  compte  m 
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la  tomre\  U  cafior ,  le  tofmams  (vache  maAtu),  le  pftocdi 
(  vtàu  marin  )  >  le  manad  ou  lanundn, 

M.  -KJiln  a  fait  une  Ciafle  particulière  de  ^uadtu* 
ftdts  ovipans ,  dans  laquelle  il  comprend  les  grenouilles  ^ 
les  crocodiles  j  &C.  tous  animaux  que  Linnaus  a  mis 
dans  la  Clafle  des  jimphibies ,  &  qui  compofent  la 
quatrième  Claffe  de  M.  Briffon ,  fous  le  nom  de  reptiles  .- 
les  tordues  font  aiiffi  des  efpeces  de  quadrupèdes  irri^ 
guliers   &  ^mpares^  Voyez  Varticle    QUADRUPEDES 

OVIPARES. 

n  nous  reAe  à  expofer  la  Méthode  de  M.  Brîjfort^ 
Cet  Auteur  qui  a  diftribué  les  quadrupèdes  en  dix-huit 
Ordres  -,  qui  forment  quarante^-deux  genres  ^  a  tire  les 
caraâeres  du  nombre ,  de  la  poiition  &  de  la  figure 
jes  différentes  efpeces  de  dents.  Ce  NaturaMe  y  )oint 
auffi  les  marques  caraâériftiques  que  fournit  la  compa** 
iraifon  des  pieds ,  des  doigts  ,  des  ongles ,  ainfi  que  de$ 
inamelles  &  de  la  différente  longueur  des  jambes* 

I.*  -Les  quadhfpedes  qui  n'ont poim  de  dents  (Edenmla)^ 

U  y  a  deux  genres  :  le  premier  offre  le  fourmiller  i 
dont  le  corps  eit  couvert  âepoil;  le  fécond  contient  le 
phoRdote^  dofit  le  corps  eft  couvert  d*écaiiles. 

A^.  Ceux  qui  n'ont  que  des  dents  molaires^ 

Il  y  a  deux  genres  :  celui  du  parejfeu^ ,  fon  corps  effi 
couvert  de  poil;  celui  de  Yarmadille ,  fon  corps  eft  ieouvert 
d'un  teft  offeux. 

3.^  Ceux  qui  n'ont  que  des  dents  canines  &  moluris-^ 

U  y  a  deux  genres  :  cehû  de  Vdéphanz  &  cekâ  de  la  vac/k: 
marine, 

'  4.*  Ceux  qui  n'ont  point  de  dents  incijives  à  la  tnâchoirt  fiipj* 
rieure ,  &  qui  en  ont  fix  à  l'inférieure. 

Il  y  a  un  ge/zrf  :  le  chameau;  il  eft  mminant  &  fan» 
cornes»    ' 

r 

5.»  Ceux  qui  n'ont  pcânt  de  dents  încifives  à  fa  mâchoire 
fupérieure  ,  &  qui  en  ont  huit  à  l'inférieure  >  &  fefwi 
fourchu.  Us  font  ruminans  &  ont  quatre  ventricules. 
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Cet  Ordre  efi  dîvlfé  en  trois  feûîons  ! 

La  première  contient  quatre  genres  d'animaux  à  cornes 
fimpks  ,  favèÎT  :  îa  pràfit  >  le  houe ,  le  hérier  &  les  baufs^ 

La  deuxième    ofiEre   le  genre  des  quadrupèdes  à  tomts 
hranchués\  le  ceif, 

La  troîfièmè  contient  fe  genre  des  quadrupèdes  qui  n'ont 
point  de  eomts  ;  x'eft  le  chevrotaîn. 

6*  Ceux  qui  ont  d,es  dents  î  cijîves  aux  deux  mâchoires ,  8c 
dont  la  corne  ou  iàbot  du  ptéd  èft  d'une  feule  jnéce. 

II  y  a  un  genre  :  lé  cheval  ^  Genus  eqmnunu 

7.^,  Ceux  qui  ont  des  dents  încijîves  aux  deux  mâchoires ,  & 
le  p'ied  fourchu. 

n  y  a  un  gmre  :  le  cochon ,  Genus  porclnum. 

S.*  Ceux  qui  ont  des  dents  inc'.Jîves  aux  deux  mâchoires  ,  & 
trois  doigts  unguîculés  à  diaque  pied. 

n  n'y  a  qu'un  genre  :  le  rhinocéros. 

9.*  Ceux  qui  ont  des  dents  încifives  4  chaque  mâchoire  3 
quatre  doigts  itnguicuUs  aux  pieds  de  devant ,  &  trois  à  ceux 
de  derrière. 

fi  y  a  un  gCTtfe  :  le  cabiaî. 

10.^  Ceux  qui  ont  dix  dents  inclfives  à  chaque  mâchoire; 
quatre  doigts  unguiculés  aux  pieds  de  devant ,  &  trois  à  ceux 
dt  demere. 

H  y  a  un  genre  :  le  tapir  ou  manlpouri,       , 

II.**  Ceux  qui  ont  des  dents  incïftpes  aux  deux  tn^lchoîres  ; 

&  quatre  doigts  unguîculù  à  chaque  pied.  U  n'y  a  qu'un 

genre  :  f/appopotame, 
11.*  Ceux  qui  ont  dettx  dêhts  incîjhesl  chaque  mâchoire ,  & 

les  doigts  ungjuicuUt, 

Cet  Ordre  eft  fubdivîfé  en  quatre /J^ioni: 

La  première  offre  les  animaux  qui  n'ont  point  et  dents 

€àmnis ,  &  qui  ont  des  piquons  fur  le  corps.  Tel  eft  le 

genre  du  porc^ic, 

La  deuxième  renferme,  les  quadnaedes  qui  n'ont  ni  d^nts 

casants  ni  piquons  fur  le  corps.  Tels  font  les  genres  du 

cajhr,  àalievre ,  du  Lqfin,  de  \*écureuily  du  loîr6c du  ntf. 

La  troifieme  comprend  ceux  qui  ont  des  dents  canines 
&  qui  n'ont  pôiilt  de  piquons  lur  le  corps.  X«l  ^  1* 
genre  de  la  mufaraigjne. 
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La  quatrième  comprend  ceux  qui  ont  des  dents  camné^  ^ 
&  le  corps  couvert  dépiquons.  Tel  eft  h  genre  du  àériffbn. 

13.^  Ceux  qui  ont  quatre  dents  ïncîfives  à  chaque  mâchoire >  âc 
ks  doigts  unguieuus. 

Cet  Ordre  eft  fubdlvifé  en  deux  ferions. 

La  première  renferme  ceux  dont  tous  Us  doigts  font 
féparis  Us  uns  des  autres.  Tel  eft  le  genre  du  faige ,  qui  eft 
fubdivifé  en  cinq  races. 

La  deuxième  comprend  ceux  dont  Us  pUds  de  devant 
font  joints  enfembU  par  une  membrane  étendue  en  aîU.  Tel 
eft  le  genre  de  la  roujfette, 

14.^  Ceux  qui  ont  quatre  denu  incïfives  à  la  mâchoire  fupé-^ 
rieure  ,  Safix  à  l'inférieure ,  SlUs  doigts  ungukuUs. 

Cet  Ordre  contient  deux  ferions  : 

La  première  comprend  ceux  dont  tous  ks  doigts  font 
fêparef  Us  uns  des  autres.  Tel  eft  le  genre  du  nuùà^ 

La  deuxième  renferme  ceux  dont  les  doigts  des  pieds  de 
devant  font  joints  enfembU  par  une  membrane  étendue  en 
aiU.  Tel  eft  le  genre  de  la  cnauve-^founs. 

I  j,^  Ceux  qui  ont  fîx  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  flt 
^latre  a  Vinfiruure  y  &  les  doigts  unguicuUs. 

Tel  eft  le  genre  du  phocas. 

l6.<>  Ceux  qui  ont  fix  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  &  les 
doigts  ungidcuUs» 

Cet  Ordre  eft  fubdivifé  en  deux  fe&ions  : 

La  première  renferme  ceux  dont  les  doigts  font  fîparés 
Us  uns  des  autres.   U  y  en  a  fix  genres  :  Y  hyène  ,  le  chien  , 
2    .  ^    la  beUtu  ,  1^  blairei^  ,  Yaurs  &  le  chat. 

La  deuxième  feâion  comprend  les^quadrupedes  dont 
les  doigts  font  j<Ànts  enfembU  par  des  membranes.  M* 
n'y  a  qu'un  genre:  la Uutre, 

*'17.'  Ceux  qui  ontjîx  dents  incijrves  à  la  mâchoire  fupérieure 
&  huitz,  l'inférieure  «  &  les  doigts  unguiOdis. 

n  y  a  un  genre:  la  taupe. 

[  x8.*  Ceux  qui  ont  dix  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure, 
huiti.  rintérieure  &  les  doigts  unguiculés.  * 

^.        .  g  y  a  un  ^enre  ;  le  philandre  dç.  Smrfeam.' 

.  D'autres 
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lL>*atttre$  Éoologtfles  ont  cooÉééré  les  àtumaiitf 
tcius  les  rapports  de  leiir  yêtement ,  du  lieu  qu'ils 
liabkent ,  de  leurs  armés  ^  de  leurs  mceurs  ,  &c. 

Plus  nous  lifons  les  Ouvrages  de  ces  Métfaodiiles  ^ 
6c  pkis  nous  admirons  le  zèle  qui  les  a  conduits 
dans  de6  recherches  qui  d'sûUeurs  fuppofem  beaucoup 
de  fagacité,  beaucoup  de  connoiffances  ac^uUes  ëc 
la  facilité  de  comparer  tatit  d'animaux  û  différens. 
Koas  n'inMerons  pas  fur  l'eicaxnen  particulier  de! 
ckLome  de  ces  MéiSiodes  ,  leut  utilité  dépend  pli«s 
ou  oKMns  de  la  poiïibilité  de  claffer  les  animaux ,  pai? 
ie  rapport  de  (^uetqiies'^unes  dé  leurs  parties;  noi» 
femmes  encore  bien  éloignés  d'avoir  une  diilribu-* 
tion  des  qtktdfupedes  escaôe  &  à  l'abri  de  toute  ob^ 
jeôion  ;  ne  ieroit-il  pas  plus  avantageux  de  s^att^ 
cher  plutôt  à  k  r^lTemblanoë  totale  >  à  ranalogié 
c^nplete  de  kur  organifatioli  ^  de  leur  âruâure 
&  de  leur  .naturel^  Jlriji&ù  ,  après  avoir  obtenu 
éLAUkûndrc  les  fnoyens  de  raflembler  des  ani- 
tnawx  de  toits  les  pays  ,  obfetva  les  indivîdud 
fous  de  ^andes  vues.  Il  commencé  par  établir^ 
dans  fon  Hijloirc  des  Animaux^  des  différences  & 
des  teCetsiblances  générales  entre  les  diffîrens  ^^nres 
d'animaux  ;  il  expofe  tous  les  fidts  &  lou^s  les 
observations  qui  portent  fur  des  rapports  généraux^ 
il  tiHB  des  caraâeres  fenfibles  de  la  forme  ^  de  If 
Couleur  y  de  la  Candeur  àc  de  toutes  les  qualités 
extérieures  de  l'animal  entier^  &  auffi  du  nombre 
&  de  la  ^âtiotl  de  fes  panies ,  de  la  grandeur  du 
moavemeiit ,  de  la  forme  de  hs  membres  ;  il  com- 
pare les  rapports  &  défigfte  les  différences  ;  il  con^ 
&àere  aum  les  différépces  des  animaux  par  leur 
façon  de  vivre  $  leurs  aftions  &  leurs  moeurs  >  leuf 
habitation  ,  &C4  ;  il  parle  des  parties  qui  font  com-» 
mones  &  effentielles  aux  animaux  ^  &  de  celle* 
qui  manquent  à  plufieurs  efpeces.  Paxmi  les  pUt^ 
«ilentielles  9  dit-il  ^  font  celles  par  lefquelle^  l^ammal 
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{>r€nd  fa  nourriture ,  celles  qui  reçoivent  &  àigefent 
es  alimens  ,  &.  celles  par  oîi  il  en  rend  le  Aiperflu% 
II. n'oublie   point  le    fens  du    toucher.  U  examine 
enfuite  lés  variétés  de  la  génération  des    animaux  ^ 
celles  de  leurs  membres  &  des  difFéiens  organes  qui 
fervent  à  leurs  mouvemens  Se  à  leurs  fondions  natu* 
;  relies.    Ces  obfer  varions  générales  &   préliminaires 
font  un  tableau  dont  toutes  les  parties  font  inté* 
reflantes  ,   &:  ce   grand  Philoro[»ie  dit  aufâ   qu'il 
le9^  a  préfentées  fous  cet  afpeâ  ,  pour  donner    un 
avant*goût  de  ce  qui  doit  fuivre ,.  &  faire  naître  l'at* 
tenrion   ou'exigç    Thiftoire    pjarticuliere    de    chaque 
objet,    N  oublions   pas   de  dire  qu'il  a  donné  des 
noms  précis  &  exaôs  aux  individus  dont  il  a  parlé  ^ 
&  que    ces  noms    font    conflans    dans   la  langue 
grecque  que  pjarloit  Arifiote^  Les  Méthodiftes  modernes 
ont  multiplié  les  phrafes  &  les  noms ,  ils  en  ont  créé 
de  nouveaux  ,  en  mettant  à  l'écart  les  noms  connus 
&   en   ufage  :    fàufTe    abondance  ^    luxe    vain  &c 
iliperflu  '  fous   lequel  la .  fcience   eft  tellement  acca-» 
blée  ,   que  la  Nature  même  auroit  peine  à  fe  re-- 
connoître. 

Pline  a  travaillé  fitr  un  plan  beaucoup  plus  grand 
que.  celui  à^Arifiotc  ,  mais  avec  moins  d'ordre  Se 
d'enfemble  ,  fie  cependant  avec  l'énergie  ^  la  grâce 
&  la  fierté  qid  caraâérifent  fa  touche  libre  &  mâle  ; 
il  a  voulu  tout  embrafTer ,  6c  de  tous  fes  Ouvrages 
il  n'y  a  que  fon  Hijhire  Naturelle  qui  nous  loii 
parvenue  ;  il  a  traité  Vhifioire  des  animaux  comme 
celle  de  toutes  les  produâions  de  l'Univers  ;  par- 
tout fa  profonde  érudirion  efi  encore  relevée  par  la 
noblefie  de  fon  %le  &  la  force  de  fcs  idées.  Sans 
ie  propofer  de  donner  une  fuite  complète  fur  aucune 
des  pardes  dé  la  fcience  de  la  Nature ,  il  a  laiffé  fiur 
chacune  de  maniaques  fragmens  :  ce  font ,  û  Ton 
veut  y  dés  efquif&s ,  mais  où  une  maUi  hardie  crayonna 
le  pliis  grand  tableau^ 
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tl  faut  en   convenir  ;  depuis  le  fiecle  de  Ftina 
^ufqu'au   nôtre  ,   la   Nature  n'avoif  été  interrogée 
que  par   des  érudits  ,  en  apparence  mcnnâ  propres 
i  recevoir  ou  à  tranfmettre  fes  réportfes.   Rendons 
néanmoins  honneur  aux  favans  travaux  de   Gefncr  ^ 
de  Jonfion  ,   SAUrovancU  &  des  Auteurs  que  nous 
avons  déjà  cités  dans  cet  article.  Par  leurs  recherches 
laboiieufes  ils   ont  ralïemblé  tous  ou  prefque  tous 
les  matériaux  de  la  fcience  ;  &  Bdon  même  parmi  nos 
ancêtres ,  a  fu  par  ia  touche  naiVe ,  rendre  à  la  Nature 
<|[uelque  grâce  ;  mais  il  étoit  réfervé  au  plus  beau 
Génie  de  nos  jours  de  la  peindre  avec  le  charme  ^ 
l'ame  &  la  vie  qu'elle  refpire.  Que  d'intérêt  !  quelle 
najefté  dahs  fes  tableaux  !  quelle  élévation  dans  {t% 
penfées  !  quelle  étendue  &  quelle  fécondité  dans 
ks  vues  !  quelle    profondeur   dans  fes   principes  ! 
admirable  dans  l'enfemble,  précieux  dans  les  détails  ^ 
fublime  &  fimple  à  la  fois  ^  vafte  comme  fon  objet , 
il  remplit  fa  noble  devife  :  //  tmbrajft  toute  la  Nature. 
A  ces  traits ,  qui  ne  reconnoitroit  l 'illuAre  Buffon  !  fa 
plume    éloquente  a    fu  rendre  animées  toutes    les 
.parues  de  ^Hifioire  Naturelle ,  fa  Métaphyfique  lumi- 
neufé  a  analyfé  les  principes  des  Méthodifles  j  en 
a  £xé  la  véritable  valeur  ;    tandis   que   fon  hardi 
pinceau,  traçant  tous  les  objets  en  traits  brîllans  & 
difbnâs  ,  le  difpenfoit  d'employer  le  froid  crayon  de 
U  MéikoJc. . . .  C'eft  ainfi  que  s^exprime  le  Rédaâeur 
de  ^article  QUADRUPEDES   dans    VEncyclopidie  M^ 
ihodique.  En  effet ,  on  voit  dans  TOuvrage  de  M.  de 
JBuffan ,  que  les  animaux  qui  font  les  plus  néceffaires 
&  \t%  plus  utiles  ,  tiennent  le  premier  rangv    Cet 
habile  Ecrivain  donne  la  préférence  dans  l'ordre  des 
animaux ,  au  clieval^  au  chien ,  au  hauf^  à  la  brebis^ 
&c.  &  il  appelle  cet  ordre  le  plus  naturel  de  tous» 
Ne   vaut- il   pas   mieux  ,  dit  M.  de   Buffon  ,  faire 
fuivre  le   cheval  qui  eA  foUpede  ^  par  le  chien  qui 
*&  fij^pedc  ^  &  qui  a  coutume  4e  le  fuivre  en  effet ^ 

B  % 
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que  par  le  zèbre  qui  nous  eft  peu  connu  ,  .&  qtdl 
ti'a  peut-être  d'autre  rapport  avec  le  clicval  qwe  d'être 
folipede  î  Nous  <:oncevons  biçn  que  cet  ordre  n*a 
pas  dû  piair^  à  M,  KUin ,  &;c.  &Cc.  ;  mais  M»  de  Buffon 
a  con^déré  les  animaux  fous  des  points  de  vues 
bien  diâerens* 

D'après  ces  motifs ,  contiimoM  ici  de  fuivre  M.  de 

"Buffon  j    &c  cherchons  à  établir  aVec   lui  ,  par  la 

maÛe  dès  reffemblances  &c  renfemble  des  caraâeres , 

.  tes  familles  des  animaux ,  notaEmieat  des  quadruptdzs 

Vivipares  ;   n'oublions  point    ce  qui    caraâériiè  un 

Î\uadnif4dê  de   tet   ordre  :  nous  lavons    expofé  à 
^article  ANIMAi.    Le   nom  de  qiiadrupedcs  (^  donne 
par  excellence  à  un  ordre  ou  à  une  cla^  d'animaux 
vivipares  ^  phis  ou  moins  couverts  de  poils ,  &  qui 
ont  quatre  pieds ^  une  téu  ^  des  narines  ^  des  oreilles^ 
qui  ontdù  Jang  (&  ce  fang  çû  ckaud  ) ,  qm  refpxrent 
par  les  poumons ,  qui  ont  deux  vtmricul&    éscas    le 
cceiu*^  1«  iiîfpirôtîons  &  les  expirations  de  Tair  frc- 
iqurentes^  qui  ont  des  mamelles^  allait<ent  hvss  petits^ 
tv^ti  qui  marchent  fur  quatre  pieds. 
.    Si  nous  parcoui^ons  la  chaîne  des  animnu^  (erreâres  , 
on  reconnoîtra  qu'il  n'y  en  a  qiie  quelqires  e^eces 
ifolées   qui,  comme   celle  de  l'A^/ïsmr  ^  faifent  ert 
même  t^mps  efpece  &  ^enr^yYHéphanty  le  rhinocéros^ 
iViippopotame ,  la  ^iraji ,  &c*  Quelques  autres  forment 
de  même  des  genres  ou  des  efpeces  fimples  >  qui  ne 
fe  prop^ent  qu'en  ligne  Areâe ,  ^&c  n'ont  aucunes 
■tranches   collatérales  ;   toutes   les   autres  paroifient 
former  des  familles  dans  lefqiiîelles  on  remarque  ordi- 
nairement une  fouche  principale  &   commune,  de 
laquelle  femblent  être  forties  des  tiges    différentes 
&  d  autant  plus  nombrcufes  que  les  iiïiividuç  dans 
chaque  efpece  font  plus  féconds  6c  plus  petits^^  C'ëâ 
fous  ce  point  de  vue  ,  que  le   cheval  ,    le  {eire  & 
Ydne ,  parcdffent  tous  trois    de .  la  même'  famille.  Si 
le  cheval ^&  la  fouphe  ou  le  tronc  principe ,  U^^n 
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&  Vam  feront  les  tiges  colla téralej  :  te  nombre  de 
leurs  lefieinblances  ëtaat  infiniment  plus  ^runâ  que 
celui  de  leurs  différences  ,  on  peut  les  regarder 
comme  ne  faifant  qu'un  même  genre  dont  les  prin^ 
dpaux  caraâdrefr  font  clairement  énoncés  &  com- 
muns à  tous  trois  :  ils  font  les  fculs  qtii  foient 
vraiment  foiipedes  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  aient  la  corn^ 
des  pieds  d'une  feule  pièce,  fans  aucune  apparence 
de  doigts  ou  tfongles  ;  &  quoiqu'ils  forment  trois 
efpeces  diftinâes,  elles  ne  font  cependant  pas  abfo- 
himent  ni  nettement  feparées,  puîique  Ydm  produit 
avec  la  jument^  le  cheval  avec  Vdntffi  ,  &  qu'il  eft 
probable  que  fi  Fon  vient  à  bout  d'apprivoîfer  le 
{€*re  &  d'affouplir  fa  nature  fauvage  &  récalcitrante , 
il  produiroit  auffi  avec  le  ckival  &  Vancy  comme 
ils  produifent  entre  eux,  (  Le  mulet  vulgciire  &  le 
cii^tai  ou  mulet  fécond  de  Daourie  fdnt  auffi  des 
foUpedts  )• 

Une  autre  famille  eft  celle  At%  grands  pieds  fourchus  à 
cornes  creu/es  &  permanentes.  Elje  eft  corapofée  des  es- 
pèces du  bœuf  y  du  huf^  ,  du  bubale  ,  du  nilgaut  ,  du 
canna  ;  &  fe  raillant  par  ces  dernières  aux  grandes  ga* 
celles ,  elle  femble  deicendre  à  la  famille  des  petits  pieds 
fourchus  a  cornes  également  creufes  &  permanentes  / 
favoir  ,  les  brebis  ,  les  chèvres  ,  les  chamois  &  bou'- 
quetins  ,  &C. 

Les  quadrupèdes    qui    portent  des  corrus  folides    &^ 

tomme  offeufes  (  bois  en  termes  de  chafîeur  ) ,  quoique 

ruminans  auffi ,  &  conformés  à  Textéricur  comme  ceux 

qui  portent  des  cornes^  creufes  &  pei-manemes ,  femblent 

faire  un  genre  ,  une'  famille  à  part  ,  dans  laquelle 

Vkan   €&  la    tige  majeure  ,   &  le  rhenne  ,  le  cerf^ 

Vaxis  ,    le   daim  &  le  chevreuil    font    les   branches 

mineures  &  collatérale»  ;  car  il  n'y  a  que  ces  iiit 

efpeces    d'animaux  (  &  peut-être  la  girajfe)^  dont 

la  tête  {oit  armée  d'une  forte  de  bois  branchu   que 

tombe  éc  fc  renpttyelle  tous  les  ans;  &  indépea-*^ 


11  Q    U    A 

damment  de  ce^  caradere  générique  quî  leur  eft 
commiyi ,  ils  fe  reiTemblent  encore  beaucoup  par 
la  conformation  &  par  toutes  les  habitudes  natu- 
relles ;  on  obtiendroit  donc  plutôt  des  mtdets  du 
cerf  ou  du  daim  mêlés  avec  le  rhcnni  6c  ïaxis  ^  que 
du  cerf  &  de  la  vache.  ^ 

On  feroit  encore  mieux  fondé  à  regarder,  toutes 
les  brebis  &  t&^des  les  chèvres ,  comme  ne  faifanf  qu'une 
même  famille  ,  puifqu*elles  produifent  enfemble  des 
mulets  ou  mitis ,  qui  remontent  direâement  &  dès 
la  première  génération  à  Tefpece  de  la   brebis  ;  on 
pourroit   même    joindre  à  cette  nombreufe  famille 
des  brebis  &   des   chèvres  ,  celle  des  gabelles  qui  ne 
font  pas  moins  nombreufes.  Dans,  ce  genre  qui  con- 
tient plus  de  trente  efpeces  ,  il  paroît  que  le  mouflon  , 
le  bouquetin ,  le  chamois  ,  V antilope  ,  le  condoma  ,  &c. 
font  les  tiges  principales  ,  &  que  .les  autres  n'en 
font  que  des  branches  acceffoires  ,  qui  toutes  ont 
retenu  les  caraûeres  principaux  de  la  fouche  dont 
elles  font  iffues  ,'  mais  qui  ont   en   même  temps 
prodigieufement  varié  par  les  influences   du   climat 
&  les    difFérerités  nourritures  ,  auffi   bien  que  par 
rétat  de  ferviiude  &  de  domefticité  auquel  la   plu- 
part de   ces  animaux  ont  été  réduits  par  l'bomitie. 
Nous  reviendrons  liu-  cet  objet  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

Le  chien  ,  le  loup  ,  le  renard  ,  le  chacal ,  &  Vifatis 
forment  un  autre  genre,  dont  chacune  des  efpeces 
cfl  réellement  fi  voifine  des  autres ,  &  dont  les  in- 
dividus fe  reffemblent  fi  fort ,  fur-tout  par  la  con- 
formation intérieure  &  par  les  parties  de  la  géné- 
ration ,  qu'on  a  dû  s'étonner  avec  raifon  ,  tant 
que  Ton  a  vu  ces  animaux  refufer  de  produire  en- 
femble. Cependant  (  ^oye^  à  l'articU  Loup  )  le  chien 
paroît  être  l'elpece  moyenne  &  commune  entre 
celles  du  renard  &C  du  loup ,  car  le  renard  cft  moins 
voifijti  de  ce  dernier ,  puifque  ces  deux  animaux  le 
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trouvent  efifemble  dans  le  même  climat  &  dans  les 
«tkèflies   terres ,  &  <[\xWs  fe  foiitiennent  chacun  dans 
ieur  cfpece  fans   fe    chercher  ^   fans  fe  mêler.  On 
doit  regarder  le  loup  &  le  renard  comme  les  tiges 
majeures    du  genre   des   cinq   animaux  indiqués  ci- 
deffus  ;  le  ^kien^  le  chacal  &  Yifatis  n'en  fcnt  que 
les  branches   latérales  ,  &   elles  font  placées  entre 
ks  deux  premières;  le   chacal  participe  du  chien  & 
du  loup ,  &  Vifatis  du    chacal  &C   du  renard  ;  aufE 
paroit-il  par  un  affez  grand  nombre  de  témoignages  » 
4^116  Je  chacal  &  le   chien    produifent  enfemble  ;  & 
Toa  voit  par  la  defcription  de  Vifatis ,  &  par  Phif- 
toire   de  fes  habitudes    naturelles  ,  quHl  reffemble 
prefque  entièrement  au    renard  par   la  figure   &  le 
tempérament  ,   qu'il  fe   trouve   également  dans  les 
pays  froids  ,  mais  qu'^n  m^me-  temps   il    tient  du 
chacal  ,  par  le  naturel ,  l'aboiement  continu  ,  la  voix 
criarde  &  l'habitude  d'aller  toujours  en  troupes.  Le 
cUen  de  Serg^r  qui   eft   confidéré  comme  la  fouche 
de  tous  les   chiens  ,  eft  en  mêmie  temps  celui   qui 
approche  le  plui  de  la  figure  du  renard  ;  il  eft  de 
la  même  taille  ;  il  a  comme  lui  les  oreilles  droites , 
le  mufeau  pointu  ,  la  queue  droite    &   traînante  ; 
il  approche  auffi  du  renaf-d  par  la  voix ,   par  l'in- 
telligence &  par  la  finefle  de  l'inflinû  :  il  fe  peut 
donc  que  ce  ckjen  foit  originairement  iflii  du  renard^ 
finon  en  ligne  droite  ,  du  moins  en  ligne    collaté- 
rale. Le    chien  o^  Arifiote   appelle    Canis  laconicus*^ 
&  qu'il  affurfl^  provenir   du   mélangé   du  renard  & 
du  àden  ,    pourroit  être  le  même  que  le  chien  de 
icrger  ,  ou   du  moins  avoir  plus  de  rapport  avec 
lui  qu'avec  aucun  autre  chien.  Ce  chien  fe   trou  voit 
non  feuicmçnt  en  Laconie  ,  province  de  la  Grèce  , 
dont  Lacédémone  étoit  la  yille  principale  ;  mais  l'ef- 
pece  devoit  auffi  fe  rencontrer  dans  tous   les  pays 
où  il  y  avoit  des  renards  ;  &  peut-être  que  l'épi- 

B4 
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thete  lacomcus  a  été  employée  par  Ârijiote  èmî  te 
(cas  moral ,  c'eft-à-dire  ,  poiif  exprimer  la  brièveté  ou' 
le  fon  aigu  de  fa  voix  ;  alors  il  aura  appi»ié  chUn  laconic^ 
ce  chitn  provenant  du  nnard ,  parce  qu'il  n'aboyoit 
pas  comme  les  autres  chitns  ,  &  qu'il  avoit  la  voix 
courte  &  glapiflante  comme  celle  du  rcruiri  ;  or , 
notre  çhim  de  Berger  eft  le  thUn  qu'on  peut  appeler 
laconic  à  pfiis  jutte  titre  ,  car  c'eft  celui  de  tous 
les  chiens  dont  la  voix  eft  la  plus  brève  &  la  plus 
rare.   Voyci  Caniclt  Chien. 

Le  genre  des  quadrupèdes  cniels  eft  Tun  des  plus 
nombreux  &  des  plus  variés  :  le  mal  femble  ici 
fe  reproduire  fous  toutes  fortes  de  formes  ,  &  fe 
revêtir  de  plufieùrs  natures.  Le  lion  &  k  ngre  , 
comme  efpeces  iîWées  ,  font  en  première  ligne  ; 
toutes  les  autres  ,  favoir ,  ler,  panthères  ,  les  onces  , 
les  léopards  ,  les  lynx ,  les  guépards ,  les  caracals , 
les  jaguars  ,  les  couguars ,  les  ocelots  ,  les  fervals ,  les 
mariais  &  les  chats  ,  ne  font  qu'une  même  & 
fléchante  famille,  dont  les  différentes  branches  fe 
font  plus  ou  moins  étendues ,  &  ont  plus  ou  moins 
varié  fuivant  les  différens  climats  :  tous  ces  animaux 
fe  reflemblent  par  le  naturel ,  quoiqu'ils  foient  très^- 
di^érens  pour  la  grandeur  &  pour  la  figure  ;  tous 
ont  les  yeux  étîncelans  ,  le  mufeau  court ,  &  les 
ongles  aigus ,  courbes  &  rétraôibles  ;  ils  font  tous 
nuifibles  ,  féroces,  indomptables.  Le  chat  qui  en  eft: 
la  dernière  &  la  plus  petite  efpece ,  quoique  réduit 
en  fervitiidç ,  n'^en  eft  ni  moins  perfide  ,  "ni  moins 
volontaire  :  le  chat  fauvage  a  confervé  le  caraôere 
de  la  famille  ;  il  eft  auili  xruel ,  aufti  méchant ,  auffi 
déprédateur  en  petit  ,  que  fes  confanguins  le  font 
en  grand  ;  ils  font  tous  également  carnaifiers,  éga^ 
lement  ennemis  des   autres  animaux. 

L*homme  avec  toutes  fes  forces,  n'a  jamais  pu 

détruire  l'çfpece  4ç  çw  %mdîuftd^^  vNést  \   o«  a 
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de  tCHM  temps  employé  contre  eiix  le  fer  »  le  feu, 
le  poifon .,  les  picges  ;  mais  comme  tous  les  individus 
sultiplient  beaucoup ,  &c  que  les  efpeces  elles-mêmes 
font  fort  multipliées ,  les  efforts  de  l'homme  fe  font 
bornés  à  les  faire  reculer  &  à  les  refferrer  dans  les 
déferts  ,  dont  ils  ne  fortent  jamais  fans  répandre 
la  terreur,  &  caufer  autant  de  dégât  que  d*effroî. 
Un  feul  tigr$  échappé  de  fa  forêt ,  fufEt  pour  alarmer 
une  peuplade  entière  &  la  forcer  à  s'armer;  que  feroit- 
ce  &  ces  animaux  fanguinaires  arrivoient  en  troupes  ^ 
le  û  ,  comme  les  ehiens  fauvages  ou  les  chatals^ 
ils  s'entendoierU  dans  leurs  projets  de  déprédation! 
La  Nature  a  donné  cette  intelligence  aux  animaux 
timides ,  mais  heureufement  les  animaux  fiers  font 
tous  folitaires  ;  ils  marchent  feitls  &  ne  confultent 
que  leur  courage  ,  ç*eft-à-dire ,  la  confiance  qu'ils 
ont  en  leur  force.  Arijiote  a  voit  remarqué  avant 
nous  ,  que  de  tous  les  animaux  qui  ont  des  griffes  j 
c'eft-à-dire,  des  ongles  crochus  ÔC  rétraâibles,  aucun 
n'étoit  focial,  aucun  n'alloiten  troupes.  Cette  obfer- 
vation  qui  ne  portoit  alors  que  fur  quatre  où  cinq 
efpeces,  les  feules  de  ce  genre  qui  fuffent  connues 
de  fon  temps  ,  s'eft  étendue  &  trouvée  vraie  fur 
dix  ou  douze  efpeces  qu'on  a  découvertes  depuis  ; 
les  autres  animaux  carnafliers  ,  tels  que  les  loups  ^ 
les  renards  ,  les  ctdcns  ,  les  chacals  ,  les  ifatis  ,  qui 
n'ont  point  de  griffes ,  mais  feulement  des  ongles 
^oits  y  vont  pour  la  plupart  en  troupes  &  lont 
tous  timides  &:  même  lâches. 

En  comparant  ainfi  tous  les  qnadrupcdts  vivipares , 
&  les  rappelant  chacun  à  leur  genre  ,  on  trouve 
que  les  diverfes  efpeces  de  ces  animaux  peuvent  fe 
réduire  à  un  affez  petit  nombre  de  familles  ou 
de  fouches  principales ,  defquelles  il  n'eil  pas  impof* 
fible  que  toutes  Us  autres  foient  ifiltes.  Sous  ce  point 
de  vue  ,  il  paroît  que  Pon  peut  réduire  tous  les 
aoioiaw;:    quadrupèdes  &  viriforcs  ^  à  vingt  -  deux 
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familles  ou  genres  »  &  à  onze  ou  douze  efpeces  ifolées'^ 
fa  voir  ; 

I.*  Le  genre  des  foripedes  proprement  dits ,  qui  contient  le 
cheval  ,  le  {ebre  &  Vdne ,  avec  le  C[i^aai  &  les  muUs 
féconds  &  inféconds. 

[  \A%foUpedes ,  SoîUpeda  autfoîungda ,  ont  les  pieds  terminés 
par  un  ongle  Tolide  qui  ne  peut  fervir  qu'à  marcher  ,  & 
cette  efpece  d'ongle  ,  qui  eft  unique  ,  forme  un  étui ,  un 
(abot  à  chaque  pied.  La  fubfiance  de  cette  chaûflure  eft 
de  la  namre  de  ia  corne.  ] 

».•  Le  Genre  des  grands  pieds  fourchus  à  cornes  creufes  & 
permanentes  >  tels  que  le  bieuf  &  le  buffle ,  avec  toutes 
leurs  variétés  &  les  efpeces  voifmes  ,  qui  en  tiennent 
plus  ou  moins ,  en  faifant  nuance  aux  grandes  gabelles  « 
comme  les  nîlgauts ,  les  cannas  ,  &c. 

3.*  La  grande  Jàmille  des  peûts  pieds  fourchus  à  c|>rnes 
creufes  &  permanentes ,  tels  que  les  ffrebis ,  les  chèvres  , 
les  gabelles ,  les  chevrotains ,  oc  toutes  les  autres  efpeces 
qui  participent  de  leur  nature. 

4.^  Celle  des  pieds  fourchus  à  cornes  pleines  (  ou  bois  folide  ), 
qui  tombent  &  fe  renouvellent  tous  les  ans ,  tels  que  Yélan  , 
le  rhenne ,  le  cerf^  le  daim  ,  Vaxis  &  le  chevreuîL 

[  Ces  trois  genres  âep'ieds  fourchus  ou  hifuîces ,  Sifolca,  ont 
chaque  pied  terminé  en  deux  parties  renfermées  ou  con- 
tenues chacune  dans  une  forte  d'étui  ou  de  demi-fàbot, 
de  nature  de  corne  ou  d'ongle  folide  ,  &  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  marcher.  On  peut  dire  auffi  que  les  bijidces 
ont  à  chaque  pied  un-double  fabot.  ] 

5.*  Celle  Aes  pieds  fourchus  ambigus.  Cette  famille  eft  com- 
pofée  du  fangUer  &  de  toutes  les  variétés  du  cochon  ;  telles 

2ue  celui  de  Siam  à  ven:re  pendant ,  celui  de  Guinée  à 
mgiies  oreilles  pointues  6c  couchées  fjr  le  dos ,  &c. 

6,^  Le  genre  du  lama  qui  eft  auffi  à  pied  fourchu  irréguTur , 
Se  auquel  font  fubordonnées  comme  efpeces  fubalternes , 
Valpaca  &  la  viggne.  Voyez  Van'cU  Paco. 

[  On  voit  que  le  nombre  des  bifulces  ou  pieds  fourchus  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  àt%foltpedes  ;  celui 
àts'fijjwedes  eft  encore  ,  lui  feul ,  plus  étendu  que  celui 
des  bijukes  &  des  folïpedes  enfemble.  On  entend  par  fiSi" 
pedes  ou  digîtés  (  Fiffipeda  aut  DigitMa  ) ,  les  quadrupèdes 
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ftins  quîPextrémité  de  chaque  pied  éftdmfceen  pîufieuw 
doigts  ,  diftinâeinent  articulés  &  féparés ,  chaque  doigt 
terminé  par  un  ongle  folide ,  mais  qui  ne  (ert  point  à 
marcher.  Dans  quelques  uns  des  fiffip^des ,  l'ongle  fert 
à  fouiller  la  terre  ;  dans  d'autres ,  à  arrêter  &  déchirer 
leur  'proie  :  d'autres  font  mguhulés ,  comme  l'homme  ^ 
8c  Tongle  recouvre  feulement  la  partie  fupérieuw  éâ 
bout  du  doigt  ] 

7 .•  Le  genre  des  fjpfedts  camajfurs  à  grffes  ,  c'eft-à-dirc  , 
à  oiiles  pointus ,  crochus  &  rctraôibles ,  genrt  très- 
tendu  ,  dans  lequel  on  doit  comprendre  les  Bons ,  les 
tfpw  ,  hs panthères,  les  léopards ,  les  fynx  ,  les  caracals  , 
Its jaguars,  les  couguars  ,  les  guépards,  les  oncfs  ,  les 
QCtbu ,  les/erpols ,  les  marges  &  les  chats ,  avec  toutes 
leurs  variétés. 

8.**  Celui  desfijfyedes  camajpers  à  ongles  non^rétralfthles.  Ce 
genre  contient  le  biw  ,  le  renard,  le  chacal^  Yifatis  &  le 
chien ,  avec  toutes  leurs  variétés. 

_  __  • 

j.®  Celui  des  fi^pedes  eamajjîers  à  ongks  non  ~  rétraSUhles  i 
avec  une  poche  fous  la  queue.  Ce  genre  eft  compofé  de 
V hyène ,  de  la  civetu  ,  du  {îhet ,  de  la  genet:e^  du  tlaî^ 
reau,  &c. 

10.*  Celui  des  peùts  fijjipedes  eamajjîers  à  cmps  trts-alongL 
Ce  genre  eft  compofé  des  fouines ,  martes ,  putois ,  furets  , 
mangoi^es  ,  coatis  ,  heUttes ,  vanfires  &  moujfetus. 

II.*  La  nombreufe  yim//Zf  des  fijjipedes  qui  ont  deux  grandes 
dents  incijiyes  à  chaque  mâchoire.  EBe  eft  compofée  des 
Tievres ,  des  lapins ,  des  agoutts  &  de  toutes  les  efpeces 
^écureuils  ,  de  hirs ,  de  marmottes  &  de  rats, 

II.®  La  petite  famiUe  i)articuliere  de  femblables  fijppedes  , 
mais  dont  les  quatre  pieds  ontprefque  la  conformation  d'une 
mainy  &  qui  de  pi  is  ont  pour  caraôerç  diftinéHf  &  fin- 
gulier  de  produire  leurs petits'â  demi-formés ,  &  de  les  porter 
attachés  à  la  mamelle  ,  ou  renfermés  dans  un  fac  formé 
par  le  repli  de  la  peau  de  l'abdomen.  Les  efpeces  de  cette 
famille  font,  les  phîlandres ,  les  fatigues,  les  cayopolUns, 
les  mamïofes ,  Itjhalanger. 

«3.®  Le  genre  des  fijjipedes  à  très-4ongs  pieds  de  derrière  , 
comme  ceux  des  oifeaux ,  &  a  pieds  de  devant  prejque  nuls 
fiu  tr^"  comsp  Ce  font  les  gerboifes.  Voyez  ççi  arûck. 
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14.^  Celui  de»  fijjipcdes  à  quatrt  pieds  tHs^ouns ,  6*  cachés 
dans  la  p€au.  Ce  foat  la  taïq^e  &  fes  efpeces  ou  variétés  > 
&L  Ittucan, 

iç.*  Celui  des  fijwedes  dont  le  corps  efi  couvert  de  piquons  , 
tels  que  les  hérijfons  &  lç$  porcs-eplcs  ,  &c. 

x6.*  Le  genre  peu  nombreux  des  fijffîpedes  couverts  cPécaîSes 
mobiles  ;  il  n*y  a  que  les  pangoRns  &  \tsphatagins, 

17.^  Celui  iesfijjq;edes  couverts  d'un  tet  ou  bouclier  folkle  & 
continu  :  tels  font  les  tatous  ou  armadUks. 

!?.•  Le  genre  des  fourmiliers ,  dont  il  n'y  a  que  trois  ou 
quatre  e/peces.  Voye^^rarûcU  Fourmilier, 

I9.*  Celui  des  pareffeux  ,  qui  ne  renferme  que  Yunau ,  Val 
&  le  ito£/ri. 

aa*  La  grande  famille  des  quadrumanes  antropomofpkes  , 
c'eft-à-dire,  approchant  de  la  figure  humaine.  Elle  ren- 
ferme les  finges  ,  les  babouins  ,  les  guenons ,  les  fàpaious  , 
Usfagouins  j  &  auflî  tes  w^jA/V  &  /9rij.  Ces  animaux,  ont  le 
pouce  despeds  de  derrière  placé  comme  celui  d'une  main. 

2î.*  Le  genre  des  quadrupèdes  ailés  ,  qui  contient  les  vam^ 
pires  ,  roujfettes ,  rougetus ,  &  les  chauve-fourls  ,  avec  toutes 
ieurs  variétés. 

22.^  Enfin  le  genre  des  quadrupèdes  amplûhies  &  vivipares  > 
qui  contient  le  cafior ,  Vondatra ,  le  defman  ,  la  2(7Zf^  9 
£1  farîcovîenne ^  \^ phoques ^  les  morfes^  les  lamantins,  &c. 

[Après  ces  derniers  amphibies  fuivent  inmiédiatement  les 
fctocewdans  Tordre  de  la  Nature.  En  confultant  les  ^zm- 
f/«  Phoque  6»  Lamantin  ,  on  verra  que  les  phoques 
ayant  quatre  efpeces  de  pieds  «  tiennentencoreunpeu 
aux  animaux  terreftres  ;  &  que  le  lamantin ,  n'ayant  à 
la  partie  poilérieure  qu'une  grofle  queue  élargie  en  éven- 
tail ,  tient  davantage  aux  cétacées.  Confuîtez  auffi  Yarâcle 
Amphibie  ,  pour  reconnoître  quels  font  les  aiumaux 
qui  mérkrat  le  mieux  ce  nom.  ] 

£nfin  les  douze  efpeces  ifolées  des  quadrupèdes ,  (ofit  YéU-^ 
phant  y  le  rhinocéros  ,  ^hippopotame  ,  la  giraffe  ,  le  cka^ 
meau  ,  le  mavam  (  il  £iut  joindre  ici  le  Uon ,  le  tigre  ) , 
Yours  ,  Yours  blanc  de  mer ,  le  tapir  6l  le  cabiaî,  U  feroit 

pcut-êtrç  iatéreffant  qu'oQ  j^t  pu  iflltcrcaler  cis  dav^c 
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èfifeces  îfolées  dans  la  ISle  âes  Yingt-dènx  £milSes  de 
^uadrupe^s  ,ipaï  exemple  entre  la  fixieiiiô  &la  feptleme  ; 
en  faire  deux  feâions ,  Tune  comme  plantîvore ,  Tauire 
comme  carmvon*  6c  ce»  feâions  précédées  du  me 
^efpecesi/biées^le  ogre  &le/^o/iferoientdéfigoiésc<Mniae 
les  plus  grands  fijjtpedes  camajjiers  à  onj^s  crochtu  # 
rétrafUbîu,  t^ous  avouons  que  ces  onze  animaux  oSirenr 
'  dans  le  tablesiu  dés  quMdrufcdes  ,  des  <H(para^es  fi  coxiS- 
^érables  y  qu'il  «ft  ^eut-étre  impoflible  de  leur  aflîniear 
un  Tang  fixe  en  les  confidérant  dans  leur  enienim. 

Au  refte ,  en  prenant  {)Oiir  bafe  Tordre  des  famUa 
des  atùinaiix  confîgné  ci  -  deflus ,  nous  allons  indkjuet 
là  fuite  des  articles  de  notre  DicUonnaire  ,  telle  qu^iï 
convient  de  Tobfevver ,  pour  le  réduire  en  un  €Ocp$& 
en  faire  une  leâute  mcmodlque  :  en  commençant  par 
les  grandes  efpeces  qui  font  ifolées ,  on  lira  les  ioticks  z 


Éléphant. 
Rhinocéros. 
Hippopotame. 
Giraffe. 


Chameau. 

Tapir. 

Marnant  ou  Mammoudu 


V,. . 


*  Enfuîte  plaçant  ,  en  premier  lieu ,  dans  cliac^ 
fimùlle  y  Vifpete  qui  nous  eïl  la  plus  utiie  ou  la 
mieux  connue ,  &  paflant  fucceflivement  ans  autres 
ejpeces  de  cette  même  fanùlU  ,  on  lira  les  anlcUs  z 


Chevai.  (On  y  trouve  Jumtu 
'  &  Toulain.^ 

Ane. 

Onagre.  (  Ane  faurage.  ) 
Koulan. 
igitai. 
Tsrpan, 

Zèbre.  ^ 

Couagga» 
Mxiet. 
Jufflkf. 


Taureau.  (On y  trouve  Ao^ 

Fachc  &  Fcau.) 
Aurochs. 

Bakeley». 

Bifon. 

Zebu^ 

Buffle.  {Buffle  àipuuedichevai^ 
Ghainouk  ). 

Vache  de  Barbarie^ 

Bubale. 

Nilgaut.  (^yi'gfuu)^ 

Canna. 
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Bouc  (On  y  trouve  Chevrt 

&  Chivnau), 
Saïga. 

Bélier.  (  On  y  trouve  Brtbîs  , 
Moutim^  Agneau). 

Mouâon. 

Bouquetin» 

Chaxnoxs. 

Gaeelle. 

Antilope. 

Kevei. 

Corine. 

Criinine. 

Pafan* 

Kob  &  Kot». 

Grîsbok. 

Guib. 

Nagpr.  ' 

Nanguer. 

Ritbok. 

Algazel. 

Ktippfpringer. 

Chevre-bleue. 

Bosbo)^. 

Gazelle  à  bourfe  fiir  k  dos» 

Springbok. 

Steenbok. 

Gnou. 

Condoma. 

Tzeiran. 

Chevrotain. 

Porte  -  mufc.  (  Ce  dernier  eft 
anomal  dans  cette  famille, 
ti!ayant  pas  de  cornes.  ) 
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CsRF.  (On  y  trouve  Bk6^ ^ 

Faon.) 
Daim. 

Axis. 
Chevreuil. 
Chevreuil  des  Indes. 
Mazames. 

Rhenne.   (  Lifez  auffi  C^/i/oar). 
Elan  (^ScAlcé). 

Sanglier.  (On  y  trouve  Z^wr, 
Verrat^  Cociion,  Truie y^ 

Cochon  marron, 

Sangïier  du  Cap-Veit. 

Sanglier  d'Ethiopie. 

Porc  à  laige  groin. 

Babî-roufla. 

Pécari  ou  Tajacu. 

Pâtira. 


Lama. 

Âlpaca. 

Vigogne. 

Paco. 


A  ^article  Paco; 


Lion.  1  Efpeces  de  camaffiers  , 

Tigre,  j  majeures  &  ifolées» 

Panthère. 

Once. 

Léopard, 

Lytuc. 

Caracal. 

Serval. 

Glouton  ou  Gouhx.  (  Lifez  auffi 
Carcajov.  ) 

IKinkajou  ou  Quincajon.  (Ufes 
aaffi  VankU  Pqtto») 
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Puma: 

Hermine. 

Jaguar. 

Griibn. 

lagOÊXttt. 

Taira. 

Cougaar. 

Perouafca. 

Guépard  (hi  Loup-Ttgre. 

Furet. 

Ocelot. 

Vanfire. 

Margay. 

Mangoufte. 

Chat.  (Liiez  aoffî  Chat-Bi^aam.) 

Nems, 

^^™s-        \    C6mmfi  ifolés  à 

Surikate. 

Ours  blanc  V  la  fuite  des  grands 
de  mer.    \  canU^n. 

Coati.   (Quk  a    pour   tfpects 

analogues  le  Qmchi  &  k 

Loup. 

Putois. 

RenardL 

Mouffettes.  [  Cet  4«Kr&  contient 

Tfam 

les  quatre  animauK  fulvans.  j 

O^acalr 

'Coafe. 

Adive. 

• 

Chien.  (On  y  trouve  fes  diffé- 

Conepate. 

Chincbe. 

ZoriUe. 

rentes  races  >  ainfi  que  \Ako,) 

Chien  -  crabîer. 

LlEVlLE. 

Chien  *  raton. 

Lapin* 

Hyène. 

Tolaï. 

'Uocroco^ 

Tapeti. 

Gvette. 

Apéréa. 

Zibet ,  SOnaiu 

Agouti; 

Genette. 

Acouchî. 

Blaireau. 

Paca. 

Cochon-dinde. 

Fouine. 

Daman  •  Ifraël. 

Marte. 

Daman  du  Cap« 

Zibeline. 

Marmotte. 

Pékan. 

Bobak. 

Vifon. 

Monax, 

Fc^e. 

Jerraska. 

B^ 

•  r 


Ecureuil. 

Barbarefque. 

Palmifte.  (Rat.) 

SuiiTe* 

Petit  -  gris. 

Coqoallîo. 

Polatoache. 

Taguan. 

Anonyme. 

Bat  de  MadagaiW, 

4Lbîr. 

Lérot. 

Mulot. 

Sur  -  mulot 

Mufcardîn. 

Gimpagnol. 

Rat. 

Rat  d'eau. 

Hamfter. 

2jzeL 

Zemnî. 

Souilik. 

Lémîng. 

Pouc. 

Souris. 

Mufaraign.e; 

Philandr£  de  Surinam. 
Sarigue  {ouDiAlphteuOffof- 

film). 
Marmofe.  (Lifez  auffi  Toaa^  ) 
CayopoUiiu 
Phaîanger, 
CufoSk 
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Gerboises.  (  Dans  cet 

les  quatre  efpects  fuiv^uites.  ) 

Gerbo. 

Tarder. 

Lîevre  fautettf. 
Kanguroo. 

Taupe.  (^Dixe^etescavarUi^sî^ 
Tucan. 


P0RC-ÉBIC< 

Hériflon. 
Coëhdou^ 

Tanrec. 

Tendrac- 

Urfon. 

Pangolin. 

Phatagin. 

Tatous.  [A  Tarticle  ArriiodiUt^ 
les  fix  efpecês  fuiVant^S/} 

Apar. 

Encoubert. 

Tatuete. 
Cachxcame* 
KabafTou. 
Cirqûinçort* 

« 

Fourmilier.  [  ^ouis  cet  ânicit; 
les  trois  efpeces  fiâvames.} 

Tamanoir. 

Tamandua. 

Tamandua  -  miri. 

(  Le   Cochon   de  terre  paroît. 
.£tre  ou  une  efpece  âblée 


m  tth  -tûlâne  des  four--^ 
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Pareâi 


eux. 


SlKGIS. 

Ofane  -  Ûotang 
ou  Fongo. 

/oc  ko  <ai  petit 
Oràfig-Outsing. 

Pithéqœ. 
Magot 


[Ces  deux  Ârp*« 
^  pccwpatoisseht 
les  plus  voisines 
dessus,] 


Papioû. 
MandrilL 


>  fiobouins» 


1 


Ooanderou.  j 

Lowando. 
Maîmon» 

Macaque* 

Aigrette. 

Fïtas. 

Malbrouk* 

Bonn^chîiiois. 

Mangabey* 

Mone. 

Cailitnche. 

Mouflac* 

Nafique* 

Talapoin^ 

Bouc. 


JmiXiI. 


}  Outilons^ 


Jî 


Sa{)a]ousj 


So^ina^ 


Oùarine* 
Alouate* 
G>aïta. 

E^^uiihd* 
Sajou. 
Saï. 
Saimiri* 

• 

Tamarin. 

Ouifbti. 

Saki. 

Pînchek 

Mico. 

Marikina» 
Makis. 

MoCQCO* 

Mongoui. 
Vari. 
Loriiv 
•Chauire-iburis.   t  AcetihSciti 

les  «y «f «rappelées  VOreiOar  * 
fa  JV<»cft^,  ia  S^otine.ïa 

f^â  cheval  ^  le  Fer  de  lana  ♦ 

ïr  '^^  *  ^  C^haloiu  ,  U 
Musaraigne  ,  la  Matmotu^ 
VùlanU^  ItMuht^oUni,  1« 
^mDagnol'Vùiani  ,  1»  M»^ 

Vàmpite. 
Rôurfette* 
Rôugette. 

AMPHtBîEs  (les)/ 

CabiaL  (  Efpece  i(oKe.J 

Caboté 

Oàdatta; 

Defioaii* 

c 
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PîlorL  ,   CÉTAéfes  (le»),  comme  tenant 


Loutre. 
Saricovienne.' 

Phocjues    (fans  oreilles j  huit 
efpecis  otx  tarUtésy^ 


Ours  marin.  vNarTiwal  ou  Licorne  de  mer. 


Lion  marin. 

Morfe  ou  Vache  taiarlné. 

Dugon. 

Lamantin. 


aux    quadrupèdes    par    xxatc, 
analogie  de  nature^ 

Baleine  &  Notd-caper. 
Cachalot. 


)ée  de  mer  de  Groënhmd, 
E^aulard  ou  Ourque« 
l^auphin. 
Siztfomn. 


Conti»u<^  d'expôfer  philofophieuement  dive» 
autres  points  de  vue  concernant  les-  quadrupèdes 
vivipares.  (Nous  avouons  que  les  détaiU  ,  doftt  il 
va  être  fait  mention  dans  la  fuite  de  cet  article 
général  ,  offrent  en  quelque  forte  le  réfumé  de  ce 
que^  nous  avions  déjà  prefenté  dans  la  plupart  des 
Editions  de  ce  Diâiottnmre ,  en  traitant  d^  Thiftoire 
particulière  des  quadrupèdes ^  d^iprès  \A.'  de  Buffony 
&  qu'une  bonne  partie  de  ce  même  précis  ou  fom- 
maire  fe  trouve  aufli  confignée  dans  V Encyclopédie 
méthodique  y  par  M.  VAbhé  Bexon  ^  Tun  de  nos  an- 
<ieni  Aucfiteurs.  ) 

Suivons*  à  préfeht  les  quadrupèdes  vivipares  daos 
Ifeuf  pays  natal  :  voyons  dans  quelles  contrées ,  fous 
^uels  clifiiats^  chaque  efpece^  chaque  famille  paroît 
tfvèir'  été  placée  de  la  main  de  la  Nature;  cette  ma- 
nière de  le^  envlfaçer  offre  peut-être  Fun  des  points  de 
vue  les  plus  effentiels  &  les  plus  intéreffans  de  leur 
hiftoire.  Commençons  par  les  plus  grands  quadru-- 
pedes;  ce  font  ceux  qui  font  les  plus  coimus  ,  &C 
fur  lefquçts  en  général  il  y  a  le  moins  d'équi^ 
voque  pli  d'incertitude  ;  nous  les  fui vrons  donc  ^ 
dans  4étte  e^ece  de  voyage  fur  le  Globe ,  en  les 
indiquant  à  peu,  près  par  ordre  de  grandeur* 

On  fait  que  les^  éUphakà  appartiennent  à  l'Ancien. 

Continent;  les  plui^  ^aiifds  font  en  A£ie  ^  les  plus 

.  \  .  >  -     ' 
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ttiis  eii  Afrique  ;  tous  font  ori^naîtei  àés  dîmats 
[es  plus  chauds  >  &c  quoiqu'ils  puifTent  vivre  dans 
les  contrées  tempérées  y  ils  ne  peuvent  y  multiplier; 
ils  ne  multiplient  pas  même  dans  leur  pays  natal  ^ 
lorfqulls  ont  perdu  leur  liberté;  cependant  l'efpece 
en  ell  afle^  nombteufe  ,  quoique  entièrement  confinée 
aux  feuls  climats  Méridionaux  de  TAncien  Continent  ; 
&  non^-feùlëment  elle  n'eft  point  dans  le  Nouveau  Coi:^ 
tiœnt ,  mais  il  ne  s'y  trouve  même  aucun  animal  qu'oil 
puîffelui  comparer,  pour  lafigurQ  &  pour  la  grandeuré. . 

Il  en  eu  de  même  du  rhinocéros ^  dont  l'efpece^ 
propre  à  l'Ancien  Monde  ^  efl  beaucoup  moins  nom* 
breufe  que  celle  de  V éléphant  ;  il  ne  fe  trouve  que 
dans  les  déferts  de  l'Aârique  &  dails  les  forêts  dô 
l^Afie  Méridionale,  &  il  n'y  a  en  Amérique  aUciui 
animal  qui  lui  reiTemble. 

Vkippàpotojtu  habite  les  rivais  des  grands  fleuves 
de  llnde  &  de  l'Afrique  ;  Pefpece  en  eft  encore 
ttioîns  nombreufe  que  celle  du  rhinocéros^  &  ne  èà 
iê  trouve  point  en  Amérique. 

Le  chameau  &  le  dromadaire^  qUi  fe  trouvent  fi 
communément  en  Afie  ,  en  Arabie,  &  dans  toutes 
les  parties  Orientales  de  l'Ancien  Continent ,  étoient 
auifi  inconnus  aux  Indes  Occidentales  que  Véléphane^ 
le  rhinocéros  &  Vhippopotafhei.  L'on  a  très-mal  à  propos 
donné  le  nom  de  chameau  au  lama  &  au  pacos  oa 
€dpaca  du  Pérou  :  quelques-uns  ont  Cru  pouvoir  leqr 
donner  auffi  le  nom  de  tnùutohs  du  Pérou  ^  quoique 
Valpaca  ^  ainii  que  la  vigogne ,  n'ait  rien  de  commun 
que  la  lai#e  avec  notre  mouton ,  &c  que  le  laman^ 
reâemble  au  chameau  que  par  l'alongement  du  icoa« 
Les  Efpagnols  tranfpotte^ent  autrefois  de  vrais  cha-^. 
mtaux  au  Pérou;  ils  les  avoient  d'abotd  dépofys 
aux  Ules  Canaries,  d'où  ils  les  tirèrent  enfuite  poui; 
les  faire  pafler  en  Amérique;  mais  il  faut  que  dedyi- 
mat  ne  leur  foit  pas  ^vorable  ^  car  quoiqu'ils  aient 
produit  da^s  cette  terie  étbogete.,  ils  iie  s^y;  Iq%% 

Cl 
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pas  multipliés ,    &  ils  n'y  ont  jamais  été' qu'en* très« 
petit  nombre. 

Le  camcUopard  qui  t&  plus  connu  fous  le  nom  de 
giréLJfe  ,  animal  très-remarquable ,  tant  par  fa  forme 
unguiiere ,  que  par  la  hauteur  de  fa  taille  ^  la.  lon- 
gueur de  fon  cou  &  celle  de  fes  jambes  de  devant^ 
habite  en  Afrique  ,  &  iiir-tout  en  Ethiopie  ;  il  ne 
^'eâ  jamais  répandu  au-delà  .des  Tropiques,  dans 
les  climats  tempérés  de  TAncien  Continent.  Cet 
N  animal   ne  s'eft  poiitf  trouvé  en  Amérique. 

Le  lion  n'exifle  point  dans  le  Nouveau  Continent. 
Le  pumti  du  Pérou  eft  d'une  efpece  toute  différente  ; 
le  tigre  &  la  panthen  ne  fe  trouvent  non  plus  que 
dans  l'Ancien  Continent  ;  &  les  animaux  de  l'Améri- 
que Méridionale  auxquels  on  a  donné  très-impro-> 
prement  ces  noms,  font  d'efpeces  différentes. 

Lé  vrai  tigre ,  le  feul  qui  doive  conferver  ce  nom  y 

ojSre  par  fa  grandeur  ^  fa  force ,  fon  incomparable 

férocité ,  &  la  bigarrure  particulière  de  fa  peau ,  des 

caraâeres  qui    fuffifent   pour  le  diftinguer   de  tous 

;le$  ^adruptiUs  carnaffiers  du  Nouveau  Monde,  dont 

«les  plus  grands  n'excèdent  pas  la  taille  de  nos  mâ- 

:tins. 

Le  liop^rd  &  la  panthère  de  l'Afrique  ou  de 
.l'Alie,  quoique  bien  moins  grands  que  le  tigré,  le 
.font  encore  plus  que  les  quadrupèdes ,  carnaffiers  des 
•parties  Méridionales  du  Nouveau  Monde.  Pline  qui 
i vi voit;  hifti  des  fiedes  avant  la  découverte  de  TAmé- 
urique  t  avoit  indiqué  les  caraôeres  eflentids  des 
*,patttheres^ ,  en  difant  que  leiu*  poil  eil  blanchâtre  & 
,(quc  fcurrobe  cf^  variée  par- tout  dé.  taches  noires» 
-iemblablescà  des  yeux  ;  il  ajoute  que  ia^tobe  de  la  fe- 
melle' efi 'feulement  plus  blanche  :  ces.  animaux  étoient 
v£  communs  qu'on  les  expofoit  tous  les, jours  dans 
'les  ipe&icles  de. Rome.. 

:*     Et  quoiqifô  Xei^^u^drupadtsÀM  Nouveau  Continent^ 
:  auxquels  on  a  jd^ônné^k  nom.  de  /%re^  reiïembleflt 
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beaucoup  ptiis  à  la  panthtn  qu'au  ùgrt  Bc  qu'à  aucun 
autre  animal  de  l'Anàçn  Monde,  néanmoins  Us  en 
diâërent  encore  aflez  pour  qu'on  puitTe  reconnoîtrt 
facilement  qu'aucun  d'eux  n'eft  précifément  de  l'efpece 
de  la  panthtre.  Le  premier  eft  le  jaguar  ^  qui  fe  trouve 
dans  les  parties  Méridionales  de  l'Amérique.  Ray 
watt  avec  quelque  raifon  nommé  cet  animal  pard 
ou  lynx  du  BriJU  i  les  Portugais  l'ont  appelé  once 
ou  onca  ,  parce  qu'ils  avoient  précédemment  donué 
ce  nom  au  lynx  pat  corruption ,  &  enfuite  à  la  pe* 
ûte  panthtn  des  lades  ;  &  les  François  ,  fans  fonde:- 
ment  de  relation ,  l'ont  appelé  tigre ,  car  U  n'a  rien 
i&  commun  avec  cet  animal  :  le  jaguar  diffère  aufS 
de  \z  paruhtTt  par  la  taille,  par  4a  pofition  &  I2 
figure  des  taches,  par  la  couleur  &:  la  longueiu'  du 
poil  y  &c.  Se  encore  par  l«  naturel  &  les  mœurs  ; 
en  un  mot ,  il  ell  plus  fauvage  &  ne  peut  s'appri- 
voîfer.  Le  fécond  quadrugede  camaj^er  que  nos 
François  ont  encore  mal  à  propos  appelé  tigre  rouge, 
eft  le  6auguar  ;  il  diffère  en  tout  du  vrai  tigre  en 
beaucoup  de  la  panthwe,  ayant  le  poil  d'une  couleur 
loufie  ,  umforme  &  fans  taches  ;  ayant  auHl  la  tête 
d'une  forme  différente  &  le  mufeaa  plus  alongé  que 
ces  animaux.  Le  troiûeme  eft  le  jaguarete  ,  que 
l'on  a  impro[H-em«nt  appelé  tigre  noir  à  caiife  de  1^ 
-couleur  &  des  taches  at  fa  robe.  C«ue  efpece  eft 
«ncore  aid£  éloigqée  du  tigre  que  le  jagftar  ,&c  le 
couguar. 

Il  fe  trouve  .encore  en  Amérique  une  petite  ef- 
pece d'animal  carnalEer  qu'on  peut  comparer  i 
prétendus  tigm  du  Nouveau  Monde;  6c  celte  e 
qui  paroît  avoir  été  mieux  dénommée ,  ell  le 
parj,  qiù  tient  du  chat  fie  de  la  panthère,  & 
eft  en  effiet  plus  aifé  d'indiquer  par  cette  dénoi 
tion  compofée,  que  par  fon  nom  Mexicain  ili 
lûtl.  Ce  ehai-pard  d'Amérique  eft  ïoctlot.  Voyi 
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Le  Jaguar  l  lejàguareu^  le  couguar  &  fc  dua-pard^ 
font  donc  les  animaux  d'Amérique  auxquels  on  a  mal  à 
propos  donné  le  nom  de  tigres ,  &  l'on  peut  aflii-- 
rer  que  le  vrai  /igre,  ainfi  que  le  /i<wr,  la  pamktre^ 
Xiliphant ,  le  rhinocéros  ,  YMppopotamt  ,  la  giraffi  & 
le  chameau  n'ont  point  été  trouvés  en  Amérique  :  ces 
grandes  efpeces ,  qui  appartiennent  à  l'Ancien  Contin- 
uent ,  ayant  beloin  d'un  climat  chaud  pour  fe 
propager  ,  *  &  n'ayant  jamais  habité  djns  les  terres 
du  Nord ,  n'ont  pu  communiquer  ni  parvenir  en  Amé- 
rique. Ce  fait  général  eft  tfop  important  pour  ne 
le  pas  appuyer  de  toutes  les  preuves  qui  peuvent 
achever  de  le  conftater.  Continuons  donc  l'énumé*' 
fation  comparée  des  ammaux  de  l'Ancien  Coiitinent 
avec  ceux  du  Nouveau  Monde. 

On  fait  que  les  chevaux  cauferent  de  la  furprîfe^ 
même  de  la  frayeur  aux  Américains ,  lorsqu'ils  virent 
pour  la  première  fois  ^es  ammaux.  Ils  ont  réuffi 
dans  prefque  tous  les  climats  de  ce  Nouveau  Continent 
&  ils  y  font  aôuellement  prefque  auffi  communs 
que  dans  l'Ancien  ;  ils  ont  cependant  perdu  du  courage 
Ide  leurs  aïeux  ;  on  en  peut  dire  autant  des  anes^ 
qui  étoieht  également  inconnus  &  qui  Ont  auffi 
|>ien  réuffî  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique; 
ils  ont  même  produit  des  mulets  qui  font  plus  utileis 
crue  les  iamas  pour  porter  des  fardeaux  dans  les  par- 
ties montagneufes  du  Chili ,  du  Pérou  ,  de  la  Nou* 
yelle  Efpagne, 

Le  {e^re  eft  encore  un  animal  de  l^Ancièn  Contî- 
fient  &  qui  n'a  peut-être  jamais  été  tranfporté  ni  vft 
dans  le  Nouveau  :  il  paroît  affeôer  un  climat  parti- 
culier }  il  rie  fe  trouve  guère  qiie  dans  cette  partie 
«le  l'Afrique  ,  qui  s'étend  depuis  l'Equateur  jufqu  au 
Cap  de  Bonne-Epérancé,    ^^J^{  tarticle  ZeBRE. 

Perfonne  n'ignore- -qtie  \e  bœuf  ne  s'eft  trouvé  ni 
Bans  les  Mes  ,  ni  ^ans  la  Terre-Ferme  de  l'Amériqucb 
Méridionale,  feu  de  temps  après  U  décQWert^t  (te 
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CCS  nouvelles  terres ,  les  Efpagiîoîs  y  tranlporterent 
d'Europe  des  taureaux  &  des  vaches.  En  1550  on 
Ia2)Oura  pour  la  première  fois  avec  des  bœufs  dans  la 
vallée  de  Cufco,  Ces  animaux  multiplièrent  prodigieu- 
fement  dans  ce  Continent^  aufli  bien  que  dans  les 
Mes  de  Saint-Domingue ,  de  Cuba,  de  BarlovQ^itp^ 
&c.  Ils  devinrent  même  fauvage^  en  plufieurs  con^ 
trées. 

n  n'en  eft  pas  de  même  de  l'efpecç  du  bœu/qm  s'ell 
trouvée  au  Mexique  ,  à  la  Louifiane ,  &  que  nous 
avons  appelé  H/on,  Cette  efpece  n*eft  point  iffue  de 
lios  bœufs  ;  le  bifon  exiftoit  en  Amérique  avant  q^'oçi 
y  eut  tranfporté  le  i^uf  dTEurope  y  &  il  diffère  de 
celui-ci  en  bien  des  points  :  par  une  boffe  entre  \ei^ 
épaules  ,  par  la  longueur  &c  la  douceur  du  poil  ^^ 
par  les  )ambes  plus  courtes  &  le  train  de  derrière 
bien  moins  élevé,  yoyei  â  l-anick  Bison.  Néanmoins 
on  pourrok  imaginer  avec  quelque  forte  de  vraifem:* 
blance  (  fur -tout  fi  le  bifof^  d'Amérique  produifoit 
avec  nos  vaches  d'Europe  )  que  notre  bœuf  auroit 
autrefois  paffé  par  les  terres  du  Nord  contîguës  à 
celles  de  TAmérique  Septentrionale  ,  &  qu  enfuitie 
ayant  defcendu  dans  ks  régions  tempérées  dé  ce  Nou-* 
veau  Monde  ,  il  y  auroit  pris  avec  le  temps  les 
impreffîons  du  climat  ^^  &  de  bmuf  feroit  devenu  bi- 
fon. Mais  fi  ces  deux  animaux  pe  produifent  point 
"enfemble  ,  on  eft  en  drc^t  de  dire  que  notre  bœi{f 
eft  un  animal  qui  appartient  à  TAncien  Continent  & 
qui  n'exiftoit  pas  dans  le  Nouveau  avant  d'y  ^voir. 
été  tranfporté,  '    <.  , 

Le  hn^  qui  eft  Un  animal  propre  aux  pays.les  plqs 
chauds  de  PAfrique  .&  dé  TAfiê ,  &  quon  a  i'^^àfis 
domeftique  en  ftalie ,  reffemble  encore  n\pln$  que 
le  bœuf  au  bifon  d'Amérique  ;  le  buffic  ne  s^efl  pas; 
trouvé  dans  le  'Nouveau  Monde. 

Les  difi^rentes  races  de  brebis  appartiennent  égale-- 
mmt  &   uniquement   à  -PAncien  Continent.  Celka 
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qu'on  a  tianfport^eji,  d'Europe  &  de  Guinée  en  Âm^ 
rique  ont  réufli  dans  tous  les  climats  chauds  &  ten 

Î)érés  de  ce  Nouveau  Continent  ;  mais  quoiqu'elles 
oient  aflez  prolifiques ,  elles  y  font  communément  pli 
inaigres  ^  &  les  mcnaons  ont  en  général  la  chair  moii 
îucculente  &  moins  tendre  qu'en  Europe  :  le  clim; 
du  Bréfil  eft  apparemment  celui  qui  leur  convient  1 
mieux  9  car  c'eft  le  feul  du  Nouveau  Monde  où  i 
deviennent  exceflivement  gras. 

Les  chèvres  qu^on  trouve  aujourd'hui  en  Amériqt 
&  en  grand  nombre ,  viennent  toutes  de  celles  qi 

Îr  ont  été  tranfportée^  d'Europe  par  les  Efpagnols 
eulement  elles  ne  font  pas  autant  multipliées  a 
Ptéfil  que  les  treBi^.  Voyei  ChçvrE  a  Vartic 
Boue. 

Les  animaux  ^du  genre  du  porc  ^  tels  que  le  feu 
glier ,  le  cochon  domejliquc  ,  le  cochon  de  Sinm  o 
cochon  de  U  Chine  y  qui  tous  trois  ne  font  qu'ur 
feule  &;  même  efpece  y  &  qui  fe  multiplient  fi  facile 
ment  en  Europe  &  en  Afie ,  ne  fe  font  point  trouv( 
en  Amérique  :  le  ptcari  qui  a  une  ouverture .  fur  ! 
dos  ,  eil  l'animal  de  ce  Continent  qui  en  approcl 
le  plus  ,  mais  on  n'^  jamais  pu  le  faire  produii 
avec  le  cochon  d'Europe  ;  d'ailleurs  il  en  diffère  p^ 
tant  de  carafteres  qu*on  ne  peut  le  régarder  comm 
de  la  même  efpece.  Les  cochons  tranfportés  d'Europ 
en  Amérique  y  ont  encore  mievix  réi^iffi  &  plus  mult 
plié  que  les  Brebis  &  les  chèvres*  Les  premières  truies 
dit  Garcilàffo  ,  fe  vendirent  au  Pérou  encore  ph 
cher  que  fes  chèvres  ;  Voyez  ce  mot.  La  chair  d 
tc^uf  &  du  mouton  ,  dit  Pifon  ,  n'eft  pas  û  bonr 
9U  Bréfil  qu'en  Europe;,  les  cochons  feijils  y  foi 
meilleurs  8ç  y  multiplient  beaucoup  ;.  ils  font  auffi 
itXon  Jian  de  Laëty  devenus  meilleurs  à  Saint  7  De 
imngue  qu'ils  /  ne  le  font  en.  Europe.  En  général  c 
peut  dire  que  de  tous  les  animaux  domeulques  qi 
Çftt  Çté  t.fcmfpoçtéç  4'Eurppe  eç  AJ^éric^uç ,  te  <^oc,ho 
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eft  celui  qiu  a  le  mieux  &  le  plus  univerfellement 
réu£.  En  Canada  comme  au  Bréfil ,  c'eft-à-dire  dans 
les  climats  très -froids  &  très-chauds  du  Nouveau 
Monde  ,  il  produit ,  il  multiplie  ,  6c  fa  chair  y  eft 
également  bonne.  L'efpece  de  la  chevn  au  contraire 
ne  s'eft  multipliée  que  dans  le$  pays  chauds  ou  tem- 
pérés &  n'a  pu  fe  maintenir  en  Canada  ;  il  faut 
£éùre  venir  de  temps  en  temps  d'Europe  dts  boucs 
&  des  chtvres  pour  renouveler  Tefpece  ^  qui  par 
cette  raifon  y  efl  très-peu  nombreufe. 

Il  en  efl  de  même  de  Vdnt  qui  multiplie  au  Bréfik, 
au  Pérou  y  &c.  Ce  quaJrupidç_n*à  pu  multiplier  en 
Canada  ;  &  Pon  n'y  voit  ni  maias  ,  ni  dnes  ^  quoi* 
qu'en  différens  temps  l'on  y  ait  tranfporté  pluueurs 
couples  de  ces  derniers  animaux  auxquels  le  froid 
femble  ôter  cette  force  de  tempérament ,  cette  ardeor 
naturelle  ,  qui  dans  ces  cUimats  les  diftinguent  il 
fort  des  autres  animaux.  Les  chevaux  ont  à  peu  près 
également  multiplié  dans  les  pays  chauds  &  dans 
1^  pays  froids  du  Nouveau  Monde.  Il  paroît  feulement , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  qu'ils  font  devenus  plus 
petits  y  mais  cela  leur  efl  commun  avec  tous  les  au* 
très  animaux  qui  ont  été  tranfportés  d'Europe  eh 
Amérique  ;  car  les  bœu/s  j  les  chèvres  ^  les  moutons  ^ 
les  cochons ,  les  chUns ,  font  plus  petits  en  Canada 
qu'en  France ,  &  ce  qui  paroitra  peut-être  beaucoup 
plus  fingulier.  9  c'efl  que  tous  les  animaux  d'Âmé^ 
tique ,  même  ceux  qui  font  naturels  au  climat ,  font 
bêiucoup  pl^s  petits  en  général  que  ceux  de  l'An- 
.  cien  Continent.  La  Nature  femble  s'être  fervie  dans 
.  ce  Nouveau  Monde  d'une  autre  échelle  de  grandeur  ; 
l'homme  efl  le  feul  qu'elle  ait  mefuré  avec  le  m&ne». 
module.  Mais  acheMK)ns  notre  énumération ,  nous 
donnerons  enfuite  les  faits  fur  lefquels  fe  fonde 
Tobfervation  générale  dont  il  vient  d'être  queflion. 

Nous    avons  expofé  à  V article  Chien  ,  que   ces 
npilpaK^c  4ont  l«s  races  font  fi  variées  &  répandais 


41  Q    V    A 

en  û  grand  nombre  ,  ne  fe  £oM  pour  ainfi  £re 
trouvés  en  Amérique  <|ue  par  échantrllons  difficiles 
à  comparer  &  à  rapporter  au  total  de  Tefpece.  It 
y  aroit  à  Saint-^Domingue  de  petits  animaux  appelés 
gafchis  on  gcffchis  femblables  à  de  petits  chiins  ;  mais 
il  n'y  avoir  point  de  chiens  femblables  à  ceux  d'Eu- 
rope ,  dit  Garcilaffo  ;  &c  il  ajoute  que  les  'chiens 
de  l'Europe  qu'on  ^av^t  tranfportés  a  Cuba  &  à 
^aint-Domingue  itant  detnenus  fauvages  ^  diminuèrent 
dans  ces  Mes  la  quantité  du  bétail  auffî  devenu  fau- 
^age  ;  que  ces  chUns  marchent  par  troupes  de  dix  ou 
douze  &  font  auifi  méchans  que  des  loups.  Acojta 
dit  qu'il  n'y  avoit  pas  ide  vrais  chitns  aux  Indes 
Occidentales ,  mais  feulement  des  animaux  femblables  à 
de  petits  chiens  qu'au  Pérou  on^ppeloit  du  nom  àialco  , 
que  ces  ^r>^  s'attachent  à  leurs  maîtres  &  ont  à  peii 
iprès  aufli  le  naturel  du  chien  ;  il  paroît  du  moins 
certain  que  Valco  eft  Panimal  <t*Âroérique  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec  le  chien  de  lXutt>pe.  Jtan  de 
Lait  dit  expreffément  que  dans  le  temps  de  la  dé- 
couverte  des  Indes  ,  il  y  avoit  à-  Saint-Domingue 

-une  petite  efpece  de  chiens  dont  on  fe  ^Gervoit  ^pour 
:1a  cnafle,  mais  qui  étoient  absolument  muets.  En 
parlant  de  X^alco  dans  ^articU  du^Cui^^ ,  nous  y 
avons  dit  que  Ips  chiens  perdent  la  faculté  d'aboyer 
dans  les  pays  chauds  ;  mais  l'aboiement  eft  remplacé 
par  une«fpece  de  hurlement ,  &  ils  <ne-font  jamais., 

.  comnite  ces.ammauxitroiivés  en  Amérique ,  «bfolum^nt 
muets.  Les  xhiem  tranfportés  d'Europe  ont  à  peu 
près  également  réailî>  dans-les  contrées  les  plus  chaudes 

.&  \t&  .plus  froides  de  l'Amérique ,  au  Bréfil ,  au  Ca- 

— nada,  &'Ce.font  de  tous  les  animaux  ceux  que  les 
Sauvées  eiHment  le  plus  ;  cepràdant  ils  paroiffent 
avoir  changé  de  nature;  ils  ont  perdu  la  voix  dans 

. les.  pays  , chauds  ,  la  -grandeur  de  la  taille  dans  les 
pays  froids  ,  :&*ils  ont  pris  prefque  par -tout  des 
c4preiUs$ ^ droites  i  -ils  cmtdonç  d^àiéré  ou  plutôt  rt^ 


Q   V    A  4) 

monté  à  leur  efpece  primitive  qui  pafok  "èàx  celle 

du  ctien  de  berger ,  du  chien  à  oreilles  droites  ,  qui  de 
fDuseft  eelui  qui  aboie  le  moins.  On  ]^ut  donc  regarder 
2es  Mens  comme  appartenans  umouement  à  l'Ancien 
Continent  ^  où  leur  nature  ne  s'en  développée  toute 
entière  que  dans  les  régions  tempérées ,  &  oîi  elle 
|>ardit  s'être  variée  &  perfeâionnée  par  les  foins  de 
i'hommey  puifque  dans  tous  les  pays  non  policés 
&  dans  tous^  les  climats  exceflivement  chauds  ou 
&oîds ,  ils  font  égalemenf  petits ,  laids  &  prefque  fans 
ToLr. 

^  l^hyéne  qui  èft  prefque  de  la  grandeur  du  loup ,  eô 
«m  animal  connu  des  Anciens  &  remarquable  par 
des  glandes  trèSH>dorantes  &  une  ouverture  fitu^ 
-comme  dans  k  blaireau  ;  par  fa  longue  crinière  6c 
par  fa  voracité  ,  Sec.  Cet  animal  ,  qui  exhale  une 
•odeur  très-forte ,  ne  s'eft  point  trouve  dans  le  Nou- 
veau Monde  ;  il  ri^exifte  pas  même  en  Europe  ,  îl 
n'habite  que  les  prdvinces  Méridionales  de  l'Afieflc 
l'Arabie. 

Le  chacal ,  qui  farts  même  en  excepter  le  loup , 
•cft  Vefpece  qui  no'us  paroît  la  plus  voifine  de  cellfe 
du  chien ,  en  diffère  cependant  par*  des  caraôereS 
effenliek.  Le  chacal  efl  abfolument  étranger  au  Nou- 
veau Continent  ;  &  quoique  l'efpece  en  foit  très-nom- 
breufe  en  Arménie ,  en  Turquie ,  &  qu^ellefe  trouve 
auffi  dans  les  autres  provinces  de -l'Afrique  &:  de 
VAfie ,  elle  ne  s'cfft  pas  même  étendue  jufqu'au  Nord 
de  TAfie,  &  nullement  en  Europe. 

La  genetie  ^  cet  animal  bien  connu  des  Efpagnols  ^ 
puisqu'il  habite  en  Efpagne,  auroît  été  remarquée ,  fi 
elle  le  fut  trouvée  en  Amérique  ;  maïs  comme  aucun 
de  leurs  Hiftoriehs  ou  de  leurs  Voyageurs  n'en  fait 
mention  ,  il  eft  clair  que  la  genene  eft  encore  vki 
animal  particulier  à  l'Ancien  Cohtirient ,  dans  lequel 
die  habite  les  parties  Méridionales  de  l'Europe  & 
Jes  latitudes  qui  y  fcorrefpondent  ^en  Afie.  Les  véri- 
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tables  civuHs  font  auffi  des  ammaux  propres  à  rAndeit 
Monde  ,  elles  ne  fe  tcouvent  qu^n  Afrique  &  aux 
Indes  Orientales.  De  même  que  les  chiens  &  les  chats  ^ 
elles  étoient  tout-à-fait  étrangères  au  Nouveau  Monde  y 
&  Ton  peut  afiurer  que  Tefpece  n*y  exiftoit  point 
quand  Chrijlophc  Cohmh  defcendit  en  Américpe»  Les 
chats  ont  été  tranfportés  d'Europe  en  Amérique  par 
les  Efpagnols.  Des  Voyageurs  à  qui  PHiftoire  Natu- 
relle étoit  abfolument  étrangère ,  vu  la  difficulté  preTcjpie 
inVineible  de  prc^noncer  les'  noms  des  animaux  dans 
ridiome  Américain  &  fur-tout  Mexicain ,  ont  trouvée 
plus  facile  ,  plus  commode  de  les  dénommer  d'après 
quelques  fimples  refiemblances  extérieures  avec  denB 
animaux  qui  leur  étoient  connus  en  Europe  ;  de  là 
ces  dénominations  mal  appliquées  ,  empruntées  ou 
vicieufes  ;  ces  f^ufles  applications  de  noms  ont  dans 
la  fuite  produit  dans  l'hiftoire  des  animaux  une  mul- 
titude de  méprifes.  On  a  appelé  cochon  noir  ou  Jangliêr 
Mexicain ,  le  pécari  ;  renard  Américain  j  le  tamanoir  j 
chameau  ou  mouton  du  Pérou  ,  le  lama  ;  cochon  d^cau^^ 
le  cabiaï  ;  lomrc  du  Bréfil  ^  la  faricovicnnc  ;  rat .  des 
hois  d'Amérique  ,  lefarigue  ;  vache  ou  élan  du  Bréfil  ^ 
un  animal  fans  cornes  &  qui  eft  le  tapir  y  &c.  &c« 
.  D'après  ce  qui  précède  on  voit  dpnc  que  toutes 
les  efpcces  de  nos  animaux  domeftiques  d'Europe 
&  les  plus  grands  animaux  fauvages  de  l'Afrique  &: 
de  l'Aiie ,  manquoient  au  Nouveau  Monde  :  il  en  ëâ:  de 
même  de  pliiiiepi^  autres  efpeces  moins  conûdérables 
dont  nous  allons  faire  mention. 

Les  ga{eUes ,  dont  les  efpeces  font  nomhreufes  & 
dont  les  unes  fç  trouvent  en  Arabie ,  d'autres  dans 
l'Inde  Orientale  &  les  autres  en*  Afrique ,  ont  tout^ 
à  peu  près  également  befoin  d'un  climat  chaud  potpr 
JÊubfifter  &  le  multiplier  ;  elles  ne  fe  font  donc  ja- 
mais étendues  dans  les  pays  du  Nord  de  l'Ancien 
Continent  pour  pafler  dans  le  Nouveau  ;  aufli  ces 
efpeces  d'Afrique  &  d'Afie  Ws'y  font  pas  trouvées  ; 
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il  pafolt  feulement  qu'on  a  tranfporté  TeTpece  com- 
mune qui  a  été  appelée  gabelle  (F Afrique  &  que 
Hemande:^  nomme  Alga[cl  ex  Africâ.  L'animal  de  la 
Nouvelle  Efpagne  que  le  même  Auteur  appelle  tetna» 
macame  ,  que  S^a  déiigne  par  le  nom  de  Cervus  ^ 
Klein ,  par  celui  de  Fragulus  ^  &  M.  Brijfon^  par 
celui  de  gabelle  de  la  Nouvelle  Efpagne  ^  paroît  auffi 
.^fférer  dans  fon  efpece  de  toutes  les  gabelles  de  TAncien 
Continent  &  fe  rapporter  plutôt  au  chevreuil. 

On  pourroit  foupçonner  que  le  chamois  y  qui  fe 
plaît  dans  lès  neiges  des  Alpes ,  n'auroit  pas  craint 
les  glaces  du  Nord^  &  que  de  là  il  auroit  pu  pafler 
en  Amérique  :  cependant  il  ne  s'eA  pas  trouvé  dans 
le  Nouveau  Monde  ;  &  cet  animal  femble  afieâer 
non-; feulement  un  climat ,  mais  une  fituation  parti*^ 
culiere.  :  il  efl  attaché  aux  fommets  des  hautes  mon- 
tâmes des  Alpes 9  des  Pyrénées,  &c.  ;  &  loin  de 
s'être  répandu  dans  les  pays  éloignés  ^  il  n'efl  jamais 
defcendu  dans  les  plaines  qui  font  au  pied .  de  ces 
montagnes*  Ce  n'efl  pas  le  feid  animal  qui  afFeâe 
confbmment  un  pays  ou  plutôt  une  fituation  parti- 
culière :  la  marmotte ,  le  houquain  ^  Vours  y  le  lynx 
o\?  loup  cerviv  y  font  aujSi  des  animaux  montagnards 
xjue  Ton  trouve  rarement  dans  les  plaines.  Voye^  cts 
mots.  Le  bouquetin  fe  trouve  au-defTus  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Europe  ôc  de  l'Afie  »  mais  on  ne  l'a 
jamais  vu  fur  les  Cordillieres, 

L'animal  appelé  porte^mufc  ,  n'habite  que  quelques 
xon^ées  particulières  de  la  Chine  &  de  la  i  artarie 
Orientale. 

Le  chtv rouan  ,  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
de  petit  urf  de  Guinée  ,  paroît  confiné  dans  cer- 
taines provinces  de  l'Afrique  &  des  Indes  Orienta*» 
Jes,  &c. 

Le  lapin  qui  eft  originaire  d'Efpagne  &  qui.  s'eft 
rérandu  dans  tous  les  pays  tempérés  de  l'Europe  y 
n^etûit  point,  en  ..Atnériqxie  »  1^  suçûiçaux  du  Nouveau 
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^onde  auxquels  on  a  donné  (on  nom  ^  font  d^eipécé^ 
différentes;  &  tous  les  vrais  lapins  qui  s'y  voienf 
aâuellemçnt ,  y  ont  été  traniportés  d^urope. 

Les  furets  qui  ont  été  apportés  d'Afrique  en  Europe 
oii  ils  ne  peuvent  fubfifter  fans  les  foins  de  rhomme  ^ 
lïe  fe  font  point  trouvés  en  Amérique  ;  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  nos  rais  &C  nos  fouris  qui  n'y  fuffent  in- 
connus ;  ils  y  ont  paffé  avec  nos  vaifTeaux  &  ils 
ont  prodigieufement  multiplié  dans  tous  les  lieuis 
habités  du  Nouveau  Mondeé 

Réfumons  notre  énumération  :  voilà  donc  Vi/é^ 
pham  ,  '  le  rhinocéros  ,  Vlùppopotame  ,  la  prafft  y  le 
cimmeau  j  le  dromadaire  ,  le  lion  ^  le  tigre  ^  la  pari'^ 
therc  y  le  léopard  ,  Vonce  ,  le  chci^al ,  Vâru ,  le  :(ebre  ^ 
le  baufy  le  buffle ,  la  brebis  y  la  chèvre ,  le  cothon  y  le 
^iea  j  Vhyen€  ,  le  chacal  ,  la  genctte  ,  la  civette  p 
le  chat  y  la  g^eUe ,  le  chamois  y  le  bouquetin  ,  te 
thevrotain  ,  le  Aipirt  ^  le  furet ,  les  ni/i  &  les  fouris  ^ 
qui  font  tous  animaux  propres  à  l'Ancien  Continent  &C 
dont  aucuns  n'exiâoient  en  Amérique  lorfqu^on  en  fit 
la  découverte»  il  en  efl:  de  même  des  loits  y  des 
lérùts  y  des  marmottes  ,  des  mangouftcs ,  des  blaireaux  ^ 
des  [ibelina  ,  des  hermines  y  de  la  gerbmfe  y  des  /s^itAij 
&  de  plufieurs  efpeces  de  yS^^e^  ^  &c.  &  dont  aa-? 
cune  n'exiftoit  en  Amérique  à  l'arrivée  des  Eurqr 
péens  y  &  qui  p^r  conféquent  font  toutes  propres  âk 
l'Ancien  Continent. 

'  Les  efpeces  propres  au  Nouveau  Monde  étoient 
auffi  inconnues  pour  les  Européens  ,  que  nos  'ani-^ 
maux  l'étoient  pour  les  Américains*  Les  feuls  peuples 
à  demi  -  civilifés  parmi  eux ,  étoient  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  :  ceux-ci  n^avoient  point  d'animaux 
domefiiqaes  ;  les  feuls  Péruviens  s'étoient  fermé 
une  forte  de  bétail  du  Uma  qu'ils  avoient  appri- 
voifé  ,  ainfi  que  Vatco  petit  anima)  domeftique 
Ans  la  maifon ,  comme  le  font  nos  petits  chiens.  Les 
4amas  affeâenc  comme  le  chmoiâ  \im  6tuaûoa  pav;^ 
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tfeulkte  :  lis  ne  fe  trouvent  que  dans  les  montagnes 
ài\  Pérou  9  du   Chili  &  de  la  Nouvelle  E{*pagne  ; 
les  Péruviens  euffent  fans  deute  favorifé  la  multi- 
{liicatioii  de  ces  animaux  ,  au  moins  dans  ceux  de- 
renus  domeilLques  ;  mais  depuis  que  les  Efpagnols 
ont  tranfporté  dans  ces.  contrées  le  bétail  d'Europe 
(|ui  y  a   très- bien  réuâi  ,  Tefpece  du  lama  y   eft 
moins  nombreufe  aôuellement.  f^cyt^  VanUlc  Paco* 
Une  obfetvation  ânguliere  ,  mais  io^rtante ,  c'eA 
^ue  Ton  n'a  trouvé  en  Amérique  des  animaux  do- 
mefiiques  que  chez  les  peuples  déjà  civilifés  ;  tandis 
%fuc  chez  les   peuples  naturellement  fauvages  ,  qui 
n'ont  aucune  fociété ,  ni  même  aucune  haUtude  entre 
eux  y  les  animaux  qui  les  environnent  les  fuient*  Il 
femUe  q[ue  l'homme  fauvage  efl  incapable  de  com-- 
manda-  aux  animaux ,  &  que  n'ayant  comme  eux 
€{ut  fes  fâcukés  individuelles  ,  il  s'en  fert  de  même 
pour  chercher  fa  fubfiftance  &  pourvoir  à  ik  fureté 
en  attaquant  les  foibles  &  évitant  les  forts*  Si  Ton 
\^tte  un  coup  d'œil  fur  tous  les  peuples  entièrement 
ou  fltiêt&e  à  demi  -  policés  ,  on   trouvera   par  •  tout 
des  afitmaux  domefHques  :  chez  nous ,  \t  cheval ,  Vdns^ 
le    bœuf  y  la  brebis  ^  la  chèvre ,  le  cochon ,  le  chien 
&   le  chat  ;  le  buffle  ,  *en  Italie }  le  rhenne ,  chez  les 
Lapons  ;   le  Uma  &  VaUo  ^  chez  les  Péruviens  ;  le 
dromadaire  ,  le  chameau  &  d'autres  efpeces  ou  races 
de  bmufs  y  de  brebis  &  de  chèvres ,  chez  les  Orientaux  ; 
V€léphan$  même  chez  les  peuples  du*  Midi  :  tous  ont 
été  fournis  au  joug,  réduits  en  fervitode  ou  bien 
jréunis  en  ibciété  ;  tandis  que  le  Sauvage ,  cherchant 
à  pesai  la  fociété  de  £a  femelle ,  ne  tait  rie»  poiir 
€e  Abordonner  les  animau^:.on  diroît  qu'il  ignore  (a 
putflaoce  réelle  &  la  fupériorité  de  fa  nature  fur  tous 
ces  êtres  :  les  craint- il ,  ou  les  dédaigne-t-il  ?  Il  eil 
ymà  que  de  toutes  les  efpeces  que  nous  avons  ren- 
des domefHques  en  Amérique  ',  aucune  n'exifioit  dans 
n  Continent  ;  mdfs  û  Içs  i)ommes  iâiuyages  dont  ce 
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Nouveau  Monde  étoit  peuplé  ,  fe  fuflent  entièrement 
x:éunis  &  qu'ils  fe  fuflent  prêté  les  lumières  &  les 
fecours  mutuels  de  la  fociété  y  ils  auroient  fubjugué 
&  fait  fetvir  à  leur  ufage  la  plupart  àts- quadrupèdes 
de  leur  pays  ^  car  ils  font  prefque  tous  d'un  naturel 
doux ,  docue  &  timide  ;  il  y  .en  a  peu  de  mal-faifans 
&  prefque  aucun  de  redoutable  :  ainfi  ce  n'eu  ni  par 
fierté  de  natiure  y  ni  par  indocilité  de  caraâere ,  que 
ces  animaux  ont  confervé  leur  liberté  &c  évité  Pefcla- 
vage  ou  la  domefticité ,  mais  par  la  feule  impuiflance 
de  l'homme ,  qui  ne  peut  rien  en  effet  que  par  les 
forces  de  la  fociété  ;  fa  propagation  même  ^  la  mul- 
tiplication en  dépendent ,  &c. 

Et  comme  ces  terres  immenfes  du  Nouveau  Monde 
n'étoient ,  pour  ainfi  dire ,  parfemées  que  de  quel- 
ques poignées  d'hommes  ,  on  doit  préfumer  que 
toute  l'Amérique ,  quand  on  en  fit  la  découverte ,  ne 
contenoit  pas  autant  d'hommes  qu'on  en  compte 
^âuellement  dans  la  moitié  de  l'Europe.  *  Tel  étoit 
l'effet  de  cette  difette  dans  l'efpece  humaine ,  qu'il  en 
réfultoit  une  plus  grande  abondance  dans  chaque  efpece 
des  anfinaux  naturels  au  pays.  Ils  àvoient  beaucoup 
moins  d'ennemis  &  beaucoup  plus  d'efpace ,  tout  fa« 
vorifoit  donc  leur  multiplication ,  &  chaque  efpece 
étoit  relativement  très-nombreufe  en  individus  :  niais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  du  nombre  abfolu  des  ef- 
peces  y  elles  etoient  en  petit  nombre  ;  &  fi  on  les 
compare  avec  celui  des  efpeces  de  l'Ancien  Con*- 
tinent ,  on  trouvera  qu'il'  né  va  peut  -  être  pas  à 
plus  d'un  tiers.  Si  de  la  lifte  des  quadrupèdes  que 
nous  avons  donnée  ci-deffus  ,  &  qui  exiftent  iur 
toute  la  terre  habitable  .ou  connue  ,  on  en  ôtoit  en* 
core  les  efpeces  communes  aux  deux  Continens  , 
c'eft-à-dire  y  celles  feulement  qui  par  leur  nature  peu- 
vent fupporter  le  fi'oid  ,  &  qui  ont  pu  communiquer 
par  les  terres  du  Nord  de  notre  Continent  dans 
l'autre  ,  on  ne  tjrpuvera' peut*être  pas  un  quart  Stf* 

peces 
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pcces  de  quàJrtqfcdés  propres  &  n^Ulurels  au  Nou-* 
veau  Continent  ;  non  -  feulement  les  efpeces  eiï 
font  en  petit  nombre  ,  mais  en  général  tous  les  ani-* 
maux  y  font  incomparablement  plus  petits  queceui^ 
de  l'Ancien  Continent.  Nous  avons  déjà  obfervé, 
&  nous  répétons  ,  qu'il  n*y  en  a  aucun  en  Amérique 
qu'on  puifle  comparer  à  V éléphant  ^  au  rhinocéros  , 
à  Vhippopolame  ^  au  dromadaire ,  à  la  giraffe ,  au  buffle  , 
au  lion  ^  au  tigre  ,  &c.  Le  plus  gros  de  tous  les  ani* 
maux  de  l'Amérique  Méridionale  eft  le  tapir  du  Bréfil  ; 
ctt  animal ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  font  propres 
au  Nouveau  Monde  ,  efl  de  la  grofTeur  d'une  genifîe 
ou  d'une  très-petite  mule  ,  &  ne  reffemble  en  riert 
à  ^éléphant  ;  Voyez  V article  Tapir.  Le  lama  •  dont 
nous  avons  {5aflë ,  n'eft  pas  ii  gros  que  le  tapir  ^  ôs 
ne  paroît  grand  que  par  la  hauteur  des  jambes  & 
l^longement  du  cou. 

Après  le  tapir  ^  le  cabiaî  efl:  un  des  plus  gros 
animaux  de  l'Amérique  Méridionale  :  il  ne  Teft  ce** 
pendant  pas  plus  qu'un- cochon  de  grandeur  médiocre  ; 
il  diffère  autant  qu'aucun  des  précédens,  de  tous  les 
animaux  de  l'Ancien  Continent  ;  c'eft  un  fiffipede 
irréguliet  comme  le  tapir  ;  &  quoiqu'on  l'ait  appelé 
cochon  Jteau  y  il  diffère  du  cochon  par  des  caraâeres 
eiTentiels  &  très-apparens*  f^oyei  Cabiaî. 

Le  tajacu  ou  pécari  qui  eft  encore  plus  petit 
&  qui  reflemble  beaucoup  plus  au  cochon  ^  fur^ 
tout  par  l'extérieur  ,  en  diffère  beaucoup  par  la 
conformation  des  parties  intérieures ,  par  la  figure  de 
reflomac  ,  par  la  forme  des  poumons ,  par  la  groffef 
glande  &  l'ouverture  qu'il  a  (ivc  le  dos ,  &c.  f^oy^i 
Tajacv  :  &  ni  le  tajacu  ^  ni  le  tapir ,  ni  le  caliaz 
ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  l'Ancien  Monde, 

Il  en  eft  de  même  des  fourmiliers  ou  mangeurs  di 
fourmis  (  Tamandua^  &c.  );  ces  animaux  fi  finguliers 
par  leur  thte ,  par  l'ouverture  de  leur  bouche  ,  par 
leur  langue  &  le  défaut  de  dents  y  font  ^^  piême  les  plu» 
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grands  9  dVne  taille  au-deflbus  de  la  tttéAiocre  ^  êi  ps^ 
roiffent  être   particuliers  à   TAraérique    Méridionale^ 

Foyei  rartide  FoURMILIERé  ^ 

Le  pareffeux ,  que  les  Naturels  du  Bréfil  appellent 
aï  ou  hd ,  à  caufe  du  fon  plaintif  ai  qu^l  ne  ceffe 
de  faire  entendre  ,  eft  un  animal  qui  paroît  auili 
n'appartenir  qu'au  Nouveau  Continent  :  il  eft  encore 
plus  petit  que  les  précédens.  On  la ZY^ipart^tux , 
en  ce  qu'il  ntarche  plus  lentement  encore  qu'une 
tortue  ;  cet  animal  eft  remarquable  par  plufieurs  ca- 
raâeres  :  if  n'a  que  trois  doigts  à  chaque  pied  ;  les 
jambes  antérieures  font  beaucoup  plus  longues  que  les 
poftérieures  ;  la  queue  eft  très*courte  ,  &  il  n'a  point 
d'oreilles  ;  d'ailleurs  le  pareffeux  &  le  tatou  font  les 
feuls  parmi  les  quadrupèdes  ,  qui  n'ayant  ni  dents 
incifives ,  ni  dents  canines ,  ont  feulement  des  dents 
molaires ,  cylindriques  &  arrondies  à  l'extrémité  ,  *à 
peu  près  comme  celles  du  cachalots 

Le  cariacott  dé  la  Guiane  qu'on  appelle  à  Cayenne 
biche  des  bois ,  eft  un  animal  de  la  nature  &  de  la 
grandeur  de  nos  plus  grands  chevreuils;  une  autre 
efpece  de  cariacou ,  mais  plus  petite  &  qu'on  ap- 
pelle bicfu  de  marais  ou  à^s  palétuviers ,  n'en  eft  qu'une 
variété.  Le  cariacou  oft  le  cuguacu-apara  du  Bréfîl  , 
&  paroît  former  une  race  différente  de  notre  chevreuiL 
Voye[  Particle  Mazames. 

Ainiî  le  tapir ,  le  cabiaï ,  le  pécari  ,  le  fourmilier  ^ 
le  pareffeux ,  le  cariacou  y  le  lama ,  Valpaca  ^  la  vi- 
zo^ne  ,  le  bifon ,  le  puma ,  le  jaguar ,  le  couguar ,  le 
jaguarete ,  8(c.  font  les  plus  grands  animaux  du  Nou-*' 
veau  Continent  ;  mais  les  médiocres  &  les  petits 
font  les  co'êndous  ou  gouandous  ,  les  agoutis  y  les 
acouchis ,  les  coatis' ,  les  philandres  de  Surinam  ,  les 
farigues  &  marmofes ,  les  cochons  et  Inde  ou  cayias^ 
cobayas^  &  les  tatous.  (  Quelques  Nomendateurs  ont 
fait  mention  ,  d'après  Seba^  de  tatotts  Africains  & 
Orientaux  \  on  verra  une  difcuftion  à  ce  fujet  dans^ 
VarticU  des  Tatous  au  mot  Ârmadulle.  ) 
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^oùs  n^avons  pas  encore  parlé  ctes  Jinges  ;  leuf 
teticle  demande  une  difcuffion  particulière,  Comîne 
îe  mot  Jingt  eft  un  mot  générique  que  Ton  applique 
à  un  grand  nombre  d'efpeces  difFérehtes  les  unes  des 
autres,  il  nVift  pas  étonnant  que  l'on  ait  dit  qli*il 
fe  trouvoit  des  finies  en  grande  quantité  dans  lec 
pays  Méridionaux  de  l'un  &  l'autre  Contineftt;  maïs 
il  s'agit  de  favoir  fi  les  animaux  qu'on  ^ipçtWt  fingts 
en  Afrique  &  en  Afie  ,  font  les  mêmes  que  les  ani- 
maux auxquels  on  a  donné  ce  même  nom  en  Amé^ 
nqut;  &  fi  une  feule  de  ces  mêmes  efpeces  fe 
trouve  également  dans  les  deux  Continens, 

\J orang-outang  Ou  Vhomm  des  hots  grarid  &  petît^ 

c'efl-à-dire  le  pongo  &   le^jocko,    qui   par  fa   coh- 

formation    paroît  moins  différer  de  Phomme  que  du 

Jihge  ,  n'exifte  point  en  Amérique  j  il  ne  fe   trouve 

qu'en  Afrique  ou  dans  l'Afie  Méridionale. 

Le  gibbon ,  dont  les  jambes  de  devant  ou  le$  bras 
font  aulfi  longs  que  tout  le  corps ,  y  compris  même 
les  jambes  de  derrière ,  ne  fe  trouve  point  en  Amé* 
rique,  ipais  uniquement  aux  grandes  Indes. 

L^s  Jinges  proprement  dits  ,  tant  les  cynociphaUi 
<}Ue  ceux  dont  le  mufeau  eft  court  &  dont  la  face 
approche  par  conféquent  beaucoup  de  celle  de  l'homme 
&  qui  font  les  vrais  Jingts  ,  font  tous  naturels  & 
particuliers  aux  climats  chauds  de  l'Anciea  Continent* 
Le  babouin  ou  papian  ne  fe  trouve  également  que 
dans  les  déferts  des  parties  Méridionales  de  l'Ancien 
Monde. 

Toutes  les  efpeces  de  Jinges  qui  n'ont  point  de 
queue  ,  ou  qui  n'ont  qu'une  queue  très-courte ,  ne 
le  trouvent  donc  point  en  Amérique  ;  &  parmi  les 
efpeces  qui  ont  de  longues  queues ,  prefque  tous  les 
grands  fe  trouvent  en  Afrique  ;  il  y  en  a  peu  en 
Amérique  qui  foient  d'une  taille  même  médiocre  : 
mais  les  animaux  qu'on  a  défignés  par  le  nom  gé- 
nérique  de  petits  Jinges  à  longttc  queue ,  y    font  e*" 
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^rand  nortbrc  ;  ces  efpeces  de  petits  fingés  i  loHgu€ 
^uciu  font  les  fapajous  &  les  fagouins.  En  lifant 
V article  fynoptique  SiNGE  ,  enfuite  Phlftoire  particu- 
lière de  chacun  de  ces  petiis^nges  du  Nouveau  Monde, 
on  reconnoîtra  qu'ils  font  différens  d«  ceux  de  TAn* 
cien  .Continent* 

Les  efpeces  ou  variétés  de  makis ,  qui  approchent 
«fiez  des  Jinges  à  longue  queue ,  qui  comme  eux  ont 
jdes  mains  9  mais  dont  le  mufeau  efl  beaucoup  plus 
plongé  &:  plus  pointu  ,  font  encore  des  animaux  par- 
ticuliers à  l'Ancien  Contipent ,  &:  qui  ne  fe  font  pas 
trouvés  dans  le  Nouveau. 

On  s'eil  convaincu  que  les  animaux  des  parties 
Méridionales  de  chacun  des  Continens  n'exmoient 
•point  dans  Tautre,  &  que  le  petit  nombre  de  ceux 
qu'on- y  trouve  aujourd'hui  y  ont  été  tranfportés 
par  les  hommes ,  comme  la  tretis  de  Guinée  qui  a  été 
portée'  au  Bréfil ,  &  le  cochon  d'Inde  qui  au  contraire 
a  été  porté  du  Bréfil  en  Guinée ,  &  peut-être  encore 
quelques  autres  efpeces  de  ,  petits  animaux  ,  dont 
le  voifinage  &  le  commerce  de  ces  deux  Parties  du 
'Monde  ont  favorifé  Iç  tranfport.  (  Il  n'y  a  environ 
que  cinq  cents  lieueç  de  mer  entre  les  Côtes  du  3réâl 
À  celles  de  la  Guinée,  &  il  y  en  a  plus  de  deux 
mille  des  Côtes  du  Pérou  à  celles  des  Indes  Orien- 
tales* )  Tous  ces  animaux  qui  par  leur  nature  ne 
peuvent  fupporter  le  climat  du  Nord  ,  ceux  même 
.<[ui  pouvant  le  fupporter  9  ne  peuvent  produire  dans 
ce  même  climat ,  font  donc  confinés  de  deux  ou  trois 
*côtés  par  des  mers  qu'ils  ne  peuvent  traverfer ,  & 
d'autre  côté  par  des  terres  trop  froides  qu'ils  ne  peu- 
vent habiter  fans  périr:  ainfî  l'on  doit  ceffer  d'être 
étonné  de  ce  fait  général ,  qui  d'abord  paroît  très- 
fingulier  ,  &  que  perfonne  avant  M.  de  Buffon  ^ 
n'a  voit  même  foupçonné;  fa  voir,  qu'aucun  des  anî- 
.  maux  de  la  Zone  torride  de  l'un  des  Continens ,  ne 
..s'efi  trouvç,  dans  l'autre. 
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n  n'en  eft  pas  de  même  des  animaux  qm  peu-* 
vent  aifément  iupporter  le  froid  &  fe  multiplier  dans 
les  climats  du  Nord ,  on  en  trouve   pluiieurs   dans. 
J*Amériqu€  Septentrionale  r  &  •quoique  ce  i  ne  .foitt 
jamais  fans  quelque  différence  afTez  marquée ,  on  doit 
cependant  les  regarder  comme  les  mêmes ,  &  croire 
qu'ils    ont  autrefois  paffé  .de  l*un  à  l'autre  Continent 
par  des   terres  du  Nord   peutrêtre   encore  adiielk-  , 
ment  inconnues  ou  plutôt,  anciennement  ûibmergées  ;. 
&  cette  preuve  tirée  de    L'Hiftoire  Naturelle  ,    dé- 
montre mieux ,,  dit  M.  de  Buffon ,  la  contiguïté  pref-. 
que  continue  9  aâuelle  oti  paiTée,  des  deux   Contt- 
nens  vers' le  :Nord,  que  toutes  les  conjeûures  dis  la 
Géographie  %éculative.  \ 

Les  ours  des  Illinois  &  de  la  Louifiane  :paroiflent 
être  les  mêmes  que  nos. ours  ;r  ceux-là  font  feule- 
ment plus  petits  &  plusinoin.  .  .... 

Le  cerf  du  Canada^  quoique  plus  petit  ^p  notre; 
Cirfjtî*tn  diffère  au  rèùe  ijue  par  la  plus  grande 
hauteur  du  bois ,  k  ptUs  grand  nombre  .  d'àndouil- 
liers  ,  &  par' la  queye  qu'il  a  plus  longue.. 

Le  chevreuil ,  qub  fe  trouve  aa  Midi  du  Canada 
&  dans  la  Loàiifiane ,-  eâ^^uâi  grand  que  lécheyremù 
d'Eiu-ope ,  (  felon  quelques-uns  ,  fa  taille  eft  nioins 
élevée  ,  )  &  il  a  aufll  la  queue  plus  longue  : .  Vûrignal 
eft  le  même  animal  que  V élan  y  mais  de  moindre^ 
taille.  ,j 

Le  daim  ou  cerf  Ae  Groenland,  décrit  &  deffinéi 
par  Edwards  y  }t  rhenne  de  Laponie  &  le  caribou  de 
Canada  y  -  paroiffent  ne  faire  qu'un  féùl  &  mêma 
animal.  ^  i   ^;,      j^ 

Les  écureuils  ^  les   heriffons  ^  les  rats  mufqués  ,  le^ 
Ucvres  y  les  loutres  ^Xés  mamiottes  ^  \ts  chauve  fourÛ  ^ 
ks  taupes  y   font  auffi  des   efpeces.  qu'on    poiuroit 
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celles  de  PEuropè  ;  &  l'on  préfiime  bien  qirfl  eft 
peut-ctre  impoflible  de  pronoacer  fi  ce  font  réelle-*^ 
ment  des  efpeces  différentes ,  ou  feulement  des  varié* 
tés  de  la  même  efpece^  qui  ne  font  devenues  conf- 
tantes  que  par  l'influence  du  climat. 

Les  cajiors  de  l'Europe  paroiiTent  être  les  mêmes 
que  ceux  du  Canada  ;  ces  animaux  pvéferent  les  paya 
froids  &  déferts ,  mais  ils  peuvent  auflî  fnbfifter  8c 
fe  multiplier  dans  les  pays  tempérés  ;  f^oye^  farùc/â: 
Castor.  Les  loups  $c  les  renards  font  suffi  des  ani- 
.  maux  communs  aux  deux  Continens ,  on  les  trouve 
dans  tout^s^  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  j^ 
mais  avec  des  variétés  ;  il  y  a  fur-tout  des  renards 
&  des  ioups  noirs  ,  &  tous  y  font  en  général  plus 
petits  qu'en  Europe  ,  comme  le  font  auffi'  tous  les 
autres  quadrupèdes  ,  tant  ceux  qui  font  natiu'els  -  au 
paySj,  que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  par 'les 
Navigateurs, 

Quoique  la  ieletse  &  Vhermine  fréquentent  lefi 
pays  froids  d^  l'Europe^  elles  fént  au:  moins  très- 
rares  en  Amérique  2  il  n'en  eft  pas  abfoluftient  dé 
mîême  des  martes ,  des  fouims  61  des  pui&is  ;  la  mane 
du.  Nord  de  l'Amérique  pairoît  être  la  même  que 
celle .  du  Nord  de  l'Ancien  Continent  ;  le  vifon  de 
Canada  reffemble  beaucoup  à  la  fouine  ;  le  pt^oh 
rayé  ^ou  [orille^  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  h'eft 
peut-être  qu'une  variété  de  l'efpece  du  putois-  dé 
rEurope.  •  '■'•'' 

^Le  lynx  au  loup  arvier  qui  fe  tfouvte  en  Amérique  ^ 
comme  en  Europe  ^  paroît  être  le  iDPême  aninfal  ; 
yàyù[  Lyntç.  Le  phoque  fe  trouve  également  fur  lesf 
Côtes  de'  l'Amérique  Septeritriônald  &r  de  l'Éui*Dpfe. 

7elle  eil  à  très-peu  près^  la  lifte  des  ^lèadruptdes  ^ 
qu'on»  peut  regarder  coïifme  commune  a\lx  è^vm  Coin* 
tiiieft^  de  l'Ancien  ât  du  Nouveau  Monde  ;  &  dan$ 
ce-no'hibre,  il  y  en  a  peiit-êtfe  quelques  Ifpieces  qui 
4^i(|ue  aSèi  lembf^bles  en  ap  pWente  peirteét  <^^ 
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f^iâant  être  réellement  différentes.  Maïs  en  admettant 
même  dans  tous  ces  animaux  l'identité  d'efpece  avec 
ceux  d'Europe  ,  on  voit  que  le  nombre  de  ces  ef- 
peces  communes  aux  deitx  Continens  eft  alTez  petk 
en  comparailon  de  celui  des  efpeces  qui  font  pro* 
près  &  particulières  à  chacun  des  deux  :  on  voit  de 
plus  qu'il  n'y  a  de  tous  ces  animaux  que  ceux  qui 
habitent  ou  fréquentent  les  terres  du  Nord  qui  foiçnt 
communs  aux  deux  Mondes,  &  qu'aucun  de  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  multiplier  que  dans  les  pays  chauds 
ou  tempérés ,  ne  fe  trouvent  à  la  fois  dans  tous  les 
deux. 

Ces  faits  femblent  prouver  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  CX'* 
àtttus^  que  les  deux  Continens  font  ou  ont  été  con- 
tigus  vers  le  Nord  ;  les  animaux  qui  leur  font  com- 
muns ont  dû  pafTer  de  l'un  à  l'autre  par  des  terres 
qui  nous  font  inconnues.  On  feroit  fondé  à  croire^ 
fur-tout  d'après  les  nouvelles  découvertes  des  RufTes 
au  Nord  de  Kamtfchatka ,  que  c*eft  avec  l'A  fie  que 
l'Amérique  communique  par  des  terres  contiguës  ; 
&  il  paroît  au  contraire  gue  le  NOrd  de  l'Europe  en 
folt  &  en  ait  toujours  été  féparé  par  des  mers  alTez 
<îOftfidérable5  ,  pour  qu'aucun  quadrupède  n'ait  pu 
\ts  franchir.  Cependant  les  animaux  du  Nord  de  l'Amé- 
rique ne  font  pas  précifément  ceux  du  Nord  de  TAfie. 
Il  en  eft  de  même  des  animaux  des  contrées  tempé- 
rées :  Vargali  ,  la  [ibeline ,  la  taupe  dork  de  Sibérie , 
le  pcTtcmufc  de  la  Chine  ,  ne  fe  tiouvent  point 
à  la  Baie  d'Hudfon  ^  ni  dans  aucune  autre  partie 
•du  Nord-Oueft  du  Nouveau  Continent  ;  on  trouve 
an  contraire  dans  les  terres  du  Nord-Eft  de  l'Améri- 
que ,  lïon-feulement  les  ^quadrupèdes  communs  à 
celles  du  Nord  en  Europe  &  en  Afie ,  mais  auiîî 
ceux  qui  femblent  être  particuliers  à  l'Europe  feule, 
comme  Yélan  ,  le  rkenne  ,  &c.  Néanmoins  il  faut 
.avouer  que  les  parties  Orientales  du  Nord  de  l'Afie 
imi  encore  fi  peu  connues  ^    qu'on  ne  peut  pas 
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afliirer  fi  les    animaux   du  Nord   de  l'Eiirope   s'y 
trouvent  ou  ne  s'y  trouvent  pas. 

Un  fait  général  &  que  nous  avons  remarqué  plus 
haut  comme  une  chofe  très-finguliere  »  c'eft  que  dans  le 
Nouveau  Continent  les  animaux  des  provinces  Mé*^ 
ridionales  font  très- petits  en  comparaifon  des  ani« 
maux  des  pays  chauds  de  l'Ancien  Continent  :  il  n'y 
a  en  effet  nulle  comparaifon  pour  la  grandeur  de 
V  éléphant  y  du  rhinocéros  j  àtV hippopotame^  ÔCc.  tous 
animaux  natiuels  &  propres  à  TAncien  Monde ,  6c 
du  tapir  j  du  cabiaï  ^  &c.  qui  font  les  plus  grands 
animaux  du  Nouveau  Monde  ;  nous  avons  encore  feit 
obferver  que  tous  les  quadrupèdes  domefliques  ou 
captifs ,  &  qui  ont  été  tranfportés  d'Europe  en  Ame*- 
rique ,  y  ont  diminué  de  taille  ,  ainfî  que  ceux  qui 
y  font  allés  d'eux-mêmes  ;  ceux .,  en  un  mot ,  qui 
font  communs  aux  deux  Mondes  font  aufli  d'une 
taille  plus  petite  en  Amérique  qu'en  Europe  ;  il 
paroît  qu'il  Ëiut  feulement  en  excepter  les  chevreuils 
&  les  daims. 

Et  cette  loi  générale  qui  établit  que  tous  les  ani-* 
maux  qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds  de 
l'un  ou  de  l'autre  Continent ,  aucun  ne  fe  trouve 
dans  tous  les  -  deux  à  la  fois  :  cette  loi ,  dis-je ,  qui 
cft  fondée  fur  un  très-grand  nombre  d'obfervations , 

{)aroît  être  une  bouiTole  afliirée  pour  fe  guider  dans 
a  connoiilahce  des  animaux ,  &  particulièrement  des 
quadrupèdes.  Cette  loi  qui  fe  réduit  à  les  juger,  au- 
tant par  le  climat  &  par  le  naturel,  que  pat  la  fi« 
gure  &  la  conformation,  ne  doit  guère  fe  trouver  en 
Séfaut,  &  nous  fera  prévenir  ou  reconnoître  les 
erreurs.  En  fuppofant,  par  exemple ,  qu'il  foit  quet 
tion  d'un  animal  d'Arabie ,  tel  que  Vhyene ,  on 
pourra  aflurer  qull  ne  fe  trouve  point  en  Laponie; 
i^  on  ne  dira  pas  ,  comme  quelques  Naturalises ,«  que 
yhyene  &  le  glouton  ne  font  qu'un  même  aniniaU 
Pa  ne  ^a  paj  avçç  ^olbe  ^  cjue  le  rcttard  croifi^ 


^  liabîte  les  parties  les  plus  Boréales  de  l'Ancien 
éc  du  Nouveau  Continent,  fe  trouve  en  même  temps 
au  Cap  dç  Bonne-Efpérance  ;  .  &  on  reconnoîtra 
que  ranimai  dont  il  parle  n*eft  point  un  renard  , 
mais  un  chacaL  On  reconnoîtra  encore  que  Tanimal 
du  Cap  de  Bonne*Efpérance  que  le  même  Kolbt 
défigne  par  le  nom  de  cochon  de  tort ,  âc  qui  vit 
de  fourmis  ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
fourmiliers  d'Amérique ,  &  qu'il  n'a  rien  de  commun 
avec  eux ,  que  de  manger  des  fourmis  :  de  même  fi 
cet  Auteur  eiit  fait  attention  que  ^ilan  eft  un  ani- 
mal du  Nord  ,  il  n'eût  pas  appelé  de  ce  nom  un 
animal  d'Afrique ,  qui  n'eft  qu'une  gabelle,  La  genette , 
qui  eft  un  animal  de  l'Ef pagne,  de  TAfle  mineure ,  &c. 
&  qui  ne  fe  /  trotive  que  dans  l'Ancien  Continent , 
ne  doit  pas  être  indiquée  par  le  nom  du  coati ,  qui 
eft  Américain  ,  comme  on  le  trouve  dans  Kkin. 
^JyJquitpatU  ou  mouffette  du  Mexique  ne  doit  pas 
être  pris  pour  un  petit  renard  ou  pour  un  blaireau. 
Le  cotui-mondi  d'Amérique  ne  doit  pas  être  confondu, 
comme  l'a  fait  Aldrovande ,  avec  un  animal  d^Europe 
qui  eft  le  blaireau-cochon  ou  taiffonrporchin.  (  Il  femble 
que  toutes-  les  produâions  de  la  Nature  foient  dif- 
pofëes ,  par  rapport  à  leur  élément  habituel ,  dans 
un  ordre  contraire  &  dans  une  fucceffion.  oppofée, 
puifque  tous  les  grands  animaux  terreftres,  tels  que 
V éléphant^  le  rhinocéros^  fe  trouvent  aâuellement  dans 
les  contrées  du  Midi  ,  tancBsque  les  plus  gros  ani- 
maux marins ,  tels  que  les  balemes  proprement  dites  » 
ont  fixé  leur  féjour  dans  les  régions  Polaires.  ) 

Préfentons  maintenant  un  autre  point  de  vue  fous 
lequel  les  animaux  viennent  s'offrir  à  nous  ;  c'eft  celui 
de  leur  plus  ou  moins  d'utilité  ,  de  leur  inftinft  inno- 
cent ou  nuifible  ,  de  leurs  appétits ,  principe  de  leurs 
affeâions;  en  un  mot,  de  leurs  qualités  relatives 
entre  eux,  &  fiu'-tout  avec  nous.  Les  uns  font  fa- 
fOWçh^^  ^  fenguinaireç  ,  .,tels  que  It  ùgre  ,   la  pan^^ 
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ihere  ;  les  autres  ,  doux  &  paîfibles,  tels  que  le  caflor 
&  Vâne  ;  les  tins  aiment  à  fe  raffembkr  ,  tels  que 
les  moutons  &  les  bœufs  ;  d'autres  fe  tiennent  foKtai- 
res,  tels  que  le  lion^  Vhippopotame^  &c.  La  plupart 
vivent  conftamment  loin  de  nous  >  &  nous  fuient  , 
ou  par  crainte  ou  par  haine  ;  quelques-uns  ont 
confenti  à*  s'approcher  de  nos  demeures ,  à  les  adop- 
ter même  ;  ils  ont  reconnu  dans  l'homme  un  maître , 
&  ils  partagent  avec  lui  les  biens  de  la  fodété  & 
les  maux  de  l'efclavage.  Ces  efpeces  font  gêné'* 
ratement  du  nombre  de  celles  dont  le  naturel  feft 
doux  ,  dont  les  appétits  font  modérés,  &  qui 
vivent  des  fruits  de  la  lerre ,  ou  qui  du  moins  peuvent 
fe  nourrir  d'autre  chofe  que  de  chair  &  de  fang; 
car  le  ckkn  &  le  chae  ne  font  ici  qu'une  légère 
exception:  mais  les  animaux  carnaflîers  &  deftruâeurs 
paroiffent  être  en  plus  grand  nombre  que  les  ani- 
maux utiles  ;  &  quoique  en  tout ,  ce  qui  nuit  paroiffe 
plus  abondant  que  ce  qui  fert ,  cependant  tout  eft 
bien  ,  parce  que  dans  l'univers  phyfsque  le  mal 
concourt  au  bien  ,  &  que  rien  en  effet  ne  nuit  à 
la  Nature.  Si  nuire  ell  d^ruire  des  êtres  animés  ^ 
Ykommt  conïiJéré  comme  faifant  partie  du  fyftême 
général  de  ces  êtres  ,  n'eÔ-ii  pas  l'efpece  la  plus, 
miifible  de  toutes  ?  Lui  fcul  immole  ,  anéantit  plus 
d'individus  vivans  ,  que  les  animaux  carnaflîers  n'en 
dévorent  :  ils  ne  font  nuîfri>Ies  que  '  parce  qu'ils  font 
rivaux  de  l'homme ,  parce  qu'ils  ont  les  mêmes  ap- 
pétits ,  le  même  TOut  pour  la  chair ,  &  que  poiir 
lubvenir  à  un  -befoin  de  premieVe  néceffité  ,  ils  kii 
difputenf  quelquefois  u«e  proie  qu'il  Yéfervôit  à  fes 
excès ,  car  nous  facrifions  encore  plus  à  notre  intem- 
pérance que  nous  ne  donnons  à  nos  befdîns.  Def•^ 
truôeurs  nés  des  êtres  qui  nous  font  fwbordonnés^ 
tîous  épuiferions  là  Nature ,  fi  elle  n^ôit  inépuifable^ 
fi  par  une  fécondité  auflî  graftde  que  notre  dépré-^ 
âation ,   elle  ne  feyôit  &  réparer  elle-m^èiie  6c  fft 
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ftnouvdef.  Mais  il  eft  dans  Tordre  qUé  la  mort 
ferve  â  la  vie ,  que  la  reproduôlon  naiflfe  de  la  def- 
truâion:  quelque  grande  ,  quelque  prématurée  que 
kit  donc  la  dépenfe  de  l'homme  &:  des  animaux 
carnaffiers ,  le  fonds  i  la  quantité  totale  de  fubAance 
vivante  neil  point  diminuée;  &  s'ils  précipitent  les 
defiruâions  ,  ils  hâtent  en  même  temps  des  naïf* 
iiances  nouvelles.... 

On  ne  difconviendra  pas  que  les  animaux  qtii  par 
leur  grandeur  figurent  dans  l'univers  ^  ne  font  cepen* 
danr  que  la  plus  petite  partie  des  fubftances  vivan- 
tes ,  la  terre    fourmille  de  petits  animaux  ;  chaque 
plante,  chaque  graine ^^  chaque  particule  de  matière 
organique    contient    des  milliers    d'atomes    animés. 
Les  végétaux  paroiiTent  être  le  premier  fonds  de  la 
Nature;  mais  ce  fonds  de  fubMance,  tout  abondant , 
tout  inépuifablé  qu'il  eft ,  fuffiroit  à  peine  au  nombre 
encore   plus   abondant  d'infeâes  de    toute  efpece  ! 
leur  pullulation^   toute  auffi  nombreufe  &  fouvent 
plus  prompte   que  la  reprodiiâion  des  plantes  ,  in- 
dique affez   combien    ils   font  furabondans  ,  car  leS 
plantes  ne  fe  reproduifent  que  tous   les  ans  ,  il  faut 
une  /aifon  entière  pour  en'  former  la  graine;  au  lieu 
que  dans  les  infeftes,   fur-tout  dans  les  plus  petites 
efpeces,  comme  celle  des  pucerons  j  une  feule   faifon 
ûiffit  à  pkifieurs  générations.  Ils  multipliéroient  donc 
plus  que  les  plantes^  s'ils  n'étdient  détruits  par  d'aif- 
très  animaux  dont  ils    paroiffent   être  la  pâture  lu^ 
turelle ,  comme  les  herbes  &  les  graines  fembfent  être 
la  nourriture  préparée  pour  eu»- mêmes.  Anffi^  parmi 
les  inftôes,  y  en  a-t-il  beaucoup  qui  ne  vivent  que  d'au- 
tres infèâes  il  y  en  a  môme  quelques  efpecesqui,  comme 
les  araignéiS  ,  dévorent  également  les  autres  efpeces 
&  la  leur  :  tous  fervent  de  pâture  aux  oijiaux  ,  &  les 
^tmix  ddihefliques  &  fauvages  rioutriffent  l'hotnme 
Ou  dévienneht  ta  proie  des  animaux  carnaffiers., 
Tout  nom  forti^  ^Ji-crQ^rd  par  rapport  à  rob? 
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jet  dont  il  eft  queftîon  ,  que  la  mort  violente  eft 
un  ufage  prefque  auffi  néceffalre  que  la  loi  de  la 
mort  naturelle;  ce  font  deux  moyens  de  deftniftiori 
&  de  renouvellement ,  dont  Tun  fert  à  entretenir 
la  jeuneffe  perpétuelle  de  la  Nature ,  tandis  que  l'autre 
maintient  Tordre  de  (ts  produdHons  ,  &  peut  feul 
limiter  le  nombre  dans  les  efpeces.  Tous  deux  font 
des  effets  dépendans  des  caufes  générales  ;  chaque  indi- 
vidu qui  naît,  tombe  de  lui-même  au  bout  d'un  temps  i 
ou  lorfqu'il  eft  prématurément  détruit  par  les  autres  , 
c'eft  qu*il  paroiffoit  furabondant.  Eh  combien  n'y 
en  a-t-il  pas  de  fupprimés  d'avance  J  que  de  fleurs 
moiffonnées  au  printemps  !  que  de  races  éteintes. 
aii  moment  de  leur  naiffance  !  que  de  g.ermes  anéan- 
tis avant  leur  développement  ! 
.  Et  nous  le  fevohs  bien ,  l'homme  &  les  animaux 
carnafîîers  ne  vivent  que  d'individus  tout  formés, 
ou  d'individus  prêts  à  l'être  ;  la  chair  ,  les  œufs  , 
les  graines ,  les  germes  de  toute  efpece  ,  font  leur 
nourriture  ordinaire;  tout  cela  petit  borner  l'exu- 
bérance de  la  Nature.  Que  l'on  confidere  un  inftant 
quelqu'une  de  ces  «fpeces  inférieures  qui  fervent  de 
pâture  aux  autres  ,  celle  des  harengs ,  par  exemple  ; 
ils  viennent  par  millions  s'offrir  à  nos  pêcheurs  , 
&  après  avoir  nourri  tous  les  monftres  de  la  mer 
du  Nord ,  ils  fourniffent  encore  à  la  fubfiftance  de 
tous  les  Peuples  de  l'Europe  pendant  une  partie  de 
Tannée.  'Quelle  pullutation  prodigleufe.  parmi  ces 
animaux ,  &  s'ils  n'étoieot  détruits  en  grande  partie 
par  les  '  autres  ,  qudis  feroient  les  effets  de  cettû 
immenfe  multîplicatïdri  !  eux  feuls  couvriroient  la 
furface  entière  de  la  mer  :  mais  bientôt  fe  nulfant 
par  le  nombre  /ils-  fe  corromproient ,  ils  fe  détrui- 
rdient  eux-mêmes;  faute  de  nourriture  fufEfante  ^ 
leur  fécondité  diminueroit  ;  la  contagion  &  la  difettn 
feraient  ce  que  fait  la  confommation  ;  le  nombre  do 
ces. animaux  ne  fecoit  qu'kiulilement  augmenté^ Se 
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le  nombre  de  ceux  qui  s'en  nourriffent  feroît  di- 
minué 5  Fbye:(^  Vaniclc  Hareng  ;  &  comme  Ton 
peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  autres  efpeces, 
il  eft  donc  néceffaire  que  les  unes  vivent  aux  dépens  ^ 
des  autres  ;  &  dès-lors  la  mort  violente  des  animaux 
•ft  un  ufage  légitime  ,  innocent ,  puifqu'il  eft  fondé 
dans   la  Nature  ,  &  qu'ils   ne   naiffent    qu'à  cette 

condition 

Avouons  cependant  que  le  motif  par  lequel  on 
voudroit   en   douter  ,    fait    honneur  à    l'humanité  ; 
les  animaux ,  du  moins  ceux  qui  ont  des  fens ,  de 
la  chair  &  du  fang  ,  font  des  êtres  fenfîbles  ;  comme 
nous ,  ils  font  capables  de  plaifir  &  fujets  à  la  dou- 
leur. Il  y   a  donc  une   efpece   d'infenfibiîité  cruelle 
à   facrifier    fans    néceffité  ceux   fur- tout    qui   nous 
approchent ,   qui  vivent  avec  nous  ,  &  dont  te  fen- 
timent  fe  réfléchit  vers  nous  ,   en  fe  marqiiaot  par 
les  fignes  de  la   douleur  ;  car  ceux  dont  la  Nature 
eft  difFcrente    de  la  nôtre  ne  peuvent   guère    nous 
afFeâer.  La  pitié  naturelle  eft  fondée  fur  les  rapports 
que  nous  avons  avec   l'objet  qui  fouffre  ;   elle  eft 
d'autant  plus  vive  ,  que  la  reffemblance  ,  la  confor- 
mité de  nature  eft  plus  grande;  on  fduffre  en  voyant  ; 
fouffrir  (on  femblable  ?  (Le  mot  de  compaffion  exprimèi. 
aflez    que  c'eft   une  foufFrance  ,  une    paflîon  qu'oa,    .' 
partage,  )  Cependant  c'eft  moins  l'homme  qui  fouffre ,' 
que  fa  propre  nature  qui  pâtit ,  qui  fe  révolte  machi- 
nalement &   fe  met   d'elle-même  à   l'uniflbn  de  la 
douleur.  L'arae  paroît   avoir  moins  de  part  que  le 
corps  à  ce  fentiment  de  pitié  naturelle ,  &  les  ani- 
maux femblent  en  être  fufceptibles  comme  l'homme  ; 
le  cri  de  la   douleur  les  émeut  ,  ils  accourent  pour 
fe  fecourir ,  ils  reculent  à  la   vue  d'un  cadavre  de 
leur  efpece.    Ainfi   l'horreur   &  la  pitié,  font  moins 
des  pa/Sons  de  l'ame  que  des  affections  naturelles  qui 
iéptndent  de  la  fenfibilité  du  corps  &  de  la  fimili- 
tude  de  la    conformation  ;  ce  fentiment  doit    donc 
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diminuer  à  mefure  qiie  les  natures  s'éloignent.  XJa 
chien  qu'on  frappe  ,  un  agneatt  qu'on  égorge ,  urt 
bœuf  qu'on  afTomme  ,  nous  font  quelque  pitié  ;  un 
arbre  que  l'on  coupe  ,  une  huître  qu'on  mord ,  ne 
nous  en  font  aucune.  Pour  les  animaux  qui  nous 
moleftent ,  tels  que  les  poux  ,  puces  ^  punaifes ,  &Ca 
on  les  écrafe  fans  compaffion. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'un  eftomac  &  les  în- 
lefiins  courts  ,  lont  forces  comme  l'homme  à  fe 
nourrir  de  chair.  On  s'affurera  de  ce  rapport  &  de 
cette  vérité  ,  en  comparant  le  volume  relatif  du 
canal  intefiinal  dans  les  animaux  carnafliers  &  dans 
ceux  qui  ne  vivent  que  d'herbes  :  on  trouvera  tou-* 
jours  que  cette  différence  dans  leur  manière  de  vivre 
dépend  de  leur  conformation  ,  &  qu'ils  prennent 
une  nçurriturc  plus  ou  moins  folide  ,  relativement 
à  la  capacité  plus  ou  moins  grande  du  magafm 
qui  doit  la  recevoir.  Cependant  il  n'en  faut  pas 
conclure  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  d'herbes 
foient  par  néceflité  phyfique  réduits  à  cette   feule 

jopurriture  ,  comme  les  animaux  carnafliers  font 
par  cette  même  néce£Gté  forcés  à  fe  nourrir  de  chair  .• 
pQxxs  difons  feulement  que  ceux  qui  ont  plufieurs 
éftomacs  ont  des  boyaux   très-amples  ,    peuvent  fe 

,paffer  de  cet  aliment  fubftantiel  &  néceffaire  aux 
autres  ;  mais  nous  ne  difons  pas  qu'ils  ne  puflfent 
en  ufer,  &  que  fi  la  Nature  leur  eût  donné  des 
armes  non-feulement  pour  fe  défendre,  mais  pour 
attaquer  &  pour  faifir,  ils  n'en  euffent  fait  ufage 
&  ne  fe  fuffent  bientôt  accoutumés  à  la  chair  & 
au  fang  ;  puifque  nous  voyons  que  les  moutons ,  les 
veaux  ,  les  chèvres  mangent  avidement  le  lait ,  les 
œufs  qui    font  des   nourritures    animales  ;  &  que 

.  iàns  être  aidés  dé  l'habitude ,  il  y  en  a  qui  ne  re- 
flifent  pas  la  viande  hachée  &  affaifonnée  de  fel. 
Maintenant  le  Leôeur  peut  jeter  un  coup  d'œil 
fur   ce  que  nous  difons  à  Varncle  ANIMAL  ,  conh 
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Cernant  la  fubdftânce  du  monde  animal ,  le  maîifçien^ 
la  qualité,  la  quantité,  &c.  D'après  ces  faits  on 
pourroit  donc  dire  que  le  goût  pour  la  chair  & 
poiir  les  autres  nourritures  folides  eft  lappétit 
général  de  tous  les  animaux ,  qui  s'exerce  avec  plus 
ou  moins  de  véhémence  ou  de  modération  félon 
la  conformation  particulière  de  chaque  individu; 
puifqu'à  prendre  la  Nature  entière ,  ^  même  appétir 
fe  trouve  non-feulement  dans  Vhom/m  &  dans  les 
quadrupèdes  y  mais  auffi  dans  les  oijcaux  ^  dans  les 
po'ijfons^  dans  les  infeStes  &  dans  les  vçrs  ,  auxquels 
en  particulier  il  femble  que  toute  chair  ait  été 
ultérieurement  deftinée.  Mais  outre  la  nutrition  qui 
eft  ici  le  principal  but  de  la  Nature  &  qui  eft 
proportionnée  à  la  qualité  des  alimens  ,  ils  produi- 
hnt  un  autre  effet  qui  ne  dépend  que  de  leur  qualité  , 
c'eil-à-dire  de  leur  mafle  &  de  leur  volume.  L'eftomac 
&  les  boyaux  font  des  membranes  fouples  qui 
f(»:ment  au  dedans  du  corps  de  l'animal  une  capacité 
îrès-confidérable  ;  ces  membranes ,  pour  fe  foutenir 
dans  leur  état  de  tenfion  &  pour  contre-balancer 
les  forces  des  autres  parties  qui  les  avoifinent ,  ont 
befoln  d'être  toujours  remplies  en  partie  ;  fi  ,  faute 
de  prendre  de  la  nourriture ,  cette  grande  capacité 
fe  trouve  entièrement  vide,  les  membranes  n'étant 
plus  foutenues  au  dedans  s'aiFaiiTent ,  fe  rapprochent^ 
fe  collent  l'une  contre  l'autre ,  &  c'eft  ce  qui  produit 
l'afiaiffement  &:  la  foiblefîe  qui  font  les  premiers 
fymptômes  de.  Pextrême  befoin.  Les  alimens  avant 
de  lervir  à  la  nutrition  du  corps,  lui  fervent  <lonp 
de  left;  leur  préfence  ,  leur  volume  eft  néceflaire 
pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  parties  intérieures 
qui  agiftent  &  réag^flent  toutes  les  unes  contre  les 
autres.  Lorfqu'on  meurt  par  la  faim  ,  c'eft  encore 
moins  parce  que  le  corps  n'eft  pas  nourri  ,  que 
parce  qu'il  n'eft  plus  leôé  ;  auffi  le^  animaux ,  fur- 
tout  les  plus  gourmands  ,  les  plus  voraces  »  lorf- 
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qu'ils  font  prefles  par  le  befôin ,  ou  feulement  Sf/ettis 
par  la  défaillance  qu'occafionne  le  vide  intérieur  ^ 
ne  cherchent  qu'à  le  remplir  &  avalent  de  la  terre 
&  des  pierres  :  on  a  trouvé  de  la  glaife  dans  Tef* 
tomac  d'un  loup  ,  d'un  phoque  ,  &  Von  voit  des 
cochons  en  manger  ;  pluiieurs  oifeaux  avalent  des 
cailloux,  &c.  &  ce  n'efl:  point  par  goût,  mais  par 
néceflité  &  paf ce  que  le  befoin  le  plus  prefiant  n'eft 
pas  de  rafraîchir  le  fang  par  un  chyle  nouveau  ,  mais 
de  maintenir  l'équilibre  des  forces  dans  les  grandes 
parties  de  la  machine  animale. 

Ainfi  donc  la  Nature  diâant  fes  lois  fimples  ^ 
mais  confiantes  ,  imprimant  fur  chaque  efpece  fon 
caraâere  inaltérable  ,  &  difperfant  (es  dons  avec 
égalité ,  donne  aux  animaux  carnaifiers  la  force  & 
lé  courage  accompagnés  du  befoin  &  de  la  voracité; 
à  d'autres  efpeces  fauvages ,  mais  paifibles  ,  elle  inf- 
pire  la  douceur  ^  donne  la  tempérance  ,  la  légèreté 
du  corps  5  &  pour  fauve-garde  l'inquiétude  &  la 
crainte:  à  tous,  deux  biens  qui  les  renferment  tous  ^ 
la  liberté  &  Vamour^ 

Parmi  les  animaux   fauvages  il  y  en  a  ,   &   ce 
font  les  plus  doux  &  les  plus  innocens ,  qui  pafTenC 
leur  vie  dans  nos  campagnes  ;  ceux  qui  font  plus 
défîans  ou  plus  timides    s'enfoncent   dans  les  bois  ; 
d'autres ,  comme  s'ils  favoient  qu'il  n  y  a  nulle  fureté 
fur  la  furface  de  la  terre ,  fe  creufent  des  demeures 
fouterraines  ,   fe  réfugient   dans  des  cavernes  ,  ou 
gagnent  les  fommets  des  montagnes  les  pks  inac- 
ceffibles  ;  fidelles  à  leur  terre  natale  ,  on  ne  les  voit 
pas  errer  de  climats  en  climats  ;  le  bois  où  ils  (ont 
nés  efl  une  patrie  à  laquelle  ils  font  attachés,  ils 
s'en  éloignent  rarement  ,  &  ne  la  quittent  |âmai» 
que    lorfqu'ils    fentent    qu'ils    ne    peuvent  plus   y 
vivre  en  fureté  ,  &   ce  font  moins  leurs  ennemis 
qu'ils  fiiientquela  préfence  de  l'homme.  C'efl:  l'homme 
qui  les  inquiète  ,  qui  les  écarte  ,  qui  les  difperfe  , 

fie 


Q    U    A  6f 

8c  qvii  les  rend  nulle  fois  plus  fauvagei  <{u*ils  ne 
le  (eroient  en  effet  ;  car  la  plupart  ne  demandent 
que  la  tranquillité ,  la  paix ,  &  Pufage  auffi  modéré 
qu'innocent  de  Tair  &c  de  la  terre  ;  ils  font  même 
portés  par  nature  à  demeurer  enfemble  ,  à  fe  téunir 
en  familles  ,  à  former  des  efpeces  de  fociétés.   f^oyei 

les  articles   CeRF  ^  CHEVREUIL  ,    Daim« 

On  voit  encore  des  veftiges  de  ces  fociétés  dans 
les  pays  dont  l'homme  ne  s'eft  pas  totalement  em- 
pare; on  y  voit  même  des  ouvrages  ^ts  en  commun  ^ 
des  efpeces  de  projets  ,  qui  fans  être  raifonnés' 
paroiflent  être  fondés  fur  des  convenances  raifon^» 
nables,  dont  l'exécution  fuppofe  au  moins  Paccord^ 
Tumon  &  le  concours  de  ceux  qui  s'en  occupent; 
&  ce  n'eft  point  par  force  ou  par  néceilité  phy« 
fique  y  comme  les  fourmis  ,  les  abeilles ,  &c.  que 
les  cajlors  travaillent  &c  bâtiflent  ,  car  ils  ne  font 
contraints  ni  par  l'efpace  ,  ni  par  le  temps  ,  ni  par 
le  nombre,  c'efl  par  choix  qu'ils  fe  réumflent;  ceu^e 
qui  fe  conviennent  demeurent  enfemble,  ceux  qui 
ne  fe  conviennent  pas  s'éloignent  ,  &  Ton  en  voit 
quelques-uns  qui  toujours  rebutés  par  les  autres  ^ 
font  obligés  de  vivre  folitaires.  En  lifant  VarticU  dm 
Castor,  on  verra  que  tt  n'eft  auâî  que  dans  les 
pays  reculés  ,  éloignés ,  &  où  ces  animaux  craignent 
peu  la  rencontre  des  hommes  ,  qu'ils  cherchent  à 
s'établir  &  â  rendre  leur  demeure  plus  durable  &C 
plus  commode,  en  y  conftruifant  des  habitations^ 
des  efpeces  de  bourgades  qui  repréfentent  aflez  bien 
lès  f<nbles  travaux  &  les  premiers  efforts  d'une 
république  naiflante.  Dans  les  pays  au  contraire  oil 
les  hommes  fe  font  répandus  ,  la  terreur  femUe 
habiter  avec  eux  ;  il  n'y  a  plus  de  fociété  parmi 
ces  animaux  ,  toute  induftrie  cefle  ,  tout  art  t^ 
étouffé  ;  les  cafiors  ne  fongent  plus  à  bâtir,  ils  né-» 
glieent  toute  commodité  ;  toujours  preffés  par  la 
ciauite  &  la  néceffîté)  ils  ne  perchent  qu'à  vivre. 
J'orne  XII^  £ 
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ils  ne  font  occupés  qu'à  fuir  &c  fe  cacher  ;  &  fr; 
comme  on  doit  le  fuppofer ,  Tefpece  humaine  con- 
tinue dans  la  fuite  des  temps  à  peupler  également  la 
furface  de  la  Terre  9  on  pourra  dans  quelques  iiecles 
regarder  comme  une  fable  Thifloire  de  nos  cajiors» 

Si  les  animaux  fauvages  dont  la  nature  paroît 
varier  fuivant  les  difFérens  climats  ,  étoient  nSfolu-* 
ment  les  maîtres  de  choifir  leur  climat  &i  leur  nour- 
riture ,  ces  altérations  feroient  peu  fenfibles  ;  mais 
comme  de  tout  temps  ils  ont  été  chafles  ,  relégués 
par  Phomme ,  ou  même  par  les  efpeces  carnafitôres 
qui  ont  le  plus  de  force  &c  de  méchanceté ,  la  plù« 
part  ont  été  contraints  de  fuir,  d'abandonner  leur 
pays  natal  y  &  de  s'habituer  dans  des  terres  moins 
fortunées  :  ceux  dont  la  nature  s'eft  trouvée  affez 
flexible  pour  fe  prêter  à  cette  nouvelle  iituation^  fe 
font  répandus  au  loin  y  tandis  que  les  autres  n'ont 
eu  d'autre  reflource  que  de  fe  confiner  dans  les 
déferts  voifins  de  leur  pays. 

On  fait  qu'il  n'y  a  aucune  efpece  d'animal  qui  y 
comme  l'efpece  de  l'homme ,  fe  trouve  généralement 
répandue  par  -  tout  fur  la  furface  de  la  Terre  ;  les 
uns  &  en  grand  nombre  font  bornés  aux  terres 
Méridionales  de  TAncien  Continent;  les  autres  aux 
parties  Méridionales  du  Nouveau  Monde  ;  d'autres 
efpeces  en  moindre  quantité  font  confinées  dans  les 
terres  du  Nord  ,  &  au! lieu  de  s'étendre  vers  les 
contrées  du  Midi  ,  elles  ont  paffé  d'un  Continent 
à  l'autre  par  des  routes  jufqu'à  ce  jour  inconnues  ; 
enfin  quelques  autres  efpeces  n'habitent  que  certaines 
montagnes  ou  certaines  vallées  ^  &  les  altérations  de 
leur  nature  font  en  général  d'autant  moins  fen« 
fibles  qu'elles  font  plus  confinées.  On  ne  parlera 
point  ici  des  variétés  qui  fe  trouvent  dans  chaque 
efpece  d'animal  carnaffier  ,  parce  qu'elles  font  trop 
légères ,  attendu  que  de  tous  les  animaux  ceux  qui 
fç  Qourriffent  de  chair  font  les  plus  indépendans  de; 
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l'homme ,  &  qu'au  moyen  dé  cette  nourriture  déjà 
{préparée  pai  la  Nature  ,  ils  ne  reçoivent  prefquè 
irien  des  qualités  de  la  terte  qu'ils  habitent  ;  que 
d'ailleurs  ayant  tous  de  là  force  &  dés  armes  ,  ils 
font  les  maîtres  du  choix  de  leur  terrain ,  de  leui 
climat   comttie  dé  leuts  alimens. 

Ali  refte  l'irifluence  du  climat  &  de  la  hour* 
titiiré  né  fdnt  pas  les  feules  ciufes  qui  agiffent  fut 
la  nature  des  animaux  fauvàges  ,  leurs  principales 
variétés  Viennent  d'utîe  autre  caufe  ;  elles  font  re- 
latives a  la  combitiaifon  ,  dans  les  individus  ,  dû 
tïombre  tant  de  éevx  qui  produifent  que  de  ceulc 
qui  font  produits.  Dans  les  efpecés,  comme  celle 
du  chevreuil  j  où  le  mâle  s'attache  à  fa  femelle  &t 
rfen  change  pas ,  le^  petits  démoiitrent  là  conf* 
tante  fidélité  dé  leurs  parehs  par  leur  entière  ref- 
femblance  entré  eux  ;  dans  telles  au  contraire  oh 
les  femelles  changent  foiivent  dé  itiâle,  comme  dans 
celle  du  ce/f^  il  fe  trouve  beaucoup  de  variétés  ;  & 
tomme  dans  toute  la  Nature  il  h 'y  à  pas  un  feul 
individu  qui  foit  parfaitement  réfTembtant  à  un  autre  ^ 
îl  fé  trouvé  d'autant  plus  de  variétés  dans  les  ani- 
maux 9  que  le  mombre  dé  le^  produit  eft  plus  grand 
&  plus  fréqueht.  Dans  levefpeées  ùii  la  femelle 
produit  cinq  ou  fix  petits  ^  trois  ou  quatre  fois  pair 
an  ,  de  triales  indifFéreàs ,  il  eft  néceffaire  que  le 
tioitibre  des  variétés  foit  beaucoup  plus  grand  que 
dans  celles  où  le  broduit  eft  annuel  &  uniques 
âufli  les  efpeces  inférieures  ,  Uà  petits  animaux  qui 
tous  fftrodiïiféht  plus  fouvent  &  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  des  efpecès  majeufes  ,  font-elles  fujetteii 
a  plus  de  Variétés.  La  grandeùi*  du  corps  qui  né 
paroît  être  qu'une  qualité  ï^elative,  à  néanmoins  deis 
attributs  pôfitife  &  dés  droits  féels  dans  rordoh- 
nancé  dé  la  Nature  ;  lé  gtarid  y  eft  aufïi  fixe  que 
k  petit  y  éft  variable. 

Nous  avons  remarqué  à  Vartick  CEïiF  »  que  cet 
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aniflial  dlans  les  pays  montueux ,  fecs  &  chauds  ^ 
tels  que  la  Corfe  &  la  Sardaîgne ,  a  perdu  prefque 
la  moitié  de  fa  taille ,  &  a  pris  un  pelage    brun 
nvec  un  bois   noirâtre  ;  dans    les   pays  froids    &c 
humides ,  comme  en  Bohême  &  aux  Ardennes  ,  €9, 
taille  s'eft  agrandie  ,  fon   pelage   &  fon  bois   font 
devenus   d'un   brun  prefque  noir  ,  fon   poil   s'eft 
alongé  au  point  de  lui  former  une  longue  barbe  au 
menton;    dans  le  Nord  du  Nouveau  Continent  le 
bois  du  ccffs^^û  étendu  &  ramifié  par  des  andouillers 
courbes.  Pans  Tétàt  de  domefticité  le  pelage  change 
du  fauve  en  blanc,  &  à  moins  que  le  cerf  ne  foit 
en  liberté  ÔC  dans  de  grands  efpaces  ,  fes  jambes  éç 
{es  fabots  fe  déforment  &  fe  courbent 

Il  eft  difficile  de  prononcer  fur  l'origine  de  Tel^ 
pece  du  daim  ;  cet  animal  n'eil  nulle  part  absolu- 
ment fauvage,  ni  entièrement  domeflique;  il  varie 
afiez  indifféremment ,  &  par*tout  du  fauve  au  pie^ 
&  du  pie^  au  blanc  ;  fon  bois  &  f^  queue  font  auili 
plus  grands  &  plus  larges ,  fuivant  les  différentes 
races  ,  &  fa  chair  efl  bonne  ou   mauvaife  félon 
le  terrain  &  le  climat.   On  le    trouve  comme  le 
icerf  ^  dans  les  deux  ^ontinens  ,  &  il  paroît  être 
au  moins  aufS  grand  en  Virginie  &  dans  les  autres 
provinces  de  1  Amérique  tempérée  »    qu'il  Tefl:  ea 
JEurope.  Il  en  eft  de  même  ou  chevreuil  ^  il  efl  aii 
moins  auffi  grand  dans  le  Nouveau  que  dans  t'Anciep 
Continent  ;  mais  au  refle  toutes  ces  variétés  fe  re- 
duifent  à  quelques    différences  dans  la  couleur  d^ 
poil  y  qui  change  du  fauve  au  brun  ;  les  plus  grands 
chevreuils  font  ordinairement  fauves ,  &  les  plus  petits 
font  bruns*  Nous  1  avons  déjà  dit  :  ces  deux  efpeces^ 
.lie  chevreuil  &C  le  daim  ^  font  les  feuls  de  tous  les 
animaux  communs  aux  deux  Continens  ,  qui  foieiit 
au  moins  aufli  grands  &:  aufli  forts  dans  le  Nouveau 
4jue  d^ns  l'Ancien  Monde. 

En   Guinée  le  fanglier  a  pris  des   orçjiUjs  frès- 
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lôngttés  &:  coucliées  fur  le  dos  :  à  la  Chine  ,  un 
gros  ventre  pendant  &  des  jambes  fort  courtes  : 
au  Cap- Vert  &  dans  d'autres  endroits,  des  défenfes 
très-groifes  &  tournées  comme  des  cornes  de 
bœuf  i  dans  Tétat  de  domeftkitë,  il  a  pris  par- 
tout des  oreilles  à  demi-pendantes  ,  &:  des  U)ies 
blanches  dans  les  pays  tempérés  ou  froids. 

Le  Uevre  eft  d^une  nature  flexible  &  ferme  en  même 
temps  y  car  il  eft  répandu  dans  prefque  tous  les 
climats  de  l'Ancien  Continent ,  &  p^r-tout  il  eft  à 
peu  près  le  même.  La  couleur  de  fon  poil  &c  la 
ciialité  de  fa  chair  varient  feulement  fuivant  la 
{aifon  ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  le  climat  &  la  nour^ 
riture  ;  f^oye^  tarticU  LiEVRE.  Mais  '  le  lapin  ,  fans 
être  dune  nature  auflî  flexible  que  le  litvre ^  puif' 
qu'il  eft  beaucoup  moins  répandu  ,  &  que  même; 
U  paroît  confiné  aans  de  certaines  contrées ,  eft  néan-» 
moins  fujet  à  plus  de  variétés ,  parce  que  le  luvrc 
eft  fauvage  par- tout ,  au  lieu  que  le  lapin  eft  prefque 
par-tout  un  animal  à  demi-domeftique.  Les  lapins 
clapiers  ont  varié  par  la  couleur  du  fauve  au  gris , 
au  blanc  ^  au  noir  ;  ils  ont  auflî  varié  pour  la 
grandeur ,  la  quantité  &  la  qualité  du  poil  :  cet 
animal  que  l'on  dit  être  originaire  d'Eipagne  ,  a 
pris  en  Tartarie  une  queue  longue  ,  en  Syrie  ua 
poil  foyeux  ,  touffu ,  &c.  P^oyei  l^anick  Lapin, 

Un  grand  quadrupède  qui  n'a  jamais  été  réduit 
en  fervitude  y  Yilan  dont  Tefpece  eft  confinée 
dans  le  Nord  des  deux  Contlnens  ,  eft  feulement 
plus  petit  en  Amérique  qu'en  Europe;  &  Ton  voit 
par  les  énormes  bois  que  l'on  a  trouvés  fous  terre, 
en  Canada  ^  en  Ruftîe  ^  en  Sibérie  ^  &c.  qu'autre  - 
fois  ces  animaux  étoient  plus  grands  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui  :  peut-être  cela  vient- il  de  ce  qu'ils 
jouiflbient  en  toute  tranquillité  de  leurs  forêts  ,  & 
que  n'étant  point  inquiétés  par  l'homme  c[ui  n'avoit 
pas  encore  pénétré  dans  ces  climats  ,    ils  étoiesit 
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piaîtres  de   choîfir  leur  demeure  dans  les;  endroit^ 
pîi  Pair,  la  terre  &  Teau  leur  convenoient  le  mieux, 
l^ais  le   rhcnnc   qiiô  les  Lapons  ont   rendu  domef? 
tique  y  a  par  cette  raifon  plus  changé    que  Vélan  z 
les  rkenncs  fauvages  font  plus  grands,  plus  forts,  &Ç 
d'un  poil   plus    noir  que    les  rkennes  doriieftiques  z 
ceux-ci  ont  beaucoup  varié  pour  la  couleur  di^  ppil^ 
çc  auffi  pour  la  grandeur  &  la  groffeur  du  bois  ; 
cette  efpeçe,  de  lichen  pu  de  grande  mouffe  blanche 
gui  fait  I4  principale   nourriture  du  rhcnrie  ,  femble 
contribuer  beaucoup  paf  fa  qualité  à  la  formation 
èi  à  Taccroiffement   du  .bois  ,  qui    proportionnel- 
lement eft  plus  grand  dans  le  rke/me  que  dans  aiicune 
;autre   efpece  ;  &  c'eft  peut-être   cette  même  nour-? 
riture  qui    dans    ce  çliniat  produit    du    tois  fur  la 
tête  de  quelqi^es  lUyres  de  Norvège  dont  Klein  a 
fait  mention ,  comme  fur  la  tête  de  la  femelle  du 
rhmnt  ;    car   dans  tous    les  autres  climats  il  n'y  a 
aucuns  litvres    cornus  ,    nî    aucun    quadruptit  dont 
la    femelle  porte  dii   bois  comme  le    mâle,    ^oyc:^ 
ks  articles   LiEVRE   &  RhennE. 

Et  çomn^e  tout  eft  fournis  aux  lois  phyfiques  ^ 
^  que  les  animaux  éprouvent  encore  plus  immé- 
diatement que  l'homme  les  influences  de  1  air  &  de 
la  terre  ,  il  femble  c^  les  mêmes  caufes  qui  ont 
adouci  ,  civilifé  Tefpece  humaine  dans  nos  climats  , 
ont  produit  de  pareils  effets  fur  toutes  les  autres 
çfpeces  :  le  loup  qui  dans  cette  Zone  tempérée  efï 
peut-être  de  tous  les  animaux  le  plus  féroce ,  n  eft 
pas  à  beaucoup  près  auflî  terrible  ,  aufli  cruel  que 
le  tigre  ,  la  panther^  ,  le  lion  de  la  Zone  torride , 
ou  Vours  blanc  ,  le  loup  cetvier  ,  le  elouton  de  la 
Zone  glaciale.  Et  non-feulement  cette  différence  fe 
troiive  en  général  ,  comme  fi  la  Nature  pour 
mettre  plus  de  rapport  &  d^harmonie  dans  fes  pro- 
^uâions  eut  fait  le  climat  pour  les  efpeces  ou  le^ 
çfpeces  pour  le  climat ,  mais  même  on  trouve 
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îc1:iaqiie  efpçce  en  pariiailier  le  climat  fait  poiir  les 
mœurs   &  les  mœurs  pour  le  climat. 

En  Amérique  où  les  chaleurs  font  moindres  i  oîi 
l'air  &  la  terre  font  plus  doux  qu^en  Afrique ,  quoique 
ibus  la  même  Ligne ,  les  prétendus  tigres  ,  lioni  &ç 
paruhcres  n'ont  rien  de  redoutable  que  leur  nom ,  (  ce 
font  des  Jaguars ,  des  pumas ,  des  couguars  )  ;  ce  ne 
font  plus  ces  tyrans  des  forêts  y  ces  ennemis  de 
l'homme  ,  auffi  fiers  qu'intrépides ,  ces  montres  al- 
térés de  fang  &  de  carnage  ;  ce  font  des  animaux 
qui  fuient  d'ordinaire  devant  les  hommes,  qui  loin 
de  Us  attaquer  de  front ,  loin  même  de  faire  la 
guerre  à  force  ouverte  aux  autres  bêtes  iàuvages  , 
n'emploient  le  plus  fouvent,  que  l'artifice  &  la  rufe 
pour  tâcher  de  les  furprendre  ;  ce  font  des  animaux 
qu'on  peut  dompter  comme  les  autres  &  prefque 
apprivoifer.  ils  ont  donc  dégénéré,  fi  Jeitf  nature 
étoit  la  férocité  jointe  à  la  cruauté ,  ou  plutôt  ils 
n'ont  qu'éprouvé  l'influence  du  climat,^  Sous  un  ciel 
plus  doux  leur  naturel  s'eft  adouci ,  ce  qu'ils  avoient 
d'exceffif  s'eft  tempéré ,  &  par  les  changémens  qu'ils, 
ont  fubis ,  ils  font  feulement  devenus  plus  conforme! 
à  la  terre  qu'ils  ont  habitée. 

En  lifant  Varticle  Plante  ,  on  verra  que  les  vé^ 
gétaux  qui  couvrent  cette  terre  du  Nouveau.  Monde^  &! 
qui  y  font  encore  attachés  de  plus  près  que  l'animal  qui 
broute,  participent  auffi  plus  que  hiï  à  la  natura 
du  climat  ;  chaque  pays ,  chaque  degré  de  tempéra-* 
ture  a  {ts  plantes  particulières  ,  on  trouve  au  pied 
des  Alpes  celles  de  France  &  ^Italie;  on. trouve  à 
leur  ibmmet  celles  des  pays  da  Nord.  Qn  retrouve 
ces  mêmes  plantes  dii^Ntod  fur  les  cimes  glacée* 
des  montagnes  d'Afrique ,  fur  les  monts  qui  feparent 
l'empire  du  Mogol  du  royaume  de  Cachemire  ;  on 
voit  au  côté  du  Midi  toutes  les  plantes  des  Indes  ^ 
&  lV>n  eft  furpris  de  ne  voir  de  l'autre  côté  que  des 

plantes  d'Europe,  C'èft   auiTi  des  climats  exceffifi 
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e  l'on  lire  les  drogues  ,  les  parfums  y.  Us  polfoftf 
toutes  les  plantes  dont  les  qualités  font  exceâî ves  > 
te  climat  tempéré  ne  produit  au  contraire  que  des 
chofes  tempérées  •  les  herbes  les  plus  douces ,  les  lé- 
gumes les  plus  iains ,  les  fruits  les  plus  fuaves  ,  les 
animaux  les  plus  tranquilles ,  les  hommes  les  plus 
polis    font    Tapanage  de  cet  heureux  climat,   yoye:!^ 

Us  articles  EUPHORBE  ,  MANIOC  ,  GiROFLE  ,  Poi VRE  , 

Courge  9  &c,  &c. 

Ainû   la  terre  ou  le  climat  fait  les  plantes  ;    la 
terre   &  les  plantes  font   les  animaux  ;    la  terre  ^ 
les  plantes  bc  lés  animaux  font  l'homme  :  car  les 
qualités  des  végétaux  viennent  immédiatement  de  la 
terre  &  de  Pair  ;  le  tempérament  &  les  autres  qua- 
lités   relatives   des   animaux    qui    paiffent    l'herbe , 
tiennent  de    près   à   celle  des   plantes  doht    ils    fe 
nourriffent  ;  enfin  les  qualités  phyfiques  de  l'homme 
&   des  animaux  qui  vivent  fur  les  autres  animaux 
autant  que  fur  les  plantes ,  dépendent  ^  quoique  de 
plus   loin  ,  de   ces  mêmes  caufes  dont    l'influence 
s'étend  jufque  fur  leur  naturel  &  fur  leurs  mœurs. 
Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  tout  fe  tempère 
dans  un  climat  tempéré  &:  que  tout  eil  excès  dans  un 
climat  exceilif ,  c'eu  que  la  grandeur  &  la  forme  qui 
paroiffent  être  des  qualités  abfolues  ,  fixes  &  déter- 
minées ,  dépendent  cependant ,  comme  les  qualités  rela* 
tives ,  de  l'influence  du  climat  :  la  taille  de  nos  quadru* 
ftits  n'approche  pas  de  celle  de  la  ^rafft^  de  V éléphant , 
du  rhinocéros  ,  de  V hippopotame  ;  nos  plus    gros  oi- 
féaux  font  fort  petits ,  fi  on  les  compare  à  Vautrucbe , 
au  condor  ,  au   cafoar  ;  &c  quelle  comparaifon  des 
poijfons ,  des  lézards  ,  àtsferpcns  ,  des  tortues  &  des^/a- 
pauds  de   nos  climats  avec  les  animaux  pifciformes 
(  haleines  ,  narwhalsy^  qui  pour  fuir  l'homme  peuplent 
les  mers  du  Nord  ,  &  avec  les  crocodiles  ,  les  grands 
lézards  &  les  couleuvres  énormes,  &c.  qui  infeftent 
les  terres  ôc  les  eaux  du  -Midi  !  Se  fi  Ton  confidere 


Q    U    A  7, 

encore  chsrc^e  efpece  dans  difFérens  climats  ^  on  y 
trouvera  des  variétés  fenfibles  pour  la  grandeur  éc 
pour  la  forme  ;  toutes  prennent  une  teinte  plus 
eu  moins  forte  du  climat.  Ces  changemigns  ne  fe  font 
que  lentement ,  imperceptiblement  ;  le  grand  Ouvrier 
de  la  Nature  tû  le  temps  :  comme  il  marche  tou** 
jours  d'un  pas  égal  ^  uniforme  &  réglé ,  il  ne  fait 
rien  par  fauts  ,  mais  tout  par  degrés  ,  par  nuances  ^ 
par  fucceffion  ;  &c  ces  changemens  ,  d'abord  imper* 
ceptibles ,  deviennsnt  peu  à  peu  feniiblcs  ,  &  fe  mar« 
quent  enfin  par  des  réfultats  auxquels  on  ne  peut 
te  méprendre,  pour  peu  qu'on  obier ve.  N'omettons 
pas  de  cUre  qu'à  l'exception  des  grands  foufflcurs  ^  les 
individus  d'une  même  efpece  font  plus  ou  moins 
gros  à  mefure  qu'ils  fe  rapprochent  ou  s'éloignent 
de  l'Equateur. 

Cependant  les  animaux  fauvages  &  libres  font 
peut-être ,  fans  même  en  excepter  l'homme ,  de  tous 
les  êtres  vivans  les  moins  fujets  aux  altérations ,  aux 
changemens ,  aux  variations  de  tout  genre  :  mais  ces 
variations  ont  pefé  ,  marqué  au  dernier  point  fur 
les  animaux  domefliques  ;  &  de  toutes  les  caufes  de 
variation  &  de  dégénération  dans  la  nature  des  ani* 
maux ,  la  domeflicité  eft  la  plus  grande.  L'homme 
change  l'état  naturel  des  animaux  en  les  for* 
çant  à  lui  obéir  &  les  faifant  fervir  à  fon  ufage  : 
un  animal  domeilique  eft  un  efclave  dont  on  s'amufe  , 
dont  on  fe  fert ,  dont  on  abufe ,  qu'on  altère ,  qu'on 
dépayfe  &  que  l'on  dénature  ;  tandis  que  l'animal 
fauvage,  n'oTCiffant  qu'à  fon  inftinft ,  ne  connoît  d'au- 
tres lois  que  celles  du  befoin ,  &  d'autres  droits  que 
ceux  de  fa  liberté.  L'hiftoire  d'un  animal  fauvage 
eft  donc  bornée  à  un  petit  nombre  de  faits  émanés 
de  la  fimple  Nature  ,  au  lieu  que  l'hiftoire  d'un 
animal  domeftique  eft  compliquée  de  tout  ce  qui  a 
npport  à  l'art  que  l'on  emploie  pour  le  fubjuguer 
au  pour  l'apprivoifer. 
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Et  comme  on  ne  fait  pas  affez  combien  Texemple  J 
la  contrainte ,  la  force  de  Thabitude  peuvent  influer 
fur  les  animaux  &  changer  leurs  mouvemens ,  leurs 
déterminations ,  leurs  penchans ,  le  but  d'un  Natu- 
raliite  doit  êt/e  de  les  obferver  affez  pour  pouvoir 
difiinguer  les  faits  qui  dépendent  de  Tinflinâ ,  de  ceux 
qui  ne  viennent  que  de  Téducation  ;  reconnoître  ce  qui 
leur  appartient  &  ce  qu'ils  ont  emprunté  ;  féparer 
ce  qu'ils  font ,  de  ce  qu'on  leur  fait  faire ,  &  ne  ja- 
mais confondre  l'animal  libre  »  noble ,  avec  Tefpece 
avilie  par  Tefdavage. 

Nous  avons    dit  à  VartîcU    Homme  ,    que  fon 


de  nature  ,  un  pouvoir  fondé  fur  des  lois  inaltéra- 
bles ,  mais  c'eft  encore  un  don  de  Dieu ,  par  lequel 
l'homme  peut  reconnoître  à  tout  inftant  l'excellence 
de  fon  être  ;  car  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  eft  le  plus 
parfait ,  le  plus  fort ,  le  plus  adroit  des  animaux , 
qu'il  leur  commande  :  s'il  n'étolt  que  le  premier  du 
même  ordre ,  les  féconds  fe  réuniroient  pour  lui  dif- 

Îmter  l'empire  ;  mais  c'eft  par  fupériorité  de  nature  que 
'homme  règne  &  commande  :  il  penfe  ,  &  dès-lors 
il  eft  le  maître  des  êtres  qui  ne  penfent  points 
L'homme  eft  plus  maître  encore  des  corps  bruts ,  qui 
ne  peuvent  oppofer  à  fa  volonté  qu'une  lourde  ré- 
fiftance  ou  une  inflexible  dureté  que  fa  main  fait 
toujours  furmonter  &  vaincre  en  les  faifant  agir  les 
uns  contre  les  autres  ;  il  eft  maître  auflî  des  vé-* 
gétaux  ,  que  par  fon  induftrie  il  peut  augmenter  , 
diminuer ,  renouveler  ,  dénaturer ,  détruire  ou  muN 
tiplier  à  Tinfini  ;  il  eft  maître  des  animaux,  parce 
que  non-feulement  il  a  comme  eux  du  mouvement 
&  du  fentiment  ,  mais  qu'il  a  de  plus  la  lumière  de 
la  penfée  ;  qu'il  connoît  les  fins  &  les  moyens  } 
gu'jJ  iiwt  dirigçr  fes  avions ,  concerter  fes  opérations  ^ 
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jpiefurer  fes  mouvemens,  vaincre  la  force  par  Veù 
prit ,  &  la  vîteffe  par  remploi  du  temps.  C*eft  donc 
par  les  talens  de  l'efprit  &  non  par  la  force  &  les 
autres  qualités  de  la  matière  ,  que  l'homme  a  fit 
fub}uguer  les  animaux  ;  d^ns  les  premiers  temps  ils 
dévoient  être  toiis  également  indépendans  ,  l'homme 
féroce  lui-même  étoit  peu  propre  à  les  apprivoifer  ; 
il  a  f^llu  du  temps  pour  les  approcher  ,  pour  les 
reconnoître ,  pour  les  choifir  ,  pour  les  dompter  ;  il 
a  fallu  qu'il  fût  civilifé  lui  -  même  pour  fàvoir  inf- 
truîre  &  commander  ,  &  l'empire  fur  les  animaux  ^ 
comme  tous  les  autres  empires  ,  n'a  été  fondé  qu*a-^ 
près  la  fociété^  '  Mais  lorliqu'ayéc  le  temps  Tefpeçe 
humaine  s'eft  étendue  ,  multipliée ,  répandue ,  &  qu'à 
la  ùiveux  des  arts  &  de  la  fociété,  l'homme  a  pu 
poarcher  en  force  pour  conquérir  l'univers  î  il  a  fait 
reculer  peu  à  peu  les  bêtes  féroces ,  il  a  purgé  la 
terre  de  ces  animaux  gigantefques  dont  nous  trouvons 
encore  les  offemens  énormes ,  il  a  détruit  ou  réduit 
à  im  petit  nombre  d'individus  les  efpeces  voraces  & 
nuiûbles  ,  il  a  oppofé  les  animaux  aux  animaux , 
&  fubjuguant  les  uns  par  adrefle ,  domptant  les  autres 
par  la  force  ou  les  écartant  par  le  nombre  &  \e$ 
^attaquant  tous  par  des  moyens  raifonnés  ^^^il  eft  par- 
venu à  fe  mettre  en  fureté  &  à  établir  fur  eux  fon 
empire.  Plufieurs  efpeces  font  devenues  fes  efclavesi 
nés  &  femblent  ne  plus  exifter  que  pour  lui.  On 
peut  dire  en  quelque  manierç  que  ces  efpeces  font 
îbn  ouvrage  ,  mais  c'eft  ici  que  paroît  d'une  manière 
bien  frappante  la  différence  des  ouvrages  de  Thomme 
d'avec  les  ouvrages  de  la  Nature. 

Comparons  nos  chétives  breBis  avec  le  mouflon 
dont  elles  font  iffiies  ;  celui-ci ,  grand  &  léger  comme 
im  cerf,  armé  de  cornes  dérenfives  &  de  fabots 
^pais ,  couvert  d'un  poil  rude ,  ne  craint  ni  Tinclé-» 
mence  de  l'air  ,  ni  la  voracité  de  fes  ennemis  :  it 
^eu|  lion? feulement  les  éviter  par  la  légèreté  d©  fa 
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èourfe  ^  îl  peitt  awffi  leur  réfifter  par  la  force  de  fori 
corps  &  par  la  folidité  des  armes  dont  fa  tête  &t 
fes  pîeds  (ont  munis  :  quelle  différence  de  nos  hrchis 
auxquelles  il  refte  à  peine  la  faculté  d'exifter  en  trou- 
peau ,  qui  même  ne  peuvent  fe  défendre  par  le  nom- 
pre  9  qui  ne  foutiendroîent  pas  fans  abri  le  froid  de 
nos  hivers  ,  enfin  qui  toutes  périroient  fi  Thomme 
ceflbit  de  les  foîgner  &  de  les  protéger.  Dans  les 
climats  tes  plus  chauds  de  l'Afrique  &  de  l'Afie  , 
le  mouflon  y  qui  efl  le  père  commim  de  toutes  les 
itaces  de  cette  efpece  9  paroît  avoir  moins  dégénéré 

e  par-tout  ailleurs  ;  quoique  réduit  en  domefticité , 

a  conferv^  fa  taille  6c  Ion  poil,  feulement  il  a 
beaucoup  perdu  fur  la  grandeur  &  la  mafTe  de  fes 
thnes  ;  les  ireBis  du  Sénégal  &  des  Indes  font  les 
plus  grandes  des  brebis  domefHques  &  celles  de  toutes 
dont  la  nature  efl  la  moins  dégradée.  Les  brebis  de 
la  Barbarie  ,  de  l'Egypte  ,  de  l'Arabie ,  de  la  Perfe , 
de  l'Arménie ,  de  la  Calmouquie ,  &c.  ont  fubi  de 
lus  grands  changemens  ;  elles  fe  font  relativement 

nous  perfeâionnées  à  certains  égards  &  Viciées  à 
d'autres  ;  mais  comme  fe  perfeôionner  ou  fe  vicier 
€&  la  même  chofe  relativement  à  la  Nature ,  elles  fe 
font  toujours  dénaturées  :  leur  poil  rude  s'eÔ  changé 
en  une  laine  fine  ;  leur  queue  s'étant  chargée  d'une 
mafTe  de  graifle,  a  pris  un  volume  incommode  Se 
û  grand  »  qu^  l'animal  ne  peut  la  traîner  qu'avec 
peirie  ;  &  en  même  temps  qu'il  s'efl  bouffi  d'une 
matière  fuperflue  &  qu'il  s'efl  paré  d'une  belle  toifon , 
il  a  perdu  fa  force ,  fon  agilité  ,  fa  grandeur  &  (es 
armes  ;  car  ces  bnbis  à  longues  &c  larges  queues  n*ont 
guère  que  la  moitié  de  la  taille  du  mouflon  :  elles 
ne  peuvent  fuir  le  danger ,  ni  réfifter  à  l'ennemi  ; 
elles  ont  un  befoin  continuel  des  fecours  &  des  foins 
de  l'homme  pour  fe  conferver  &  fe  multiplier. 

Tout  démontre  que  la  dégradation  de  Tefpece 
originaire  eu  encore  plus  grande  dans  nos  climats  i 
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3e  toutes  les  qualités  du  mouflon  il  ne  refit  rieQ 
à  nos  brtbis  ,  rien  à  notre  htlur  \  qu'un  peu  dé 
vivacité  ,  mais  fi  douce  qu*elle  cède  à  la  houlette 
d'une  bergère  :  la  timidité ,  la  foibleffe  &  même 
la  ftupidité  &  l'abandon  de  fon  être ,  font  les  feuls 
&  tnfies  reftes  d'une  nature  dégradée*  Si  l'on 
vouloit  la  relever  pour  la  force  &  la  taille ,  il  fau- 
droit  unir  le  mouflon  avec  notre  bnbis  Flandrint  & 
cefler  de  propager  les  races  inférieures  ;  &  fi ,  comme 
chofe  plus  utile  ,  nous  voulons  dévouer  cette  efpece 
à  ne  nous  donner  que  de  ta  bonne  chair  &  de  la 
belle  laine  ,  il  faudroit  au  moins  comme  l'ont  fiût 
nos  voifins  choifir  &  propager  la  race  des  brtbis  de. 
Barbarie  y  qui  tranfportée  en  Eipagne  &  même  ea 
Angleterre  a  très-bien  réufiî.  La  force  du  corps  8C 
la  grandeur  de  la  taille  font  des  attributs  mafculins  ; 
Fembonpoint  &  la  beauté  de  la  peau  font  des  qua* 
lités  féminines  ;  il  faudroit  donc  dans  le  procédé^ 
des  mélanges  obferver  cette  différence ,  donner  à  nos 
béliers  des  femelles  de  Barbarie  pour  avoir  de  belles 
laines  ^  6c  donner  le  mouflon  à  nos  brtbis  pour  ea 
relever  la  taille,  f^oyci  maintenant  les  articles  BiuER 
&  Mouflon. 

Il  en  feroit  à  cet  égard  de  nos  chèvres  comme  de 
nos  brebis  ;  on  pourroit  en  les  mêlant  avec  la 
chèvre  d* Angora  changer  leur  poil  &  le  rendre  auffi 
utile  que  la  plus  belle  laine.  L'efpece  de  la  duvrt 
en  général ,  quoique  fort  dégénérée  ,  1  *eft  cepjsodant 
moins  que  la  brebis  dans  nos  clin^ts  ;  elle  parott 
l^être  davantage  dans  les  pays  chauds  de  l'Afrique 
&  des  Indes  :  les  plus  petites  &  les  plus  foibles  de 
toutes  les  chèvres  font  celles  de  Guinée ,  de  Jiuda  ^ 
&c.  ;  &  dans  ces  mêmes  climats  Ton  trouve  au 
contraire  les  plus  grandes  &  les  plus  fortes  brebis. 
Voyez  Chèvre  à  Vanicle  Bouc. 

i^âne  a  fubi  peu  de  variétés,  même  dans  fa  corf- 
didon  de  fervitude  la  plus  dure }  car  fa  natare  «ft 
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4ure  aufiî  &  réfifte  également  aux  mauvais  itMeiiiçHi 
£c  aux  incommodités  d^m  climat  fâcheux  &  d'une 
nourriture  grofliere  :  quoiqu'il  fbit  originaire  àts  pays 
chauds ,  il  peut  vivre  &  même  (e  multiplier  fans 
les  foins  de  lliomme  dans  les  climats  tempérés  i 
autrefois  ïï  y  avoit  des  onagres  ou  dnes  fauvages  dans 
tous  les  déferts  de  VÂ&t  mineure.  La  feule  dégéné- 
ration remarquable  de  Vdne  en  domefticité,  c'eft  que 
fa  peau  s'efi  ramollie  6t  qu'elle  a  perdu  les  petits 
tubercules  qui  fe  trouvent  femés  fur  la  peau  dé 
Yonagre ,  de  laquelle  les  Levantins  font  le  cuir  grenu 
ûu'ils  nommtnt /agri  &  qtie  nous  appelons  chagrin^- 
Voyez  Us  anUles^A^t.  &  Ane  sauvage. 

L'efpece  du  bœufeiï  celle  de  tous  les  animaux 
tàomeffiques  fur  laquelle  la  nourriture  pai^oît  avoir 
la  plus  grande  ihfluettcé  ;  il  devient  d'une  taille  pro-' 
digieufe  dans  tes  contrées  oîi  le  pâturage  eft  riche 
&  toujours  renaiffant.  Les  Anciens  ont  appelé  /tfa;^• 
reau  '  éléphant  fes  bœufs  d'Ethiopie  &  de  quelques 
^utres  provinces  de  l'Afie  où  ces  anim'auk  approchent 
en  effet,  dit  Bcrnicr y  de  la  grandeur  de  Vtléphant  ^ 
Fabondance  des  herbes  &  leur  qualité  fubffantielle 
&  fucculente  prdduifent  cet  effet;  nous  en  avons 
la  preuve  même  dans  notre  climat  :  uii  hœufnoxxrû 
fur  les  têtes  des  montagnes  vertes  de  Savoie  ou  dé 
SuifTe  acquiert  le  double  de  volume  de  celui  de  nos 
hœufs  f  &  néanmoins  ces  tœu/s  font  comme  les 
nôtres  enfermés  dans  Fétable  &  réduits  au  fourragé 
pendant  la  plus!  grande  partie  de  l'année  :  mais  ce. 
^m  fait  cette  grande  différence ,  c'efl  qu'en  ^ifte  on 
les  met  en  pleine  pâture  dès  que  fes  neiges,  font 
fondues  9  au  lieu  que  dans  nos  provinces  on  leur 
interdit  Tentrée  deis  prairies  jufqu'après  la  récolte  de 
l'herbe  qu'on  réferve  aux  clievaux  :  ils  ne  font  donc 
jamais  ni  largement ,  ni  converiabremënt  nourris.  Le 
climat  a  aufîi  beaucoup  influé  fur  la  nature  du  hœufr 
dans  Us  terres  du  Kord  des   deux  Gontînens  il  tS 
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touvcït  d'un  poil  long  &  doux  cottfme  de  U  fine 
laine ,  il  porte  auf&  une  forte  loupe  hr  les  épaules  ,. 
&  cette  difFormité  fe  trouve  auffi  dans  tous  les 
iau/s  de  TAfie ,  de  TAfrique  &  de  rAmérioue  ;  it 
n'y  a  que  ceux  d'Europe  qui  ne  foient  pas  Doffus  r 
cette  race  d'Europe  eft  cependant  la  race  primitive 
à  laquelle  les  races  bojGTues  remontent  par  le  mélange 
dès  la  première  ou  la  féconde  génération  ;  &  ce  qut 
prouve  encore  que  cette  race  bofTue  n'eft  qu'une 
variété  de  la  première ,  c'eft  qu'elle  eft  fujette  à  de 
plus  grandes  altérations  &  à  des  dégradations  qui 
paroiflent  exceiîives  ;  car  il  y  a  dans  ces  tœufs  Boffus^ 
des  différences  énormes  pour  la  taille  :  le  petit  {ibu 
de  l'Arabie  a  tout  au  plus  la  dixième  partie  du  vo-- 
lume  du  taunau- éléphant  d'Ethiopie.  Voyi^^  Us  artich& 

Taureau  ,  Aurochs  ,  Bakeleys  ,  Bison  ,  Zebu»^ 
^  En  général  l'influence  de  la  nourriture  eft  plus 
grande  &  produit  des  effets  plus  fenfibles  fur  les  ani-» 
maux  qui  fe  nourriffent  d'herbes  ou  de  fruits  ;  ceux 
au  contraire  qui  ne  vivent  que  de  proie  ,  varient 
moins  par  cette  caufe  que  par  l'influence  du  climat , 
parce  que  la  chair  eft  un  aliment  préparé  &  déjà 
affîmilé  à  la  nature  de  l'animal  carnaflier  qui  la  dé- 
vore y  au  lieu  que  l'herbe  étant  le  premier  produit 
de  la  terre ,  elle  en  a  toutes  les  propriétés  &  tranfmet 
immédiatement  les  qualités  terreftres  à  l'animal  qui 
s'en  nourrit,  Auflî  le  chitn  fur  lequel  la  nourriture 
ne  paroît  avoir  que  de  légères  influences ,  eft  néan- 
moins celui  de  tous  les  quadrupèdes  carnafliers  doitf 
refpece  eft  la  plus  variée  ,  &  il  femble  fuivre 
exaâement  dans  fes  dégradations  les  différences  du 
climat  II  eft  nu  dans  les  pays  les  plus  chauds ,  cou- 
vert d'un  poil  épais  &  rude  dans  les  contrées  du 
Nord ,  pare  d'une  belle  robe  foyeufe  en  Efpagne  , 
en  Syrie ,  oii  la  douce  température  de  Pair  change 
le  poil  de  la  plupart  des  animaux  en  une  forte  de 
ibiç.  Miûs  uidép^ndamment  de  çe$  fortes  de  variétés  * 
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extérieures  qui  font  produites  par  la  feule  influença 
du  cUfloat ,  il  y  a  d'autres  altérations  dans  cette  efpece 
qui  proviennent  de  fa  condition  de  captivité ,  ou  & 
l'on    veut ,   de    Pétat    de   fociété    du    chien    avec 
l'homme.  L'augmentation  ou  la  diminution  de  la  taille 
viennent  des  foins  gu'on  a  pris  d'unir  enfemble.les 
plus  grands  ou  les  plus   petits  individus  ;  Taccour-- 
.ciflement  de  la  queue ,  du  mufeau ,  des  oreilles ,  pro- 
vient auâî  des  mains  de  l'homme  ;  les  chiens  auxquels 
de  génération  en  génération  on  a  coupé  les  oreilles 
&  la  queue  ,  tranfmettent  ces  défauts  en  tout  ou  en 
partie  à  leurs  defcendans  :  il  y  a  une  race  de  chiens 
Sans  queue  qui  fe  perpétue  par  la  génération^  &  les 
oreilles  pendantes  qui  font  le  figne  le  plus  général 
&  le    plus  certain  de  la  fervitude  domeftique  ,   (e 
trouvent  dans'prfefque  tous  les  chiens.  Sur  environ 
trente  races  différentes  dont  l'efpece  du  chien  eft  au- 
joiu-d'hui  compofée  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient 
confervé  leurs  oreilles  primitives  ;  le  chien  de  Berger  , 
le    chien^loup  &  les  chiens  du   Nord  ont   feuls    les 
oreilles  droites.  La  voix  de  ces  animaux  a  fubi  comme 
tout  le  refte  d'étranges  mutations  :  il  femble  que  le 
chien  foit  devenu  criard  avec  l'homme  ,  qui  de  tous 
les  êtres  qui  ont  une  langue  eft  celui  qui  en  ufe  & 
abufe  le  plus  ;  car  dans  l'état  de  nature  le  chien  efl 
prefque  muet ,  il  n*a  qu'un  hurlement  de  befoin  par 
accès  aflez  rares  ;  il  a  pris  fon  aboiement  dans  Ion 
comtherce  avec  l'homme,  fur -tout  avec  l'homme 
policé  ;  car  lorfqu'on  le  tranfporte  dans  des  climats 
extrêmes  &  chez  des  peuples  groffiers  ,  tels  que  les 
Lapons   &   les  Nègres  ,  il  perd  fon  aboiement ,  re* 
prend    fa   voix   naturelle   qui   eft  le  hurlement  & 
devient  même  quelquefois  abfolument  muet.  Les  chiens 
à  oreilles  droites ,  &  furrtout  le  chien  de  Berger  qui  de 
tous  eft  celui  qui  a  le  moins  dégénéré ,  font  auffi  ceax 
^  qui  donnent  i^e  moins  de  voix  :  comme  celui-ci  paffe 

fa.  vie  folitaîrement  dans  là  campagne  &  cpi'il  n'^ 

de 


Q    U    A  8i' 

de  coinmerce  qu'avec  des  moutons  &c  quelque^ 
hommes  fimples ,  il  eft  comme  eux  férieux  ou  filen^ 
deux  ,  quoiqu'en  même  temps  il  foit  très-vif  &  fort 
intelligent  ;  c'eft  de  tous  les  chUns  celui  qui  a  le  moins 
de  qualités  acquifes  &c  le  plus  fié  talens  naturels  ;  ea 
ua  mot  c'efi  le  plus  utile  pour  1q  bon  ordre  &c  pour 
la  garde  des  troupeaux,  ^oye^  r article  Chi£N* 

Quant  aux  différentes  teintes  ou  couleurs  du  poil 
des  animaux  quadmptdcs ,  il  eft  peut-être  difficile  d'ea 
donner  des  raifons  fatisfaifantes  ;  il  faudroit  étudier 
la  Nature  long-temps  fur  cet  objet  ,  &,  réunir  une 
aflez  grande  quantité  de  £iits,  pour  parvenir  à  décou** 
vrir  les  lois  qu'elle  fe  prefcrit  dans  la  diftribution 
des  couleurs  fur  la  robe  des  animaux  ;  toujours  eâ-il 
certain  que  l'état  de  domeilicité  a  beaucoup  con** 
trilnié  à  faire  varier  la  couleur  des  animaux  :  elle 
eft  en  général  originairement  fauve  ou  noire.  Le  chim-^ 
k  bauf  j  la  chtvrt ,  la  bnbis  ,  le  chval  ont  pris  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  le  cochon  a  changé  du .  noir  au 
blanc  9  &  il  paroît  que  le  blanc  put  &  fans^  aucune 
tache  efi  à  cet  égard  le  iigne  du  dernier  degré  de  dé**- 
génération,  &  qu'ordinairement  il  eA  accompagné 
d'imperfeâions  ou  de  défauts  eflenliels  :  dans  la  race 
des*  hommes  blancs ,  ceux  qui  le  font  beaucoup  plu^ 
que  les  autres .  &  dont  les  cheveux ,  les  fourcils  ^  k 
barbe  ,  &c.  font  naturellement  blancs  ,  ont  fouvent 
le  défaut  d'être  fourds  il  d'avoir  en  même  temps  les 
yeiuc  rouges  &  foibles  :  dans  la  race  des  hommes  à 
pcûu  noire ,  les  nègres  blancs  font  encore  d'une  nature 
plus  foible  &  plus  défeâueufe  ;  yoyei  les  articles 
Homme  &  Negrë.  Tous  les  animaux  abfolument 
blancs  ont  ordinairement  ces  mêmes  débuts  de  l'oreille 
dure  &  de^  yew  rouges  ;  on  a.  obfervé  depuis  plus 
de  dixifhuit  fiedes  que  les  quadrupèdes  dont  la  robe 
eil  blanche  >  fans  bigarrure  &  fans  mélange  ,  font 
moins  vigoureux  &  moins  robuftes  que  leurs  fem- 
blables  d'un  poil  fac^eté  ou  bariolé  ;  il  n'y  z  pas 
Tome  XIU  F 
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tant  de  forte  vive  ni  tant  de  réfiftance  àsLixs  les  muA 
clés  &  les  nerfs  d'un  cheval  né  blanc  que  dans  ceux 
d'un  cheval  noir  ou  bai.  Il  en  eft  de  même  des  au-^ 
très  antmaux  fournis  aux  travaux  de  la  domefiicité , 
&  que  leurs  talens  ou  leur  utilité  ont  fait  étudier  avec 
foin  par  ceux  qui  Jes  emploient  ou  les  achètent.  En 
Hollande  on  prétend  avoir  reconnu  par  une  longue 
ifuite  d'obfervations ,  que  les  vaches  rouges  font  d'un 
tempérament  inférieur  &  moins  fécondes  que  les  vaches 
i(ioires  &  notamment  celles  qui  font  plus  tachetées  de 
noir  que  de  blanc  ^  &  Tefpece  de  vaches  à  poil  rouge 
paroit  avoir  été  entièrement  bannie  des  pâturages  du 
pays.  Cette  forte  de  dégénération  ,  quoique  plus  fré- 
quente dans  les  animaux  domeiHqu^s  ^  fe  montre  aufS 
quelquefois  dans  les  efpeces  libres  ,  comme  dans 
celles  des  cUphans ,  des  cerfs  ^  des  daims  ^  des  gue-' 
nons ,  des  taupes  ^  des  fouris  ;  &  dans  toutes  cette 
couleur  eft  toujours  accompagnée  de  plus  ou  moins 
de  fiupeur  dans  les  ièns  &  de  foibleffe  de  corps. 

Mais  Tefpece  fur  laquelle  le  poids  de  l'efclavage  paroît 
s'être  rendu  plus  fenfible  &  avoir  fait  les  impreiSons 
les  plus  protondes ,  c'eft  celle  du  chameau  :  iî  naît 
avec  des  loupes  fur  le  dos  &c  des  calloiités  fur  la 
poitrine  &;  fur  les  genoux  ;  ces  calloiités  font  évidem- 
ment des  plaies  occafionnées  par  le  frottement,  car 
elles  font  remplies  de  pus  &  de  fang  corrompu  ; 
comme  il  ne  marche  jamais  qti'avec  unegrofTe  charge , 
la  preifion  du  fardeau  a  comiliencé  par  empêcher  la 
libre  extenfion  &  TaccroifTement  uniforme  des  parties 
mufculeufes  du  dos  ,  enfuite  elle  a  fait  gonfler  la 
chair  aux  endroits  voifins  :  &c  comme  ^  lorfqiie  le 
chameau  veut  fe  repofer  ou  dormir  ,  on  le  contraint 
d'abord  à  s'abattre  fur  les  jambes  repliées ,  &  que 
peu  à  peu  il  en  prend  l'habitude  de  lui-même ,  tout 
le  poids  de  fon  corps  porte  pendant  plufieurs  heures 
de  fuite  chaque  jour  lur  fa  poitrine  &  fes  genoux , 
v8c  la  peau  de  ces  parties  preflée^  frottée  contre  lai 
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ittre ,  fe  dépÙe ,  fe  frolffe ,  fe  durcit  &  fe  déforga* 
faife,  yvyei  ^article  Chameau. 

Le  lama  qui  paiTe  comme  le  chamtau  ,  fa  vie 
fous  le  fardeau  éc  ne  fe  pofe  aufli  qu^en  s'abattant 
fur  la  poitrine  j  a  de  fëiriblables  callofités  qui  fe  per- 
pétuent de  même  par  la  génération,  yoyei  Lama  à 
VarticU  Pacx).  Les  babouins  &  les  guenons  dont  la 
pofture  la  plus  ordinaire  efl  d'être  afiis  ,  foit  en 
veîlknt,  foit  en  dormant  ^  ont  auili  des  callofités 
au-deflbus  de  la  région  des  feifes ,  &  cette  peau  cal- 
Jeufe  eft  même  devenue  inhérente  aux  os  du  derrière 
contre  lefquels  elle  eft  continuellement  preffée  \pat 
le  poids  du  corps  :  mais  les  callofités  des  babouins  Sc 
des  guenons  font  feches  &  faines  ,  parce  qu'elles  ne 
proviennent  pas  de  la  contrainte  des  entraves  ni  du 
&rdeau  accablant  d'un  poids  étranger  ^  &  qu'elles  ne 
font  au  contraire  que  les  effets  des  habitudes  natu*- 
relies  de  l'animal  qui  fe  tient  plus  volontiers  &  plus 
long-temps  afEs  que  dans  aucune  autre  fituation  :  il 
en  efl  des  callofités  des  guenons  comme  de  la  double 
femelle  de  peau  que  nous  portons  fous  nos  pieds  : 
cette  femelle  efl  une  callofité  naturelle  que  notre  ha- 
bitude confiante  à  marcher  ou  à  refier  debout  rend 
plus  ou  moins  épaiffe  &  plus  ou  moins  diu'e  y  feloa 
le  plus  ou  moins  de  frottement  que  nous  faifons 
éprouver  à  la  plante  de  nos  pieds.  Ff^t^  les  articies 
Singe  &  Peau, 

L'efpece  de  Véliphant  efl  la  feule  fur  laquelle  Pétat 
de  iervitude  ou  de  domeflicité  n'a  jamais  influé  ^ 
parce  que  dans  cet  état  il  refufe  de  produire ,  & 
par  conféquent  de  tranfmettre  à  fon  efpece  les  dé- 
fauts contraâés  dans  fa  condition.  En  lifant  &  mé- 
ditant VarticU  Eléphant,  on  reconnoîtra  qu'il  n'y 
a  dans  cet.  animal  que  des  variétés  légères  &  prefque 
individuelles  ;  que  fa  couleur  naturelle  efl  le  noir  : 
cependant  il  s'en  trouve  de  roux  &  de  blancs ,  mais 
çn  très*petit  nombre  ;  que  Véliphant  varie  auGl  pour 
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la  taillé  ^  fuîrant  la  longitude  plutôt  <pxe  la  latitiicM 
du  climat  :  car  fous  la  Zone  torride  ^  dans  laquelle 
il  eft    pour  aiqii  dire    renfermé ,  &  fous  la   même 
ligne,  il  s'élève  jufqu'à  douze  pieds  de  hauteur  (à 
quinze  ,  dans  le  Ceylan  )  dans  les  contréerOrien- 
ûUs  de  r^ique  ;  tandis  que  dans  les  terres  Occi* 
dentales  de  cette  même  partie  du  Monde  il  n'atteint 
guère  qu'à  la  hauteur  d^   dix  à  onze  pieds  ;  ce  qui 
proirve  que  quoique  la  graniie  chaleur  foit  néceffaire 
au  <léveloppement  de  fa  nature ,  la  chaleur  exceflive 
la  reilreint  &  la  réduit  à  de  moindres  âimenûons^ 
-  Lu  température  du  climat ,  }a  qualité  de  la  nour^ 
ttture  &  les  maux  de  l'efclay^ge  font  donc  tes  trois 
caufes  de  changement,  d'altération  SfC   de  dégénéra- 
tion  dans  les  animaux.  Nous  avons  indiqué  les  effsts^ 
de  chacun ,  &  ce  point  de  vue  nous  préfente  un  tableau 
for  le  devant  duquel  nous  voyons  la  Nature  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui  y  tandis  que  dans  le  lointain  aous  ap-* 
percevons  ce  qu'elle  étoit  avaot  fa  dégradation.  Les 
imprefiions  du  climat  fur  les  animaux  ont  été  bien 
plus  grandes  &  bien  plus  promptes  que  fur  l'homme  ^ 
tant  parce  qu'ils    tiennent   à  la   terre  de  bien  plus 
près ,  que  parce  que  leiu*  nourriture  étant  plus  uni- 
forme^ plus  conftamment  la  même,  &c  n'étant  nul- 
lement préparée ,  la  qualité  en  eft   {du^   décidée  8c 
l'influence  plus  forte  ;  d'ailleurs  les  animaux  ne  pou-? 
vant  ni  fe  vêtir,  ni  s'abriter,  ni  faij?e  ufage  de l'élé- 
menf  du  feu*  pour  fe  réchauffer ,  ils  demeurent  nue- 
ment  expofés  à  l'aôion  de  l'air   8c   à  toutes  les  in- 
tempéries du  climat;  &  c'eft  par  cette  jaifon    que 
chacun  d'eux  a  ,  foivant  fa  natiu'e ,  cboifl  fa  Zone 
&  fa  contrée  :   c'eft    par  b  même  raifon    qu'ils  y 
font  attachés ,  &  qu'au  liw  de  s'étendre   ou  de  fe 
difperfer  comme  l'homme  ,  ils*  demeurent   pour    la 
plupart  concentrés  dans  les  lieux  qui  leur  convien- 
nent le  mieux  ;  &  lôrfqiîe  par   des  révolutions  fur 
le  Globe  ou  pat  la  force  as  l'homme  ils  ont  été 
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tontràînts  d^iabancîohntf  leur  terre  natale ,  qti*îk  ont  ét< 
chaSés  oii  relégués  dans  des  climats  éloignés  ,  leirf 
«ature  a  llibi  des  altérations  fi  grandes  &  fi  pro-* 
fondes ,  qu'elle  n'eft  pas  reconnoiffable  à  la  première 
Vue,  &  que  pour  )â  juger  il  faut  avoir  recours  à 
l'înfpeôion  la  plus  attentive ,  &  même  aux  expériences 
&  à  Panalogie. 

Que  fi  l?on  ajoute  à  ces  caufes  naturelles  d'alté- 
ration dans  les  animaux  libres  celle  de  l'empire  de 
f  homme  fiir  ceux  qu'il  a  réduits  en  fervitude  ,  on 
fera  fiirpris  de  voir  jufqu'à  quel  point  la  tyrannie 
peut  dégrader,  défigurer  la  nature,  on  trouvera  fur 
tous  les  animaux  efclaves  les  fiîgmates  de  leur  cap- 
tivité &  l'empreinte  de  leurs  fers ,  on  verra  que  ces 
plaies  font  d'autant  plus  grandes ,  d'autant  plus  incu- 
rables qu'elles  font  plus  anciennes,  &  que  dans  l'état 
oîi  nous  les  avons  réduits ,  il  ne  feroit  peut-être  plus 
poflîble  de  les  réhabiliter ,  ni  de  leur  rendre  leur  forme 
primitive  &  les  autres  attributs  de  nature  que  nous; 
leur  avons  enlevés. 

Le  Leâeur  nous  faura  gré  fans  doute  de  l'étendue 
des  détails  que  nous  avons  rapportés  dans  cet  impor- 
tant article  :  nous  avons  indiqué  la  fource  oîi  nous 
les  avons  puifés.  D'après  cet  expofé  on  reconnaîtra 
que  les  quadrupèdes  paroiffent  n'avoir  été  formés  que 
'pour  l'ufage  de  l'homme  ;  que  l'homme  par  fa  faga*- 
cité  ,  fon  induftrie  ,  s'eft  approprié  les  talens  ou 
les  fe>vices  ,  la  dépouille  &  la  fubftance  même  de 
ces  animaux  :  en  effet ,  tes  tigres  ,  les  fynx  ,  les 
oar5,  les  élans ,  les  ca^ors  ,  les  renards ,  les  génittes  ^ 
&c.  &c,  ont  des  fourrures  dont  nous  profitons  ; 
quelques  efpeces  de  chiens  fervent  à  courir  le  cerf^ 
le  chevreuil ,  le  daim.  ,  le  fangUer ,  le  lièvre ,  &c.  ^ 
dont  nous  faifons  nos  repas  ;  d'autres  chiens  fer- 
vent pour  nous  garder  ou  pour  notre  amiifement  t 
le  furet  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ;  le  chivàt\, 
Vanc ,  le  mule^  ,  le  duim^am^  même  le  pato  ;  papoit 
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^ttt  nés  pour  porter  des  fardeaux  ;  le  hœufic  le  k^  ^ 
yowT  fubir  le  joug  ;  la  vache  &  la  chèvre^  pour  fownir 
ou  lait  ;  le  mouton ,  pour  donner  de  la  laine ,  &c.  &c. 
Pour  ce  qui  concerne  les  différences  principales 
&  extérieures  des  quadrupèdes ,  nous  avons  dit  que 
les  uns  font  couverts  de  poils  rudes  &  ont  une  tête 
conique ,  tel  eft  le  fourmilier  ;  d*autres  ont  des  écailles 
tuilées  &  mobiles  ,  comme  le  phatagin  ,  le  pangolin  ; 
ou  une  efpece  de  bouclier  à  bandes  ^  comme  les  ea-^ 
tous  :  d'autres  ont  pour  armes  la  peau  chargée  d'aï- . 
guillons,  comme  le  hiriffon  &  le  porc^epic.  \jts  uns 
marchent  lentement ,  comme  le  parejfeux  ;  d'autres 
ont  pour  dëfeiife  au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 
une  trempe  cartilagineufe  &  mobile  ,  comme  1 UU-* 
phant  ;  ou  une  corne  pleine  &  fixe  fur  le  nei ,  comme 
le  rhinocéros  ;  ou  en  ont  deux  ,  mais  creufes  &  per- 
manentes fur  la  tête ,  comme  le  bœuf  :  d'autres  ont 
au  même  endroit  deux  bois  (  cornes  offeufes  & 
annuelles  ) ,  telles  que  le  cetf^  le  daim ,  &c.  ;  d'autres 
ont  les  quatres  pattes,  palmées ,  comme  la  loutre  ;  ou 
feulement  les  deux  poftérieurés,  comme  le  cajlor  ; 
ou  digîtées  &  à  griffes  rétraâibles,  comme  le  tigre; 
ou  les  pieds  emboités  par  le  bout  dans  une  matière 
de  corne ,  &  le  fabot  non  fendu ,  comme  le  cheval  : 
d'autres  ont  des  membranes  étendues  en  ailes  ,  qui 
fixent  ou  joignent  les  jambes  poftérieures  aux  anté-» 
rieures  ,  comme  dans  la  chauve-fouris  ;  d'autres  ont 
cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de 
derrière ,  comme  Iç  chien  ;  d'autres  s'appuient  fur  Iç 
talon  en  njarchant  comme  Vours  ;  d'autres  ont  le$ 
quatre  jambes  très-coiutes  &  vivent  fous  terre  , 
comme  la  taupe;  il  y  en  a  qui  ont  les  jambes  an- 
térieures prefque  nulles  &  qui  marchent  volontieiTl 
comme  les  oifeaux ,  tels  que  les  gerboifes,  tes  un$ 
ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues , 
tel  que  le  camtlcopard  ;  ou  d'égale  hauteur,  tel  qnç 
le  genre  .du  bouc  ,  qui  a  de  plus  une  barbe  fous  \% 
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menton  &  les  cornes  permanentes  ,  {buvent  con- 
tournées en  fpirale  ,  &  fituées  horizontalement 
dans  refpece  d'Angora  ;  d'autres  les  ont  arquées 
fur  le  devant  ,  comme  le  genre  du  iclier  ^  ou 
vers  les  côtés,  comme  le  genre  du  tauf;  d'autres 
ont  des  bois  annuels  ,  rameux  &  à  chevilles  ^  comme 
le  cerf^  ou  palmés  comme  Vélan  ;  d'autres  n'ont  rien 
de  tout  cela,  mais  ils  ont  une  figure  humaine,  tels 
font  certdxns  Jinges  ;  d'autres  ont  la  queue  plate, 
comme  le  cajlor ^  ou  longue  &  chevelue,  comme 
Vécurcuil^  ou  courte,  comme  \t lapin;  d'autres  ont 
la  tête  prefque  ronde ,  &  leurs  ongles ,  quoique  cro* 
chus  ,  peuvent  être  entièrement  retirés  &  cachés, 
comme  dans  le  chat.  Les  uns  ont  la  tête  écrafée 
&  font  herbivores ,  comme  le  genre  du  lapin  ; 
^elques-uns  ,  tels  que  les  Jinges ,  mangent  étant 
aflSs  ,  &  en  tenant  leur  nourriture  comnde  à  la 
main.  Le  farigue  femelle  tient  chaudement  (ts  petits 
dans  une  efpece  de  manchon ,  oit  fe  trouvent  auflî 
fes  mamelles.  Il  y  en  a  qui  peuvent  s'alongeir, 
&  pour  ainfi  dire  fe  rétrécir  pour  paffer  par  de 
petits  trous  ,  tel  que  le  genre  des  belettes.  Mais  quelles 
différences  de  pofition  ^  foit  dans  l'attitude  dii  délaf* 
fement  proprement  dit  ,  foit  lorsqu'ils  font  dans 
rétat  de  repos  parfait  &  livrés  au  fommeil  1  les  , 
grands  quadrupèdes ,  tels  que  le  cheval  ,  relèvent 
dans  le  premier  cas  une  jambe  ;  ceux  de  moyenne 
taille ,  tels  que  le  chien ,  fe  tiennent  comme  affis  fiur 
les  os  du  baffin  ,  &  (buvent  appuyés  du  devant 
fur  le  ilernum  ;  dans  le  repos  complet ,  le  cheval 
a  le  cou  étendu  ,  la  tête  éloignée  du  corps  ,  Tun 
&  l'autre  comme  abandonnés  &  confiés  au  plan 
qu'ils  couvrent  ;  plufieurs  petits  quadrupèdes  ont  en 
cet  état  l'épine  du  dos  courbée  ,  les  jambes  rame- 
nées vers  le  ventre  ,  la  tête  ramenée  vers  la  poi- 
trine ,  tel  eft  le  chat ,  la  fouris  &;c.  Ces  divers  ani- 
maux n'occupent  qu'un  très-petit  efpace  dans  TUni-     ' 
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vers  ,  &  ne  compofent  qu'une  petite  partie  Je 
THiftoire  Naturelle  ;  &  en  fuppofant  un  mâle  &c 
une  femelle  quadrupèdes  réunis  fous  les  yeux  de 
rhomme  dans  une  feule  ménagerie,  quel  tableau  ! 
que  de  nuances ,  que  d'ombres ,  que  de  formes  diffé- 
rentes !  Nous  avons  expofé  ci-defTus  des  vues  générales, 
concernant  P«/iiïr/ des  quadrupèdes  ,  leur  inftinS^  leurs 
appéties ,  leurs  affiliions  ^  leur  multiplication ,  Sec.  &c  nous 
avons  encore  la  confiance  de  faire  paffer  en  revue 
à  notre  Ledleur  une  partie  de  ces  mêmes  animaux 
par  rapport  à  leurs  cris  y  à  leurs  amours ,  à  leurs 
combats ,    8f c. 

Quoique  nous  ayons  indiqué  dans  dlfFérens  arti- 
cles de  ce  Diâionnaire ,  que  le  défir  violent  de 
perpétuer  fon  efpece  éfl  différemment  caraâérifé 
dans  chaque  animal  ,  il  convient  de  rappeler  Ici 
qu'entre  les  quadrupèdes^  les  loups  &  les  renards 
hurlent  dans  les  bois  ;  les  chiens  fuivent  en  troupe 
les  chiennes  en  chaleur  ;  les  taureaux  ont  un  regard 
fombre  &  féroce ,  ainfi  que  les  cerfs ,  dont  le  bois 
tombe  chaque  année  &  fe  répare  après  leur  accou- 
plement. 

Les  quadrupèdes  Ont  en  général  une  faifon  marquée 
pour  leur  reproduôion  ,  &  ont  la  plupart  les  tt('* 
ticules  pendans  à  P^xtérieur  du  corps  ;  lors  du  rut 
ces  organes  font  flimulés  par  les  liics  prolifiques  ; 
les  femeUes  éprouvent  réciproquement  dans  la  iaifon 
marquée  1  aâivité  de  lardeur  amoureufe  ;  la  vulve 
fe  tuméfie,  &  cette  partie  devient  plus  fenfible  au 
chatouillement  :  tout  rend  raifon  des  mêmes  eStts 
dans  Tun  &  l'autre  fexe  ;  qu'on  parcoure  l'hifloire 
des  animaux,  &  Ton  trouvera  que  ceux  qui  Jouiffent 

f>lus'  rarement  des  plaifirs  de  l'amonr  ,  &  qui  ne 
es  goûtent  que  dans  un  temps  fixe  ,  éprouvent  , 
lorfque  cette  faifon  eft  venue ,  une  ardeur  plus  impé- 
rieufe ,  &  ont  une  puiffance  prolifique  plus  grande  ; 
c^êfl:  par  cette  raifon  qu Wenfibles  aux  attraits  d^s 
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lexes  pendant  les  autres  faifons  ,  les  quaJrupeJes 
font  du  nombre  de  ceux  fur  qui  ils  agifient  en  un 
temps  marqué  avec  plus  de  force ,  &  en  qui  ils  pro- 
duifent  de  plus  grands  effets.  Il  femble  que  les 
facultés  dont  nous  venons  de  parler  dépendent 
moins  de  la  volonté  que  du  mécanifnie;  elles  font 
en  quelque  forte  les  effets  d'inftrumens  que  Tanimal 
porte  en  lui-même ,  &  qui  néceflitent  fes  adions 
indépendamment  de  fon  choix  ;  ces  facultés  ne  font 
pas  particulières  aux  quadrupèdes ,  elles  font  pro- 
bablement communes  à  tous  les  autres  animaux  ,  il 
fur-tout  aux  oifeaux.  Voye[  ce  mot. 

Parmi  les  quadrupèdes ,  les  mâles  font  plus  ardens , 
plus  preffés  de  jouir  que  les  femelles  ;  ils  les  cher- 
chent ,  ils  les  provoquent  :  celles-ci  fcmblent  les  éviter 
d  abord  ,  &  ne  fe  rendre  qu'après  une  réfiffance 
plus  ou  moins  longue.  En  général  les  mâles  jie  font 
qu'impétueux  &  violens  dans  leur  approche;  aufit 
leurs  femelles  paroiffent  jouir  avec  peu  de  fenfi- 
bilité  ,  quelquefois  avec  douleur  ,  car  il  y  en  a  qid 
fe  plaignent  :  tout  peint  au  contraire  dans  le  maie 
Tardeur  qui  le  brûle  &  quelquefois  l'excès  de  fes 
befoins  ;  fes  yeux  font  en  feu  ,  fa  refpiration  eft 
courte  &  précipitée  ,  fes  poils  fe  redreffent  &  fe 
hériffent  :  il  femble  qu'il  veut ,  comme  les  oifeaux , 
ravir  &  non  pas  obtenir  ce  qui  eft  l'objet  de  fes 
défirs  ;  il  n'admet  que  peu  ou  point  de  ces  préludes  , 
qui  font  des .  attraits  fi  puiffans.  Cependant  auflî- 
tôt  que  Taôe  qui  eft  toujours  de  peu  de  durée  dans 
les  animaux  à  fang  chaud  eft  paffé,  le  mâle  qui 
s'y  eft  livré  avec  impétuofité,  &  dont  tout  le  fyft 
tême  nerveux  -a  été  ébranlé ,  tombe  pour  qiielque$ 
mômens  dans  un  état  d*accablement  ;  fes  regards  , 
fes  mouvemens  ,  toute  l'habitude  de  fon  corps 
peignent  .l'épuifement  &  la  foibleffe;  la  femelle  qui 
n'a  pas  éprouvé  les  mêmes  fecouffes  ,  qui  n'a  pas 
fait   les  mêmes  efforts  pendant  Taâe  ,  le  termine 
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fou  vent  comme  elle  s*  y  eft  foumife  ,  quelquefois 
BVtc  indifférence.  Le  mâle  la  quitte ,  il  s'en  éloigne  , 
ordinairement  il  l'abandonne  ;  de  fon  côté  la  femelle 
fécondée  qui  n'excite  plus  de  défirs ,  cherche  à  fe 
tenir  à  l'écart. 

Ceux  qui  ont  étudié  les  animaux,  ont  pu  recon^ 
noître  qu'en  général    c'eft  la   mère  feule  qui  prend 
tous  les  foins,  qui  exécute  tous  les  travaiut  néceA 
fâires  pour  la  poftérité  :  il  faut  en  excepter  le  petit 
nombre  d'infeûes  qui  vivent  en  fociété ,  &  la  famille 
des  oifeaux    dans   laquelle  les  efpeces  forment  une 
réunion  de  deux  individus   de   fexe  différent  dont 
la  durée  eft   égale  à  crlle  de  la  faifon  qui  permet 
de  fe  reproduire.  Dans  les  autres  claiTes  d'animaux  , 
dit  M.  Mauduyt  ^  le  mâle  jouit  ,  donne  l'exiftence 
&  fe  rcpofe  ;  on  diroit  qu'il  ne  peut  rien  ajouter 
au  préfent  qu'il  a  fait,  &  que  tout  le  refte   eft  au- 
deflbus  de  lui.  ....  C'eft  donc  la  femelle  qui  après 
cet   aâe    rend  des  fervices  d'autant  plus    grands  y 
que  ceux  qui  les  reçoivent  en  éprouvent  le  befoin , 
&    qui    méritent  d'autant    plus  de   reconnoiffance  , 
qu'ils  paroiffent  volontaires.  L'homme  infenfible  in- 
nilte  fans  fujet ,  ou  refufe  au  jeune  animal  de  fuivrc 
fâ  mère ,  de  la  careffer  par  l'attrait  du  fentiment , 
de    fe  traîner  après  elle    attaché  par   les    liens  de 
la  foiblçfTe  &  de  la  néceffité  ;  mais  l'homme  fimple 
&   doux  aime  à  voir  le  jeune  animal  bondir   d'alé- 
greffe  à  la  voix  de  h  mère,  courir  à  elle,  la  careffer, 
la  fuîvre  par  l'impulfion  du  fentiment ,   &  la  mère 
fe   complaifant    au    fein   de  fa  famille  ,    jouir   par 
tendreffe  des    travaux  qu'elle   exécute  pour  fes  ea- 
fans. 

Parmi  les  femelles  des  quadrupèdes  tant  carnivores 

/qu'herbivores  ,    quelle  que  foit  leur  taille ,  les  unes 

prêtes  à  mettre  bas  fe  retirent  dans  les  endroits  de$ 

forêts  les  plus  fourrés  &  les  plus  folitalres  *;  d'autres 

cherchent  un  rabri  plus  caché  fous  la  faillie   d'ua 
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ifochcr ,  à  l'entrée  ou  à  la  profondeur  d*une  caverne , 
ou  d'un  antre  ^  dans  le  tronc  d'un  arbre  creux  , 
ou  ibus  le  penchant  d'un  arbre  courbé  ;  elles  pré- 
parent le  terrain  en  écartant  les  cgrps  qui  poiir- 
roïent  nuire,  en  le  foulant  5c  TaplanilTant  ;  c'eft  en 
cet  endroit  qu'elles  donnent  naiflance  à  leurs  petits, 
qui  feront  reçus  fur  la  moulïe  &  le  gazon  qui  y 
ont  cru  naturellement ,  fur  les  feuilles  que  le  vent 
y  a  pouffées»  ou  fur  un  amas  de  litière  que  la  mère 
y  apporte  &c  étend  quelquefois  ;  il  n'ell  pas  rare 
qu  elle  couvre  fa  couche  de  plantes  feches ,  pour 
en  fJérober  la  vue  &  la  mieux  abriter  quand  les 
petits  feront  nés.  Les  foins  de  la  mère  confifteront 
d'abord  à  les  féparer  du  placenta ,  en  coupant  mol- 
lement Se  lentement  avec  fes  dents  le  cordon  ombi- 
lical ;  &  pour  prévenir  toute  odeur  infeâe ,  elle 
dévore  bientôt  le  placenta  &  le  cordon  :  elle  entre- 
tient fa  couche  prope  ;  elle  leche  fes  petits  pour 
enlever  le  dépôt  vifqueux  des  eaux  dans  lefquelles 
ils  ont  été  plongés  dans  fon  fein  ;  à  cet  égard  rien 
ne  lui  répugne  ,  elle  nettoie  le  fondement  de  fes 
enfans  avec  fa  langue,  elle  les  allaite,  les  réchauffe; 
s'il  furvient  quelque  danger ,  elle  fe  levé  &c  va  à  la 
rencontre  pour  l'écarter  ;  elle  livre  combat',  la  dou- 
leur de  fes  bleffures  ne  la  détermine  point  à  aban- 
donner fes  petits ,  elle  aime  mieux  mourir  auprès 
d'eux  en  les  défendant.  La  mère  devant  pourvoir 
à  fa  fubfiilance  Se  â  la  leur ,  doit  aller  k  la  quête  ; 
elle  né  s'écarte  qu'à  la  diflance  oîi  elle  peut  en- 
I  tendre  les  cris  de  fa  feraille.  Les  petits  commençant 
I  à  grandir,  le  lait  qvii  eft  une  nourriture  conve- 
nable au  premier  âge ,  n'eft  plus  futEfant  ;  alors  U 
mère  leur  apporte  des  vivres  appropriés  à  leur  con 
dltion  ,  leur  eflomac  efl  devenu  affez  fort  pou 
digérer  ces  alimens  ,  &  leurs  dents  commencer 
deji  à  les  broyer  ;  ils  en  font  curée  dans  la  couche 
dès  qu'ils  font  en  éc^t  de  marcher  t  ils  fuivent  1 
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mère  ,  s'exercent  &  fe  fonifient  autour  d'elle  ;  îT^ 
profitent  de  la  proie  qu^elle  arrête-  ou  des  vivres 
qu'elle  rencontre  :  la  mère  les  ramené  d'abord  tous 
les  foîrs  à  la  couche  *  qui  les  a  reçus  en  naîflant  ; 
mais  devenus  allez  forts ,  pouvant  chaffer  à  l'exemple 
de  la  mère ,  ils  repofent  la  nuit  en  commun  dans 
un  lieu  où  ils  s'arrêtent  enfemble ,  &  cette  fociété 
dure  jufqu'à  ce  que  les   petits  aient  acquis  à  peu 

rès  tout  leur  accroiffement ,  &  ou'ils  commencent 
fentir  un  befoin  qui  fe  renouvelle  pour  la  mère  ^ 
c'eft  celui  de  fe  reproduire  :  alors  la  femîlle  fé 
fépare ,  la  mère  s'éloigne  la  première ,  &  deux  indi- 
vidus de  fexe  différent  vont  par  couple  forpier  aufîî 
une  femblable  affociation.  Tels  font  les  motifs  de 
leur  réunion ,  de  fa  durée ,  &  la  caufe  de  leur  fépa- 
ration. 

En  confultant  Vareick  Sarigue  ,  on  lira  avec 
plaifir  le  moyen  que  la  Nature  a  employé  pour 
que  la  femelle  de  cet  animal  du  Nouveau  Monde 
puiffe  prendre  la  fuite ,  chargée  de  fa  famille  qu'elle 
emporte  avec  elle  ;  elle  a  pour  eux  un  afile  prati- 
qué fous  la  partie  inférieure  du  ventre.  Si  Ton  obferve 
le  partage  des  foins  de  certaines  mères  pour  leurs 
petits  ,  on  verra  que  la  bntis  ,  quand  elle  fait 
deux  agneaux  d'une  feule  portée  ,  n'allaite  point 
l'un  que  l'autre  ne  tette  en  jrfême  temps  ;  l'un 
périroit  de  faim,  l'autre  feroit  trop  bien  nourri,  &c. 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé  ci-deffus  fur 
la  différente  forme  des  quadrupèdes ,  par  rapport  à 
la  ftrufture  de  leur  corps  ,  ou  à  la  peau  qui  les 
enveloppe ,  on  voit  que  cet  arrangement  efl  tel- 
lement relatif  à  l'inftînft ,  aux  befoins  &  aux  pro- 
priétés de  chaque  efpece  ,  &  répond  fi  bien  aux 
difFérens  lieux  que  les  uns  &  les  autres  habitent^ 
qu'il  femble  que  tout  autre  endroit  feroit  abfolu- 
ment  contraire  à  leur  deflinatlon.  Par  exemple ,  le 
chameau  ,   les  ^Ttg^s ,  les  iUphms  i5c  les   rkinociros 
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Wil  leur  demeure  fixe'  dans  les  pays  chauds ,  parce 
que  c'eil  dans  ces  pays  feulement  que  croiflent 
pendant  toute  l'année  les  végétaux  dont  ils  fe  nour* 
riflent  ;  &c  comme  Tardeur  du  foleil  y  eft  exce(^ 
five  ,  ils  ont  reçu  de  la  Nature  une  conftitutioa 
particulière  tjui  fait  qu'ils  ne  font  point  incommodés 
de  la  chaleur.  D'autres  ^  tels  que  les  rhamcs  ,  au 
contraire ,  femblent  être  deilinés  à  habiter  les  climats 
glacés  |du  Nord  de  notre  Globe  ,  parce  que  c'efl; 
dans  cette  Zone  que  croît  plus  abondamment  Tef- 
pece  de  lichen  dont  ils  foht  leur  principale  noiu-riture* 
D'autres  ,  tels  que  les  tcmfs  ,  fe  plaifent  dans  les 
bas  pâturages  ,  ils  y  trouvent  l'herbe  qu'ils  aiment 
le  plus.  Les  moutons  au  contraire  préfèrent  les 
çoUines  à  tout  autre  endroit ,  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  petites  herbes  aromatiques  qui  font  fort  de  leur 
goût.  Les  ^Â^rtfj .  erimpent  au  haut  des  rochers  ou 
des  monts  efcarpes  ,  pour  y  brouter  les  fommités 
des  arbrifleaux  ;  c'eft  pour  cela  que  la  Nature  leur 
a  donné  des  jambes  giêles  6c  comme  élaftiques.., 
au  moyen  defqudles  elles  peuvent  facilement  grimper 
&  fauter  par-tout  Les  chevaux  demeurent  plus  vo- 
lontiers dans  les  bois  où  ils  (e  nourrirent  de 
feuillages. 

La  diverfité  des  goûts  chez  les  animaux  herbl« 
vores  eft  fi  grande  ,  qu'il  n'y  a  prefque  aucune 
plante  fur  la  terre  qui  ne  plaife  à  Tun  ,  &  ne 
dq^laife  à  l'autre.  C'eft  ainfi  que  le  dievîd  aban- 
donne la  ciguë  aquatique  (  Phellandrium  )  à  la  ckevni 
la  vacht  cède  la  ciguë  à  la  brebis  y  la  cfuvrc  kiâe 
Taconit  au  cluval  y  méprife  la  feuille  &  le  fruit  xia 
fiifain  &  réveille  fon  appétit  avec  le  tithymale ,  qui 
eft  un  poifon  .  pour  tout  autre  animal  ^  notamment 
pour  le  poifibn  &  même  pour  l'homme ,  &c,  U  y  a 
des  herbes  qui  engràiflent  les  uns ,  &  ^ue  les  mitres 
évitent  comme  un  poifon.  Celles  qui  font  véné- 
|ieuiê$   CiC  iç  font  que  refpeâivçQient  ia  non  abf<^- 
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lument:  l'euphorbe  par  exemple  eft  très  -  nuiGblé 
à  l'homme ,  &  c'eft  une  nourriture  utile  pour  une 
elpece  de  phalène.  Mais  comme  les  animaux  pour^ 
roient  s'empoifonner  ,  faute  de  favoir  ce  qui  leur 
convient ,  chaque  efpece  a  une  finefle  de  goût  6c 
d'odorat  qui    lui   hit    difiinguer  fans  peine  ce   qui 
lui  e^  falu taire  d'avec  ce  qui  peut  lui  être  funeile  : 
c'eil  ainfi  que  les  cochons  fouillent  dans  la  terre  avec 
leur   eroin  ,  pour  trouver   des    racines   fucculentes 
deilinees  à  leur  nourriture.  Linnaus   cite  ,   d'après 
fes   expériences  ,   les   plantes  qui    conviennent   aux 
vaches  \  il  y  en  a  deux  cent  loixante  &  feize  ;   &C 
celles   que   ces  animaux  rejettent  ,  font  au  nombre 
de  cent  vingt-fix.  f^oye^  PanicU  Prairi£S.  Quelques 
autres   vivent   des   feuilles   &  du  fruit  àits  arbres  ^ 
tels  que  le  parejfcux^  &  VicureuU  :  ai^fli  ont-ils  des 
pattes  qui  femblent  taillées  tout   exprès   pour  s'ac- 
crocher  aux   branches.    Vicunuil  tient   fes    alimens 
&  les  porte  à  fa  bouche  ,  en  les  comprimant  entre 
les  deux  fur  faces  de  fes  pieds  de  devant  rapprochés; 
il   ne  peut  rien  empoigner  à  la  manière  des  finies. 
Le  fourmilier  p^z    point    de    dents  ,    fa   langue   eft 
l'inftrument  à  l'aide  duquel -il  ramaiTe  les  fourmis  dont 
il  fe  nourrit. 

Pour  peu  que  l'on  fade  attention  à  toutes  ces  fingu- 
larités  y  on  eft  forcé  de  convenir  que  rien  n'eft  fi 
fege  que  ce  bel  ordre  &  cette  harmonie  parfeite.  On 
ne  peut  voir  fans  admiration  &  fans  reconnoiflanoe, 
comment  la  Nature  veille  à  la  confervation  de  cer- 
tains quadrupèdes  cfÀ  y  dans  certains  temps  de  l'année , 
à  caulë  du  froid  exceffif  ou  des  tempêtes ,  ne  au* 
roient  fe  procurer  les  fecours  ordinaires  dont  ils 
ont  befpin  pour  vivre.  Auffi  voit-on ^Vours  en  au- 
tomne fe  retirer  dans  fa  caverne,  s'envelopper  dans 
un  grand  monceau  de  moufle  dont  il  a  eu  foin  de 
feire  fa  provision ,  &  s'y  tenir  caché  pendant  tout 
l'hiver  9 1^  vivant  que  de.  la  gnûfle  qui  s'eft  amaifét 
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durant  tout  l'été  dans  fa  membrane  celltllaîre  ,  &c 

rie  nourrit  pendant  tout  ce  temps  ,d'abftînence. 
tire  encore  une  forte  de  fubftance  de  ce  fuc 
Î^raiflèux  que  contiennent  les  glandes  qui  fe  trouvent 
otts  fes  pattes  ,  &c  qu'il  exprime  en  les  léchant. 
Foye:^^  rarticle  OufiS.  Les  quadrupèdes  fauvâges  cïes 
régions  glacées  ont  le  poil  long ,  dru ,  gras  &  fin  ^ 
tel  eft  le  rhmne  ;  on  fait  que  le  poil  d'hiver  eu  tou^ 
jours  fupçrieur  à  celui  du  printemps  &  d'automne^ 
&  celui-ci  au  poil  d'été.  Ajoutons  que  la  domef- 
ticité  qui  abâtardit  tout  ^  jointe  à  une  température 
d'un  climat  oppofé,  change  là  nature  du  poiL  Le 
lurîffbn  ,  le  taijjon  &c  la  taupe  ont  coutume  de 
remplir  leur  trou  de  plufieurs  fortes  de  plantes^  &C 
'ûs  y  reftent  endormis  pendant  les  grands  froids.  La 
cAauve  "Jburis  ,  la  marmotte  &  autres  dormeurs  , 
paroifTent  engourdis  &  comme  morts  durant  tout 
l'hiver  ;  &  la  plupart  des  animaux  réputés  amphibies  ^ 
paiTent  cette  faiion  dans  un  trou  ou  au  fond  de, 
Peau.  La  chauve-fouris  ,  de  même  que  le  tetts-chevre  ^ 
ne  vole  qu'à  la  fin  du  joiu:  pour  attraper  les  pha- 
lènes qui  voltigent  alors  de  tous  côtés. 

Entre  les  quadrupèdes  dont  nous  faifons  mention  ^^ 
les  bêtes  féroces  &  carnaffieres  font  leç  plus  cruelles 
de  toutes ,  étant  accoutumées  à  exercer  Iciu:  rage 
fur  les  autres  pour  affouvir  leur  faim.  Mais  quelle 
que  foit  la  fureur  des  quadrupèdes  qui  vivent  de 
rapine  ,  la  Nature  qui  met  des  bornes  à  ^tout  ,  a 
fagement  prévenu  les  ravages  exceffifs  qu'ils  pour- 
roient  faire,  en  les  faifant  naître,  fur- tout  les  plus 
grands  6c  les  plus  fanguinaires ,  loin  du  féjoùr  de 
l'hoihme ,  &  communément  en  plus  petit  nombre 
que  les  autres  bêtes  qui  ne  font  pas  maUfaifantes  : 
en  général  les  carnivores  prennent  en  proportion 
une  mafle  d'alimens  moins  forte  que  ne  le  font 
les  herbivores  ,  parce  que  les  ^limens  des  premiers 
font    plus   nourrifli^ns  que  la  pâture  des  derniers» 
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d'ailleurs  les  aminaux  féroces  ne  font  pas  répandiûl 
également  dans  tous  les  pays  :  il  n'y  a  point  de 
Uons  ni  de  tigres  dans  les  pays  Septentrionaux.  A)ou-* 
tons -à  cela  que  les  animaux  nés  avec  iminflinâ: 
vorace ,  cruel ,  fe  détniifent  réciproquement  :  ne  voit* 
On  pas  le  loup  manger  le  renard  e  Souvent  même 
des  loups  raffemblés  ne  craignent  point  d'attaquer 
un  ours.  Les  ti^r^  dévorent  quelquefois  les  mâles 
de  leur  portée.  . 

Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier 
C[ui  ne  cefle  de  lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des 
pièges  (  il  a  toujours  des  refiburces  pour  s'en  ga- 
rantir 9  &  il  emploie  fou  vent  des  rufes  qui  lui  réuf» 
liflent  :  le  Jievre  ,  par  fes  détours  ,  met  en  défaut 
le  chien  qui  le  pourfuit.  Quand  Vours  attaque  les 
beftiaux  ou  autres  troupeaux  domeftiques  ,  ceux-ci 
fe  raffemblent  pour  leur  défenfe  commime  ;  les 
éheraux  &  les  autres  folipedes  fe  rangent  iront 
contre  front ,  &c  frappent  à  coups  de  pieds  de  der-« 
rîere  ,  en  les  étendant  &c  en  relevant  la  croupe  ; 
ils  mordent  auffi  quelquefois  quand  ils  fe  trouvent 
à  portée  :  les  Inxufs  fe  joignent  enfemble  queue  contre 
queue  ,  &  repouffent  l'ennemi  à  coups  de  cornes  : 
les  cerfs  &  autres  quadrupèdes  bifulces  qui  portent 
des  bois  ,  s'en  fervent  en  baifTant  la  tète  ordinai<> 
rement  un  peu  de  côté  &  en  la  relevant  fubitement 
avec  eâK>rt.  Ces  animaux  ont  les  mufcles  du  cou 
très^forts  ;  auffi  les  coups  qu'ils  portent  font-ils 
toujours  violens  &  dangereux  :  les  pourceaux  fe 
fervent  de  leurs  dents ,  &  fe  défendent  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  Vours  a  bien  de  la  peine  à  les 
vaincre.  Les  fiffipedes  herbivores  fe  font  du  ma! 
entre  eux  en  fe  mordant  ;  les  éfpeces  carnivores 
emploient  non-feulement  leurs  formidables  dents  , 
mais  encore  des  griffes  acérées  ,  pointues  ,  tran- 
chantes ,  arquées.  Il  faut .  en  convenir  ;  le  combat 
lentre  deux  quadrupèdes  earn^^iers  &  de  force  à  peu 

près 
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WÀs  égale  eil  horrible.  Lorique  deux  iÎMs  (t  battent 
a  outrance  ,  ils  emploient ,  outre  les  armes  des  «autres 
carnivores,  leur  longue  queue    qui    eft  redoutable 
par  ik  flexibilité  &  par  les  nœuds  ofleux  qui  la  teiw 
minent.  Une  chofe  remarquable  j  c'eft  que  toutes  leé 
efpeces  de  troupeaux  placent  leurs  petits  àU  centi^^ 
c'eft-à«dire   au    milieu   d'eux  i   jufqu'à    ce    que  le 
combat  foit  £ni.  La  précaution  que  prennent  encore 
certains  animaux  pour  leur  fureté  pendant  la  nuit^ 
if  eu  pas  moins  adtmraUe»  Quand  les  chêvAux  dorment 
en  troupes  dans  les  forêts  ,  il   n'eft  pas  rare  d'en 
Voir  un  qui  £ût  ai  quelque   forte  fentineUe  ,  Ae 
l'on  prétend  qu'ils  fe  relèvent  tour  à  tour*  Dans  le 
Bréfil  lorfque  les  Jînya  palTent  la  nuit  fur  les  arbres  ^ 
il  y  en  a  tûi^ours  un  aux  aguets  »  comme  s'il  étoit 
pour   ainfi  dire  diargé  de  veiller  i  la  fureté  com^ 
mune ,  &  pour  donner  le  fignal  Cruand  quelque  tigré 
(jaguar  )  veut  y  grimper  ;  &  malneur  à  la  fentineUe 
^'il  trouve  eiidonnie  ^  CAt  il  la  met  en  pièces  fur 
M  champ»  Ne  poorroit-on  pas  dire  auffi  que  fi  quel* 
qu'un  des  quadrupèdes  a  jamais  pu  fauver  la  troupe 
entière  en  l'avertiifant  par  ûs  cris  de  quelque  dan** 
ger,  c'efl  feulement  par  un  efiet  de  la  oraime  que 
l'on  rettou  ve  dans  prefque  tous  les  animaux  »  &  qui 
ks  rend  finis  ceflè  ottentift  à  leur  confervation  inc& 
viduelle? 

Au    refte  ^   par  cette  prédmtion  tes  .  bitt^    dé 

sapine  font  fouvent  fujettes  à  nianquer  leur  gtbi^{ 

U  leur  anîve  môme  de  chafier  durant  tout  un  jour 

ians  rien  prendre^  Ceft  auffi  pour  cela  que  l'Auteur 

de  la  Nature  leur  a  donné  la  facilité  de  fupporter 

long- temps  la  faim  fans  en  être  incommodées ,  puifqu^il 

leur   eft  fort  ordinaire  de   n'avoir  pas  toujours  à 

point    nommé  de  quoi  la  fatisfaire.    Le  Uan  reâe 

fouvent  plufieurs  jours  dans  fa  caverne  fans  mangers 

le  loup  après    avoir  £ïit   un   bon  repas  ^  peut  ie 

l^fier  de    nourriture  pendant  plus  de  huit   jours» 
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Ainiî  Uf  animaux  foibles  fervent  de  pâture  à  ceux, 
lie  rapine  ;  ceux-ci  fe  détruifent  mutueilement  ou 
périflent  par  d'autres  événemens  :  de  là  ^  une  jufte 
proportion  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiflent 
toujours  également.         ^ 

Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  que  des  oifeaux- 
imamcptdis    &  fcolop/uts  nettoient  PEgypte  d'une 
multitude  infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft 
couvert  après  les  inondations  du  Nil,  &  qu'ils  dé-* 
truifent  aiiffi  les  rats  qui  infefient  la  Paleftine  ;  c'eft 
ainfi  que  des  tonues ,  en  mangeant  beaucoup  d'œiifs 
de  crocodiles  ,  concourent  à  diminuer  le  trop  grand 
nonibrç  4^  ces  animaux  voraces.  Le  renard  blanc  qui 
fe  trouve  dans  le$  Alpes  de  la  Laponie  ,  ainii  que 
Tobferve  Linnaus  y  rend  aufli  le  même  fervice  ,   en 
détruifant  les  rats  (  lémings  ) ,  qui  fans  cela  fe  mul- 
tiplieroient  à   l'excès  ,  &   dévoreroient    toutes  les 
plantes  des  champs  &  des  jardins.  De  là  la  néceffité 
des  bêtes  CfUrniyore^;  toute  1^  terre  feroit  couverte 
de  cadavres  infeâs  de  toute  efpece  ,  s'il  n*y  avoit 
pas  des  animaux   avides  de.,  femblable  nourriture  : 
ainfi  lorfqu'il  y  a  une  bête  morte  dans  des  champs, 
les  loups  ,  les  renards ,  les  corbeaux ,  les  chiens    &C 
autres  carmyores  Tont  bientôt  confomm^ ,  fans  qu'il 
ien  refle  le  moindre  morceau  :  fi  un  cheval  ou  tout 
autre  ammal  vient  à  périr  fur  les  grande  chemins 
oh  les  b^tes  féroces  n'ofent .  fe  préfenter ,  au  bout  de 
quelques  jours  le  cadayre  eft  rempli  d'une  multitude 
innombrable  de  larves  &  4e  mouches:  carnivores  qui 
confomment  toutes  les  chai]:s  ^  de  forte  que*  les  paf^ 
fans  font  bientôt  délivrés  de  Thorrible  puanteur  qui 
s'en  exhaI<Ht, 
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'Mmkre  de  fc  "ptùcunr  Us  différcnus  tfpecès  it   Qva* 
DRV  FED  ES  ,  dt  les  préparer  &  de  les  envoyer  des 
pays  que  parcourent  les  Voyageurs. 

M.  Mauduyt,  DoÔeur  Régent  cle  la  Faculté  de  Médecine  dtf 

Paris ,  Auteur  d'un  très-bon  Mémoire  cjui  embrafle  en  même 

temps  la  préparation  &  Penvoi  de  tous  les  autres  animaux ,  dit 

quon  peut  fe  procurer  les  quadnq>edespzT  le  moyen  dés  pièges  ; 

oaparla  chaffe  dans  laquelle  on  emploie  les  armes  à  feu  ou  le* 

flèches  :  les  pièges  ont   quelque  inconvénient ,  ils  brifent  les 

os,  délabrent  les  parties  engagées  fans  donner  TôuveAt  la  mort 

aux  aniipaux  qu*on    eft  obligé  d'afTommef  pour  les  tuer  ;  ce 

moyen  cruel  ne  peut  donc  procurer  que  des  individus  mutilés  i 

la  balle  rapide   pouffée   avec  violence    endommage    fouvenf 

la  peau ,  pénètre  )es  chairs ,  rompt  les  os  >  déchiré  lès  vif- 

ceres  :  la  flèche  empoîfonnée  de  la  plupart  dés  SaUVâge^  j  àaS& 

prompte  ,   aufli  fiire  que  la  balle  ,   n*entâme  que  %  jjeaù  ; 

$*arrête  dans  les  chai»,  &  fans  lés  pénétrer  donné  urié' mort 

certaine  &  prefqae  fubite  à  Fânîmal  qu'elle  atteint.  D'après  cei 

principes ,  M.  Mauàuyt  confeille  aux  Voyageurs  d'employei'  les 

Sauvages^  à  la  chafle  des  quadrupèdes  dans  lés   pays   &   dans 

les  circonflances  oh  cette  chafle  ferôît  poflible.  Ce  mêiie'Obfêr- 

Tateur  ,  en. parlant  des  quadrupèdes  ,  fait  mention  aùiE  des 

Utacées.  '        ' 

Quant  aux  citacées ,  dît-il ,  leur  grandeur ,  leur  force  *  l'élé- 
suent  qu'Us  kabitent ,  le  danger  de  f«  trouver  expofé  à  leur 
vengeance  tn  les  frappant  de  trop  pris  ,  la  craiçte  de  les  voir 
fli^Kuxntre  en  fe  plongeant  fous  les  eaux  À  &y  perdre  leurs 
traces  9  font  caufe  que  finduflrie  ou  la  tyrannie  de  rhômme  n^a 
encore  guère  inventé  qu'un  moyen  de  lès  frapper  &  de  s'ea 
rendre  maître  en  fe' dérobant  à  leur  énorme  force ,  celui  de  leur 
lancer  un  harpon.  (En  confultant  ' les  iimi^/^j  Baleine  ^  Rif. 
QuiN  )  on  verra  que  le  harpon  n'efl  pas  la  feule  arme  de  l'homme 
•ontre  les  anin^iux  cétacé^s.  )  L^trépidc  chafTeuf  los  firapps 
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àà  daf d  meurtrier  ,  il  le  kîffe  engagé  dans  leurs  thaîrs  ,  &  met 
«a  fuyant  entre  lui  &  fa  vî£tiine  tout  Pintèrvalle  d*un  fil  attaché 
au  dard  qui  le  dirigera  vers  eUe ,  quand  avec  fon  fang  eUe  aura 
perdu  fes  forces  &  la  vie.  II  exîAe  à   la  vérité    des  citacées 
ôioins  puifîans  t  &   pv   conféqueht   moins    redoutés  ,   qu'on 
aÏÏbmthc  a  coups  âe  inafTue  en  les  pourfuivant  au  ixiilieu  des 
eaux  dont   its  couvrent  là  furface  en   àufC  grand   nomWî*  , 
^ue  celui  des  beftiaûx  qui  fur  la  terre   couvî^ént  lès  praîrieis; 
mais  c'dft  par  le  moyen  du  harpon  qu^on  prenÂ  les  l^àleini^ 
les  plus  gro^es ,  que  leur  maflè  s  retendue  des  eaux  oii  eÙèi 
nagent  j  la  ftérilité  èc  la  iolxtude  des  plages  dont  elles  s'appro- 
chent >  n^ont  pu  garantir  de  l'aâîyhé  &  de  la  hardiefle  humaine* 
Ceà  avec  le  même  infiniment  quW  attaque  \e lamantin^  cet 
fa&te  paîflbte  des  grands  fleuves  du  Nouveau  Monde  »  qui  pâturé 
feus  les  eaux  ^es  plantes  inutiles  )l  l'homme   &  aux  hrutes^ 
qui   porte  avec  lui    fes  petits ,  les  nourrit  de  fon  lait ,  les 
tient  êmbrafSs  fur  fon  féin ,  fans   que  {es  mœurs  douces   SC 
innocentes  excitent  eil  Ùl  faveur  les  iêntimens  de  la  pitié.... 

On  peut  envoyer  les  Quadrupèdes  &  les  cetàcies  cf  une  gran- 
deur moyenne  tout  ehtiers  ,  ou  ne  coniïerver'  que  leur  d£^ 
pomlk.  VeUt-ôn  les   con(êrver  tout  entiers ,  après  les   iavoîf 
tues  y  il  Êiut  les  plonger  dans  des  barriques  remplies  '  d'efprîtl 
ârdens  «   tels   que  l'e^iît  dé  Vin  ,  l'eatt-dè-vlè  tié  gi^in  »  lé 
tsfia^  alors  bouchez  Torifice  de  la  barrique  ;  bientôt  les  parties 
ph)egmasiques  &  lymphatiques  que  (buhura  lé  corps  de  ces 
animaux  aSbibliront  tellement  la  partie  f|)îrituevïè  ,  que  H  oiî 
ne  Vy  Qpporoit  pas  ^  la  femlentaùoh  &  la  corruption  s*étabîiroient 
Vientôt   dahs  la  maffe   totale   au    fluide.  Poiir  prévéïw  t€t 
accident^  on  ob(crve  liftant  où  Ta  Bqueur  ardente  qui  étoit 
â^abord  Iimjnde  âc  d'une  odeUr  ipiritudufè  ,  pure  ,  commencé 
a  iè  troubler  &  \  ne  plus  exhaler  fon    odeur  propre.  Ces 
indices  annoncent  quil  £iut  changer  la  liqueur ,  fon  doit  m&né 
V^rer  fur  la  féconde  comihe  iiir  la  première  ;  cëlle-ci  he  fera 
'pfts'pèrdue^  iln>n  co&temquelefbinde  la  dESliêr  de  n^tli^éâû^ 
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&  elle  ponria  fervîr  ,  comme  auparavant  ^  ^  car*ferver  des 
animaux.  jËnfin  cfa^nd  on  ^ura  rtenouvelé  la  li«[ii^.ur  »  pli4ieu.rs 
fois  ç^il  le  faut ,  fuivant  la  proportion  éntr^  la  mair«  de;i  anitpai^ 
&  la  çiantitc  4'efpnt  ardent ,  }prfq\^e  celui  -  ci  ne  ff  trp|ïWprji 
plus  &  oxb^era  l'odeur  cjjà  lui  efl  propre  ^  alors  l'^ica^ 
fera  décharge  des  parties  cpii  pourraient  le  corrompre ,  ^  l'ofi 
pourra  fermer  hermétiquement  la  barricpie  pour  fair^  Tenvoi. 

Ces  moyens  indiqués  font  toujours  tes  plu»  ffiçs ,  piais  fo\|f 
vent  g^ns  »  quelquefois  impoiCl^les.  Ils  font  cependant  indiJP 
peqiables  pour  les  grands  animaux;  à  la  vérité,  lU  ne  foqt 
pas  d'une  fiéceffité  auffii  aKolue  ppur  les  animaux  dç  grande^r 
iDé4îocre,  &  encore  m<>in$  fQ^T  csu^  quf  n'onjt  que  très-pep 
de  volnme  ,  fsn  o])(brvant  que  ]a  mafle  des  animaux  qu'qp 
plai^  dans  U  liqueur  ^  jn'pccupe  pas  plus  d'un  quart  de  Tei- 
pace  du  vaiSeau  contenant ,  ^  qiae  lies  trois  autres  ibient 
i^mpHs  par  la  liqueur;  au  nK>yen  de  cette  précaution»  la  doif 
de  refprii  ardent  prédominant  toujours ,  abfoFbera  les  partît 
fennentefcibleç  &  putrefcibles  des  animaux  &  les  conforvera  : 
à  proportion  que  la  riqueur  aura  plus  ou  inpin^  de  force  j  oifi 
pourra  en  étendre  qu  en  reftreindre  la  dofe.  Il  f^ut  (^(èry^r  quç 
la  plupart  des  animaux  qu'on  envoie  dans  la  liqueur  >  foulés  ^ 
entafles^  comprimés,  errivent^dél^^rés ,  fans  cpuiii^nce,  iàns 
couleur  Si  poiKsis.  Miilgré  les  foins  qu'on  ç  prb>  le^  ^mauf 
jBc  la  liqueur  fo^  perdus,  li'on  doit  donc  ^yoir  attentL04i  qup 
tous  les  animaux  b^g!:ent  entièrement  dans  la  liqueur  f  on  Caïx 
91e  l'eafi-de*vie  de  g^ain  &  le  ta^a.foi^t  k  bas  prix^  ^'^ 
djuis  les  Indes  5c  Taj^itre  en  Amériij^  :  au  re^e  (dmcun  peu|: 
mefiirer  fa  dépenfe  à  fa  fortune ,  fie  M.  Ma^yi  ne  prétend  qu'inr 
dlquer  les  moyens  de  confèrvatiQn.  Si  cependant  un  }>ommç 
puiflànt  par  fes  emplois  pu  fès  richeifes ,,  voi^oit  &ire  paiTer 
des  pays  étrangers  dans  le  nôtre  quelques-uns  des  grands  ani- 
maux inconaiis  ou  mal  obfervés  ^  q^ui  errent  dans  les  forêts  ^ 
qui  panèrent  dan^  les  plaines ,  qui  bondifle^t  fur  )es  monta^es^ 
(ffi  fç  cacbem  dai^  les  goufl&es:  dô  la  mer  ou  qui  nagpi^t  da^ 
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le  lit  des  ffSr\i%  fletives,  qui  n'àpplaudiroit  pas  à  fi>n  zele  }  qui 
pourroit  taxer  fa  cu|îofité  de  luxe  ,  &  quelle  utilité  ne  pourroit- 
il  pas  en  réfulter  ?  Ces  animaux  livrés  au  fcalpel  de  TAna- 
tomiflé ,  îui  fburniroient  un  noulreau  fil  qui  le  condiiiroit  dans 
le  labyrinthe ,  au  fond  duquel  foh  art  eft  caché  ;  éclairé  par 
la  connoi/Tance  nouvelle  de  leur  ftruâure  ,  peut-être  il  leveroit 
tfune  main 'mieux  affermie  le  voile  qui  couvre  le  myftere  de 
la  génération  ;;  il  recueilleroit  de  nouveaux  faits  fur  le  rap- 
port, là  fy mpathie  des  vifceres ,  la  correfpondance  des  nerfs, 
leur  texture  ,  leur  ufage  ,  la  fabrique  du  cerveau  &.  fes  ibnâtons  ; 
qui  oferoit  afSgner  le  terme  des  lumières  qu'on  acquerroit  ? 
Loin  donc  de  nous  arrêter,  Continue  M.  Mauduyt^  en  nous 
'objeâant  une  dépenfe  trop  grande  ,  que  des  voix  fortes  & 
perfuafives  s'uniffent  à  nous ,  pour  exciter  les  hommes  riches 
ou  puiffans  à  concourir  au  bien  de  l'humanité.  La  Nature  eft 
un  champ  immenfe ,  une  mine  înépaifable  (  nous  en  avons 
^fquiffé  le  tableau  k'Yanicle  Histoire  Naturelle)  ;  mais 
ni  Tun  ni  l'autre  ne  fournit  rien ,  fi  Ton  ne  cultive  le  premier ,  fi 
Ton  ne  fouille  l'autre  ;  &  à  peine  poffédons-nous  les  échantillons 
des  richeflès  que  tous  les  deux  renferment.  Mais  revenons 
ïiux  liqileùrs  confervatrîces. 

h'ejprit  de  vin  &  Veau^de-vie  de  vin  ,  font  les  liqueurs  les 
plus  propres  à  la  confervatlon  des  animaux.  L*eau-de- vie,  & 
"particulièrement  le  tafia ,  laiffent  fur  les  corps^*  qu'ils  ont  bai- 
gnés, un  vernis  gras  qui  eft  le  dépôt  de  la  fubftance  onôueufe 
qu'ils  contiennent.  Urte  petite  quantité  de  cendres  mêlée  à  la 
liqueur  avant  fa  difKlfetîon  corrigeroit  ce  défaut.  Un  autre  in- 
convénient du  tafia  &  de  Teau-de-vie  de  grain,  c'eft  d'être 
extrêmement  dcfficàtifs.  En  effet  les  corps  des  animaux  (jiû  y 
font  demeurés  plongés  pendant  quelque  temps ,  perdent  beaur 
coup  de  leur  fubftance.  Ces  liqueurs  ont  la  faculté  d'extraire, 
•lés  graiffes  ,  la  lymphe  ,  le  iang  &  tous  les  fluides  ;  eMes 
réduifent  auffi  les  chairs  ,' les  cartilages,  les  membranes  à 
l'état  de  fimples  '  faifceàux  de  fibres  ûnsr  fdc;  Oeitè  àfliôh  das 
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iSqaeurs  eS  caufê  qnè  les  animaux ,  au  bout  <f lin  ce^n  temps 
d^merfion  »  ont  perdu  près  d'un  ders  de  leur  voluffte  :  leur 
peau  eft  en  même  temps  corrodée,  leurs  pieds  font  décharnés* 
la  iubflance  du  bec  des  oifeaux  en  eft  ufée  ,  &  celle  même 
des  plumes  on  des  poils  fe  trouve  altérée.  La  pèaù  eft  en 
même-  temps  fi  amincie  ou  fi  ufée  ,  qu'on  doit  la  traiter  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  ne  la  pas  déchirer;  il  faut  & 
de  l'art  &  de  la  patience  pour  dépouiller  l'animal  >  &  remplir 
enfinte  fa  peau  fans  l'endommager.  Si  on  s'eft  proposé  d'obferver 
les  vâceres ,  on  les  trouve  rétrécis  »  racornis ,  fans  fouplefie ,  fans 
fleadbiHté.  On  en  diftingue  à  la  vérité  la  maife  ,  maison  a 
de  la  peine  à  en  développer  le  tiflu.  Il  eft  très-diificiie  de 
ftparer  les  membranes ,  de  découvrir  les  canaux  fins  &  dé« 
liés  dont  la  recherche  eft  l'objet  le  plus  important. 

Ai.  Maudttyt  propok  un  moyen  de  remédier  à  l'intempérie 

defficarive  du  tafia  &  de  Teau-de-vie  de  ^rain;  c'eft  de  les  afFoi* 

blir  en  y  mêlant  un  quart  ou  même  un  tiers  de  leur  poids 

d^eau  douce  diftilléè,  ou  au  moins  d'eau  très- limpide;  bientôt 

le  mélange  prend  un  œtl  laiteux  :  ajoutons  que  l'on  diminue 

ainfi  la  vertu  confervatrice  de  ces  efprits  ardens^  &  on  ne  peik 

y  remédier  ou  s'en  fervir  avec  fuccès  qu'en  changeant  de  U* 

queur  les  animaux  qu'on  a  £iit  dégorger  dans  la  première ,  & 

ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  ces  mêmes  liqueurs  affeibUes  d'un 

tiers  d'eau ,  .ne  iè  troublent  plus.  Tout  ceci  eft  eflèntiel  quand 

on  a  l'anatomle   de  ces    animaux  en  vue  ;  mus  fi  Ton  fe 

propofe  d'envoyer  des  animaux  qu'on  puifle  un  jour  remonter  ^ 

il  faut  fe  donner  d'autres  peines ,  apporter  d'autres  attentions» 

Lts  animaux  plongés  au  hafard  dans  la  liqueur  y  flotteront^ 

feront  poufles  de  c6té  &  d'autre  ^  ils  éprouveront  des  fi-otte* 

mens  les  uns  contre  les  autres ,  dans  le  temps  que  le  •  vaiffea» 

où  les  barriques  fe  trouveront ,  fera  battu  «  élevé  ^  ballotté  par  les^ 

flots.  Les  poils  des  quadrupèdes ,  les  plumes  des  oifeaux  s'hérifleront, 

fe  défunirpnt,  s'uferont ,  feront  arrachés  ou  expofés  à  de  faux 

plis ,  &  des  pofitioa&  fouveat  à  contre-fens ,  que  TArdûe  Isi 

G  4 
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plus  tzpiriflMni4  tie  povrra  leur  &if«  p«nbe  éaiis  k  ùà»%  3 
&ut  don^  avoi/  rattentipa  da  placer  &  d'afibîattir  dbiia  Knté.* 
rieor  des  barrkppes ,  de»  mnrerTes  de  boîs,  rK>ar  y  dépoftr  %a)r 
rimcat  chaque  animal ,  qui  doit  e»  outte  tee  enveiaiipé  date 
une  toile  qui  k  ferre  pat ^tout»  en  {wnajit  gvde/toutefov 
de  çhifibnner  fa  robe  ;  enf^e  on  ùifp^nd  &  Pos  attache  k 
corde  ou  ficelle  qui  tieat  la  toâe  par  le  bout  aufieUorreTpoc^ 
la  tète  de  1  Vmmal ,  on  l'attache ,  às^ ,  k  me  trarerfe.  lik 
barrique  doit  être  debout ,  c*eft-4t-dire  fur  l'as  de  &%  fimds  s 
j>ar  ce  moyen  Panimal  baîgae  &  flotte  toa^omi  ,  lo$  coups  foot 
amortis  /fa  robe  n'eft  point  froUQe  ,  il  peut  iè  coalerver  loag« 
temps ,  être  envoyé  d*uA  pays  trb^kngné ,  &  fubir  un  long 
trajet  ;  on  doit  feulement  veiller  à  ce  que  les  Matelots  »  à  qui 
la  mifere  &  la  groffiéreté  rendent  tout  propre  &  otent  toutt 
•fpece  de  délicatèflê,  ne  percent  les  barriques  pour  boire  la 
liqueur  qu'elles ,  contiennent  ;  car  indépendamment  que  les  ani» 
snaux  en  fouffrirolent^  ceux  qui  boiroiem  d'une  telle  Uqueuff 
pourroient  en  être  fortement  incommodéiu 

Quand  il  ne  s*agit  que  de  faire  pafler  des  animaux  morts 
d\me  province  ï  une  autre ,  s'ils  doivent  arriver  à  leur  àeBir 
nation  dans  Pefpace  de  qnime  )ours  ,  ou  même  d'un  mois^ 
fnfage  des  liqueurs  n'eft  pas  néceffa&re.  Depuis  le  mois  de  No» 
vembre  jufqu'au  mois  d'Avril ,  il  n'y  aura  aucune  précaution  k 
prend)re ,  fur-tout  fi  le  temps  eft  fec  &  froid  y  mais  fi  c'eft  e« 
été  j  ou  qu^en  hiver  le  temps  foît  humide  ,  les  smimaux  ne 
pourront  guère  fupporter  plus  d'un  délai  de  qutn^  jours  ^  encorç 
iêra-t^-il  utile ,  pour  éviter  la  tendance  à  la  CiHTupti on ,  d'employer 
des  plantes  aromatiques  deiTéchées  à  propos  fie  réduites  en  poudre 
Igroffiere  ,  tdles  que  le  bmer  franc  ^  h  fange  ,  les  fleurs  de^* 
vanJe  j  le  Aym  ,  le  baJiBc ,  le  pQi£ot ,  &  des  plantes  ametes ,  telles 
i|ue  VahfinAej  la  rhucy  la  tanmfa ,  Vaurofie  ,  la  foiHûBm ,  même 
la  cçbguime  :  une  feule  de  ces  plantes  aromatiques  fiiâit  en 
certains  cas.  On  fait  un  fit  de  ces  poudres^  au  fond  d'une  ix^te, 
pn  couche  Fanimal  fur  ce  lit|  on  le  rcçouvrç  et^uite  de  I» 
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poudra  qa'3  nt  &ut  pas  épargner.  Quédn^eie  eu  oljiéui 
<|iiel  qoe  fok  f  ss^iOKil ,  &%  parties  extérieure»  doivent  m  étr^ 
toiit-4">^  ceiivert^  Ce»  poudrei  ret^âenl  U  futtéf^Sàon  i 
élu  t^BOfiçlmtçHm  pent^ém  i^ntiér^tment  »  fi  les  ^niinaux 
n'^voieat  qm  pt n  4e  votimie ,  (k  ils  fe  deiTécherc^tit  fims  fil 
ébnm%p  Oo  peitf  4of»iE  »  ?n  u&nt  de  et  procédé ,  envoyer  des 
aiiiipaiw  é9  cmt  &  deux  eents  lieofs  p^r  les  Meflàgeriei ,  aisii 
fpt  yLMnfduyt  l'en  eft  «flore  p^r  des  expériences  hmirenfes  £( 
«tîtérées.  Sroned^H  fort  de  Féti,  o«  que  les  amm^ux  qu9 
Fon  vent  envoyer  fiûem  jfbrt  grands ,  eu  de  nature  à  fe  çof^ 
jùsofÊtma  à  fis  deffikher  promptement,  tels  qqe  font  \^%fmff9n$^ 
ks  n^^iSr^  »  tous  ks  pïfiam  qi^  fe  npornfleiK  de  vers  ou  d'isi» 
feâes,  alors  il  eft  indîfpenfable  d'avoir  i^cours  aux  liqueurs 
conièrratrices* 

Comme  nous  parlons  des  animaux  que  Ton  peut  ikîre  paflfer 
Ame  province  à  une  autre ,  voici  la  préparation  d*une  lîqiieur 
^  M*  Mauifyt  propofe  &  ^  eft  efficace  pour  conferver  pen- 
dant wi  mw  de  rouie  les  animaux  qu*on  y  plonge  :  elle  eft 
Bioins  dî^^endieufe  que  Teiprit  de  vin  &  Feau-de-vie ,  les  feules 
liqueurs  dont  on  ibit  à  portée  de  fiûre  uftge  dans  nos  climats; 
la  fiqonir  dont  il  eft  motion  >  n'eft  que  de  l'eau  ordinaire  faturée 
dVften.  Ce  M  minéral  lui  communique  une  qualité  flyptique  , 
antq;nitride  &  acide ,  qui  réftfte  ptuffiimment  à  la  fermentation. 
Cet  alun  a'eft  pas  perdu  »  en  faifant  évaporer  l'eau  »  on  le  (ait 
crifiaSifer  ,  &  il  peut  fervir  pour  une  autre  &  femblable  opération  ; 
VaycikLVJH.  Peut  être  des  tentatives  multipliées  &  faites  par  des 
peribftnes éclairées,  nousapprendront^lles  un  jour  qu'on  pourroit 
coniêrrer  les  animaur  pendant  un  plus  long  efpace  de  temps , 
&  les  envoyer  de  très^Iom  à  Ibrt  peu  de  frais.  On  pourrqit 
encore ,  dît  M.  Mauébyt^  eflkyer  leè  propriétés  de  l'eau  faturée  de 
ràrM,  it,  ftJfttn ,  àtftl  mmn»  (Mais  cette  eau  eft  fufceptibie 
de  h  gelée.  )  U  y  a  en  effist  quelques  perlbnnes  qui  (ont  dans 
fhabitude  de  con(êrver  les  animaux  delFéchésj  en  les  vidant  t 
ta  fwhfTMt  la  peau  en  différeos  endroits  du  corps  ^  &  en 
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btroduiiànt  à  la  place  de»  vifceres  «  &  entre  les  chairs  &  la  peau; 
de  Valun  ,  du  vitriol  SQfie  la  chaux  en  poudre  ;  cette  méthode^ne 
vaut  rien  :  on  ne  parvient  en  remployant ,  qu'à  avoir  des 
animaux  déformés  ,  maigres  ,  décharnés  ;  mais  elle  indique  çom» 
bien  Yaàin  &  le  vitriol  ont  de  force  pour  réfifler  à  la  putridité. 

Cçux  qui  n'ont  en. vue  que  de  recevoir  des  animaux  de» 
pays  étrangers  propres  à  être  montés ,  à  oftier  une  G>ileâlaa 
&  à  faire  fpeâacle  ,  recommandent  de  ne  pas  les  envoyer 
dans  la  liqueur  ;  car  quelques  foins  qu'on  ait  pris  ,  ils  per- 
dent toujours  quelque  chofe  de  leur  beauté  ;  il  £amt  que 
ceux  qu'on  ramaflè  pour  être  aufli  propres  à  être  remontés 
tpTAs  puiflent  l'être ,  foient  écorchés  :  il  faut  donc  n'en  «i- 
Voyer  que  les  peaux. 

^   Manière    d'écorclur  les    QUADRUPEDES  &   même 

les    CÈTAcàES. 

'  n  faut  pdfêr  ces  animaux  fur  le  dos ,  6c  faire  au  ventre  une 
iiicifion  longitudinale ,  depuis  le  milieu  de  la  poitrine  juiqu'à 
Tanuis  :  cette  incifipn  fuffira  pouf  les  petits^  animaux  ou  de 
taille  médiocre.  On  prendra  des  doigts  de  la  main  gauche  >  la 
peau  d'un  des  c6tés  de  Hncifion ,  on  la  foulevera'  »  on  la  déga- 
gera d'avec  les  chairs»  en  pailant  entre  deux  d'abord  la  lame 
du  fcalpel  ,  &  enfuite  le  manche ,  ou  à  fon  défaut  la  lame 
&  le  manche  d'un  couteau  à  dos  aplari.  On  dégagera  la  peau 
le  plus  avant  qu'il  fera  poi&ble  3  en  fourrant  le  manche  du 
fcalpel,  les  doigts  «  la  main  entière,  fuivant  le  volume  de 
l'animaL  Lorfque  k  peau  fera  dégagée  d'un  côté ,  on  paifera 
ft  l'autre ,  &  l'on  fe  conduira  de  la  même  manière  ;  fi  l'on  a 
bien  réuffi  ,  prefque  toute  la  peau  fera  dégagée  d'avec  le  corps  ; 
felle  n'y  tiendra  plus  que  le  long  de  l'épine  dorûle*,  &  ne  fera 
plus  que  comme  un  fac.  Mais  les  cuifles ,  les  épaules  dans  .les 
quadrupèdes^  &  lespariies  qui  y  correfpondent  dans. les  cétacées 
feront  encore  en^gées  :  on  faifira  ime  de  ces  parties  dé. la 
main  gauche  j>  .on  la  retirera  en  deJans  en  refoulant,  la  peau 
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ttl  jleKors  pnt  le  fecours  de  la  main  droite ,  en  k  détachant 
dTavec  les  chairs,  tantôt  avec  la  lame  &  le  dos  du  fcalpel, 
tantôt  avec  les-  doigts  &  la.  main  ,  fuirant  les  circonfiances  ; 
quand  d'une  cuîâè ,  par  exemple  retirée  en  dedans ,  la  peau 
qui  là  couvroit  étant  rejetée  &  retournée  en  dehors  ,  on  fera  par- 
venu jufqu'à  la  jambe,  qui  s'écorchera  comme  une  anguille  dont 
on  retourne  la  peau ,  ou  un  bas ,  ou  un  gant  qu'on  retourne  j 
éc  de  la  jambe  jufqu'au  pied ,  alers  on  coupera  les  chairs ,  & 
on  fépârera  les  os  dans  l'articulation  de  la  jambe  avec  le  pied. 
On  traitera  de  même  chaque  membre ,  on  écprchera  de  même 
h  queue;  Se  quand  on  trouvera  trop  de  difficulté j  trop  de 
réfiAance  ,  car  Pextrémité  fe  détache  plus  difficilement ,  on  cou- 
pera en  dedans  la  queue  écorchée ,  à  l'endroit  oh  l'on  aura  jugé 
par  la  réfiftance    que  fi  l'on  eût  continué  à  employer  la  force , 
on  auroit  rompu  ou  déchiré  la  peau  plutôt  que  de  la  détacher. 
Il  ne  reftera  plus  que  la  tête  à  écorcher  ;  on  rejettera  la  peau 
en  la  doublant  par-deffiis  la  tête  «  &  on  la  dégagera  avec  la  lame 
du  fealpel,  car  en  cet  endroit  letiffii  cellulaire  eft  plus  ferré, 
plus  ferme ,  plus  adhérèht  ;  on  le  fera  le  plus  avant  qu'on  pourra , 
c'eft-à-dire,  jufque   vers  les  yeux  &  les   mâchoires.  On  cou- 
pera le  cou  à  fa  jonâion  avec  le  corps  ,  qu'on  enlèvera  ;  on 
nettoiera  la  tête  avec  foin ,  en  enlevant  les  chairs  avec  le 
fcalpel.  On  fera  avec  un  infiniment  tranchant ,  dont  la  force 
fera  proportionnée  à  celle  des  os ,  une  ouverture   à  l^ccipital 
(derrière  de  la  tête)î  par  laquelle  on  videra  la  cervelle. 

S'il  s'agit  de  dépouiller  de  grands  animaux ,  tels  que  le  hvc ,  le 
cbevraM  &  au-deffiis ,  outre  l'incîfion  longitudinale  fourle  ven- 
tre ,  'û  faut  en  faire  une  autre  longitudinale  fur  chaque  nîembre , 
en  forte  que  ces  quatre  incifions  fe  réuniiTeiit  à  celle  qu'on  a 
feite  fous  le  ventre ,  &  foient  comme  quatre  branches  qui  naiflent 
à  fes  extrémités  à  angle  droit  Chacune  de  ces  quatre  încîfiôns 
fert  à  dégager  les  membres  ;  le  reftë  doit  s'opérer  comme  il  eft 
déciit  ci-defCis.  .    .  - 

\    En  furvant  ce  procédé  pour  écojfcher  Ifs  tptadriredts  &  1«& 
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pétacéts  j  la  tête  avap  %  appendices ,  fi  eHe  cti  a,  tieB9$  qoÉ 

les  çgmes  '  (  les  bois  )  »  les  pieds  &  la  quem  ou  les  fitim  q4t 

y  correfpondent ,  doivei^t  demeurer  attachés. à  la  peau.  N*o«^ 

blior.s  pas  de  dire  qu'on  doit  porter  fon  attentloa  à  ne  pas  (àliç 

la  robe  en  icorchant  ranimai.  Le  fang^  la  Ijflnpk^),  lagraifT^» 

ibnt  les  matières  dont  on  doit  le  plus  redouter  le  contaâ.  U  £utf 

pour  s*en  mettre  à  Tabrij  en  écorchant  un  animal,  tenir  aupràf 

de   fol    du  coton  ,   de   1^   filaflTe    ou  toute    autre  fubflanoç 

analogue ,   &  avoir  dans  un  yafe  à  ia  portée ,  une  poudrç 

çompofée  de  parties  égales  de  chaux  éteint^  &  d^dun  de  Ron?ie« 

A  meiûre  qu*on  enlevé  la  peau ,  on  la  Ccotte  avec  cette  poudre 

qui  abforbe  l'humidité  »  $<:  qui  en  même  temps  pro4uira  TeSii^ 

de  deiTécher  &  de  prévenir  la  corruption.  Quand  fouvertufe 

devient  plus  large  j  on  garnit  les  bords  de  la  peau  de  cot^a 

ou  de  filafiè  pour  empêcher  que  ia  peau  ne  fe  iàlifTe  en  tou^ 

chant  aux  chairs;  mai$  on  a  toujours  foin  de  frotter  &  d*ear 

dxre   la  peau  de  poudre  i^alm  &  de  chaux  »  elle  doit  ea 

être  couverte  fur    toute  la  furface  intérieure*    U  faut    fvri- 

tout  en  employer  à  la  tête  »  &  en  introduire  dans  toutes  (es 

cavités ,  parce  qi^il  refte  plus  dt  chair  &c*  en  ces  parties, 

91e  dans^tout  le  refte  du  corps.  U  Êuic  par  la  mène  rai£>a 

en  enfoncer  entre  la  peau  &  les  chairs  qui  reftent  aux  pieds. 

M.  ALmduyt  dit  qu'il  £gLut  fk  ffxàet  d'employer  dé  r<ihm  calciné 

ou  de  la  chaux  vive ,  comme  quelques  peribnnes  le  font  :  cette 

poudre  eft  cauftique  &  brûle  les  peaux;  au  dé£uit  de  chaux 

&  Salrni,  on  pourroit  fe  fervir  de  tan  pu  d'écprce  de  bois 

^euf  réduite  en  poudre ,  oa  même  de  bonnes  cendres. 

Quand  la  peau  eft  enlevée  &  pcéparée ,  c'eft-à-dire  enduite 
^n  dedans  d'une  conche  de  poudre  deiScative ,  il  faut  la  re« 
mettre  dans  £bn  état  naturel,  la  remplir  légèrement  de  coton  ^ 
de  fiaflè  »  de  paille  fouple  ou  de  foin  bien  fec  (  on  peut  auiE 
fe  feryir  de  i^uwfle  vuî^re  bien  de0!khée  )  i  en  remplir  de 
piême  rétui  des  jambes ,  &  fi  on  l'a  ouvert ,  l'eQ  remplir  & 
^  le  recoudre  ;  rapprocher  de  mime  la  pfai  du  cprps  .S(  la 


0    U    A  to9 

baS(^  ({nèlques  purs  à  Pair ,   plu$  ou  moins  lùivant  la  grau* 
éetir  de  Ranimai»  poiït  qu'elle  fe  deflêche  complètement.  Enfin, 
quaiid  cm  juge  que  là  peau  eft  paHaîtement  feche^  il  Faut  là 
fefnief ,  &  ^Vxxiiper  des  moyens  de  la  garantir  des  infeôes 
deibtiâetir^.  Les  perTônnes  qui  vemdroiént  garder  ces  animaux 
»nS  préj^arés,  doivent  pofer  adroitement  des  yeux  d'émail  « 
de  forme  &  dé  figure  tiaturelle,  dans  finftant  qu'on  à  rembourré 
ramthal  :  elles  doivei^t  au/Ti  s'âtre  étudiées  à  imiter  l'attitude  là 
plus  temarquable  de  ^individu ,  les  proportions ,  les  belles  con« 
formations,  Mftis  fi  l'anima)  qu'on  a  préparé  ,  comme  il  eft  dit 
cî-tfeflîis ,  eft  deftîné  à  patter  les  mets ,  alors  on  n*y  met  pat 
d'yeitt  s  &Lon^  tnotm  aflreint.  à  copier  le  modèle  de  la  Na- 
t«tte.  PafTons   aux    précautions   6c  aux   moyens   convenables 
pew  €nvo3rer  ces  peaux  préparées  dans  h  meilleur  état  poflible. 
Dsnsles  pays  chauds ,  faites  faii«  une  boite  d'un  bois  râGneUx  , 
fû  ifae  le  tyfrès,  le  tcdre ,  le  cltnmjtttr,  U  pîn  :  dans  les  pays 
frcMd^ ,  fàii)es-la  faîte  en  fapîn ,  eii  fnékie ,  &c.  ;  que  le  couvercle 
js  cette  boite  feit  une  ptecis  mobile ,  dont  les  c&tés  en  arête 
Ibient  teçus  8t  ^iifent  dans  une  couliSe  ;  t|ue  Textrémité  de 
ce  ^oiivi^cle  s'enjga^  de  taêttte  dans  -une  ^  ramure  crcufte  Itir  le 
derrière  A  k  boîte  i  faîtes -la  pfeindre  ^   fi    vous  en  atec 
la  cotxiknadké ,  en  dedans  6t  en  dehors ,  avec  une   cotdeur 
à  Yhmk  :  air  i3éïài&t  ék   la  peinture  ,  collez  cette  boite  ta 
éedans  ^vtc  un  fort  papier  ;  obferTet  tf empbyer  tihe  ^lé 
qui  iît  ^  faite  aVtc  <ie  l^eau  ,  dans  laquelle  ait  bbuîili  à 
l^anâe  defe  &  }oiig-4i6tA^s  ^Iquë  pl^«e  fimere ,  cotniâe  âl 
iÉ  cûkfmât ,  8tc.  Af^  un  amas  4t  poudrés  de  plantes  ameréi 
&  aromatiques-,  tdtis  le(  pays  tù  foarniifeM;  que  ces  poudt^ 
A)ieiif  èfen  ftdnes  ;  tnéte-^y  ^ii  tabac  en  poudre  bien  &c ,  du 
fcèvf€,  dû  gmgembre ,  mâflS  àà  cmnpkre  &  de  Tafs-fifida  :  ita^ 
mfkziiT  fe  &nd  de  lia  kntè  une  ^ou<fbe  de  cette  poudre  fertt 
8c  writtkû^t  ;  éténi&t^y  k  peau ,  rec^vrez^a  de  poudre  »  de 
^attitete  â  iié  la  J*i&  Vok.  Voulez- voiâ*  feire  un  cntoipkis  con<^ 
iiénAk-:  iMti^&Bkz^^x^  ftl«({<ni»tiV^em  de4t^  di;  peau  Se 
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délits  dft  poudre ;empliirez  bien  la  boîte,  &  que  lesdbjets  y. 
foîent  foulés  ;  que  la  dermere  couche  par^deflus  la  poudre  foît  de 
coton  ou  de  foin  bien  fec ,  &  ne  laiiTez  aucun  vide.  Fermez  la 
boite,  enyeloppez*la  d'une  toile  goudronnée,  s*il  e&  poffible  :*il  n*eft 
cancrelats  (  kakerlaques  )  >  poux  de  bois  ,  ni  infeâes  quelconques 
qui  puifTent  déformais  y  pénétrer   Les  objets  qu'elle  contient  ,. 
quelque  temps  qu'ils  foient   en  route,   arriveront  tntaâs..Ne 
TOUS  feryez  pas ,  ni  pour  emplir  les  boites  ,  ni  pour  iauver 
ks  animaux ,  de  plantes  marines  molles ,  telles  que  les  fucus  , 
Xa^ue  y  6cc.  ;  ces  plantés  contiennent  du  ièl  marin  qui  attire  l'eau  » 
&  qui  entredent  dans  les  boites  une  humidité  nuiâble.  H  eft  inutile 
auffi    d'avoir  retours  à  ces  méthodes  dangereufes  ^  inutiles  Se 
trop  accréditées ,  fuivant  lefquelles  on  eàiploie  les  poifons  les 
plus  terribles.  Cet  ufage  s'eft  introduit  dans  plufieurs  O>lonies  y 
&  fur-tout  à  Cayenne  :  prefque  tous  les  animaux  qu'<Mi  en  reçoit 
font  imprégnés  de  fuhlîmé  corrofif  ou  à^arfemc  ^  qui  eft  en  fi 
grande  dofe ,  qu'en  maniant  ces  animaux ,  la  chaleur  (èule  des 
msdns  en  Êiit  exhaler  une  odeur  SmL    Un  tel   moyen  n'eft 
pas  fans  rifque ,  &  pour   celui  qui  envoie  ,  &  pour  celui  qui 
reçoit  ;  &  c'eft  cependant  fans  avantage  pour  leur  confervation  , 
quand  on  n'a  pas  eu  foin  d'ailleurs  de  les  garantir  en  les  en-, 
fermant  Yn^n^lA,  Mauduyt  dit  avoir  reçu  bien  des  fois  de  pareils 
animaux,  qiû,  étant  échauffés,  exbaloient  u^ne  odeur  infiipppr^ 
table  d'ail ,  &  qui  n*«n  étoient  pas  moins  dévorés  &  couvert^ 
d'infeâes  vivîuis^  parce  qu'on  les  avoit  e.nfennés  avec  négli- 
gence ;  mais  en  pren<»nt  les  |^récautiçns  indiquées  plus  ha.ut  »  & 
qui  font  fans  aucun  rifque ,  on  e(l  afluré  <pie  les  animaux  arrive^: 
ront  en  bon  état  y  après  le  voyage  le  plus  long- 
.    M.  le  Doâçur  Mauduyt  indique  daâs  le  Mémoire  que  nous 
4ivons  cité ,  le^s  note»  fi^lesobièrvati^ns  qu'il. feroit  &  propos  que 
}es  Voyageurs  loigniiTem,  aux  animaux  qi^'Ss  ramaflient  &  qu'ici 
envoient.  Ces  obferv^tions  confiftent  à.recueillir  fiu?  chaque;i|idl« 
vidu  ou  objet»  ks  UàX^  dont  l'enfendble.çn  co^pçferoît  l'hifimre 
tiîitureUe  i  à  \(S^  obfeiyer  fci-même-,  93j^mt  q»g  fe  ««ng^  &  1» 
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clrcMiftânces  le  permettent  ;  à  interroger  les  N^torels  du  pays  fut 
te  refie  ;  à  restreindre  ce  qu'ils  racontent  aux  borner  que  prefcrit 
une  criiique  éclairée  >  fans  admettre  trop  légèrement ,  fans  rejeter 
arec  tr<^  de  févérité  ce  qui  paroit  extraordinaire.  Cn  peut  ré-* 
duire  ces  ùàts ,  par  rapport  aux  quadrupède  étrangers ,  aux  arti-* 
des  iîiivans  qui  font  les  plus  imporuns ,  6c  en  même  temps 
les  plus  faciles  à  conflater  ;  déterminer  le  nom  que  leur  donnent 
les  habitans  du  pays  où  on  les  trouve  ;  fàvoir  quelle  eft  la  di& 
férence  du  mâle  &  de  la  femelle  ;  la  décrire  s'il  y  en  a; 
quelle  eft  la  durée  de  leur  vie  ;  le  temps  oit  ils  entrent  en 
chaleur ,  &  ft  durée  ;  de  combien  de  temps  eft  la  geftafion  dç 
la  femelle  ;  quel  eft  le  nombre  ordinsûre  de  fès  petits  ;  quelle 
précaution  elle  prend  pour  les  mettre  bas  ;  quelle  différence 
il  y  a  des  jeunes  aux  adultes  ;  pendant  comlxen  de  temps  h 
mère  les  allaite  ;  combien  il  s'en  écoule  ayant  d'avoir  acquis  la 
grandeur  &  le  terme  de  leur  efpece  ',  h  climat  oii  ils  vivent  ; 
quelle  eft  la  nourritvire  de  ces  animaux  ,  leur  manière  de  te 
chercher  ;  s'ils  vivent  feuls  ou  en  fociété  ; .  comment  on  le$ 
chafle  s'ils  font  iàuva^es  ;  quels  torts  ils  foïit  ;  quels  foins  on 
leur  donne  s'ils  font  domeftiques  ,  &c.  ;  quels  fervice$  ils  rendetit  ; 
comment  on  les  drefle;  leurs  cris  ;  fpécifier  la  couleur  &  la  forme 
de  leurs  yeux  &  des  autres  parties  ;  quel  ufage  on  fait  de  leur 
chair  ,  de  leur  pe»i ,  de  leurs  os  6c  de  leuis  différente* 
parties. 

B  n'eft  pas  poftible  fans  doute  que  les  Voyageurs  recueillent 
tous  les  faits  dont  nous  venons  .de  parler  ,  &  qui  cependant  ne 
compoferoient  qu'une  partie  de  Thiftoire  de  ces  animaux;  mais 
ils  peuvent  raffembler  im  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces 
faits  :  ce  qu'ils  en  auront  recueilli,  fera  très-injportant,  &  d'autref 
compléteront  ce  que  les  premiers  n'àutont  pas  appris.  U  faut  ^ 
ponr  rédiger  les  fûts  raffemblés  fur  cha^Q  animal  dans  l'ordre 
cpii  Jeur  convient^  écrire  ces  £dts  fur  un  cahier.  A  la  tête,  des 
£iits  ffû  conçeraeçit  un  animal  >  mettre  un. intitulé  &  un  numéro  » 
le  inâoii^;siHméio  fur  m^iç^tt,  VmMJoMt  k  ïwaimi  dozif 
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ta  a  tracé  lltlftoife  i  c«t  animai  ^  fit-îi  plongé  éàtii  la  liqdeilf  ^ 
dit  M.  Mâttiuyt^  e&e  n'efiac^ra  pas  entièrement  Pencre. 

Ces  obfervationsiur  les  fuidrapidu  doivent  être  fiûtes  avec 
le  même  loin  fur  les  autres  animaiur<  On  ne  peat  aflea  avertir 
.  les  Vojfageurs  de  ramafler  dans  les  pa)^s  éloignas  tous  les  objets 
quTils  rencontrent  >  {oit  <{u*i)s  y  foiént  rares  on  communs  j  qffûs 
Ibîent  brillans  ou  fans  éclat  :  Texpérience  en  a  appris  Timpor-* 
tance.  Faute  d^e  convaincus  de  ce  principe ,  on  voit  tous  les 
jours  des  Voyageurs ,  d'ailleurs  bien  intentionnés ,  revenir  de  pays 
tt^s^loignés  les  mains  vides  j  parce  ({ue^  di&nt^ls^  il  ne  s'eil 
offert  à  leurs  recherches  que  des  animaux  communs  &  fans 
beautés  :  mais  ces  animaux  communs ,  à  detut  mille  j  \  quatre 
mille  lieiies ,  peuvent  nous  être  inconnus  :  ces  animaux  >  dont 
h  fortne  eft  iàns  grâce  ,  la  robe  fans  éclat ,  fent  partie  AU 
fyfllme  général  dt  la  Nature  :  il  impoite  donc  de  les  connoître. 
On  ne  fauroit  donc  trop  le  répéter  au.t  Voyageurs  :  RamalTeE  tout 
ee  que  vous  trouverez ,  objets  rares  &  communs  ;  peut-^étre  ks 
Naturaliâes  fi*ont*iIs  jamais  entendu  parler  de  HufeÛe  que  vous 
avez  écrafé  mille  fois ,  fans  daigner  le  ramafler.  On  devroît 
auffi  prévenir  les  Voj^geUrS  fur  les  animaux  mal  obiêrvés ,  fer  les 
faits  mal  vus  ou  incertains  ,  &  qull  lèroit  eflentîd  de  coaftater  ou 
de  détruire  ;  fur  les  obièrvations  qu'il  y  miroit  à  recommencer  i 
Scfur  ceSes  qifd  eftini^e  de  répéter  pourne  pas  perdre  un  tempi 
précieux ,  en  le  consacrant  à  la  recherche  des  faits  connus  6i 
kyitiê.  Il  £tadrc^  encore  indiquer  les  climats  les  pins  fertiles  , 
|c  çcttt  vffs  itfiptls  o&  devfoit  dirigef  fes  courfes. 

QVADRWËBÊS  Ovipares.  Dans  VanUU  des  Qùa- 
i)feùPÈDES  par  excellence ,  ou  Quadrupèdes  vivi-» 
PARES,  &  à  Vanîcte  Animal ^  nous  avons  dit  quVn 
défigne  parle  taotquaémptdc  j  tout  animai  qui  a  quatre 
pkds  ;  r^pithete  de  nvipatt  tie  cotivient  qu^au  qua^ 
\lrtip(B4€  <^  a  k  oorps  plus  ou  itknns  couvert  de 
fioil  ji  €(uia  des  pomoai^  If  fwg  daati^  deu:ii  venlficide» 
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fl)a  cœur,  Us  înfpirations  &  expirations  cte  l'air  fré' 
quentes  »  /  dès  tnamellés  pour  allaiter  les  petits  ^  lef^ 
quels  fubiffent  la  geftatioii  &  fortent  tout  vivans 
eu  fein  de  leur  mère  ;  ils  ont  des  narines  ^  des  0reilles« 
hes  quadrupèdes  qui  font  ovipares  j  ont  auffi  quatre 
pieds;  ils  ont  pat  cûnféquent  U  faculté  de  marcher^ 
c'eft-à-^re  de  changer  de  place  en  s*appuyànt  fuc-* 
ceflivement  fur  leurs  extrémités ,  niais  leur  corp^l 
n'eft  point  revêtu  de  poil  ;  ils  Ont  des  poumons^ 
£c  un  feul  ventricule  dans  le  cœur ,  leur*  fatig  efl 
prefque  froid ,  ils  refpirent  lentement ,  ils  h^ont  point 
de  manlellês ,  ils  ûe  fubiflent  point  la  geftation  :  Vœuf 
dont  chacun  d^eux  provient ,  au  moins  le  plus  grand 
nombre  y  a  bien  été  fé<^ôndé  dans  le  fein  de  la 
mère  ,  mais  cet  œuf  n'éclôt  qu*un  certain  tempsi 
itprhs  que  la  mère  s'en  eft  démis*  Ils  otsi  auifi 
aune  manière  peu  yifible  à  Textérieur  les  organes 
de  Todorat  &  de  l*ouîe# 

M.  Daubenton  diftiiigue  les  quadrupèdes  opipare^ 
en  trois  Ordres. 

Le  premier  contient  ceux  <Juî  ont  le  corps  cou-^ 
vert  d  une  ééaille  ^  d'une  carapace  ofleufe  &  folide; 
te  ibiit  les  tortues  :  tes  animaux  peuvent  à  -  volonté  ^ 
par  Une  puifTance  de  contraâion  ôu  de  (Ëfteniton, 
Faire  rentrer  ôufortît  par  les  ouvertures  de  leur 
carapace  la  tète ,  le  cou,  U  queue  Se  les  pattes. 

Le  deuxième  Ôïdte  'offre  les  quadh^pedes  ovipares 
qui  ont  le  corps  nu  &  une  queue  ;  tels  font  les 
U[ards. 

Le  troiiieme  Otdre  renferme  lés  quadruples  ovU. 
pares  dont  le  cot^i  eft  nu  ,  enduit  d'une  liqueur 
vifqueufe  y  &  auî  n'ont  pômt  de  queue  ;  tels  font 
les  crapauds  ,  les  grénouiÙes  U  les  raina,  Voya 
<:haCiin  de  ces  article^. 

M.  le  Comte  de  là  Cepide  Vient  àç   donner   au 
Public   un  ouvrage  fur  les  quadrupèdes  ovipares^  il 
contient    cent  tteizf  efpeces  y  psunû  lefquetles  fq 
T<me  XI I^  H 
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trouvent  p  dit  fpn  Auteur,  plufiewfô  cipeçes  ttôxi^ 
yelles  de  ces  «nlmaux.  Nous  regrettons  d'être  obli- 
ges de  livrer  cette  prtie  de  notre  Ouvrage  à  l*ioi- 
peiiion  9  avant  d'^vojty  pu  cpnfulter  le  travail  d^ 
M«  de  la  Cefi<U. 

Quadrupèdes  pétrifiés  ,  Xiofifîtts  qua^ru" 
pedum.  On  n'a  pas  encore  d'exemple  gavôir  rencon- 
tré un  animal  quadrupède  entier  pétrifié  pu  foffile  , 
mais  feulement  de$  parties  ,  telles  que  des  os ,  des 
cofnes  ,  des  dents*  yoye^  Osteqlithes  ,  Yvoirb 
FOSSILE  &  Turquoise. 

QUAL.    Foyti  au^  articles  Moule   &   JÉtoile 

P£    MER* 

QUAMOCLIT  de  7.  B,  &  de  To^mefort.  C'eft 
\tjafmin  rouge  d*Amérique^  Cçuvolvulus  tcnuifolius  ^Jivà 
fermams,  Amaricanus  »  Parle,  i  J^fmmum  millefolâ  folh^ 

QU AN.   f^oy^l  à  ^Article  T^coy. 

QUAPACTOL.  C*e^  le  emcou  du  Mc^iqiu  de 
M.  Brijfon.  Les  habitans  du  Mexique  le  nomn^ènt 
dans  leujr-  Jaogue  qmpacbAQtQti,  ;,  il  çft  â  peu  près  de 
la  grandeur  de  notre  cqucqu  :  fpn  çri  reJHen;iblç 
à  un  éclat  de  rire  j  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  ^oifemL  rieur  ;  fon  béç  eft  d'un  rjoir-bleuâ- 
tre  ;  l'iris  eu  blanc  ; .  tout  le  plumajge  fupérieii/ 
eft  d*un  fejav^  uniforme»  pte  foncé  fi^r  b  queiuç^ 
la  ptemi^e  moitié  du  dejSbps  dii  <sprp$  ^fi .  ç^n^r^e , 
^'autre  moitié  eô  noire^ 

QUAPARIER,  Voyei  Banistere  a  cORYiVKBESé 

QUAPERVA.  Voyei  Çy^pj^VA- 
.    QUAPIZOLT.  Nom  que  4'pn  dpune  au  Mexique 
^u  pécari. .  Voyez  ce   thot. 
^UARANTAIN.  Voyn  à  tardeU  Giroflier. 

QUARANTE-LANGUES  ou  PojLyGiÇTXE.  Voyez 
Moqueur*  .      . 

Q^ARREUT.    Voyei.  QÈimxu^J. 

QOART'AN  jOU   QUAiOJàNiER.    Vç^e\  k  tartick 
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(^ARTZ*  Quarc^um.  Ctû  une  pierre  très-dure^ 

lort  peiante  ^  t^(ç  dijOToIvant  point  aux  acides ,  ma^f 

4oaQant    beiiiiçoup    d'étincelles   avec    le   briquet  ^ 

comme  gea-cée  &  d'yn  édat  vifteux  dans  l'endroit 

4es  ^a^ures ,  fe  diyîiaot  en  loorceaux  anguleux  ,  inét^ 

ffox^  éc  <k  'figures  irr^uliéi^K.  Cette  pierre  quoique 

for.t  dure  n'^u  pas  fuTcëptible  de  recevoir  un  beaqi 

poli  à  cmCe  ^  la  quantité  de  gerçiu-es  dont  elle  eft 

xeinplie,  elle  ^  en   quelque  forte  indelbiiâible  à 

Y^  \  on  h  trouve  abondamment  répandue  itsr  1^  terre  ^ 

^  quoi    qu'^n  diièfit   qudquies  Minéralogifles  ,   k 

fuanif  aîfiû  iq^«  \^  fpaih  dkalin  &c  k  ^at^  fif^^^^ 

font  ioidymt  l'indice  .&  la  matrice  At   certains  mé»» 

Vii^  ;  ion  tiâU  ^eroé  k  send  triàs^propre  uà  recevoir 

V'u^ration  ^c$  vapeurs  métalliques  ^    en .  un  mot 

à  cpntemr  du  minéral  ,  ^infi  qu'on  l'obfienire  très^ 

çQmvHjtném^t.  11  forme,  quelquefois  des  filons  qui 

traverfent    les    mines ,    &    plus    il    s'en    trouve  ^ 

I^US    elles   font   pauvr^.^  .C'eft    Sauvent  lui  qui , 

comme  la  fyrîu  ^    produit  des  étincelles  dans  ies 

roines  9  pax  ie  dioc   des^  outils   ^es  Mineurs*  Les 

c^Uouiç  pu  débris  .4u  jjuani  ^lieurtés  oufrolJtés  rs^î^^ 

^ine^t  l'ua  contre  l'autre^  donneig  une  odeur  par^ 

tieulloire  &:beaac(Mip  de  &u;  il  paroît  même .  donne^^ 

davantage  de  feu  (bus  l'eau.  Quelk  dk  ia  nature  ds 

ce  feu  s  On  prétend  qup  c'eft  une  luaMce  p^o& 

phoiique.  Cette  pierre  mérite  d'être  étudiée. 

Le  .quoKti  fe  &krme  pijefque  toujours  xotvtre  léi, 
parois  des  cavernes  ou  dans  les  lentes  des  grand^ 
*lfto»ta^oies  :  ies  /rorps  êtrmgtrs  qu'il  «enferme  font 
0ne  preiave  que  s'il  y  a  du -fusan^  de  «oute  anâquité^ 
îl  $*€j[ï  jproduit  encore  aâuelkment  ^  puîfque  l'on  éii 
rettouye  '  dans  des  Ugaax  qui  ^en  *ééoknt  îpuifés ,  fic 
qu^l  £e.  jgBOWpe  ^yeo  des  ctiftaux  eu  des .  fubflances 
minérales  ^une  natoue  diflSérente  >  ce  qui  forme  des 
ei^css  dé  dmjitt.  Le^  ^iki^$i  dd  de  différentes  cot»- 
kucs ,  il  «nias.  dao$  9a  «onwoûâon  des  roches  co»; 

Ua 
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poféës  9  6c  notamment  dans  le  porphyre  ;  dans  lé 
granit ,  &c.  Lorfqu'il  efl  fans  couleur  &  qu'on  lui 
fait  fubir  Taâion  du  feu ,  il  n'eft  que  peu  ou  point 
altéré 9  il  éclate  feulement  dans  leau  après  la  caici* 
nation  ;  mais  fi  on  le  mêle  avec  des  fubftances  d'une 
propriété  différente  ,  alors  il  fe  vitrifie  ;  (  mêlé  avec 
parties  égales  A^alkali  fixe^  il  produit  par  la  fonta 
un  beau  verre  tranfparent  ;  mêlé  avec  le  plomb ,  il 
en  réfulte  très -facilement  &  très-promptement  un 
yerre  jaune:  )  il  produit  aufli  dans  la  fonte  des 
métaux  une  fcorie  comme  liquide ,  qui  en  furnageant 
}e  métal ,  *  le  couvre  &  Tempêche  alors  de  fe  détruire 
en  partie  par  le  contaâ  de  l'air  &  de  la  flamme. 
On  trouve  beaucoup  de  cette  pierre  dans  le  lit  des 
rivières  &  fiu*  les  plages  des  mers  ^  en  morceaux 
ovalaires  ,  blancs  ^  unis  ,  fouvent  arrondis  par  le 
-roulis  des  eaux.  Voici  les  différentes  fortes  de 
quani} 

i.^  Le  Quartz  gkei^xx  ^  Quartium  arenaceum.  il 
relTemble  à  un  aifemblage  de  grains  de  fel  ou  de 
criflaux  de  fable  pur  ^  agrégés  enfemble.  Lorfque 
ces  grains  de  quart[  font  colorés  &  friables ,  on  l'ap- 
pelle quart[  m  grenats.  Le  quart[  proprement  appelé 
friahU ,  -efl  d'une  couleur  blanche  ou  grifatre  , 
comme  marbrée  &  fe  cafTe  très-facilement ,  comme  fi 
c'étoit  une  criflallifation  qui  eût  été  brufquée.  Ces 
fortes  de  quart[  font  conmnins  en  Suéde  &  en  Saxe« 
Lorfque  le  quart[  eil  en  grains  ferrés  y  on  l'appelle 
grais.  Voyez  ce  moi. 

:  M.  Pajfumot ,  IngénkifiT  du  Roi ,  a  fait  connoître 
un  quarti  grenu  à  criâaux  lenticulaires ,  qui  fe  trouve 
derrière  P^y ,  près  du  Château  de  la  Meute ,  aux 
environs  de  Paris  ;  on  le  rencontre  dans  les  terres 
blanches  ,  argileufes  &  calcaûres  ,  qui  recouvrent 
les  bancs  de  pieq-e  d'une  vaâe  carrière  que  l'on 
exploite  à  voie  ouverte^  Ces.  criftaux  en  forme  len- 
licuiaire  £c  4eïi&*tranfparen^  oi&eat  des  vidés  .  inté^ 
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neun  tapîffés  de  houppes  de  petits  criftau*  pyiami- 
daux. 

2.*^  Le  Quartz  carié  j  Quart^tmi  vtrrucojum^  H 
cA  comme  vermoulu  ou  criblé  de  trous  :  oa  prendroit 
certains  endroits  de  cette  pierre  pour  du  bois  rongé 
des  vers  ,  qui  auroit  été  enfuite  pétrifié  ;,  elle  eft 
compofée  de  fr^mens  de  quart[  ;  fouvent  auffi  ce 
rfeft  qu'un  pétro-Jilex  rempli  de  trous*  Il  eft  affez 
difficile  de  rendre  compte  du  procédé  employé  par 
la  Nature  pour  réduire  cette  pierre  dans  Tétat  oîi 
die  eft.  On  en  iakt  communément  Ats  meules  de 
moulin  ;  aufti  l'appelle  - 1  -  on  pierre  meulière  ,  Lapis 
molaris  aut  molitoris.  On  trouve  des  carrières  conû- 
dérables  de  cette  pierre  aux  environs  de  la  Ferté* 
fous-Jouarre  en  Champagne,  à  Mont -Regard  ea, 
Éourgogne  ,  à  Monthoron  en  Poitou ,  dans  les  envi* 
rons  de  Paris  &  en  beaucoup  d'autres  endroits  ;  les; 
piierres  meulières  dHoulbec  près  d©  Pacy  en  Nor-, 
mandie  ne  forment  point  de  banc ,  on  tes  trouve. 
ifolées  çà  &  là  ,  &  les  pierres  font  rarement  afle^' 
grandes  pour  faire  une  meule  ;  auifi  les  ouvriers  les . 
arment-ils  d*une  pierre  principale  qu'ils  cnviroonent 
d'autres  pierres  ::  mais  elles  ne  ibnt  pas  û  bonnes 
que  celles  de  Mon^Regard. 

En  certains  pays ,  comme  ces  pierres  font  fort 
dures  &  que  l'on  n'eft  pas  dans  Tufage  de  les  feier  ^ 
on  en  choifit  un  btoc  que  l'on  façonne  en  forme  de 
cylindre  d'un  diamètre  convenable.  Tandis  qu'il 
repofe  fur  fa  bafe  ^  on.  le  partage  par  des  tranchées  . 
circulaires  6c  paralleks^  à  telle  diftance  l'une  de 
l'autre,  qu'il  le  trouve  entre  elles  de  quoi  faire 
autant  de  meules  ;.  maïs  comme  ces  tranchées  ne 
peuvent  pas  aller  fufqu'à  Vaxs  da  cylindre  ^  il  refte 
un  noyau  qu'il  Êiut  rompre,  à  chaque  -  ticanche  qu'ont 
veut  détacher  :  pour  cet  effet  on  remplit  tout  ce 
qu'on  a  creufé  avec  des  coins  de  bois  tendre  &  bien 
féchés  X  dwt  on  augmeçtç  ÇRiuite  le  volutçe  ça  k*" 
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«ouitlâftt  ;  ifcif  ce  fCiàyen  û  peu  puiffant  en  app*-;^ 
rence ,  on  fepare  la  pierre  de  la  maffe  dont  elle  tait 
partie,  f^cyel  Us  mais  PiEkÈt  UEVttttiÉ  &  Grâis. 
ConfuUéi  auflï  le  DiSicTtnaîré  diS  Ans  &  Métiers  , 
kVarticU  CARRrÊK. 

3.^  Lé  QuARtZ  Ô*AS  ou  HfWtÈùX  ,  Qîiàf^iitrt: 
éofnpiri^c.  fl  cft  fort  eômpaâfe  &  <rès-brîllant  dans 
fes  fraâure^  :•  il  â  un  oeil  gras  ,  comme  fi  toutes  ferf 
&rfaces  étoiént  enduites  d'une  graiffe  blanchâtre  , 
îiiêiée  de  bleu.  Les  Mifleurs  prétendent  tjue  la  ren- 
contre d^uile  femblable  pierre  eft  Pindice  d'im  minéral 
{Précieux  j  ce  quart^^  eft  ou  opaque  oit  demi-tranfpa- 
rent.  Nous  en  a^^otis  troif^é  prèi  de  Dinant  en 
Bafle  Breta^.  Il  eft  très- commun  dans  lés  mines  de 
Suéde. 

4.^  Le  ÇjpKtctt  LAlTEux  ,  Quantum  Uctéfcéns. 
Il  eft  entiéreftlent  opaque  ,  d'un  blanc  maf  de  lait;  il 
eft  d'une  gtànde  dureté.  Nous  eft  avons  trouvé  en 
Auvergne  ,  près  de  Châfteauiiéuf ,  qui  réffémble  à  de 
\tk  crème  étendue ,  maïs  noh  délayée  dans  dei  Peaii , 
&,  une  autre  efpece  en  carrés  loi^gs ,  près  de  Langeac , 
dans  la-  mênie  provfccé.  M.  de  Laitmont  fait  metition 
tfun-  quart^  en  lânies  carrées  &  d'un  grîs-bkuatre  , 
trouvé  à  cent  quatre-vingt-douze  pieds  de  profondeur 
dàns'  lés  éiinés  du  Hne^oat  en  Baffe'  Bretagne. 

^.^  Le  Quartz  dOLOïîÉ  ,  QuàfiiUni  colofdtum. 
1\  eft  préfqne  toujours  opaque  &  quelquefois  panaché 
de  rôugé ,  de  vert  ^  de  bkù ,  &c.  ;  il  Af^a  point  de 
fi^re  déterminée.  Oh  le  trouvé  comrturiémeht  dans 
léô  nîôîWagôés  à  filons.  Il  ^  n'eft  pas  ifare  d'en  Voir 
déà  morceaux  chargés>dè  gi^sfiris  jiyriteui  ou  de  petites 
niatcaflites.  Nous  eh  poffëdèns  des  maffes  grofies 
cômiâe  le  poing  &  qui  étoiettf  feuletrient  colorées' 
dé  briin-f«>irâ6'e  par  ufte  vapeur  métallique  cïratdyàrit 

6.^  te  (^ûARtz-  ciiifïSTArtLisê  y  Quartium  àyfial'' 
lifaéuMi  Oh^  dônnfe  ce  hônt  à-  ùd  quàft\  qùi'^-  offre 
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fèoletnent  des  j^yramidéi  dé  crîffeurf  :  ^élqtifèfois 
pentagoùe^  ,  tiHaîs  comnitinéâient  hexaèdres  ,  d'une 
tcfÂte  laitèufe  &  opj^qnè  $  avec  ctt  farts  couleur 
(  nous  en  aVôns  de  toutes  Ids  tdntes  )  ,  &  lou)ôUr$ 
d^ln  tHFu  vitréitjlc  ititérieuremeht ,  tskm  âyâtit  toutes 
les  propriétés  particulières  au  quan[.  Il  y  a  atofll 
des  quàrt[^  cfifhtllifés  ttl  giroupés  ,  Ou  quart^  dtufins  ^ 
avec  du  fpath  fofible ,  &c.  ;  on  les  trouve  fréquétti^ 
fïient ,  àinfi  que  lès  Vài^îetés  pfécédfenfès ,  en  Saxe 
Se  dans  toutes  les  niôntagtie$  à  âions.  Nous  tfi 
avons  rahiaffé  qui  avoît  fous  les  fudifneris  d'ud 
criilal  dé  roche  fur  un  quarti^ ,  partie  rtn^runle  , 
partie  làitêufe. 

7.^  Lfe  QuAfttx  tkAN^tAREWr ,  Quàrt^fit  ityfiaP' 
Unum  lucidum.  Il  eft  affez  pefant  >  d'uft  tiffil  fetré  ^ 
moins  diaphane  que  lé  criftâl  de  roche,  quél(](uefoii 
coloré  &  fans  fîgUi'e  détetminéé.  On  en  trouve  dalià 
les  mines  d'AIface. 

Les  Katuraliftes  regaf  déM  lé  trifità  de  Madagdfidt 
comme  un  quan[  vitreux  ,  eft  roche  ,  iififorme ,  ce-* 
pendant  tranfpareht  ;  thàis  nous  ferioiis  tentés  de  IC  ^ 
fanger  parmi  les  crijèaux  dt  ^nvnmgne  {)roprement 
flifs.  On  le  trôuvt?  en  maffes  foûvent  informes ,  blan- 
ches ou  fans  couleur ,  &  très-groffes  ;  fi  Fon  en  croit 
les  relations  de  quelques  Voyageurs  ^  on  ett  a  tiré 
des  toôfceàux  de.  fîjc  pieds  dé  long  &  de  quatre  de 
large  fut  autant  d'qpàiflteuf.  Éifieirt  des  f^pyàgés  ^ 
ï^ômt  Vllt  y  page  620.  Oh  eh  fait  dâhs  te  pays 
des  urnes  &  des  vafes.  Ce  prétendu  ^uaft^  n'entre 
point  ert  flifion  ,  niêihè  tw  miroir  ardent  ;  au  liioins' 
îl  réfiftfe  au  degré  de  feu  qu'on  opéré  ^ar  té 
moyen  &  qui  eft  fuffifant  pour  fondre  le  cuivré ,  te 
fchifte,  &o; 

Les  criftaux  de  qûàrti  tranl^arèns ,  cubî^es  o« 
rhoihbôîdaux  &  ignefcens  ,  àppaf tiennent  ou  au 
qtiart:^  thinfpaHht  ou   att  trîfiéU  de  mikt.    Vôye*'  ce 
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On ,  trouve  affez  fréquemment  fur  les  terres  que  !ei 
fleuves  ont  baignées  de  leurs  eaux ,  ainfi  que  fur  les 
bords  de  quelques  mers  y  auprès  des  confluents  ,  des 
guani  Jblancs  en  morceaux  roulés  &  ovalaires  » 
temt s  à  Pextérieur ,  mais  vitreux ,  aflez  tranfparens  ^ 
peu  gercés  intérieurement.  Ceux  de  ces  cailloux  qui 
font  d'un  blanc  de  lait  appartiennent  au  quarti  lai" 
uux. 

A  l'égard  du  qiiart[  informe  &  «paque  des  mines  ^ 
c'eft  le  Jiltx  des  montagnes  de  Cronjledt ,  une  forte 
de  pierre  de  corne  ,  le  pltro-fiUx.  Voyez  ce  mou 

Quant  à  la  pierre  fcintillante  6c  appelée  par  les 
Allemands  feld-fpath  (  ou  fpath  dur  des  champs  )  ^ 
il  nous  paroît  que  ce  n'eft  qu'un  quarti  irrégulier  , 
fnoins    compaôe  6c  moins  réfiraâaire  que  le  quart^ 
ordinaire  (  le  quan^  feul  ne  fe  fond  point  au  feu  , 
le  feli'fpath  s'y  fond  )  ,  d'une  couleur  tantôt   gri- 
fâtre  ou  jaunâtre ,  tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre  ^ 
opaque,  luifant,  communément  lamelleux  &  qui  fe 
diviiç  rhomboïdalement.  Nous  en  avons  rencontré 
en  quantité  dans  les  montagnes  d'Âray    en    Baflè 
Bretagne,  Le  ftU^ fpath  fe  trouve  fouvent  dans  les 
rochçs  graniteufes  du  Hertrey,  près  Âlençon  :)  on 
l'appelle  pemn-^fé  des  François,    f^oyei   Petun-se# 
M.  Monnet  a  feît  Tanalyfe  àx  feld-fpath  du  Hertrey: 
il   a    reconnu    que    cette  pierre    eft    un  compofé 
d'unç  grande  quantité  de  quart[ ,  d'un  peu  de  terre 
lirgileiife   bafe  de   l'alun  y  de  la  terre  baie  du   fel 
d'Epfqm  &  d'une  trè&'petite  portion  de  terre  calcaire; 
On  a  donné  à  ce  fpath  le  nom  de  pierre   à  poree^ 
iofne^  Les  felds-fpaths  colorés   contiennent   plus   ou 
inojns  de  fer, 

QUAS  '.  JE  de   Seha.   C'eft  le  cùafe  ,  cfpece  de 
pi^uffettt:  Voye»  ce  dernier  mot;, 

CHASSIE  ,  Quafjp^.  Voyez  Bois  DE  QuASSiE, 

QUATRE-AILES.  On  a  dpnné  ce  nom  à  des  cM 

nards  qui  parurent  dans  le  Boulonnois  en  i680v^ 
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doubles  ailes  de  ces  canards  n'étoîent  dues  qu'à  un 
renverfement  de  quelques  pennes  des  ailes  Se  à  un 
acddeat  individuel ,'  ColUa.  jicadim.  Tel  doit  être 
encore  l'efpece  d'oifeau  de  proie  du  Sénégal  ,  donc 
îl  eft  mention  dans  VHiJiaire  Générait  dis  foyagts^ 
Uv.  VI  &  FIL 

QuatRE-Cor;ïES  ,  Cottus  fiabet  ,  tuhercuUs  fB«- 
tuor  coTnifoîmîhus  in  ttudto  capite  ,  Arted.  ;  Cottus 
Iquadncomïs  )  verrucis  capitis  quatuor  oj/eis  ,  Linn* 
raun.  Suec.  Cette  efpece  de  coite ,  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  Baltique  ,  a  ,  félon  Jrudi  ,  U  tête  plus 
large  que  le  corps ,  Se  héri(fée  ,  notamment  fur  les 
côtés  ,  de  quantité  d'aiguillons  &  de  tubercules  ;  fur 
le  milieu  de  la  tête  s'élèvent  quatre  tubercules  fem- 
blables  à  autant  de  cornes ,  iitués  aux  quatre  angles 
d'un  carré  ;  les  tubercules  antérieurs  font  ordinairejt 
ment  les  plus  gros ,  &  les  deux  de  derrière  les  plus 
alongés  ;  leur  lur&ce  efl  inégale  &  poreufe  :  outre 
ces  tubercules ,  il  y  a  fur  toute  l'étendue  de  la  tête 
au  moins  vingt  apophyfes  ofîeufes  Se  aiguës  ,  for- 
mées par  les  prolongemens  des  lames  &  des  os 
des  deux  mâchoires  6c  couvertes  feulement  d'une 
peau  déliée  :  la  mâchoire  de  delTus  dépaHe  un  peu 
celle  de  deffous  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  très- 
ample  ;  les  os  des  mâchoires  font  garnis  de  plulieurs 
rangées  de  très-petites  dents  ;  l'intérieur  de  la  gueule 
offre  trois  oflèlets  dentelés  :  les  narines  font  plus 
près  des  yeux  que  du  bout  du  mufeau  ,  elles  ont 
chaaine  deux  ouvertures  peu  fenfibles  &  affez  éloi- 

tnées  entre  elles  :  les  yeux  font  placés  fur  le  haut 
e  la  tête  ;  leurs  iris  ,  petits  &C  d'un  jaune-rougeStre  ; 
leurs  prunelles-,  un  peu  ovales ,  d'une  couleur  ver- 
dâtre  &  fouvent  nuée  de  bleu  ou  de  jaune  ;  le  tronc 
va  en  diminuant  peu  à  peu  vers  la  queue  *  of"  "' 
eft  comprimé  par  les  côtés  ;  les  lignes  latérales  j 
droites  &  plus  vpifines  du  dos  que  du  ventre  ; 
ifcffws  de  ces  hgncs  U  y  a  de,  chaque  côté  du 
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deux  éies  longitudinales  de  petits  tuberfcuîés  àrroftdîs  J 
Éppes  au  toucher  ;  là  première  file  en  a  environ  quâ-" 
fahte  ,  la  féconde  érivirori  quatôrzie  ;  il  y  à  ailflî 
àii-dèffous  de  chaque  ligne  latérale  tine  autre  rangëé 
<l'environ  quarante  tubercules  fettlblabfes  :  là  ^att 
entre  ces  tubercules  eft  liffe  &  dénuée  d'éçailles. 

La  première  nageoire  dôrfale  a  dépuis  fept  à  dix 
rayons  fimples  &  un  peu  foides  ;  là  féconde  en  i 
quatorze  ou  quinze  ,  rudes  fur  leur  bord  extérieuf'  l 
tes  peâorales  qid  foi\t  amples  en  ont  chacune  ieizé  ott 
^ix-fept ,  âpf es  fur  leur  bdrd  extérieur  ;  les  abdomi- 
nales font  fituées  direâement  fou$  celles  de  U  poitrine 
èc  oht  chacune  quatre  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  qua*^ 
torze  ;  celle  de  là  queue  qui  eft  très -légèrement 
ichancrée  &  fouveht  mouchetée  ,  en  a  dou^ ,  dont 
les  dix  intermédiaires  font  rameux. 

QuatRE-15ëNTS  ,  Tttraodon  ,  Linn.  ;  Ofiracion  ^ 
Plfcis  orbis  ,  AuÔor.  Nom  d'un  genre  de  poilTons  à 
nageoires  cartilàgineufes  ;  il  n'y  en  a  poiiit  d'abdo- 
minales.   Voyt^  à  P article  PotsSOK. 

Nous  décrirons  ici  1«  quatre-dents  blaûc  ,  &  t^efpec^ 
dite  U  rayL  Les  autres  efpecés  font  la  tum  Ou  \i 
molcj  le  hériffcy  \e  perroquet  &  le  petit-monde. 

Le  hlanc ,  tetraodon  lagocephalus ,  Linn.  Il  fe  trouvé 
dans  la  mer  des  Indes  ;  il  n'a  guère  que  cinq  ou  fix! 
pouces  de  longueur  :  le  ventre  eft  d'xme  couleur  blan- 
che ;  les  côtés  font  d'un  blanc  brillant  argenté  ^ 
marqué  fuf  la  partie  voîfine  du  ventre  de  plufieuri 
taches  noires  ;  tout  le  refte  dans  ce  poiflbn  eft  d'urf 
bleu-noirâtré.  linnàtus  dit  que  la  tête  eft  comprimée 
latéralement ,  ùti  peu  plane  en  deffus ,  relevée  auprès 
des  yeux  ;  les  bordi  de  là  gueule  font  recouverte 
par  les  lèvres  ;  chacune  des  mâchoires  eft  armée  dé 
^eux  grandes  dents  égalés  entre  elles  ,  lifles  &  coh- 
tîguës  Tune  à  l'autre  ;  le  dos  eft  relevé  en  caréné 
&  três-aminci  vers  là  queue  ;  le  ventre  eft  blanc  i 
lès  nageoires  peÛorales  font  fitïiééâ  âupifès  des  opèJr-f 
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cule^  dés  ouïes  &  ont  chacune  dix-fept  f ayons  ; 
la  dorfale  en  a  neuf,  amfi  que  celle  de  ranus;  celle! 
de  la  queue  en  a  dix-fept  rameux  à  leur  fommet  ^ 
cette  partie  eft  légèrement  fourchue.  Le  corps  de  ce 
poiffon  a  la  furface ,  notamment  celle  du  ventre  , 
parfexnée  de  très  -  petites  écailles  faillantes  ,  commei» 
autant  de  pointes  qui  la  font  pafoître  hériÔee  ;  ces 
épines  font  à  peine  fenfîblefs  fur  le  dos. 

Le  rayé ,  Tetrâodon  lineatus ,  Linn.  C'eft  le  fahaca 
de  Hajfelquijl,  Cette  efpece  fe  trouve  dans  le  Nil. 
Son  corps,  {eloii  Linnaus y  eft  marqué  de  plufieurs 
l>andes  longitudinales  f  les  Unes  brunes  &  les  autres 
d'une  teinte  plus  pâle  :  les  aiguillons  qui  fe  trouvent 
fous  le  ventre  eicitent  par  leur  piqûre  des  cuiffons. 
Semblables  à  celles  qu'occaiionneht  les  orties  :  la 
nageoire  dorfale  offre  onze  rayohs  ;  les  peûorales  en 
ont  chacune  dix-huit  ;  celle  de  Tanus  en  a  neuf  ;^ 
telle  de  la  queue  ,  vingt-un. 

QUATRE-ÉPICES.  f^ojrei  à  CarticU  Ét>ICES. 

QuATRE-SaÏSONS.   yoyc[  SAÎSOlsfS. 

QuATRE-SemENCES.   P^oy€[  à   rdrticlc  SEMENCES., 

Quatre-Yeux.  Nom  donné  à  la  Guiane  à  une 
éfpece  de  fatigue ,  qui  a  au-deffus  de  chaque  paupière^ 
Supérieure  urie  tache  de  poil  rouffe  ou  brunâtre  ; 
cj'autrefois  cette  tache  prend  du  coin  de  Pœil  &  ^nit 
en  s'afFoibliffant  du  côté  dû  nez  dont  rextrémité 
eft  de  couleur  de  chair.  C'éft  Tefpece  appelée  farigut 
a  longs  poils.  Voyez  SARtGtTE. 

QUATTO,  QuoAtA,  Quata  ou  (^uotoès. 
Eljpece  rfe  coauà.  C  eft  le  diable  des  bois  ;  Voyez  Bel-^ 

ZEBUT. 

QUAUmCALLOT.QUAPAHXLÎ.  C'eft  le  nom 
lïlexicaifl  du  coquaUin,  Voyez  ce  mot, 

QUÀUHTLACOYMATL.  Nom  Mexicain  à\x pécari.. 
Voyez   ce  rfioi. 

QUËBilANTA-HUESSOS.  Fo^ci  Pétrel  (le^ 
ttès-grand),  '  '. 
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QUEDEC  9  Quiie ,  Lobelia  longiflàra ,  Lînn.  ;  Rapun^ 
eulus  aquaticus ,  Sloan.  ;  Valdia  cardui^-folia.  Plante  qui 
fe  trouve  à  Saint-Domingue  ;  elle  eft  très-vénéneufe  , 
même  pour  les  bêtes  ;  fa  feuille  eft  piquante  ,  {t% 
fleurs  y  dit-on  ,  refTemblent  à    celles  de  la  violette» 

QUELLE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  léopard  Hans 
le  pays  des  Nègres  en  Afriaue  ;  on  y  nomme  qucUyqua 
le  tigre.  Voyez  Léopard  g*  Tigre. 

QUENIA.  Efpece  de  porc-iplc.  Voyez   à  tarticU 

HÉRISSON. 

QUENIQUE.  Voyti  Pois   pouilleux. 

QUENOUILLE  ,  Cnuus  pratmjîs  ;  Cnicus  oUraceus  ^ 
Lînn.  Plante  vivace  qui  eft  de  la  claffe  des  FUuronnées  : 
elle  fe  trouve  dans  les  prés  ;  fa  tige  eft  haute  <J  e 
trois  pieds  ^  cannelée  f  blanchâtre  ,  herbacée  ;  fes 
feuilles  font  glabres ,  un  peu  découpées ,  ailées  6c 
garnies  de  poils  durs  dans  les  bords;  fes  fleurs  font 
enveloppées  de  grandes  bradées  entières ,  concaves , 
un  peu  colorées.  s 

QUERAIBA.  Ceft  la   liane  aux  yeux. 

QUERCERELLE  ou  CERCRELLE.  Foye^  Cres-^ 

SERELLE. 

QUEREIVA.  Nom  que  donnent  les  Sauvages  de  la 
Guiane  à  un  oifeau  du  genre  du  Cotinga  :  c'eft  le  cotinga^ 
de  Cayenne,  des  pi.  enL  614.  On  le  trouve  au  Bréfil 
&  à  la  Guiane  :    il  eft  à   peu  près   de  la   groffeur 
du  mauvis.  Tout  fon  corps  ,  dit  M.  Mauduyt ,   eft 
couvert  de  plumes  noires  à  leur  origine ,   &  termi- 
nées de   bleu   d'aigue-marine  ,    mais  de   façon    que 
cette  dernière  couleur  eft  la  feule  qui  paroiffe  lors- 
que les  plumes  font  couchées.  Cependant  fa  gorge 
&    le  devant  du  cou  font  d'un  pourpre- violet  ttès" 
éclatant  ;  les   pennes  des  ailes  font  noires  ,  &  le* 
grandes    font    bordées   fur  le   côté  extérieur    d'un 
limbe  étroit  ,  couleur  d'aiguemarine  ;  celles  de  la 

3ueue  font  noires ,  &  les  deux  du  milieu  font  bor- 
ées de  bleu  des  deux  côtés  ;  les  autres  ne  le  font 
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C[ue  du  côté  extérieur ,  &  la  plus  externe  eft  iioire 
éc  fans  bordure  ;  le  bec  ,  les  pieds  &c  les  ongles 
font  noirs.  Les  Sauvages  font  un  très-grand  cas  du 
qucrciva  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage;  ils 
en  font  de  très-beaux  ornemens. 
QUETELE.  Au  Congo ,  eft  là  pintade.  Voyez  ce  motm 
QUETZ -PALEO,  Cordilus  Bmjilienfis.  C'èft  un 
lézard  du  Bréûl  aflez  remarquable  :  le  fommet  de  la 
tête  eft  couvert  de  très-  petites  écailles ,  que  d'autres 
plus  grandes  environnent;  celles  du  front  font  grandes 
&c  blanchâtres  ,  celles  qui  revêtent  le  demis  du 
corps  y  les  cuiiTes  &  les  pattes  font  uniformes  & 
grilltres  ;  le  bord  des  oreilles  eft  brun  ;  fur  la 
nuque  du  cou  eft  un  collier  noir  ,  divifé  dans 
le  milieu  :  toute  la  queue,  qui  paroît  comme  for- 
mée par  anneaux  ,  eft  très-pointue  &  très-mince 
à  l'extrémité  ;  elle  eft  munie  d'écaillés  larges ,  pi-- 
quantes ,  qui  femblent  être  formées  d'une  corne  dure, 
(i'eitf).  Ge  lézarda  cinq  doigts  libres  à  chaque  pied* 
QUEUE ,  Couda.  Ce  mot  a  plufieurs  acceptions , 
car  on  dit  la  queue  d'une  comète  ,  d'un  fruit, 
d'une  feuille ,  comme  Ton  dit  la  queue  d'une  morue , 
d'un  chien,  d'un  oifeau,  d'un  lézard,  d'une  vipère, 
&  d'autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps  par 
derrière.  La  queu^  des  oifeaux  mérite  toute  l'attea- 
tion  du  Phyficicn.    f^oye^  à  Parncle  OiSEAU. 

Queue  de  Biche  savanne.   V(yyei  Yappjé. 

Queue  blanche.  Nom  donné  à  une  efpece 
^ aigle  à  queue  blanche  ,  qui  quand  il  vole  en  plar 
nant  ne  levé  pas  fa  tête  comme  les  oifeaux  de 
proie ,  mais  ne  regarde  que  la  terre  :  il  vole  plus 
au  lever  &  au  coucher  du,  fbleil ,  qu'en  audm  autre 
temps.  Cet  oifeau  tâche  d'attraper  des  poules,  des 
perdrix  ,  des  lapins  &  des  lièvres  ;  il  fréquente  le 
bord  àts   bois.    Voye^  Varticle  PiGARGUE. 

Queue  de  Cheval.   Voyei^  PrIle. 

<|y£V£  i>£  Crabe  .ou  d'Écreyisse  pÉTRiFiixi 
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jMplifes  cauie  c^mcrL  L^  plupart  des  pierres  que  nous 
avons  vujes  fous  ce  nom,  étoient  tantôt  le  noyau 
d'un  fiflutiU  chambre  &  foflile  dont  les  concaoïéra- 
tlons  étoient  comprimées  ,  tantôt  c'çtôient  des 
noyaux  Sorthociràcius  foffiles ,  comprimées  ^  défigu- 
r.éps.  f^oyci  ces  mots.  Il  exifte  cependant  des  queues 
4t  crabe  fojjiics  ,  Toç  en  trouve  entr*autres  à  la 
Côte  de  Coro^oandel ,  où  il  fe  rencontre  auffi  beau- 
coup de  crabes  pétrifiés. 

QyEUE  p'ÊcuREUiL  &  DE  Faisan.  Foypi  ce 
quec'eft  a  CçTtick  Cokallines. 

Queue  EN  Rivent aw-  de  Vir^nie,/?/.  enl.  380. 
ïsTom  donné  à  un  oifeau  du  genre  du  Çros-bu ,  §c 
qui  a  rhjabitude  d'épanoiûr  f^  queue ,  qciais  fans  la 
relever  ;  tout  fpn  plutaage  e.il  d'un  brugi  .uniforme , 

S  lus  foncé  fur  le  deffuç  du  corps,  éçlairci  &  animé 
,  'mie  teinte  rofe  en  deffo.us ,  tirant  au  noirâtre  fur  les 
frandes  pennes  d^s  ailes  &  fur  celles  de  la  queue  ;  le 
ec  eft  gris-bl^nc  ;  les  pieds  foAt  noirâtres  :  fa  femelle 
a  ks  couleurs  plus  foibles  que  le  ipâle.  &  le  ventre 
Bl^pchâtre.  M.  Maudi^t  a  vu  .ces  deupc  pifeaii^  yi- 
vaps  à  Paris  ;  ils  n'avoienjt  point  de  chaiptt. 

Queue  FOURCHUE.  C'eil  le  noip  àjx  phalme  qua 

4pnnè  la  chtnillfi  à  double  quefi^  dujauU.  Yàyjez  ce  mof. 

Queue  jaune  ,  P&rca  (  punâata.}  pïnms  dorfalibus 

fubdiJhnBifi^  corporfi  lineato  ,  pimSis  nig^is  ,  caudd  im^^ 

grâ ,  Linn,  Poiffoa  du  genre  du  P^f^uci  il  fe  trouve 

dans  Ifi  mer  voiline  de  la  Carolipe,  $uiv^nt  JU^^^us , 

(s  têt|2  eu  d'une  couleur  argentée ,  &  Je  corps  par* 

femé  de  traits  ôc  de  points  noirs.  Le^.  d^ux  n$geoire$ 

dorf^le3  font  à  pçioe  leparées  l'une  de  Uautr^e  ^  la  pre*^ 

nûe^^  a  onz^  tayons  ;  la  féconde  ^n  a  viogt-troi^,  dont 

i{aépiQ£U):.^  lej  pè^o^ajes  en  ont  chacune  feize;  cielle 

d^  Tanus  j^  a  douze^  dont  les  deu^  ^emkr^  <^pîn^Hx  ; 

celles  de  l'abdomen ,  fi?c ,  dont  le  premier  épinciiy  ;  celle 

de  la  queue,  neuf;  elle  eil entière,  &Ld^  cwleur  jau^e^ 

^UEyjE'  jÂy  W»    Scomhr  '  (  Çhryfju:^  )  pinnidU 
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wniiis  ,  tifitis  j  on  tduknto ,  litin.  Cette  efpecô  eit 
é\i  genre  à\x  Scomirc  ^  &  fe  trouve  auffi  dans  la  mer 
volune  de  la  Caroline.  La  première  nageoire  d^rfale 
a  neuf  rayons  ;  k  féconde  en  a  vingt-fix  ;  à  la  fuit^ 
de  celle-ci  il  y  a  plufieurs  petites  rauffes  nageoires, 
réunies  eçtre  elles,  ^  de  couleur  cFor;  c'eâ  auffi  là 
couleur  de  la  queue  ,  (  Chryfums  ).    Les   nageoire? 

feâorales  ont  chacune  dix-neuf  rayons;  celles  de 
al;>domen  «  fix  ;  celle  de  Tanus  en  a  trente ,  dont  les 
deux  p;rem;ers  épineux ,  &  écartés  àts  autres  ;  il  y 
kn  a  vingt-deux  à  celle  de  la  cpjeue. 

Queue  de  Lièvre  ou  Lagûrieïi  ovale  ,  i^-^ 
^urus  ovatus  ,  Linn.  i{9.  Plante  annuelle  des  prp- 
vinces  Méridionales  ,  &  que  Pon  cultive  d^ns  quel- 
eues  j.ardins  :  cette  plante  eSi  de  Tordre  des  Grami*' 
nies  ;  fa  tige  ou  chaume  eft  longue  d'environ  un 
deçii-pied ,  garnie  de  feuilles  larges  de  trois  à  quatre 
SgneS)  dont  la  gaine  eft  un  peu  velue  ;  les  baU^$ 
fervent  de  calicç,  elles  font  très-velues ,  garnies  d'unjb 
barbe  ;  les  fleurs  font  en  épi  mollet  ^  afTez  femb^e 
i  une  queue  dé  lièvre/ 
Queue  de  Lion  d'Atrjquï,  Ltojmms ptrmrâs^Afrk 

tonus  j  Jidtritidis  folio  ^fion  phq^mceo  ,  majore  ^  Ereyn. 
Prodr.  2.  ;  Leonurus  Capîùs  Borza  Spei^  Breya.  Cent.  I.^ 
Casdiaca  Africain ,  pirtnnis ,  foliis  Jîde,ritldis ,  fiorihus. 
iongiffîmis  ^  phœmc^tis  ,  yiilojîs  ^  Hort/Lugd.  Bat.  I^lante 
originaire  .du  Cap  de  Bonne-£fpérance  5  elle  çft 
vivace  :  fa  tige  s'éleye  à  '  la  hauteur  de  deux  ^ 
troi^  pieds  quadrangidaires  ^ivec  une  xainure  entrt 
chaque  deux  c^tes ,  &  tes  carnes  arrondies  ;  on  dïroiç 
de  quatre  petites  ti^es  réunies  :  cette  tige  eft  moëk 
ieufê,  elle  porte  d^s  feuilles  femblables  à  celles  de  l^ 
erapaudine  &  dentelées;  fes  fleurs  qui  font  en  ^uçule 
&  xerticilllées ,  fopr^tc^s-longues  ,  fort  ^velues  ,  d'un 
beau  ponceau-^doré,  &  iipitçnt  ajfTesc  \fi  <j[ueue  du  lion^ 
d'où  iui   vient  fon  norn. 

Il    y  a  aùffi  la  quew^  de   Hpn    4^  i^ptre^  pays  ^ 
Fhlondi  leonurus  nojiras. 
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Qu£UE  NOIRE  9  Pcrca  mdanura ,  Luin.  Perèa  mc^ 
rina  ,  couda  nigrây  Catesb.  Poiflbn  du  genre  du 
Pirsiguc  ;  il.  fe  trouvé  dans  l'Amérique  Septentrionale  : 
il  eft  ordinairement  long  d'un  pied  ;  la  tête  eft  d'une 
couleur  jaunâtre ,  avec  des  bandes  bleues  Içn^tu- 
(dinales  &  bien  tranchées  ;  les  yeux  font  d'un 
jaune  vif  ;  la  gueule  large  »  rouge  dans  l'intérieur  ; 
\à  mâchoire  de  deflbus  dépafle  celle  de  dejSus^  t>C 
eil  garnie  d'une  rangée  de  petites  dents  ;  les  écailles 
qui  couvrent  le  corps  font  brunes  ,  bordées  de 
jaime  ;  le  milieu  de  chaque  côté  offre  une  rangée 
a'écaiUes  bien  plus  petites.  Les  deux  nageoires  dor- 
^les  font  comme  réunies  ;  la^  première  a  pluileurs 
rayons  épineux  ,  la  féconde  tû,  molle  &  flexible  ; 
les  peâorales  font  aiguës  k  leur  fommet  ainfi  que 
les  abdominales ,  mais  ces  dernières  font  plus  larges.^ 
celle  de  l'anus  eft  armée  à  fa  partie  antérieiu'e  d'un 
fort  aiguillon  ;  celle  de  la  queue ,  profondément 
cchancrée ,  eft  noire    avec  une  bordure    blanche. 

Queue  de  Pourceau  d*Allemagne>  Ptuctia^ 

pum  officinaU  y  Linn.  3^5;  Mt  Gcrmanicum ^  C.  B, 
Pin.  149^  Cette  plante,  qu'on  nomme  zMSxfinouU  de 
porc  &  ptuccdam  y  croît  aux  lieux  marécageux  y  om- 
bragés ,  maritimes  &:  même  fur  les  montagnes  \  fa 
racine  qui  eft  très-vivace  ^  èft  longue  y  grofTe  , 
chevelue ,  noire  en  dehors  y  blanchâtre  en  dedans  ^ 
pleine  de  fuç  y  rendant  quand  on  y  fait  des  incL-! 
£ons  une  liqueur  jaune  y  d'une  odeur  de  poix  ^ 
virulente  ou  fétide  ;  elle  poufle  une  tige  haute  d'en- 
viron deux  pieds  y  creufe  y  rameofe  &  cannelée;  fes 
feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
fenouil  y  elles  font  découpées  ;  leurs  fubdiviâons  ^ 
q«i  font  de,  trois  en  trois ,  ^font  longues^  étroites^ 
plates,  refTembl^ites  aux  feuilles  du  chiendent.  0an« 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  cette  plante  porte  à 
fes  fommets  des  ombelles  amples  ,  garnies  de  pe- 
tites fleurs  fauÀeSy*  à  an<ï  faiiU«$  j^jipoféesQft  rofe: 

â 
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à  £e^  fleurs  fuccedent  en  aùtoiniié  cîes  femences 
jointes  deux  à  deux ,  prefque  ovales ,  rayées  fur  le 
dos ,  d\in  goût  â^re  &c  amer.  On  prétend  que  la 
tacine  de  cette  plante  efl  plus  fucculente  au  printemps^ 
Tragus  dit  avec  raifon ,  que  quand  on  Tarrache  dé 
terre  ^  il  s'en  exhale  une  odeur  forte  qui  porte 
fbuvent  à  la  tête  :  c'eft  pour  cela  que  les  Anciens 
prenoient  des  précautions  avant  que  d'entreprendre 
de  la  tiret  de  terre  »  en  (k  lErottant  la  tête  &  le 
nez  de  quelque  bonhe  odeur ,  dans  la  crainte  d'être 
ûzrpris  de  vertige. 

Quelques  Botani^es  difeftt  que  le  ffëné  péuccJani 
dltalie  ^  Pmctdanunt  tnajus  ^  ttalicum  ^  C,  B^  Pin.  149 1 
ne  différé  du  précédent  que  parce  qu'il  efl  plu$ 
H^d  en  toutes  les  parties  ni  y  en  a  nieme  qui  pré-^ 
tendent  que  celui  de  France ,  qui  a  les  feuilles  plus 
étroites  &  plus  courtes  ^  ù'e»  <jp'une  variété  du 
pmccdané  d^AUcmagrie  <jiu  cotnntun^  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c  eft  que  tout  le  monde  convient  qu'on 
peut  fiibftifuer  l'un  à  l^atitrci 

La  racine  de.  la  qucm  dé  poUrccdu  eit  hyÂerique^ 
âpéritive  ^  béehi^e  ;  on  fait  épaiffir  àU  teu  ou  au 
foleil  le  fuc  réfina''gonlmeUx  qui  en  fort  par  les 
incifions  qu'on  y  a  faites;  ce  fuc  eft  trè$-utile  dans 
la  toux  opiniâtne ,  &  pour  la  difficulté  d'urtn^r  :  ott 
le  prend  en  bo).  Quant  à  l'ufage  extérieur  dé  cette 
radne  ,  elle  nettoie  les  pMes  &  les  ul<!^eres ,  étant 
appliquée  deâiis  :  tous  les  anciens  Médedns  Fefli* 
moient  propre  ^  finguliérement  contt'e  toutes  les  ma** 
ladies  de  nerfs  i  mais  fa  mauvaife  odeur  fait  qu'on 
ne  s^^n  fert  plus  guère  au/oiu-d'hùî. 

Queue  £e   VL%^hKj>    £>£$  Jarï>in$  ou  Lilas. 

Voyt[  c€  mou  On  donne  auf&  le  nôoi  de  qutm  dt 
Ttnard  au  pajfe^fdours  ;  Voyez  Amarante.  On  le 
donne   encore   à    une    forte    de   clûendent  ;  Voyti^ 

VULPIN. 

Queue  rouge.    C'^ft   Toif^iii  que  les  Italienf» 
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ont  nommé  caiida  rojfa\  c*eft  le  rouge  ^qumt  à  col" 
lier.  Voyez  ce  mot. 

QUEVE  ROUGE ,  Sçomber  hippos ,  Lînn.  PoifTon  du 
genre  du  Scombre.  Il  fe  trouve  dans  la  mer  voifine 
de  celle  de  la  Caroline.  Unruzus  dit  qu'il  a  les 
mâchoires  garnies  d'une  feule  rangée  de  dents  ^  dont 
(es  deux  de  devant  font  plus  grandes  aue  les  autres. 
Les  opercules  des  ouïes  ont  une  tacne  noire  fur 
leur  partie  poftérieurej  les  lignes  latérales  font  fur- 
baiffées  vers  leur  milieu ,  &  forment  vers  la  queue 
une  faillie  en  carène  ,  âpre  au  toucher.  La  première 
nageoire  dorfàle  a  fept  rayons  ;  la  féconde  en  a  vingt- 
deux  y  &  fa  couleur  eft  rouge  ;  chacune  des  peôorales 
en  a  auflî  vingt-deux;  celles  de  l'abdomen  qui  font 
îaunes  en  ont  chaame  fix  ;  celle  de  Tanus ,  qui  eft  de  la. 
même  teinte ,  en  a  vingt-deux  ,  dont  les  dix  anté- 
rieurs épineux,  écartés  entre  eux  ;  les  autres  fonf 
flexibles  ;  celle  de  la  *  queue  en  a  trente ,  celle-ci  eft 

rouge.  .      *   '  * 

Queue  de  Souris  ,  Myofuxos ,  J.  B. ,  Raij  Hift,  ;î 

Hûlojler   affinis  ,   caùiâ  mûris  ,  '^C.  B.  ;  Myofurus  , 
Linn.  C'eff  ime  petite  plante  baffe   qui  croît  dans^ 
les  champs  entre  les  bîés  ,  dans  les  prés  âc  dans  les- 
jardins  :  fa   racine  eft  fibrée  ,   annuelle  &  pouffe; 
des  feuilles  fort  étroites ,  épaifles  ;  il  s'élève  d'entre 
elles  de  petites  tîges  ou  hampes  grêles,  jcylinà*îques,- 
nues ,  portant  à  leurs  fommités  de  petites  fleurs  en-  * 
taffées,  à  cinq  feuilles ,  de  couleur  herbeufe  :  à  ces 
fleurs  qui  paroiffent  en  Mai  fuçcede  un  épi  oblong, 
fait  à  peu  près  comme  celui  du  plantain ,  pointu , 
doux  au  toucher  &  ayant  la  figure  de  la  queue  d*une 
fouris  ;   il  contient  des  femences  très-menues.  M.  de 
Toumefon  a  défîgné  ainii  cette  plante  ,  Ranunculus 
gramineo  folio ,  fiore  caudato ,  feminibus  in  tapitulum 
Jfpieatum  congeJHs.  • 

On  dit  que  les  grenouilles  qui  font  naturellement 
cvoivores  ^  fout  fort  friandes  de  cette  plante  ^  qiii 
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feft  aftringente-  &  deflicatîve  :  prife  eh  décôi^îon  elle 
convient  dans  les  cours  de  ventre  &  poin-'-lès  gar-, 
garifnies*  On  donné  auili  le  hom  de  xpicué  dt  'fouris 
à  un  coâien  grimpant*  f^oye^  a  r article  Cactier. 

QUEUX.  .Ceft  une  pierre  dont  les  Faucheurs  & 
les  Couteliers  fé  fervent  pour  aîguifer  leurs  inftrumens 
de  fer  :  c'éil  :une  efpece  de  pierre  naxiennel  Voyez  ce 
mot. 

QUIBÉ   ou  QuiBEi;  îT^e^  QUEDEC. 
QUICK.-HATCH.  A  là  Baie  d'Hudfon  on  donne 
ce  noni  à   V^xàm^\i\^1pçé[é  carcûjou  en  Canada,   qui 
eil  le  naêrne-^ue  le  gloutqn  é\x  Hftà  de    l'Europe. 

QUIENBIENDENT.  .«)>{:  Ambêlanier  acide; 

QUIMA.  C'efl:  Vcxquim^  Vofez  ce  mat. 

QUIMBA*  U  paroît  que  c'eft  le  quinua.  Voyez  cc^ 
mot.  ,  ^      •  '       . 

QUIMICH  vPATLAN:  ,C'eft  ie  poÙtouèhe  de  k 
Nouvelle  Efpagne.  ;    *.' 

QUIMOS..  Nom  donne  à.  «ne  Natioîi:  de  taillé 
plus  petite  wcore  que  .celle  de$ 'LàpOliS  &'<iuë  Ton 
dit  exifier..iuç  les  nautes  montagnes  de  Madagafcar* 

QUIMPEZÉ&.  ;^©y^{:  vChXmpanzée.  •     ' 
QUINCAJQU  ou  KiNi^AJoy.   Quadrupède   càr- 
naffier ,  4^  ja  grofleur  djurtchjiï  .très-fort  ^  •&  -qurfé 
trouve  en  Amérique  dansiksomontagnes^de-  la  Nôu- 
velle  Efpagne  &  auffî  dahsûoellès  de^la  ïaihâiqâe', 
oïl  les^N^ureis  du  {iays*|e> nomment  pote.-    '  •  ^-     ' 
Le  quincajou  ne  doit  pas  être  confondu  'av^  le 
carcaJQu  pu  ;  ^omort  des  mêmes  contrées  ;  tî's  Vont 
de  comnxw^  que  de  fé  je^t.lur'les  oWj^zâkiJK^  ;8?  {ur 
les  autres  hè\fi^  fauves,  pour  en  boire  le  fate,  f^^ 
Carcajou  ,  Glouton.,  Orignac        ;  -f  ^  ^L^  ^ 
Le  qutncaiou  a  la  tête  ationdie',  lemufeau^'cdôrt^ 
tni  &  noirâtre. ,  les  yeux  '  bruns  ,  les  oreïHetf^buiftei 
&  atroûdiPSi  >  des  poils  lorigs   fjput  autbtt?^-dè  là 
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gueule ,  mais  qui  font  appliqués  fur  le  mutcm  8c 
ne  formeiu  point  de  mouflaches  ;  la  langue  cû  étroite , 
Içngue  ,  &  l'animal  la  fait  îbuvent  fojrtir  de  fa 
gueule  de  trois  ou  qu^re  pouces-;  il  a  trente^deox 
dents  en  tout ,  {avoir  »  douze  inciâves ,  quatre  ca- 
nines &  feize  tBâchtlieres  ;  les  canines  tont  très* 
groâes  &c  les  Supérieures  crcâfent  les  inférieures  :  la; 
queue  eft  plus  longue  que  le  corps  &  va  tou jours= 
en  diminuant  de  grofour  juliqu'à  ^extrémité ,  qui  fe 
tecourbe  à  îa  volonté  dé  Kanimal ,  &  avec  laquelle 
il  s^attache  â(  peut  faîfir  &  ferrer  fortement  :  il  a  te 
corp$  de  couleur  w^ifonne  9*  d'un  roux  ^è\é  de  grîs<^ 
cendré  }  le  poil  eft  court ,  mais  très^épais  ;  fes  pattes 
font,  armées  de  fortes  grif&s. 

Le  quincajou  eft  fort  léger  ;  il  monte  fixt  les  arbres 
&  fe  couche  fur  une  branche  où  ii  fe  tient  à  VstSkt  : 
lorfque  quelque  orîgnac  vient  à  pafTer ,  il  fe  jette 
adroitement  far  foô  cou ,  Paccole  dé  fes  griffes  & 
ne  le  quitte  point  qu'il  ne  Tait  terraffé,  Verignac 
t^he  qe  q&unr  à  j'reau  pour  s'y  plonger  ;  alors  fon 
çnnemi  qui  crsûnt  l'eati  fe  jette,  à  terre  &  laban-» 
donne.  On  dit  que  ^.nnanl  éc  ïè  iptincaJM  font 
de  concert  la  chaife  à  Vorignoi  :  phxûeiitê  renards 
le  cherchent  à  l'odotal^^  &  Iqrfqufurf  d^entre  eux 
t'a  fait  levet  en  jappant ,  les  autres  t€ftaT<\s  qi»  ibnt 
fur  les  côtés  -ne  j^pent  que  }orf<|ii'îls  te  /ctgent 
xiéc^ti^e  pour  déterminer.  Ycfngnac  dans  fa  fuite 
à  pfj^^.à  Fendrott  oii  le  quitmijùu  eft  en  e]iâ:)uf<* 
Câdé  :  celi}i-ei  ne  SMiique  pas  de  fè  jeter  i  iofk  covt 
&  d^  le  lui  roi^er  'yi{<3pi\  ce  qu'il  l*ait  lérrafô  ; 
&  ^Uç  Â  mettent  enfetiie  tous  après^  &  lé*  dévorent* 
An  reOe..  .le  q^ina^u  manger  de  tour  indiftïiiNftement  ^ 
maj^JI  ,{^e.paffi0niiénieixt  les  odleun»  6t  it  fucre» 
Il  Sort  le  jour  &  s^éveîtle  à  t^ipproche  dé  Fa  nuit  t 
9\Qn  .il  eft  d'une  vivacité  extraordinaire  ,  il  t  diffe- 
jrens  cri^.  Quand  il  eft  fenl  pendant  [a  nuit,  ôi^l'en:^ 
|ên4:.trèfirrioti?eii£  pouffer  doft  iq»  qui  Â^tiutent  pat 
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mai  «n  petit  Taboiemeût  d'un  chien  ,  ic  U  commence 
toujours  par  élfernuer.  Quanti  il  jone  &  qu'on  ini 
fait  du  mal  ,  il  fe  plaint  par  un  petit  cri  pareil  â 
celui  d'an  jeune  pigeon  :  quand  il  menace  ^  il  fiffle 
à  peu  près  comme,  une  oie  ;  quand  il  eft  en  colère , 
ce  font  des  cris  confus  &  édatans.  En  domefiicité  ^ 
il  eft  affez  careffant  ,  (ans   cependant  être  docile. 

QVmCAMBO  j  Gamh ,  Kumia  ,  Pium.  Plaiite 
qui  fe  trouve  aux  Ifles  fous  le  Vent.  Nicolfon  dit 
qu'elle  eft  propre  à  rétablir  les  forces  abattues. 

QUINCONGI.  rcjyeî  Pois  d'Angole. 

QUINDÉ.  Nom  donné  au  Pérou  au  cMtri.  Voyez 
et  mot. 

QUINOMORROCA.  Nom  donné  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique  au  Jojcko  ,  qui  eft  le  petit  ùrang-- 
outang.  Voyez  ce  dernier  mot. 

QUINQUE  ou  KiNK ,  pL  ml.  171.  Cette  nou- 
velle efpece  d'oifeau  envoyée  de  la  Chine  ,  nous  a 
paru  y  dit  M.  dt  MontbtUlard ,  avoir  affez  de  rapport 
avec  le  carougt  d*une  part ,  &  de  l'autre  avec  te 
mtrlc  ,  pour  faire  la  nuance  entre  les  dectx  :  il  a 
le  bec  comprimé  par  les  côtés  comme  le  merle ,  mars 
les  bords  en  font  fans  écbancrures ,  comme  celui  du 
carouge  ;  &  c'eft  avec  raifon  que  M,  Daubemoa  le 
jeune  lui  a  tlonné  un  nom  particulier ,  comme  à 
une  efpece  diftinâe  &  féparée  des  deux  autres  ef- 
peces  ,  que  la  Nature  femble  réunir  par  un  «iiainoa 
commun* 

Le  klnk  eft  d'un  tiers  plus  petit  que  notre  merie  ; 
il  a  la  tête  ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos  &  la  poitrine 
d'un  gris-cendré ,  6l  cette  couleur  fe  fonce  davantage 
aux  approches ,  dii  dos  :  tout  le  refte  du  corps ,  tant 
deffus  que  deffous ,  eft  Wanc ,  ainfi  que  les  couvertures 
des  ailes ,  dont  les  pennes  font  d'une  couleur  d'acier 
poli ,  luifante ,  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  ie 
verdâtre  &  le  ^olet  :  la  queue  eft  courte ,  étagée 
&  mi-partie  de  cettç  même  couleur  dtacier  poli  ^ 
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de  blanc  y  de  manière  que  fur  les  deux  pennes  du 
milieu  le  blanc  ne  coniifte  qu'en  une  petite  tache  à 
leur  extrémité;  cette  tache  blanche  s'étend  d'autant  plus 
haut  fur  les  pennes  fuivantes ,  qu'elles  s'éloignent 
.  davantage  des  deux  pennes  du  milieu  ;  &  la  couleur 
,  d'acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le  blaiic  qui 
gagne  du  terrain  ,  fe  réduit  enfin  fiu-  les  deux  pennes 
les  plus  extérieures ,  à  une  petite  tache  près  de  leur 
origine  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  grifâtres  ; 
les  ongles  ,  nojf s. 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  yoye{  Cascarille. 

QumguiNA  ordinaire  ou  vulgaire  ,    Kina- 

kina ,  aut  Corttx  Peruanus ,  febrîfugus.  C'eft  la  fameufe 
écorce  fébrifuge  que  Pon  nous  apporte  du  Pérou  : 
elle  eft  très-feche ,  facile  à  caffer ,  épaiffe  de  deux  à 
trois  lignes  ,  rude  extérieurement ,  couverte  quelque- 
fois d'ime  moufle  blanchâtre  &  intérieurement  lifle, 
un  peu  réfineufe  ,  de  couleur  de  rouille  de  fer  , 
d'un  goût  fort  amer ,  aftringent  &  d'une  odevir  qui 
n'eft  pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte  le 
quinquina  en  écorces  grandes  ,  longues  de-  trois 
pouces  ou  environ  &  de  la  groffeur  du  doigt  :  quand 
elles  ne  font  pas  roulées ,  on  préfume  qu'elles  ont 
été  prifes  fur  le  tronc  de '1  arbre  ;  au  lieu  que  celles 
qui  font  minces,  roulées  en  petits  tuyaux,  ont  été 
prifes  fur  les  petites  branches  ;  d'autres  fois  elles  font 

.  par  morceaux  très  •  petits  ou  coupés  fort  menu  , 
jaunes  en  dedans  &  blanchâtres  en  dehors  :  on  pré- 

.tend  ,  mais  à  tort,  que  c'eft  \q  quinquina  qu'on  a 
levé  des  racines;  celui-ci  eft  fort  èftimé  des  Efpâ- 
^ols  :  le  vrai  quinquina  ne  doit  pas  être  mucilagi- 
neux  dans  la  bouche. 

L'arbre  d'oii  Ton  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft 
appelé  palo  decalemuras(^c^eû-k''àire  boisi  des  fièvres) 
par  les  Efpagnols  ,  &  coru:^a  ou  cafcara  de  Loxa  par 
les  Indiens  ;  c'eft  le  ganaptride  de  Ray  ,  Cinckona 
(.  offici^aUs  )ypanicuiâ  brachiatâ^  Linn.  Il  croît  natu- 
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feUement  dans  le  Pérou ,  fur-tout  auprès  de  |.oxa 
où  Loja,  fur  les  montagnes  qui  environnent  cette 
ville.  M,  Dvfay ,  dans  une  affemblée  publique  de 
Vjicadimit  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  îy^8  , 
lut  une  defcription  de  cet  arbre  ,  qui  lui  avoit  été 
envoyé  du  Pérou  par  M.  de  la  Condamim ,  avec  un 
deflin  de  la  feuille,  de  la  fleur  &  de  la  femence  , 
fait  d'après  nature  par  cet  Académicien.  Par  cette 
defcription  plus  circonftanciée  que  ce  que  Sébctftien 
Badus  &  plufieurs  autres  en  avoient  dit  jufqu'alors, 
nous  apprenons  que  Tarbre  du  quinquina  n'eft  pas 
fort  haut  :  fa  fouche  eft  médiocre  &  donne  naif- 
fance  à  plufieurs  branches  :  les  feuilles  font  liflTes  , 
entières ,  affez  épaiffes  &  oppofées  ;  leur  contour  eft 
uni  &  en  forme  de  fer  de  lance  ;  elles  font  larges  de 
deux  pouces  ,  longues  de  trois  &  nerveufes  ;  chaque 
rameau  du  fommet  de  l'arbre  finit  par  des  bouquets 
de  fleurs ,  qui  avant  d'être  épanouis  reflfemblent  pour 
la  figure  &  la  couleur .  à  ceux  de  la  lavande  :  ces 
fleurs  deviennent  rougeâtres,  &  il  leur  fuccede  des 
graines  roufl^âtres ,  aplaties  &  comme  feuilletées.  Il 
eft  fort  difficile  de  faifir  cette  femence  fur  l'arbre 
dans  ime  parfaite  maturité ,  parce  qu'elle  fe  feche 
en  mûriflant  &  tombe  prefque  auflî-tôt,  en  forte 
qu'on  ne  trouve  guère  fur  ks  branches  .que  du  fruit 
noué  &  vert ,  ou  des  coques  feches  &  vides.  - 
Il  y  avoit  long-temps  que  le  hafard  avoit  procuré 
aux  Indiens  la  découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de 
Vécorce  du  quinquina ,  lorfque  les  Européens  arrive-^ 
rent  dans  leur  pays.  Us  la  cachèrent  long-temps  aux 
Efpagnols  leurs  vainqueurs ,  qu'ils  déteftoient  alors  ; 
ce  ne  fut  qu'en  1640  que  les  Efpagnols  en  appor* 
terent  en  Europe.  Ce  remède ,  quoique  certain  , 
fiit  quelque  temps  fans  avoir  grande  vogue.  La 
Vice-Reine  ayant  été  attaquée  d'une  fièvre  opiniâtre  , 
le  Corrégîdor  de  Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut 
guérie  ;  elle  en  diÛribua  beaucoup.  On  nomma  alors 
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}e  qulnquiiu  h  poudn  de  la  ^omitffe.  Vers  l'année 
1649,  le  Procureur  général  des  Jéluites  de  TAmé^ 
rique  paiTa  en  Europe  &  fe  rendit  à  Rome  9  oii  il 
invita  tout  fon  Ordre  à  donner  de  la  réputation  à 
ce  reinede  dont  il  avoit  apporté  une  bonne  provi-* 
iion  :  chacun  d'eux  guériiToit  tes  fièvres  comme  pat 
enchantement  ;  dès^lors  le  quinquina  changea  de  nom  , 
on  l'appela  la  poudre  des  Pères  ;  la  plupart  des  An- 
lois  l'appellent  encore  aujourd'hui  poudre  Jéfuuique  ^ 
The  Jefiàt^s  pcwder.  Quelques  Médecins  ne  connoil^ 
faut  point  utfEfanunent  la  vertu  de  ce  nouveau  re-» 
fnede  s'élevèrent  contre  fon  uiàge  ;  d'ailleurs  on  s'en 
étoit  dégoûté  par  fon  prix  exçeflif ,  car  les  Jéfuites 
le  vendoient  fort  cher.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  pa-*^ 
roître  des  brochure^  intitulées  :  Funérailles  du  quin-* 

2uina  ,  &  RiJumSion  du  quinquina.  En  1 679  lé 
Chevalier  Tdllot ,  Anglois  de  nation  9  à  force  de  re-^ 
montrer  l'utilité  de  ce  fpécifique  &  même  d'en  exa;* 
gérer  les  vertus  ,  fit  revivre  en  France  l'ufage  du 
quinquina  ;  l'on  en  fit  un  nouveau  fecret ,  que  l'oa 
vendit  une  grofle  fomme  d'argent  à  Louis  XI V  ; 
ce  Prince  en  donna  la  çonnoifTance  à  tout  le  monde  , 
la  manière  de  le  prefcrire  &  fes  dofes  furent  ^xées,  6ç 
il  en  réfulta  un  trèsrfgrand  bien  pour  l'humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfii^ 
peufe  que  de  çonimeufe  :  il  efi,  comme  la  [>lupart 
des  apers ,  mis  au  rang  des  remèdes  flomachiques  ; 
il  fortifie  Teftomac  ,  rétablit  l'appétit ,  aide  la  diget 
tion  &  tue  les  vers.  Mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  fa  vertu  reçommandable  eft  de  guérir  les 
fièvres  intermittentes  ;  car  quand  on  le  donne  comme 
il  convient ,  il  les  guérit  furement  &  promptement  ; 
on  le  donne  ou  en  poudre ,  ou  en  décoftioq ,  ou 
en  infufion  9  foit  à  l'eau  ,  foit  au  vin  ;  niais  pris  en 
fubftance  ou  en  extrait  falin ,  fon  effet  cfl  plus  cer- 
tain 9  de  même  que  Tinfufion  au  vin  eft  plus  efficacç 
gHÇ  cette  à  Vesu,  Au  refte  ,  fes  effets  Çç  la  manière 
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^  temede  font  trop  connus  des  Mé^ 
decios-Ptadciens  modernes  pour  infifler  plus  long* 
temps*  Nous  ajouterons  feulement  avec  M.  d€  HaUtr^ 
que  Tufage  du  quinquina  in)uâement  rejeté  par  h 
ieâe  de  Sthalrop  ,  craint  même  par  Boerhaave ,  a 
été  entièrement  mis  en  vogue  par*MM,  Tord  & 
Werlhof.  Si  le  quinquina  lie  guérit  pas  à  coup  fûf 
toute  efpeçe  de  fièvres  malignes ,  putrides ,  dans  lei 
«auvaifes  petites  véroles ,  &c.  c^eft  fouvent  faute 
d'avoir  préparé  le  malade ,  ou  de  joindre  à  ce  re^ 
mede  les  correôifs  &  acceiToires  convenables  ;  enfifi 
ia  décoâion  du  quinquina  sigit  avec  un  fuccès  mer- 
veilleux dans  la  ^ngrene  &  dans  le  fpluicele  exté- 
neur  dont  il  arrête  fouvent  le  progrès.  On  a  étenda 
l'ufage  du  quinquina  fur  tous  les  maux  qui  dépendent 
de  la  pourriture  &:  d'une  fibre  trop  relâchée  ,  dans  les 
maux  de  nerfs  ;  on  l'adminiftre  auffi  ^  dit  M.  Bouf<' 
giois ,  dans  les  maladies  arthritiques  &  fùr-^tout  dans 
le  rhumatifme  périodique  qui  attaque  la  tête,  dans 
les  migraines  &  hémorragies  périodiques  ,  dans  les 
pertes  des  femmes. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  le  quinquina  nt 
croiflbit  que  dans  le  lieu  oti  il  a  été  d'abord  décou* 
vert  9  favoir,  fur  les  montagnes  de  Cayanuma  danS 
le  Pérou  ;  mais  on  en  a  trouvé  depuis  à  deux  cents 
milles  plus  à  TEft.  ' 

lA.  de  la  Condaminc  fait  mention  d*une  nouvelle 
efpece  de  quinquina  :  Confultez  le  Journal  Hijloriquc 
du  P^ùyagt  à  P Equateur ,  &  le  Mémoire  de  cet  Aca- 
démicien ,  dans  le  Recueil  dt  V Académie ,  /7J<?.  On 
lit  dans  VHiJtoire  des  Incàs ,  qu'il  croît  trois  efpeces 
de  quinquina  dans  l'étendUe  du  Pérou  ;  fa  voir  ,  le 
rouge ,  le  blanc  &  le  jaune.  C'efl  pour  cette  raifon 
que  les  Indiens  qui  en  font  aujourd'hui  un  commerce 
confidérable  avec  les  Efpagnols ,  ont  foin  de  fe 
munir  d'un  afte  par  devant  Notaire ,  pour  certifier 
(|)ie  Içpr  éçorce  eA  véritablement  de  Loxa  ;  c'eft  la 
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ipeilleure  de  toutes  &  celle  que  nous  avons  déctîteS 
•On  trouve  quelquefois  dans  les  balles  de  quinquina 
une  écorce  rougeâtre  comme.  1^  tabac  d'Êfpagne  ^ 
Manchâtre  à  l'extérieur ,  &  que  l'on  appelle  quinquina 
fimdle  ;  comme  les  ^  Marchands  mêloient  cette  écorce 
eyec  celle  du  véritable .  quinquina ,  &  que  fa  vertu 
•eil  raremept.  fébrifuge ,  il  a  été  défendu  par  Arrêt 
4'en  continuer  le  commerce.  A  Pay:ta ,  oii  s'embarque 
pour  Panama  la  plus  grande  partie  du  quinquina  qui 
{«fie  en  Europe ,  aucun  ballot ,  s'il  ne  vient  d'une 
jnain  bien  fûre ,  pe  pafie  fans  être  viiité. 
.    Depuis  la  découverte  &:  la  connoiffance  du  quin^ 
jqmna  du  Pérou  ^  on  n'avoit  point  encore  fait  ufage 
de  celui  qui  croit  dans    d'autres    contrées.    Il    en 
^floit  cependant  à  Saint-Domingue  ,  à  la  Guade« 
4oupe,  dans  le  Nouveau  Mexique  &.à  la  Martini- 
jpie.  M.   Poupic  Dçfportts  dit,  dans,  fon  Hifioirc  des 
maladies  de  Saint  -  Dominffu  ,  avoir  fait  part  avant 
,1747  à  M.  de  Jujjitu  de  la  découverte  qu'il  a  voit 
iaite  de  trois  .efpeçes  de  quinquina  à  Saint-Domingue , 
dont  une  reffembloit  parfaitement  à  celle  du  Pérou. 
Ceft  à  M.S  Badkr ,  Voyer  &  habitant  de  la  Guade- 
loupe 9  que  nous  fomipes  redevables  de  la  connoiflance 
xle  celui  qui  croît  à  la  Martinique ,  &  qui  y  eft  donnu 
.fous  le  nom  de  quinquina-piton.  {  Le  terme  àt  piton 
figniâe  dans  les  Colonies  le  fommet.  des  montagnes^ 
,&  celui   des  mornes   fignifie   les    montagnes   elles- 
.mêmes.  C*efl:  particulièrement  fur  les. pitons  des  mornes 
àes  quartiers   du  Vaucliri  &  du  Carbet ,  que  l'arbre 
de  ce  quinquina  croît  en  plus  grande  abondance.  ) 
M.  Badier  en  a.  le  premier  apporté  en  France.  Une 
branche  garnie  de  les  fruits  &  une  petite  quantité 
de  l'écorce  ont  été  données  en  .1779  à  M.  Mallet  ^ 
.Médecin  de  Paris  ,  pour  en  foire  l'analyfe  &  répéter 
les  expériences  propres  à  conftater  en  Europe  it% 
propriétés  déjà  reconnues  fébrifuges  dans  nos  climats. 
M.  Defçemct ,  Médecin  de  la  même  Faculté  ÔC  très- 
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^rfé  en  Botanique ,  a  prouvé  que  le  qmnqmna^jnton 
étoit  une  espèce  ait  quinquina  f parfaitement  fémblable  .  ^ 
à  celui  du  Pérou.  Un  caraftere  dont  M.  de  là  -Con* 
damint  n'a  point  parlé  dans  fa  defcription  de  Tarbre 
du  quinquina  du  Pérou  &  qui  eft  commun  à 
celui  du  Pérou  &  à  celui  du  quinquina-piton  ,  c*eft 
une  gaine  membraneufe  de  deux  ou  trois  lignes  de 
long ,  qui  embraffe  la  tige  au-deffus  de  chaque  paire 
de  feuilles.  Le  quinquina-piton' t^  plus  ainer  que  celui 
du  Pérou.  L'analyfè  chimique  n'a  offert  prefque 
aucune  différence  dans  les  réfultats.  Le  quinquinapiton  ^ 
Cinchona  montana  ,  foliis  oppo^tis^  ovatis  ,  utrinquê 
glabris  j  ftipulis  baji  connato-vaginantibus  ^  corymbô. 
ttrminali ,  corolUs  glabris  ,  a  la  propriété  de  faire 
vomir  &  de  purger  ;  fon  aftion  fébrifuge  efl  ïnêmQ 
très-prompte.  D'après  Cts  avantages  il  mérite  celuide 
fixer  l'attention  du  Gouvernement ,  en  ce  qu'il  peut 
devenir  pour  la  France  une  nouvelle  branche  de  com- 
merce très-intéreflànte. 

.  L'arbre  du  ^uinquinapiton,  s'élève  à  quarante  piedls 
de  hauteur  ;  l'on  tronc  a  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
diamètre  ;  fa  cime  eft  rameufe ,  fort  ample  ,  régu- 
lière ,  ayant  un  feuillage  épais  ,  vert  &  d'un  afpeft 
agréable  :  les  rameaux  font  cylindriques ,  glabres  ; 
les  fleurs  paroifTent  en  Juin  &  Juillet  ;  le  fruit  efl 
une  capfule  en  maffue  ,  biloculaire  ;  les  femences  font 
comprimées  &  ailées  aux  deux  bouts  :  l'écorce  de  ce 
quinquina-piton  eu  d'un  gris-brun.  *' 

Les  Caraïbes  donnent  le  nom  de  d^oulikaera  au 
kinkina  de  Saint-Domingue.  Il  y"  a  :  Le.  kinkina  de  fi^ 
viere  ;  le  kinkina  de  montagne  ;  le  kinkina  petit. 
Le  kinkina  faux  eu  im  faux- acacia  que  les  Caraïbes 
appellent  oulebouhou.  Le  quinquina  des  Antilles  ou 
des  Caraïbes  ,  eft  ainfi*  deiigné  par  Linnœus  &  Jac'- 
quin ,  Cinchona  (  Caribaa  )  ,  pfidunculis  unifions; 

QUINÇON.'  Nom  donné  en  quelques  contrées  au 
pinfon.       '  '   •    •    t  '    -     ••  : 
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QUINTE -FEUILLE,  Quinquifûtium.  Xi^Mt  et 
{liantes  à  fleur  en  rofe  y  dont  M.  de  Tourmfon  compte 
éoL  -  neuf  efpeces.  La  grande  quî  efl  la  pliis  commune 
&  aui  eft  rampante  ,  eft  ainii  défignée  par  ce  Bo« 
tanîite^ Quinqut/otium  majus ,  repens ^Tourn.^C^  B.  Pin* 
315  ;fcu  Pintaphyllum ,  J#  B#  3  ,  3  97  ;  Pcttntilla  repîans  y 
linm  714.  C'eft  une  plante  qui  croît  abondamment 
èuis  les  champs  ,  aux  lieux  lablonneux  &  pierreux  , 
dans  les  prés  ,  au  bord  des  eaux  &  des  lieux  om« 
bragés ,  même  le  long  des  murs  :  fa  racine  eft  longue 
&  quelquefois  grofle  comme  le  petit  doigt ,  fibreufe  ^ 
lUKrâtre  en  dehors  ,  rouge  en  dedans  ,  vivace  &  d'un 
goût  aftringent  ;  elle  pouife  comme  le  fraifier  plufieurs 
tiges  longues  d*environ  un  pied  &  demi ,  rondes  ^ 
grêles  y  flexibles  ,  velues  9  rougeâtres  9  genouillées 
par  intervalles  ,  &  pouffant  de  leurs  nœuds  des 
feuilles  &  des  racihcs  par  le  moyen  defquelles  la 
plante  fe  répand  au  large  &  fe  multiplie  :  fes  feuilles 
îbnt  oblongues  ,  arrondies  à  leur  extrémité ,  ner- 
veufes ,  un  peu  velues  ^  crénelées  à^  leurs  bords  , 
verdâtres  &  pétiolées,  rangées  au  nombre  de  cinq 
fiir  la  même  queue  î  ces  cinq  feuilles  portent  le 
nom  de  folioles  ;  la  grande  elpece  en  a  fept  :  {t% 
fleurs  naiffent  en  Mai  &  Juin  ftu*  des  pédicules  par* 
ticuliers  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige  ,  feules  à 
ièuteSy  compofées  chacune  de  dnq  pétales  jaunes  ^ 
difpofés  en  rofe  ,  un  peu  larges  &  arrondis  en  cœur  ; 
ces  âeurs  font  de  peu  de  durée  &  ont^  dit  M. 
DtUu^ ,  effentiellement  la  même  ftruâure  que  celle 
des  fraifiers  :  il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi ,  com- 
pofé  de  pluiieurs  femences  pointues  ,  ramaffées  en 
tonne  de  tête  &  enveloppées  par  k  calice  de  la 
fleur. 

On  fe  fert  particulièrement  de  fa  racine  en  Méde- 
cine :  on  la  ramaife  au  printemps  ,  on  en  ôte  la 
première  écorce  noirâtre ,  qui  eft  mince ,  &  o^  Touvre 
pour  en  rejeter  le  cœur  ;  on  fait  enfuite  fécher  la 
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féconde  écorce  en  l'entortillant  autduf  d*un  bâton  ; 
puis  on  la  garde  feche  ,  pour  l'employer  au  befoin^ 
Cette  plante  efi  baliamique ,  vulnéraire  &  afirtngente: 
Jes  racines  s'emploient  utilement  dans  les  tifanes  & 
dans  les  bouillons  aftringens  ^  lorfqu'il  s'agit  d'arrêt» 
les  flux  immodérés. 

On  ailtive  pour  l'ornement  des  jardins  la  qtdnu* 
ftuiUc  m  arbre  ;  c'eft  un  joli  petit  arbufte  aux  mdÉ 
de  Juin  &  de  Juillet ,  où  il  eft  en  fleun 

QUINUA  <hi  ^uiNOA.  Plante  fort  commime  dans 
le  Pérou  ,  &  qui  réiTemble  fort  au  mîllet  ou  au  petit 
riz  des  Efpagnols  ^  pour  la  couleur  &  la  graine.  Le 
quinua  eft  le  Chenopodium  ,  fiJio  finoAto  ^  faiuraA 
vircnc4  ^  du  Père  Feuîlléi.  Cette  pkntç  ,  de  la  famille 
des  Arraches ,  eft  annuelle  &  s'élève  environ  à  deun 
pieàs  ;  fes  feuilles  &  fes  fleurs  qui  font  d'une  feule 
{>iece  y  reflèmblent  à  celles  de  la  poirée  ;  fes  graines 
font  blanches  &  petites. 

Les  Indiens  qui  cultivent  foigneufement  le  qtdntue 
dans  les  jarcKns*^  ^n  mettent  les  feuilles  dans  leurf 
potages  ;  elles  font  tendres ,  de  bon  goût  &  feit 
laines  x  ils  y  mêlent  auffi  la  graine  dont  ils  fontutthreu* 
Vage  dans  les^  provinces  oà  le  maïs  n*eft  pas  com* 
iDun  )  ils  donneot  la  graine  à  leurs  poules  pour 
avancer  leur  pont<^.  Cette  plante  fert  encore  pour  1i 
l^érifon  de  quelques  maladBés. 

QGINJL&ÉPINËS  yGaJl^us  {  Spmackia  )  .ffîmà 
dwfalibus  quindecim  ,  Lmn. ,  Ârted.  ;  Aadeaius  vd 
Fun^dus  marinus ,  langui  i  Scbon.  ^  Wiltugbb.  ;  ea 
'AIlelËagne-9  Suinbichr.  PlDÎ^ori  du  genre  du  Gafiri; 
It  fe-^trout^  dààs  les  mers  A&  l'Europe  Méridionale  : 
&  tâte  efl  aflSn  lemblàble  à  celle  dti  brochet  ^  excepté 
que  le  nlufeàu  eft  plus  alongé  ;  Ist  mâchoire  fupé«» 
lieuTè  eft  pkis  avancée  qUe  celle'  d*en  bas  ;  Touver- 
ture.  <de  la  gueule  e^  peu  grande  &  garnie  inté- 
rieuremept  d^  sgraft#  ndnibre  ^e  petites  dents:  kl 
Goi}>s  eâ  d'une  ^oofiâance  molle  &  d'une  forme 
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quadiaiigulaire  liana  toute  fa  longueur  t:  la.  peaur^çft 
Me  9  .noire  fur  le  dos  ^  d'un  blànç-jaunâtre.  fur  le 
ventre  ;  le .  dos  eft  un  peu  voûté  &i  garni  d'une  ligne 
de  quinze  aiguillons .  ifolës  &:  un  peu  inclinés  en 
arrière  ;  à  ces  aigiûllons .  fuccede  une  nageoire  d'une 
figure  triangulaire  6c  garnie  de  ûx  rayons  ;  les,  peâ;o« 
raies  en.  ont  chacune  dix  ;  à  la  place  des.  abdominales 
qui  manquent  dan$  cette  efpece  ,  il  y \a  deipc  aiguiîr 
Ions  qui  s'inelinent  de  chaque  côté  ;  la  nageoire  de 
l'anus  a  fept  rayons;  celle  de  la  queue  qui  .eft 
triangulaire  ,  en  a  douze  :  la  ligne  latérale, eft. élevée 
&  compofée  de  plufieurs  petits  boucliers  ;  on  en 
voit  un  alongé^  mais  fpr«t  étroit,  de  chaque  côté 
du  ventre.  Ce  poiffon  parvient  à. la  longueur  de  &k 
à  fept,, pouces. .  r.  .      .  v.  ^ 

.  QUIOQUIO  ou  Thiothio.  C'eft  le  nom  de  l'huile 
concrète  qu'on  retire  de  Vaouarà.,  Voyez  Palmier 

AOUARA. 

.  QUIR  ou  QujRPËtF:»  QuiL  ou  Quno-PEtE: 
Nom  que  les  hahitans  du  Ceylan  ont  donné  à  VUhncfh 
mon  Indien.  ,♦  • 

QUIRIZÀO  de  1^  Jamaïque.  Fi^t^  Hocos» 
^  QP1$,  ou  Qu{$^,*Le^  MifijeUKS^  ^nnént  ces  noms 
çu  cel^ii  àt ':pUrr^yiig:iollque ,  à  \3.-fym&.4ont  qn  tire 
du  /qufre  ^  di|  vityipU .  f^<>X^  /«..«wArP^çWTE, .     v  z 

QUÔATA  ou   Qyp-j;iTA.   A  .k  Guian^e  cfeft  le 
'  jforaf<^^(^'V  appelé  CQàifa^'  Voyez, cp  ^dernwfr  niot  & 

!  ^QUQCOLpS^.,^^^  P«JH*E    A^  VEURg..   :  l 

:  QUPÇGÇLQ,  iS^^çJ^^içs.Md'A&Âqw  .daçin^t  ce 
liQm  à.  un  ^4^{^ti(;;é.çailli^ix  des  pl^s  rem^-quahles  SC 
qui  fe  trouve  d^ns  .  les>  bois  à  la  C^te:  d'Or;  ;  h 
longueur  eft  d'environ. huit  pieds  /&.fa  queue; feule 
,  en  preqd  plus  de  quatre.  :  les  écailles  de  ;cet  animal 
îfefl*emblent  aux  feuilles»  d'artichautj^.^jnai^  ellep  font 
HP  pçu  plusrpointufp  yfyft  X^m-f  m»  épîOifes  ô4 
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fi  ^dures  qu'elle^  peuvent  le  défendre  toûtte  le^: 
gtiflFes  &  les  dents  des  animaux  qui  Tattaquent.  StS' 
principaux  ennemis  font  les  tigres  &  les  léoparis  f^ 
ils  le  pourfuivent ,  &  quoiqu'il  coûte  vîlè ,  ils  l'dnt 
bientôt  atteint  ;  comme  fes  ongles  &  fa  gueule  fei^oient^ 
pour  lui  de  foibtes  défenfes  contre  de  li  terrii^es 
ennemis  ^ .  la  Nature  lui  a  enfeigné  de  fe  rouler  en 
boule,  en  pliant  fa  qùeùe  fous  fon  véktxé it ehHe 
ramafiant  de  telle  manière  qu'il  ne  préf^nte  de  tous^ 
côtés  que  les  pointes  de  les  écailles.  Cette  cotte 
d'armes  ou  cuirafTe  le  rend  invulnérable  &  contraint 
fes  ennemis  de  le  laiffer  en  repos.    Ce  lézard  n'eft 

l'ime  grande  efpece  de  pholidote  ou  pangolin  ;  il  ne 
ait  point  de  mal  dx\^  hçmmes  qui  ne  l'attaquent 
pas,  mais  il  hleffe  dîngereufeifient .avec  fes  écaiiles 
«iix  qui  cherdient  ^  le  tuer.  f^ôyc{  C article  Pango- 
lin. (  Voyage  Vfc.DefmÈaPchais ,  T(^i'e  IL  ) 

QUOJAS-MORAS  ou  Quojas-Morrou.  Noms 
qu'en  quelques  endroits  de  l'Afriqiit  l'on  donne  au 
jocko.  Voyez"  à  ParticU  Orai^G-OUTâng. 

QUOJAVAURAU  ou  Quoja-vorân.  Efpece  de 
grand  Jinge  de  '  l'Af^ùe  que  les  Portugais  nomment 
tl  filvago ,  le  fauvage  ;  il  a  cinq  piei;ls  de  hauteur  : 
fa  figure  eft  bideufjf  ;  il  a  la  tête ,  k  corps  &  les 
bras  d'une  grbffeur' extraordinaire  ,^:m  eft  docile; 
il  marche  Ifouyent  dro]3|  fur  fes  pieds  ^  éç  avec  fes 
bras  il  porte  d'un  lieu  à  un  autre  des,  ferdeaux  fort 
pefans  :  on  lui  apprend  aufli  à  puifer.dé  1  eau  &  à 
la  porter  dans  un  baf&n  fur  fa  tête  ,  à  piler  du  millet 
dans  un  mortier  &  à  rendre  d  autres  fervices;  en  im 
mot  à  foire  la  tâche  d'un  efclave.  Lorfque  cet  animal 
n  a  pas  eu  d'éducation ,  il  eft  aftez  à  craindre  parce 
qu'il  eft  naturellement  fort  &  méchant  :  il  attaque  quel? 
quefois  un  homme  &  le  renverfe  ,  lui  arrache  les  yeux 
ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Autant  le  mâle  de  ce 
finge  rçflèfiU)le  à  rhomme^  autant  la  femelle  a  k 
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gorge  pleine  &  le  ventre  rond,  &c  refiemble  k  it 
Kinine.  Le  quojayaurau  eft  Vorang-outang.  Voyez  ce 


QUOIMIOS.  Nom  d'une  race  de  fiaijùrs.  Voye^ 
«f  mot. 

QURIZAO  ou  QuiRiZAO.  F<yyei  À  ffanUle 
Uocos. 

QUYO.  yéfyei  à  ParàtU  PoiVRK  D'tNDE  (  [»- 
vent). 


RABËTTE. 
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. ABETTE.  ypyci  PartkU  Navettç^ 

RABIOULE,  /^<?y«î  Rave  grosse. 

RABOLANE.   Voytn^  Perdrix  blanche. 

RABOTEUSE  (  la  )  ,  Tefiudo  (^fcabra  )  ,  fcdibm 
pàlmadsy  tefla.  planiufculâ  j  fcuicUis  omnibus  mttrmti^ 
diis  dorjatis  ,  Linn,  ,  Gronov.  ;  Tefiudo  terrejlris , 
Amboimnjis  ,  minor^  Seba  Muf.  i  ,  t.  79,  fig,  1,2. 
Gronçvius  dit  que  cette  tortue  fe  trouve  dans  les 
Indes  Orientales  ;  fa  tête  eft  en  forme  de  cgeur  , 
dont  la  pointe  qui  eft*  aiguë  fe  préfente  en  ayant  2 
le  mufeau  eft  faUlant,  en  forme  de  coin  &  de* 
pourvu  de  dents  :  la  mâchoire  inférieure  eft  moin^ 
longue  aue  la  fiipérieure  &  fans  aucun  barbillon: 
le  cou  eu  moins  gros  que  la  tête  &  revêtu  d'unç 
peau  lâche  :  Técaille  du  dos  (  c'eft- à-dire  la  cara?^ 
fûu  )  eft  très  -  large  ,  d  une  figure  orbiculaire  ^ 
ondulée  par  devant,  très-entière  en  fon  bord  laté- 
ral &  antérieur ,  &:  inégalement  dentelée  dans  foqi 
bord  poftérieur  ;  les  lames  (  de  véritable  écaille  ) 
qui  la  recouvrent  font  liiTes  &  planes ,  excepta 
celles  du  dos  qui  s'élèvent  en  arête  longitudinal^ 
&  un  peu  convexe  ;  l'écaillé  inférieure  (  c'eft-à- 
dire  le  plajlron  )  eft  plate  ^  tronquée  dans  fa  panif 
antérieure  qui  eft  en  forme  de  lobe  f&  arrondie  pof- 
térieurement  :  les  pieds  font  couverts  d'écaillés  dif?» 
pofées  en  recouvrement ,  ils  ont  chacun  cinq  doigta 
réunis  par  une  membrane  lâche  qui  forme  imç 
efpece  de  plante  orbiculaire;  on  compte  cinq  ongle^ 
aux  pieds  antérieurs ,  &  quatre'  aux  poftérieurs  ;  ces 
\  ongles  font  amincis  &alongés  en  forme  d'alênes 
la  queue  eft  courte  :;  I9   couleur   de  l'an^nal  çft 

Tomi  Xll^  K, 
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blanchâtre  &  comme  marbrée  de  petites  lignes  noires  ^ 
fur- tout  fur   l'écailIe  du   dos  &  fur  la   tête. 

Raboteux  (  le  ) ,  Cottus  fcabtr ,  Linn.  Poiflbn 
du  genre  du  Cotte  ;  on  ignore  fon  lieu  nataU  II  a 
toute  fa  furface  i^boteufe  &  âpre  au  toucher  ;  cet 
effet  efl  produit  par  des  ftries  qui  forment  des  filions 
fur  la  tête  y  6c  des  dentelures  qui  bordent  les  écailles 
du  corps  :  la  première  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons  ^ 
&  la  féconde ,  onze  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 
deux  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  ûx  ,  dont  le  premier 
eft  épineux;  celle  de  l'anus  en  a  on^;  celle  de  la 
queue  ,  douze, 

RABOUILLERE.    Foyei  à   ParticU  Lapin. 

RACE.  On   emploie  ce   mot  pour  déiigner    que 
des  individus  animés  qui ,  évidemment  d'une  efpece 
déterminée  par  leur   enfemble  ,   par  le  plus   grand 
nombre  des  rapports ,  en  différent  par  quelques  carac- 
tères particuliers  ,  tels  qu'une  taille  plus,  ou   moins 
grande  ,  des  couleurs  différentes  de  celles  qui  font 
ordinaires  à  l'efpece  ,   ou  quelques   dimenfions  ,  & 
enfin  quelques  ornemens  particuliers  dans  quelques- 
unes  de    leurs  parties  ;   les   humains  ,  les   chevaux , 
les  pigeons  ,  les  coqs  &  poulets  ,  les  moutons  y    &c. 
en  fournirent  des  exemples  bien  frappans  :  les  races 
font  ordinairement  le   produit   de  quelque  accident 
originel  ;    l'influence  du    climat  ,  la   Nature  &    la 
dole  des  alimens  ,  une  copulation  précoce ,  le  croife- 
ment  des   variétés  individuelles  ,    le  tout    perpétué 
fans  de  nouveaux  mélanges ,  préfentent  une  idée  de  la 
caufe  des  races  ;  ce  font  des  familles  d'individus ,  plus 
ou  moins  éloignées  de  la  fouche  primitive  &   qui 
peuvent  y  rentrer ,  y  retourner  par  les  circonftances 
oppofées  aux  précédentes ,  &  lorfqu'elles  font  livrées 
aux  mains  de  la  première  Nature. 

RACINE ,  Radix.  On  appelle  ainfi  les  parties  itt'-  jf 
férieures  de  la  plante  qui  font  ordinairement  cachées  J 
dans    la  terre  ou  attachées   à  quelqu'autre   corps: 
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mais  dans  le  lieu  où  la  graine  a  germé.  On  y  dif;- 
tingue  plufieurs .  parties  ,  favoir  :  i  .^  te  collet  ,  qui 
félon  M.  de  Buffon ,  eu  le  centre  des  forces  oppofées  9 
&  fait  l'office  de  diaphragme;  2.^  te  corps ^  dans  lequel 
lesfucs  s  élaborent;  3.^ les  fibres,  qui  font  les  fuçoirs 
qui  extraient  ces  fucs,  de  la  terre  &;  des  autres  fubf^ 
tances  auxquelles  elles  s'attachent  ou  dans  lefquelles 
elles  font  plongées. 

U  y  a  plufieurs  efpeces  de  racines  :  La  racint  huU 
bcufc ,  Radix  bulbofa  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement un  oignon.  La  racine  tubéreufe  ^  Radix  ttdi* 
rofa;  elle  efl  tendre ,  caffante  ,  &  ne  paroît  pas  com- 
pofée  de  fibres  aufli  fenfibles  que  les  racines  fibreufes  ; 
la  reffemblance  des  racines  tubtnufes  avec  la  truffe 
leur  a  fait  donner  le  nom  qu'ailes  portent  :  telles 
fontles pommes  de  terre ^  les  raves ^  le  navet ,  la  rhubarbe^ 
le  gingembre ,  &c.  (  U  ne  faut  pas  confondre  la  racine 
tubéreufe  avec  la  racine  tuberculaire  ,  Radix  tub^rcu* 
lofa  y  qui  e&  un  tubercule  charnu  &  folide  ,  qui 
groffît  bien  plus  que  la  tige  radicale  ;  il  efl  adhé* 
rent  ou  fufpendu  par  un  filet  ^  &  de  différentes 
figures.  )  La  racine  fibreufe  ,  Radix  fibrofa  ,  eft 
compofée  de  plufieurs  autres  racines  plus  petites  que 
celle  d^où  elles  partent  :  leur  tronc  ett  la  mere^ 
racine.  Les  racines  fibreufes  font  Itgneufes  »  Lignofa  : 
elles  font  compofées  de  fibres  placées  prefque  en 
ligne  droite ,  &  forment  un  véritable  bois  couvert 
de  fon  écorce  ;  leur  fubflance  ne  diffère  prefque  en 
rien  du  tronc.  On  dit  racine  fibrée  ,  lorfou'elle  efl 
toute  composée  de  fibres  égales  en  grofïeur  ou  à 
peu  près ,  mais  petites  ;  &  lorfque  ces  fibres  font 
très- fanes  comme  des  cheveux ,  oh  les  nomme  racina 
chevelues ,  Radiées  capillares  :  elles  ne  différent  des 
i  racines  fibreufes  que  par  la  petiteffe. 
Y  Les  racines  ont  encore  d'autres  dénominations  rela* 
/'  tives  à  leur  configuration  &  à  leur  nature.  On  ap^ 
f       pelle  racirus  articuUes  ou  gmouillUs ,  celles  qui  font; 
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divifëes  pzt  des  ilœuds  ou  des  àHkIés  ,  ÈatUce^ 
hriicUlàfa  y  nodofœ.  A  Vépxà  des  tacims  fiolomfcns^ 
Voyez  Drageons  »  dans  le  fahUau  àlphabitique  de% 
termes  à  la  fuite  de  VanieU  PLANtE.  Les  ràcinéi 
jvfiformt%  font  celles  qui  om  la  fohne  de  céUe  de 
la  carotte. 

M.  Adàhfûn  dit  que  Pon  eft  dans  l'ufâge  de  donnet 
le  nom  de  racirtc  aux  bulbes   des   IHiâcées,   tnai$ 
que  ce  font  des  tiges  en  raccourci ,  cVH-à-dire  des 
ef()eces  de  bourgeons  formés  par  la  bafe  dés  fèuilled 
charnues  rappk'ochée^  en  écailles  qui  s'emboîtent  les 
Ukles  dahs  les  autres  ;  car  on  trouve  àii^^deiTous  d'etur  ^ 
à  reudroit  du  collet ,  des  ràcirus,  fibreufis.   Chaque 
bulbe  fe  prolonge  ahnuellemtht  par  fa  partie  fupé* 
rieure  OU   par  les   côtés   que  fuivéht  les    racines  ^ 
pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  latérale  ancienne 
fe  pourrit  dès  q^ue  la  plante  â  poné  des  fleurs.  On 
confond  fou  vent  mal  à  propos  ^  dit  le  mêtne  Auteur» 
les  tubercules  charnus  ^  tels  que  la  tubireufc  ,  le  glaytul^ 
le  fa/ran   &   Vorchls ,    avec  les  iuAes  ou  oignons  i 
tandis   que  ce    font    de  Vraies  ràcinei  qui  tracent 
un  peu  en  prôduifant  un  tubercule  nouveau  ,  lequel 
jfemble  tenir  un  milieu  tntre  les  bulbes  de  !a  tulip^y 
de  la  jacinthe  y  des  nàrciffes^  &C,  &  entre  \ts  racines 
charnues  dé  Vins  &  des  ginguhbres.  Les  tàchaes  fi^ 
hreufes  des  plantes  vivaces  »  mais  dont  les  tiges  fe        i 
renouvellent  tous  les  ans  ,  fe  reproduifeiit  pareil^       j 
lement  à  côté  des  anciennes  qui  meurent. 

La  principale  racine  d*ùh  arbre  s'appelle  pivàt^ 
parce  qu^elle  éft  ordmairement  dirigée  comme  le 
tronc  ,  c'éft-à-dire  perpendiculairement  ,  mais  en 
fens  oppofé  à  la  tige:  enfin. les  racines  font  lés  pre- 
miers organes  de  la  plante  ,  c'eft  à  elles  ^le  Id 
terre  tranfmet  la  principale  partie  du  fiic  néceffaire 
pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les  plantes 
^pompent  principalement  la  partie  noumcîere  des 
'racines  ^  &c  ces   racines  font  ou  pivctttntgs  ou   r^nso^^ 
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fonM.  &  eilfs  pîvotept ,  elles  s'enfoncent  profon^ 
dément  e|i  terre  ^  &  percent  ie  fol  afTez  perpendi^ 
culainement  comme  \xh  pîvot  ;  fi  au  cpntraire  elles  ' 
rampent  ,  elles  s'alongent  ,  s'étencîent  &  tracent 
prefque  horizontaljpment  fans  s'éloigner  de  fà  furface^ 
C'eft  à  la  nature  de  la  fem^nce  y  à  la  qualité  du 
fpl ,  à  Part  du  Cultivateur ,  que  les  plantes  doivent 
leur  extenfîon ,  leur  multiplication  ,  ^  ûur^tput  le^ 
racines.    ' 

Il  y  a  lpng'temps^u*on  a  obfervé  qup  le^  m^îtnjfcs 
racines  qui  fe  dirigent  vers  le  Midi ,  TOrient  j8f 
l 'Occident  ,  font  plus  confidérables  qu^  celles  qui 
font  dirigée^  yen  le  Nprd%  On  a  ffiit  quelquefois  la 
même  pbfervation  d^ns  les  branches  qui  correfpour 
dent  à  ces  racines  ,  dont  elles  ne  font  prppremenjt 
<lù*vni^  prolongation  ,  dit  M.  Bqnnçt,  Oh  a  remarqué 
auifi  que  les  couches  concentriques  des  arbres  s'éten* 
dent  plus  vers  le  Midi  9  l'Orient ,  TOccident ,  que 
celles  qui  regardent  le  Nord.  Cette  différence  paroît 
dépendre  du  degré  de  chaleur  ;  on  fait  que  les  boutons 
d'une  plante  s'épanouiflent  plutôt  fur  la  partie  du 
îet  expoiee  au  foleil  ^  que  fur  celle  qui  uç  reçoit 
lama^s  Tafpeô  de  cet  aûre. 

Il  ^ut  len  convenir  ;  les  fondions  des  racwts  & 
la  maiûere  dont  elles  $'exéaitent  ^  ne  nous  font 
encore  que  fort  ppu  connue^.  M,  ^«r  la  Sai£c  nous 
cflfre  fur  ce  fujet  des  expériences  curieiifes  ,  elles 
ùmt  partie  de  fa  D'iff^rtatio^  fur  la  circulation  4f 
Ja  fcye  d^ns  les  Plantes.  Cet  Obfervateur  ayant 
plongé  la  racine  de  diiSerentes  pl^nteç  dans  la  teinture 
roMge  du  fruit  du  phytotacça  (  morellé  à  grappes  ) , 
il  remarqua ,  en  diflequ^t  ces  ruines  deux  ou  trois 
Y>uïs  après  leur  imm^fion,  que  l'écprce  étoit  tou-r 
jours  imprégnée  d  une  teinture  rouge  répandu  dans 
toute  f^  j^Efiance ,  mais  beaucoup  plus  forte  dans 
les  mêmes  fibres  ,  ver?  rinfertLon  des  racines  colla* 
térales  9  i$c  \à  tous  les  tubercules  de  1^  maitre£$ 
•  K  3 
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racine.  Dans  une  féconde  expérience,  ayant  plongé 
des   branches   de  figuier  ,  de  pécher  y  ^ormeau  ^dans 
la  même  teinture ,  M.  de  la  Baijfe  obferva  qu'il  n'y 
avoit  que  la  partie   ligneufe  qui  montrât  des   filets 
rouges  ;  l'écorce  &  la  moëlie   en  ëtoient  parfaite- 
ment  extmpts.  De  ces  expériences  M.   de    la  Baijjfi 
conclut  ,  1.®  que  Técorce  des  racines  boit  les  fucs  cnvi- 
ronnans  ,  mais  que   cette  fuccion  fe   fait  principa- 
lement vers  les  branches  &  les  extrémités  les  plus  dé- 
liées de   la  racine  ;  i.®  \que  les  canaux   defiinés  à 
'    porter    la   nourriture   dans   le    corps  de  la  plante 
ne  font  ni  dans  la  moelle,  ni  dans  Técorce,  ni  entre 
récorce  &  le  bois  ,  mais  dans  la  fubftante  ligneufe 
des  plantes.  Dès  qu'on  fait ,  dit  M.  Bonnet  ,  dans 
fes  Recherches  fur  Cufage  des  feidUe^y  que  les  parties 
offeufes   des   animaux  font  les  feules  qui  rougîffent 
dans  les  expériences  (la  teinture  de  la  garance^  de 
M.  Duhamel ,  on  volt  que  celles  de  M,  de  la  Baijfe 
ne  prouvent  pas   ce  qu'elles  lui  ont  paru  prouver  : 
la  teinture  de   la  garance  traverfe  toutes  les  parties 
molles  fans  s'y  arrêter  ,  elle  ne  fe  dépofe  que  dans 
les  os  ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os  par.  leur  dureté.  Il  peut  donc    en  être  de  même 
dans  les   plantes.   La  féconde  expérience   de  M.  de 
la  Baiffe  femble  Tinfinuer;  auffi  les  parties  ligneufes 
&  centrales  de  la  racine  font-elles  bien  mieux  colorées 
par  cette  imbibition.   Ainfi   quoique   nous  ne  puif- 
fions  pas  déduire    de  ces  effais   la  route   que  tient 
la  fève ,  ils  ne  laiffent  èas  ,  dit  M.  Bonnet ,  de  ré- 
pandre du  jour  fur  la  ftrufture  des  vaiffeaux  &  fur 
leurs  ramifications  :  ce  font  des  injeûion^  naturelles 
qu'on  ne  fauroit  trop  répéter. .  .  L'air ,  cet  inunenfe 
réfervoii-  où  les  corps  leuk   cpai  s'exhalent  4e  tous 
les  corps  vont    fe  raffembler  ,  contribue  à  la  nutri- 
tion des  plantes  ;  les  feuilles  pompent  ce  fluide  , 
tandis  que  les  racines  pompent  la  terre  ditiféè,  détrem- 
pée ;  les  racines  des  plantes  terreftrcs  plongées  dans 
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Peau  fouffrcnt  un  peu  moins  de  Paâîon  de  ce  fluide 
que  les  feuilles.  Les  racines  ont  été  appelées  à  vivre 
dans  rhumidité ,  dans  robfcurité  ;  elles  ont  été  rendues 
capables  de  les  foutenir. 

Nous  difons  que  l'on  comprend  fous  le  nom 
de  racines  ,  toutes  les  parties  de  Tarbre  opppfées  à 
la  tige  qui  s'élève  vers  le  ciel ,  &  qu'on  dépouille  en 
plein  champ ,  ou  dans  les  forêts ,  ou  dans  les  jardins  , 
de  la  terre  qui  les  environne.  Les  racines  font  une  des 
parties  les  plus  effentielles  des  végétaux  ,  car  on  voit 
peu  de  plantes  qui  en  foient  dépourvues  :  il  n'y  a  que 
ksfyffus  ,  quelques  champignons  &  les  fucus  qui  ont 
en  place  un  empâtement  lamelleux  ou  poreux  >  fait 
en  cloche  ou  en  fuçoir. 

11  n'en  eft  pas  des  racines  comme  des  Jleurs.  Les 
racines  étant  deftiaées  à  fervir  la  plante  dans  l'obf- 
curité ,  n*ont  été  pourvues  d'aucune  parure  ;  mais  en 
les  confidérant  fous  d'autres  points  de  vue,  on  ap- 
percevra  facilement  leur  utilité.  Les  racines  de  toutes 
les  plantes  tendent  généralement  en  bas  ou  s'étendent 
horizontalement  ,  mais  il  y  en  a  qui  jettent  des 
produôions  qui  s'élèvent  verticalement  de  plus  d'un 
pied  au-deflfus  de  la  terre  ,  &  que  les  autres  re- 
couvrent quelquefois.  Combien  d'autres  racines  offrent 
des  fingularités  auflî  remarquables  !  Voye^i  Manglier. 
Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racines  des  diflri- 
butions  femblables  à  celles  que  nous  avons  admirées 
dans  les  feuilles  ;  elles  habitent  un  autre  élément , 
&  leurs  fondions  leur  font  propres.  Qiiand  on 
arrache  au  hafard  une  plante  foit  herbacée  ^  foit  //- 
gneufcj  on  n'appcrçoit  dans  les  racines  aucun  arran- 
gement ;  elles  paroiffent  fe  ramifier  ,  fe  divifer ,  & 
ie  fubdivifer  de  la  manière  la  plus  îrréguliere.  M. 
Bonnet  a  cependant  obfervé  qu'il  partoit  de  la  mattreffh 
}  racine  d'un  jeune  haricot  quatre  rangées  de  radicules , 
pofées  exaàement  les  unes  au-deuiis  des  autres  à 
égale   diftance  fur   quatre  lignes  parallèles  qui  par- 
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tàgent  la   matmjje    racint   fuiigint  ft   tongiKur  en 
cpiatre  fegmens  égaux. 

On  donne  le  nom  de  vivts  racines  (  rivet  Radiées^ 
à  des  plants  enracinés  qui  fortent  d^ne  racine , 
mais  loin  du  tronc  ;  de  forte  qu'on  peut  les  enlever 
avec  cette  racine  fans  endommager  le  tronc.  Les 
ormes  6c  autres  arbres  des  grands  chemins  ,  dont  les 
racines  ont  été  écrafées  ,  foulées  ou  endommagées , 
produifent  confidérablement  de  ces  fortes  de  branches. 

En  général  les  plantes  qui  reprennent  facilement 
de  racine  produifent  également  une  abondance  de 
racines  &c  lur-tout  de  branches  ,  lorfqu'on  les  tnet 
en  terre  dans  une  fituation  renverfée ,  par  exemple , 
les  racines  ou  le  gros  bout  en  haut^  &  les  branches 
ou  le  petit  bout  en  bas  dans  la  terre  ;  alors  les 
bourgeons  des  branches  enterrées  périffent,  &  il  fort 
au-deffous  d'eux  &  des  renflemens  qui  fervent  de 
flipport  aux  feuilles ,  des  racines  qui  d'abord  prennent 
une  direâion  comme  pour  gagner  l'air,  &  qui  en- 
fuite  fe  recourbent  en  bas.  Il  en  eft  de  même  des 
racines  :  elles  produifent  des  branches  qui  d'abord 
tendent  un  peu  vers  la  terre  ,  &  qui  cnftiîte  fe 
recourbent  pour  monter  vers  le  ciel.  H  eft  digne  de 
remarque  que  les  nouvelles  racines  font  plus  groffes 
que  n'étoîent  les  branches  qu'elles  remplacent ,  & 
les  branches  nouvelles  font  plus  petites  que  les  an- 
ciennes, f^oyei  les  détails  "de  cette  merveille  à  la 
fuite  du  mot  Arbre. 

On  fait ,  dit   M.  Sonnée ,    que  le  chevelu   eft  la 

{)artie  la  plus  effentielle  des  racines  ;  en  multipliant 
e  chevelu  on  multiplie  les  bouches  des  maitreffès 
racines.  C'eft  là  le  principal  objet  de  là  nouvelle 
tnéthode  de  cultiver  les  grains ,  inventée  en  Angle- 
terre par  M.  TuU^  introdxiite  en  France  avec  fnccès 
par  M.  Duhamel ,  &  perfeâionnée  par  M.  Lullin 
de  Châteauvieux.  La  taille  des  principales  racines 
à  l'aide  d'un  inôrument  dk  avantageule  à  la  végé- 
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ttâoti ,  êû  ce  cju'cllé  opère  le  développement  d'une 
infinité  de  radicules  ,  qui  font  autant  de  bouches 
toujours  ouvertes  pour  recevoir  les  fucs  alimentai- 
res ,  &  qui  les  tranfmettent  aux  mattnjfes  racines. 
Une  plus  grande  abondance  de  fucs  occafionne  le 
développement  d*un  plus  grand  nombre  de  tuyaux;- 
par  ce  moyen  les  plantes  talleftt  prodigièufement  Se 
leur  multiplication  eft  furprenante. 

Les  racina  des  arbres  fe  pliant  en  terre  félon 
la  nature  Aqs  obftacles  qu'elles  trouvent  à  leur  ac- 
croiflement ,  font  plus  tortueufes  &  plus  noueufès 
que  le  refte  de  Parbre.  Ges  parties  oont  les  fibres 
ont  été  courbées  en  cent  façons  ,  tantôt  tenues 
fort  féchement  ,  tantôt  inondées  de  différentes  li- 
queurs y  fournirent  aux  Ébéniâes  des  pièces  veinées 
&  nuancées  de  tant  de  couleurs  ,  que  l'afTemblage 
qu'ils  en  font  ,  dit  M.  Pluchc  ,  femblc  fortir  dé 
Tatdier  d'un  Peintre. 

Les  Charpentiers  &  les  Charrons  trouvent  dans 
ces  mêmes  parties  de  Tarbre  des  pièces  naturelle- 
ment ptiées  en  arc,  des  contre-forts  ou  arc-boutans, 
&  d'autres  morceaux  d'une  dureté  qui  lés  rend 
prefque  inaltérables  &  parfaitement  propres  pour 
les  endroits  de  leurs  ouvrages  les  plus  expofés  à 
k  fatigue. 

Les  Teinturiers  font  auiîî  «(âge  de  plufieurs  racines  ; 
telles  font  celles  du  curcunui ,  de  la  thymelic ,  Técorce 
de  la  racine  du  noyer  ,  celle  ^^ne-vmeue ,  &c. 

En  Médecine  on  fe  fert  d'un  très-grand  nombre 
ée  racines  tirées  des  aAres  ,  dés  arbrrflèaux  &  des 
gantes  mêmes  ;  telles  font  le  pareira-hrava  ,  Vipeca* 
cuanhu  ,  le  gin^zmbpe  ,  le  galanga  ,  le  gens^eng ,  le 
jaù^ ,  la  rhéarbe  ,  &c.  Les  Apothicaires  dîftinguent 
ri«^  petites  racines  apérieives  ,  qui  font  celles  Sarrice^ 
^^uf ,  de  câprUr  ^  de  ctiardon^roland  ,  de  chiendent 
'  &  de  garance.  Les  cinq  grandes  racines  aperinves  font 
celles  de  Vache  ^  de  Va^^rge^  dnfinouÙ^  du  perfi/9 
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du  petit  houx  ;  Voyez  u$  mots.  On  doit  récolter  les 
racines  des  plantes  annuelles  qui  croiflent  en  même 
temps  que  les  tiges,  au  temps  de  la  fleuraifon,  oit 
elles  ont  acquis  toute  leur  groffeur.  Dans  l'arriére- 
iàifon  elles  font  fujettes  à  devenir  dures  pu  cordées* 
Les  racines  vivaces  s'arrachent  à  la  fin  du  printemps 
ou  au  commencement  de  l'automne  ,  fuivant  que 
la  plante  eft  précoce   ou  tardive. 

Les  Parfumeurs  font  auffi  ufage  de  diverfes  racines  , 
telles  que  celles  de  Vacorus  verus ,  de  Viris ,  à\xfouchei, 
de  Vangélique  ,   &c. 

Parmi  les  alimens  il  y  a  auffi  des  racines  pota^ 
gères  ,  telles  que  les  faljifis ,  les  navets  ,  les  betteraves  y 
les  panais^  les  carottes  ,  les  pommes  de  terre  y  V  oignon  y 

&c.   Voye^  ces  difFérens  mots  &c  celui  de  Plante?. 

Racine  d'Amérique  ou  Massue  des  Sau- 
vages.  ^^oye[  Mabouja. 

Racine  d'Arménie  ,  Ronas.  C'eft ,  dit  Limery^ 
une  racine  un  peu  plus  groffe  que  celle  de  la  régliffe^ 
&  qui ,  comme  elle ,  s'étend  beaucoup  dans  la  terre  : 
elle  croît  en  Arménie  ou  Turcomanie  ,  fur  les 
frontières  de  la  Perfe ,  proche  de  la  ville  d'Eftabac 
ou  After-Abad  ,  &  non  ailleurs.  Elle  donne  une 
forte  teinture  rouge  à  Teau  en  peu  de  temps  :  oti 
^^vi  fert  au  Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  en 
feit  un  grand  commerce  en  Perfe  &  aux  Indes  : 
elie  rend  une  teinture  rouge  fi  prompte  &  fi  forte , 
qu'au  rapport  de  Tavemier  ,  danç  la  Relation  qu'il 
a  donnée  de  fon  Voyage  de  Perfe  ,  une  barque 
Indienne  qui  en  étoit  chargée,  ayant  été  brifée  à  la 
rade  d'Ormus ,  la  mer  parut  toute  rouge  pendant 
quelques  jours  le  long  du  rivage  oii  les  facs  de 
ronas  flottoient.  Cette  racine  feroit-elle  la  matière 
dont  on  fe  fert  dans  les  teintureries  des  Échelles 
du  Levant ,  pour  former  ce  qu'on  appelle  le  rouge- 
Arabe  ou  le  rougc^Turc  ? 

Racine  du  Brésil.   Foyei  Ipecacuanha. 
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Racine  de  Saint  •  Charles  ou  Racine  In- 

BIENNE»  Radix  Carlo  Sancto*  C'eft  une  racint  que 
Ton  apporte  de  la  province  de  Méchoacan  en  Amé- 
rique, où  elle  croit  dans  les  lieux  tempérés  :  elle 
a  une  grofle  tête  ,  de  laquelle  fortent  pluiieurs 
autres  racines  de  la  grofTeur  du  pouce ,  de  couleur 
blanchâtre  :  fa  tige  &  fes  feuiljles  font  femblables  à 
celles  du  houblon ,  s'entortillant  comme  elles  autour 
des  échalas  fi  Ton  y  en  met ,  ou  fe  courbant  &  fe 
répandant  en  terre  :  elle  eft  verdâtre ,  d'une  odeur 
forte  ;  on   n'y  voit  paroître  ni  fleur  ni  fruit. 

L'écorce  de  cette  racine  fe   fépare  aifément;   elle 
a  une   odeur  aromatique  &   un   goût    amer ,    un 
peu  acre.   Le  nerf  de   la  racine  dépouillée  de  fon 
écorce    eft  compofé  de    fibres    très- déliées    qui   fe 
détachent  facilement  lune  d'avec  l'autre  :  fon  ecorce 
eft  eftimée  fudorifique ,  antifcorbutique  ;  elle  fortifie 
Teftomac  &  les  gencives  ;  elle  donne  bonne  bouche 
étant  mâchée.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
Saint-Charles  à  cette  racine  ,  à  caufe  de  fes  grandes 
vertus,  car   elle  eft  bonne  encore  pour  l'épilepfie ,- 
pour  la  vérole  ,  pour  les  hernies  &  pour  hâter  l'accou- 
chement. 
Racine  de  Charcis.  Voyei  Contra-Yerva. 
Racine  de  la  Chine,   y'oyei  Squine. 
Racine  de  Colombo.  Voye^  Calumbe. 
Racine  de  Dictame  blanc  ou  Fraxinelle; 
yoyei  Dictame  blanc. 

Racine  de  disette.  C*eft  celle  de  la  betterave 
champêtre  ou  fauvage  ,  Beta  cycla  fylvejlris.  Cette 
plante  s'étend  beaucoup  ,  elle  repouffe  des  feuilles 
quinze  jours  après  qu'on  a  enlevé  les  premières  , 
ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  fix  bC  neuf  fois.  On  dit 
qu'étant  defféchées  &  expofées  fur  le  feu  elles 
fiifent  comme  le  nitre.  Ses  racines  fortent  en  partie 
de  terre.  On  ne  peut  trop  marquer  de  reconnoiffance 
à  M.  TAbbc  de  CommctelU  qui  a  .comme  établi  la 
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culture  en  grand  de  cette  plante  fi  utile ,  confid^irée 
comme  fourrage ,  &c.  f^oye^  tarticU  Bette. 
Racine  de  Drake.  f^oy^i  Contra-Yerva^ 
Racine  d'Émeraude.  Foy^i  Prase. 
Racine  de  Florence.  Voyei  i^^* 
Racine  pe   Sainte  •  Hélène.    Voyei  à  VankU 

SOUCHET. 

Racine  jaune.  Vayt^  Racine  d'or. 
Racine    Indienne.    Voyt^  Racine  X}%  Saint- 
Charles. 
Racine  de  Mechoacan.  Voyt[  4  VanicU  Ma- 

CHOACAN.' 

Racine  d'or.  C'eft  le  ho-han^lUn  des  Chlnpis. 
Les  Botaniftes  ont  reconnu  que  c'eft  la  racint  amere 
d'une  efpece  de  thali3rum.  On  eo  fait  un  grand 
commerce  dans  toute  PAfie  où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  racine  jaunp  9  félon  le  livre 
Chinois  intitulé  P^n  -fao  -  chou,  La  racine  d^or  a 
des  propriétés  fans  nombre  ;  on  Teilime  fébrifuge  ^ 
fiomachique ,  diurétique  y  &c. 

Racine  pétrifiée,  Rh^pÛthus.  On  voit  de  ces 
partiei  de  plantes  ou  d'arbres  changées  en  pierres  » 
de  la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  pour  le 
bois  pétrifié  au  mot  Pétrification.  On  en  ren- 
contre plus  communément  dans  les  terrains  fablon- 
neux  que  par*tout  ailleurs  ;  mais  comme  la  flruc- 
ture  des  racines  eft  à  peu  près  toujours  la  même, 
on  ne  peut  jamais  bien  distinguer  à  quelle  efpece 
de  plantes  elles  ont  appartenu^ 

Racine  des  Philippines.  Voye\  Contra-Yerva. 

Racine  de  Rhode  ou  Orpin-rose.  Voye^^  ce 
mot  à  la  fuite  de  Vamch  Orpin. 

Racine  de  Safhan  ou  Curcuma,  Voyti  Jerbm 
mérite. 

Racine  salivaire.  Foyei  Pyrethre. 

Racine  du  Saint-Esprit.  On  a  donné  ce  ncrni 
à  la  radne  /f/mgétique  ^  à  caufe  de  (es  propriétés» 
Voyci  Angélique. 
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Kacîne  de  Sfrpent  ;  f^oyt[  MUNGO. 

Racine  de  Serpent  a  sonnettes.  f^eyt[ 
Seneka. 

Racine  de  Snaoroel.  Foye^  Coluvrine  de 
Virginie. 

Racine  de  TmVmelea^  ou  Garou.  Foyn  Thy- 
melée. 

Racine  vierge  ou  Sceau  de  NotretDame^ 

Tamnus  ractmofa  ,  flort  minore ,  baeo  ,  paUeficntt  , 
Tourn.  103  ;  Bryània  lavis  Jtv$  ni^ra  ,  raumofa  > 
C.  B.  Pin.  197  ;  Bryonia  nigfa ,  Dodon,  ;  Tamnus 
tommmis^  Linn.  145S;  C^eft  une  plante  qui  a  un 
certain  rapport  avec  la  bryone  ;  auffi  quelques*uns 
la  nomment-ils  bryoru  douct ,  à  fruit  6*  ràcint  noirs. 
On  verra  la  différence  par  la  comparaifon  des  de^ 
criptions.  Cette  plante  a  une  racine  grofle  ,  tubé- 
reufe  ,  noire  en  dehots ,  blanche  en  dedans ,  d'une 
faveur  acre  fans  être  défagréable  :  elle  pouiTe  des 
tiges  foibles,  glabres ,  longues  de  dix  à  vingt  pieds  ^ 
farmenteufes ,  qui  s'entortillent  autour  èts  arbriffeaux 
voifins  comme  le  liferon  ,  &  n'a  point  de  mains 
ou  vrilles ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  bryone  :  {t$ 
feuilles  font  alternes  ,  entières  ,  glabres ,  nerveufes  > 
d'un  vert  gai ,  luifantes ,  Élites  en  cœur  &  pointues  ; 
fes  âeurs  naif&nt  par  grappes  lâches  &  font  axil« 
laires ,  d'une  feule  pièce  en  forme  de  petit  baflin  > 
&  découpées  en  (ix  parties  ;  leur  couleur  eft  jaune» 
verte  :  de  ces  fleurs  »  les  unes  font  fléril^s^  con*'^ 
tenant  (ix  étamines  &  point  de  germe  ;  les  autres 
^i  naiffent  fin*  des  piedk  différens ,  portent  un  em« 
bryon  qui  fe  change  en  unç  baie  rouge,  ovale ^ 
de  la  groffeur  d'une  ceriiè.  Ce  fruit  contient  dans 
deux  loges  nombre  de  femences.  Les  propriétés .  cto 
cette  plante  pour  1  ufage  intérieur  ne  font  pas  bien 
conlîatées  ;  mais  fa  racine  appliquée  extérieuretnent 
fur  les  contufions  eô  un  puiffant  réfolutif  :  on  là 
^Btiffe  9  on  la  pile  ^  on  l'applique  fur  la  partie  oii 
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il  y  a  extravafation  de  fang  ,  &  elle  la  diflîpe  aullî-^ 
tôt.  On  dit  que  pilée  avec  du  vinaigre  &  de  la 
boufe  de  vache  ,  &c  réduite  en  cataplalme ,  elle  ap- 
paife  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte.  Cette  plante 
croît  dans  les  bois  ,  &  fa  racine  efl  vivace. 

Racine  de  Virginie  ou  Habàscon.  Ceft  une 
racine  que  les  Indiens  mangent.  Lémcry  foupçonne  que 
c'eft  une  efpece  de  patate.  Voyez  Varticlc  Batatte. 

RACKLAN.  C*eft  le  coq  de  bruyère  piqmtl  de 
M.  Brijfon  ;  il  refiemble  au  petit  titras  dont  il 
diffère  9  dït  M.  Mauduyt^  en  ce  que  le  mâle  a  le 
cou  ,  la  poitrine ,  les  ailes  &  les  cuifles  femés  de 
petits  points  rougeâtres  y  &  en  ce  que  la  femelle  eft 
d'un  gris  variée  de  taches  noires  ;  tous  deux  ont  quel- 
ques taches  blanches  fur  le  deflus  du  corps.  Le  racklan 
fc  trouve  en  Suéde. 

RACUACANGA.  f^oy^j  Balisier. 

RADE  9  Fadofa  ora  aut  fiaiio.  Se  dit  d'un  ef- 
pace  de  mer  à  quelque  diftance  de  la  côte,  où  les 
grands  vaiffeaux  peuvent  jeter  Tancre  &  demeurer 
à  Tabri  de  certains  vents  y  quand  ils  ne  veulent  point 
entrer  dans  le  port. 

RADIÉES  ,  Radiata^  Nom  donné  par  les  Bota- 
niftes  à  une  claife  ou  famille  de  plantes  à  fleurs 
compofées  ,  dont  le  difque  formé  d^un  aflemblage 
de  fleurons  ordinairement  hermaphrodites  tft  en- 
touré d'une  coiuonne  de  demi-fleurons  ordinaire- 
ment femelles.  Les  ajler ^  les  marguerites^  &c.  .font 
des  plantes  radiées. 

RADIS,  Raphanus  vulgaris »  Park.  ;  Raphanus  major ^ 
orbicularis  y  vel  rotundus  ,  C.  B.  Pin.  96  ;  Teurn. 
On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  raifort  que  plu- 
fieurs  appelent  auili  petiu  rave.  Ses  feuilles  font 
grandes  ,  larges  ,  rudes  ,  vertes ,  très -découpées,  afiez 
reflemblantes  ainll  que  le  refle  de  la  plante  au 
raifort  ciddvi.  Mais  la  racine  du  radis  eft  tortue ,  de 
foulçur  brime  ou  noirâtre  ;  elle  a  d'abord  la  figurç^ 
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iJ'uû  pe^t  navet  ,  en  vieilliffant  elle  groffit  beaib- 
coup  &  devient  charnue.  On  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins ,  &  l'on  retire  la  racine  de  terre ,  princi- 
palement au  printetnps,  pendant  qu'elle  eft  tendre , 
fucculente  ,  facile  à  rompre.  Son  écorce  eft  moins 
colorée ,  quelqi^efois  blanchj?.  Cette  racine  eft  d'un 
goût  piquant  qui  excite  l'appétit  jC  c'eft  la  grande 
efpece  de  rave  des  Parifiens.  Voye^  Raifort. 

Radis.  Les  Conchyliologifles  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  univalve  ,  du  genre  des 
Conques  fphériqucs  OU  Tonnes ,  dont  la  coquille  eft 
alongée  en  queue  recourbée  ;  fes  couleurs  imitent 
celles  d'un  radis.  Voyez  le  mot  Tonne. 

RAF  ou  Rekel.    f^oye[  à  l'article  Flet. 

Ragot.  On  appelle  ainfi  le.  fanglier  qui  a 
deux  ans  ,  &  qui  fort  de  compagnie  :  Foye^  au  mot 
Sanglier. 

RAGOUMINIER.   Voyei  Cerisier. 

Raie  ou  Raye  ,  Raia.  C'eft  un  ppiffon  plat  ^ 
large ,  de  l'ordre  des  Cartilagineux]^  &  en  général  très- 
connu  dans  les  poiffonneries.  Rondelet  en  diftingue 
quinze  efpeœs  ,  M.  Daubenton  n'en  cite  que  neuf, 
dont  cinq  ont  les  dents  pointues  ,  telles  que. 
la  torpille  ,  le  coliart  ou  rde  ondée  ,  Valene  ou  raie 
au  long  bec  ,  le  miraillet  ou  raie  lijfe  à  miroir  ,  le 
chardon  ou  la  raie  cardaire:  les  quatre  antres  n'ont 
pas  les  dents  pointues ,  telles  que  la  mourine  ou  g/o- 
ritufc^  \di  pajtcnague  ou  raie  à  baïonnette  ,  la  raie  bou^ 
clU  ou  raie  clouée  ,  la  rhinobate.  Il  fera  mention 
dans  la  fuite  de  cet  article  de  la  plupart  de  ces  raies. 
A  l'égard  des  autres  efpeces ,  Foye^  à  chacun  de  leurs 
noms  propres  &  particuliers. 

Marques  caraSériJiiques  des  RaieS. 

Les  raies  ont  le  corps  fans  écailles  ^  &  enduit 
par-jtout  d'une  liqueiu:  gluante  ;  les  éverits  font  ^u- 
deâbus  du  corps  9  les  nageoifçs  font  cartUagineufes  ^ 
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fes  poiflbns  nagent  à  plat  fur  leur  largeur:  les  tO 
peces  d'aîles  ou  de  nageoires  que  les  raus  ont  à  la 

3ucue  ne  fervent  qu'à  diriger  leur  route  :  elles  regar- 
ent toutes  de  côté ,  &  elles  ont  toutes  devant  les 
yeux  une  taie  nonunée  en  latin  gUucoma  ,  6c  proche 
4es  yeux ,  de  grands  trous  qui  conununiquent  jufque 
dans  la  bouche  :  ces  trous  font  ouverts  quand  la 
bouche  efi  béante ,  &  prefque  fermés  quand  la  bouche 
eft  fermée  :  elles  ont  aufll  d'autres  trous  devant  la 
bouche  qui  tiennent  lieu  de  narines.  Il  y  a  des  raies 
qui  ont  des  dents^,  &  d'autres  ont  en  place  un  os 
âpre.  Toutes  les  différentes  efpeces  de  raies  ont  les 
cartilages  de  Pune  &  l'autre  mâchoire  à  peu  près 
également  larges  ;  mais  la  mâchoire  inférieure  efl 
plus  longue  que  la  fupérieure  ;  les  ouïes  font  (lacées  au- 
deflbus  du  corps  &  découvertes  :  elles  différent 
entre  elles  par  les  aiguillons ,  car  les  unes  en  (ont 
armées  defTus  &  deflous  ,  les  autres  deifus  feule- 
ment ,  &:  d'autres  defTous  le  muCeau  :  enfin  il  y  en  a 
qui  n'ont  des  aiguillons  femblables  à  ceux  des  ronces , 
qu^  la  queue  :  quelques  efpeces  en  ont  trois  rangs  ^ 
d'autres  n'en  ont  qu'un  :  ces  ^guillons  font  faibles  ^ 
mous  &  longs  dans  les  unes  ,  fermes  ,  forts  & 
petits  dans  les  autres  ,  mais  tous  font  tournés  vers 
ja  queue  ,  à  l'exception  des  plus  longs  qui  le  foni 
vers  la  tête.  Il  y  a  des  raits  qui  ont  le  foi«  rouge  ^ 
&  d'autres  1  ont  jaune  :  la  rate  eft  dans  PentortiK 
lure  de  l'icflomac.  Cette  forte  de  pokffon  eft  fort 
féconde  &:  très- commune  :  il  n'y  a  prefque  point  de 
poiflbn  9  excepté  la  lamie  ^  qui  ait  la  gueule  aâex 
grande  pour  avaler  les  raies  :  de  plus  leurs  aiguil- 
lons font  que  la  plupart  des  poiflbns  u'ofent  en  ap- 
procher. Les  raies. iont  des  efpeces  de  vivipares  d'un 
ordre  particulier.  Foye^  ce  qui  en  eft  dit  à  V article 

Foisscw. 

Toutes  les  efpeces   de   raits  fentent  le  fau vagin  » 
^  ont  u0e  mauvaife  odeurs  de  mer  ;  cette  dernière 

qualité 


ftialitre  fe  ptiâ  en  les  g^n-iarît  qtfelqpés  jôùrs;  Oit 
fait  que  la  rattr  tranfdortéer' eft  meilleure  que  celle 
qiie  l'on  mange  fut  les  boràs  de  là  mer  ;  la  chair 
en  çit  dure  &  dfe  difScîîe  digeûion,  trais^  elle  eS: 
fireilleure  en  laver  qu*ert  été.  £e  foie  de  ce  poiffon , 
êàfis  I^fpéce  appelée  faie  houtiêé  y  paffe  pour  *  nvt 
ihefedéliicàt^  M-tout  en  Ftance;  car  fur  les  côte^ 
cle  la  riîer ,  en  Attglererrèr  Se  en  Hollaitd*  ^  on  eir  . 
felt  peu'  ou  moins  de  èas.  Lei  raies  fe  nourrhTcnt 
<fe  petits  pcyitforis ,  OU  les  prend  dans  les  pêttes  de 
fond,  aux'  cordes  flottantes,  arrec  les  tefltof  W 
ésim-Mtès  ,  &  aVec  les  faines^ 

M^fiH/iim  4c$  diffireritti  KAiÈ^i 

ta  Raîè  ècmcLiÈ  ^  Raie  clouée  ,  Raid  dipàéif 
Uhfu  Ceft  te  tlanladt  des  Pravéhçaux ,  &  lef 
îhàrHhaik  des  Angtois  :  ion  cor[JS  eft  de  figurer 
ifeoirfboïd^é  ou  à  p^eit  près  àiïtté  ;  cependant  ce? 
*oifforn  eft  plus  large  que  îon^  ;  &  iurfeoe  fuj^cneuré' 
dii  cbf|^  ^fÉ  ùrî  peu  fbnîbte  fur  qitelcreïes  iriffiVidus/ 
Aargee  &û  tadies  nonAfeufeà ,.  arrondies  8c  blanchâtres  : 
d'àiiffes  crnt  des  tâches  tioifes  fur  Urt  fond  WancJ^ 
la  coufetrf  de  cfeffous  eft  oonflartimehr  MancKe.  flP7/- 
kiU^  a  obferVé  fur  la  furfece  ftipérieufe  d^une  raïê 
it  cette  êfpece ,  des  lignes  &  dés  tracer  ondées ,  les^ 
tines  noif  es  &  lesr  autres  cendrées  i  &  qui  réndoient 
la  peau  de  cet  anintal  pfefque  femblaMe  à  celle' 
d'un  leopafd.  Pth%  de  Pexfr'émité  du  mtifeau  font' 
deux  épines  9  Tiinfe  en  deilus  ,  Pautife  en  defTous; 
fiir  le  dois  eft  une  rangée  de  trente  épines,  q;ui  fé  pro- 
longe prèfoiue  jufqu*à  l'^extrémité  de*  la  gùeue  ;  celle-ci 
eft  plate  j^ar  deffus  Si:  garnie  fur  les  c^és  d'un? 
lîmg  d'épiues  ,  dont  les  treize  premières  environ  fe 
Weveiït  obliquement ,  &  dont  les  fiiit^antes*  font  paral- 
lèles â  la  fuf face  de  fa  meute  t  à  l'endroit  oà  fe 
terminent  ces  épines  ,  s'eleverit  deux  nageoii'es  fur' 
I^t|trémité  de  la  queue  ;  il  J"  st  quelquefois  deuar 
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aiguillons  entre  ces   mornes  nageoires  :  la  tête  eft 
plane  ^  les  yeux  font  faillaxis  ^  6c  leurs. orbites  garnis 
intérieurement  d'épines  ;  prèis  de  chaque  oeil  eit  une 
ouverture   profonde  ,  garnie   comme   d'efpeces    de 
dents  de  peigne  ;  elle  eft  de  plus  pourvue  jd'une  val- 
vule épaiiTe  qui  s'ouvre  du  côté  des  yeux  par  un 
mouvement  dirige  vers  la  queue ,  &  qui  eft  forti- 
^fiée  p?r  un  cartilage  femi-ôrculaire.    Willu^y  penfe 
que  ces  ouvertures  font  les  conduits  auditifs ,  cepen*- 
dant  elles  peuvent  aufli ,  dit-il ,  fervir  à  introduire 
Teau  que  le  poiflbn  rejette  enfuite  par  les  ouïes  :  au 
fond  des  narines   eft  une   membrane  en  forme  de 
peigne  denté  des  deux  côtés  :  les  machobes  ont  au 
lieu  de  denlts ,  des  tubercules  rhomboidaux ,  qui  les 
rendent  âpres  au  toucher  ;  les  ouïes  font  au  nombre 
de  cinq  de  part  &  d'autre  ;  Tabdomen  eft  quelque** 
£ois^cha):gé    d'épines  ,  un  fprt  cartilage  difpofé  eti 
travers^  le  fépare  davec  le  thorax  :   deux   avances, 
cattilagineufes ,  placéeis  un  peu,  au-deffus  de  la  queue, 
paroiilef^t:  :  dentées  dans  leur  partie   poftérie^e  ;  de 
chacune  d'elles  fort  une  nageoire  ou  un  aileron  qui, 
s'étend  vers  la  queue  :  la  peau  eft  toute  hériftée  de 
petites  épines ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  quel* 
ques-unes  beaucoup  plus  grandes ,  principalement  fur 
la  furface  fupérieure  du  corps ,  &  vers  Tendroit  oui 
il  s'amincit  en  forme  de  nageoires  ;  ces  grandes  épi- 
nes font  recourbées  en  crochet ,  chacune  d'elles  fort 
du  milieu  d'un  os  arrondi^  on  diroit  que  c'eft  une 
efpece  de  clou  :  fa  chair  eft  très-bonne  à  manger  ; 
fon  foie  eft  gras  &c  délicat.  Wiïbighhy  a  mefuré  un 
individu  de  cette  efpece  qui  avoit  feize  pouces  &  demi 
de  largeur  &  un  pied  de  longueur ,  jufqu'à  la  naif- 
fance  de  la  queue  ;  mais  il  y  en  a  de  plus  grands* 
Il  y  a  une   variété  de  rau  boucUe  \   fumommée 
ronce  dis  Languedociens  j  Raia  rubus.  Elle  a  le  mufeau 
plus  pointu  que  la  précédente ,  mais  il  n'y  a  point 
d'aigaillons  :  elle  a  fur  les  côtés  huit  longues  épines  g 
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Cê  ^ë.  ix^bht  pas  toutes  les  autres  raiùi.  fbâ  des  eu 
garni  de  quatre  aiguillons  en  forme  de  clou  »  &  de 
quelques  autres  aiguillons  fimpks  ;  il  fe  trouve  auili 
(ut  les  côtés  de  la  queue  quelques  aiguillons  à  balb 
arrondie  :  le  refle  efl  hériiTé  comm^  dans  Tefpecd 
précédente  ;  la  peau  eft  d'un  gris^  9e  cendi'e  }  fa 
chair  eft  dure  &  fent  le  fauvagin. 
La  Raie  cardaire  ,  ou  le  Chardon  ;  Raie  a  fou^ 

ION,  Rata  fiUionica  y  Linn.yRond.,  Willugh.;  Raid 
tafpcra  nofiras ,  Ray^  Selon  Lifiér^  la.  furface  fupérieiure 
de  cette  raie   eil   toute    hériflée    de   petites  épined 
très>-ferrées  entre  elles ,  &  imitant  les  dents  ou  pointes 
de  fer  de  ces  outils  dont  on  fe  fert  pour  apprêteif 
les  draps  ^   ou    de   ceux   qu'on  emploie   à  cardei^ 
la  laine  s  la  queue  eil  garnie  d\m  double  &  triple 
î^ang  d'aiguillons  aflez  grands^  très'^rudes  &  ferres  s 
chaque  œil   en    offi^  de    femblables  ,   difpofés   ea 
demi-cercle  ;    il   y  en  a  auifî  quelques-uns  aiitoui^ 
du  mufeau  ;    enfin   on  en  Voit  une  rangée  fur  la 
première  moitié  de  la  longueur  du  dos  t  la  couleur 
fur  le    defius   du    corps    eft  par^'tout    dun  blanc- 
janol^e,   excepté  en  quelques  endroits  du  dos  où 
Ton  rémarque  de  petites   taches  rondes    ôc  noires  ^ 
Afpofées  fans  ordre j  &  doiit  le  nombre,  varie  dans 
les  différens  individus  ;  le  deffus  du  corps  efl  tout 
blaâc^  ce  qui  a  fait  nommer  ce  poiflbn  par  les  An'^» 
glois  9  White   horfc  C  cheval  blanc  )  i  la  gueule   eft 
garnie  dé  dents   femolables  à   celles  de  la  rmc  liffi. 
La  nue  à  fo&tori  eft  peu  commune;  elle-  fe  défend 
vivement  contte  ceux  qui  veulent  la  prendre  ;   fou 
mufeau  eft  aâez  loilg  &  aigu* 

RûTuUUt  parle  d'utie  raie  très-piquànte.  Raid  afper^ 
rima ,  qui  paroit  ne  différer  de  la  précédente  qu'en 
ce  qu'elle  tH  hériffée  d'aiguillons  tant  eh  deflu^ 
qu'en  deffous  ^  &  qu'on  ne  peut  la  faiâr  impuné-» 
ment .  at>ec  les  mains  que  par  les  nageoires  de  la 
qu€U/g  :  .elle  a  de  plus  les  mâchoires  dépourvues  àa 

La 
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4!enls  9  Se  (oAtmeût  chargées  d'^afpërîtés  &  fbrm^ 
d'une  fubfiance  preCque  ofieufe. 

La  Raiiï  étoilÉ£,  Raiafitllam^  Salv.;  iZa^  afierîas^ 
Il  paroît  que  c^efi  une  y.anétë  de  la  /»<>  lijfe  a  mi^ 

'    L9  Raie  uif^  a  mikoim.  ou  Mieàillet  ,  iSUup 

tavisy  ocuUta^  ^illughb.^  RondeL  ;  Rida  miralttns  ^ 
Linn*  ;  à  Veniie  ^  Barracoi  ;  à  Rome  9  Ar^iUa^  Cette 
nuV ,  fuivant  WiUu^y ,  eu  l^une  des  plus  petites  clt 
Ton  genre  ;  elle  a  environ  dix  iK>uces  &c  demi  de  lon^ 
.&  ux  pouces  &  denû  de  largeur  :.  les  deux  Surfaces 
du  corps  font  entièrement  li0es  y  excepté  le  bord 
des  yeux  qui  a  un  petit  nombre  d'épines ,  il  y  ea  a 
suffi  quelquefois  un  ou  deux  fut  le  dos  ^  la  queue 
eft  garnie  de  trois  rangées  d'^înn ,  dont  le  nomtne 
varie  fuivant  les  individus  ;  le  defTos  .dtc  corps  eft 
d'un  brun-rougeâtre ,  la  partie  inlférieure  eâ  marquée 
de  lignes  blancbâtres  ,  ondées  &  iituées  tFanfver£ii&- 
ment.  Mais  ce  qtii  ^ftingue  fur^tout  cette  xrâ ,  œ 
Ibnt  deux  belles  taches  qu'elle  a  fur  le  dos  \  le  miiieii 
de  ces  taches  eft  d*iine  ccmleur  de  pourpre  ^  qui 
prend  vers  les  bords  uiie  teinte  noirâtfe. 

n  y  a  une  variété  qui  offre  fur  le  milieu  des  aites^^ 
des  taches  fembtables  à  des  yeux  9  peintes  de  trois 
couleiu-s  \  le  milieu  qui  repréfente  la  punelte  eft 
bleu  y  entouré  d'un-  cercle  noir  inferit  dans  im  autce 
qui  dft  jaune.  Ce  font  ces  efpeces  de  tetches  oeillées  op^ 
ont  mérité  à  cette  tait  le  nom  de  nùrmltu  ou  r^V 
à  mirùin  Quelquefois  ces  taches  Ibnt  anguleufes  , 
comme  étoilées  ^  ce  qui  a  &it  appeler  l'animal  qui 
en  eff  pourvu  ,  rait  hoiUc.  La  chair  du  mimitii 
efl  dure  &  difficile  à  digérer  ^  eUe  eft  meilleitre  l'hiver 
que  l'été  :  fon  foie  eô  exquis. 

La  Raie  lisse  ordinaire  ,  JRaia  lanis.  Voy» 
d  Panick  Rai£  onpéx  ou  cbnbree. 

La  Raie  av  long  bec  &  pointu  ou  en  alêni  , 
Raia  ^aeymAus  ,  Tiau,  j^Bos  Jjdiula  >  P«  Jov.  î  ta 
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Itafie ,  Muecfa  &  Bavofa  ;  en  Lansnédoc  ,  Lmiitlade  ; 
âlteurs ,  Fioffade.  Cette  ratt  a  te   corps   large   âo 
plat  :  ion  muieau  eft  étroit ,  très^alongé  6c  termîfié 
en  pointe  aîguë  ;  fa  fonne  imite  celle  de  Textrémité 
d'un  fer  de  lance  :  les  yeux  font  oblon^s  y  Se  le» 
kis  d'un  biano4>leuâtre  ;  derrière  les  yeux  font  denit 
frous  qui  communiquent  jufqiie  dans  l^intérieuf  dé 
la  gueule  :  les  dents  font  courtes ,  aiguës  ,   ferrée» 
&  (lifpofées  en  quincoïKe  ;  les  narines  ,  petites  y  écar'* 
tées  l'une  de  l'autre  &  recouvertes  en   pat tîe  pat 
une  membrane;  les  ouvertures  des  ouïes  ^ont  fituéei 
un  peu  au^-dcfTous  de  la  gueule ,  au  nombre  de  cinq 
i&  chaque  côté  ;  le  corps  va  en  s'aminciâant  vers 
les  côtés  qiâ  font  formés  par  des  nageoires  en  forme 
d'iàks  ;  les  nageoires  qui  avoifinent  l'anu9  font  chaire» 
nues  &   ont  à  leur  naàSùxiCQ   deux   prolonge^iefte 
épais  :  la  queue  eft  plus  courte  que  celle  des  iaNitres 
pciffons  de   ce  genre ,  elle  efl  obtufe  &   un  peu 
comprimée;  fa  parrie  fupérieure  eft  chargée  vers  le 
milieu  de  dîx  tubercules  environ ,  donit  chacun  porte 
â  fon  ibmmet  une  épine  crochue  comme  cellef  da 
rofier  des  haïes  9  Rofa  canina.  Ce  poifibn  parveim 
à  un  certaia  âge  ,  il  lui  ûirvient  de  nouvelks  épines 
aux  cêtés  de  la  queue  ;  cette  derniete  pattie  e^ 
tecmânée   tantôt  par  une  nageoire  fimple  &  tanfôt 
par  deux  :  la  partie  it&péri^«re  de  ce  poiâbn  eft 
ob£nire  ,  celle  de  deffbui  eft  blanchâtre  èc  titar^uée 
d^m  grand  nombre  de  taches  ou  de  pethes  lignait  qiA 
foîtent  de  la  chair  même  de  l'animal  &  le  tariiiW 
nent  en  points  noits  à  ta  fur£afce  de  la  peakt.  Il  y 
a  une  variété  de  ce  poîftbn  qui   a  feuIemeiH  <t^ 
{Mouans  fur  la  gueule  :  Ùi  chair  eft  dSm  noeillettr 
goût. 
La  Rai£  OKDifi  011  Raie  cfiNûRÊ«  ou  CoUAnt^ 

Raia  ondulata^  fivc  cinereay  Rondel.  ;  Raia  ioiis.^ 
Limu  ^lle  fi*a  pas  h  corps  en  lofai^e  OOmnie  les 
antres  efpt ces^  de  r^  p  âftaî$  plvis  ]?ond  ou  plus  ovate  t 


%6S  RAI 

fa  longueur ,  fuîvant  Artedi ,  cft  d- environ  quarante^ 
deux  pouces  ,  &  fa  largeur  de  frente-un  :  fon  poids 
va  quelquefois  jufqu'à  deux  cents  livres.  Cette  rak 
a  le  nrnfeau  alonge  &  terminé  en  pointe  ;  la  partie 
de  la  tête  voifîne  des  yeux  eft  garnie  antérieurement 
de  quelques  aiguillons  ;  le  corps  eft  dépourvu  d*aiguil- 
Ions ,  félon  Rondelet ,  excepte  fur  la  ligne  du  milieu 
du  dos  oii  il  y  en  a  feulement  quelques-uns  qui  font 
épars  ;  mais  Arudi  obferve  que  le  mâle  dans  cette 
eipece  a  un  grand  nombre  d'aiguillons  fur  les  deux 
furfaces  du  corps  &  fur  les  nageoires  latérales  (  il  y 
en  a  deux  groupes  fur  chacune  )  ,  au  lieu  que  la  fe« 
melle  n'en  a  point  ;  ce  qui  a  fait  prendre  le  mâle 
pour  une  efpece  particulière  qui  eft ,  félon  Artedi , 
le  Raid  fpinofa  (  la  raU  rampanu  )  de  Rondclu^ 
Willughby  penfe  de  même  à  cet  égard.  La  figure  da 
corps  eft  la  même  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Ainii  la 
femelle  paroît  être  Tefpece  défignée  par  les  Auteurs 
fous  le  nom  de  mie  lijfe  (  Raia  lavis  ).  La  queue 
^ans  l'efpece  du  mâle  a  trois  rangées  d'aiguillons  ; 
dans  la  femelle  il  ny  en  a  qu'un  feul  rang ,  ils 
font  auftl  moins  forts  ^  &c  cette  même  partie  qui 
cft  effilée ,  a  fon  extrémité  nue  &  fans  aucun  aiguil- 
lon :  la  couleur  de  la  partie  fupérieure  du  corps  eft: 
cendrée  ,  avec  des  taches  ou  des  raies  noires  qui 
forment  des  ondulations  ;  tout  le  deflbus  du  corps 
cft  blsiiic  6ç  moucheté  de  très-^petits  points  noirs. 
Cette  raie  fe  trouve  dans  l'Océan  Européen  ,  elle 
habite  les  eaux  fangeufés  qui  «fe  trouvent  près  des 
rivagésr  )  elle^  reftemblé  à  la  raie  au  long  bec  &  pointu  ^ 
par  ta  forme  de  la  queue ,  par  les  nageoires  adja^^ 
centçs  ^  ;l!9nu§ ,  par  la  forme  Se  la  fituation  de  ùk 
gueule  9  par  les  dents  dont  elle  eft  garnie ,  par  les 
parines ,  'jkc.  Sa  chair  eft  de  meilleur  goût  en  hi  vei[^ 

qu'en  4t4.      •  .  •      ^ 

On.  donne^  le  nom  de  raie  piquante  étùilcô  à  TefpecQ 
(|ili.^  f«î  k%  çQtis  &  f ur  kt  queuç  dçs  étoifeii  ^Xk 


R    A    ï  1(57 

lîeu  de  dents ,  elle  a  des  os  durs  &  âpres  dans  la 
bouche.  Sa  chair  efi  dure  &  feche;  &  peau  efi  fort 
^îneufe. 

Les  Afférentes  efpeces  de  torpilles ,  la  paficnaguc 
ou  raie  à  bayonnetn ,  'Valtavtk  ,  la  monrine ,  font  aufS 
des  efpeces  de-  raies.  Voyez  tes  mots.  Il  y  a  des  raies 
d'une  grandeur  démefurée ,  témoin  celle  qu'on^  prit 
en  1734-,  près  de  Tlfle  Saint-Chriftophe,  qui  quoique 
harponnée  en  dtfférens  endroits  &  perdant  beaucoup 
de  fang  ,  fut  long  -  temps  fans  céder  aux  efforts  de 
quarante  hommes  qui  étoient  dans  deux  barques  ; 
elle  avoit  douze  pieds  de  longueur  &  dix  de  largeur. 
Lab^  en  cite  une  beaucoup  plus  grande  encore.  Plus 
on  pêche  ce  poiffon  près  des  côtes ,  moins  il  eft 
grand  &  tendre;  les  groffes  raies  qui  habitent  la 
haute  mer  font  dures. 

La  raie  de  Stram  eft  d'un  meilleur  goût  &  plus  dé- 
licate que  celle  d'Europe  ,  mais  fa  peau  eft  fî  dure 
&  fi  bien  marbrée  ,  que  les  fiemmes  dti  pays  l'eiii- 
ploient,,  dît -on,  étant  defféchée,  pour  couvrir  leur 
nudité.  Enfin  Barrere  ,  Hifioire  de  la  France  Equi-- 
noxialc  y  pa^e  lyy  ^  fait  mention  de  cinq  efpeces 
différentes  de  raies  dans  Tlfle  de  €ayenne.  Il  y  a 
entre  autres  îa  raie  diable  qiti  eft  monftrueufe ,  ayant 
plus  de  vingt  pieds  de  longueur;  elle  s'élance  horsi 
de  Peau  à  une  certaine  hauteur ,  &  laiffant  tomber 
tout  à  coup  fa  maffe  énorme,  elle  ^nne  aux  flots, 
une  impulfion  terrible,,  ce  qui  fait  un  bruit  épou- 
vaiitable  :    elle  fe  bat   avec   Vefpadon  ;  Voyez  ce: 

A  regard  de  la  rate  ÙeStriqtu  ,.  Voyez  Farticle  Tor- 
pille. A  r^fard  de  la  raie  glorièufe  &  dé  cette  à  hayon^ 
nttte ,  Voyez  à  P article  fiASTENAGUÉ; 

La  Raie  piqu^inte  ,  Raîa  fpinofa  ,  RondeU  Foye:^ 

à  f article  RaiE   ONDÉE  &  CENDRÉE. 

RAIETON.  Ceft  la/ petite,  r^ic  ^ow/^r.      ,    ' 
RAIFORT  y  Raphanus.  .  Plante  d'Un  grand  tifdg^ 
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gn  Médecine;  Tourn^or^  en  dlûingnç  quatre  e^QCSt 
£avoir  :  j^e  graad  raijfore  rond  ;  le  o^êine  àficur  tîan^ 
ffu  ;  le  ;?^/r ,  &  le  petit  des  jardins.  Noiis  en  décri-? 
rons  les  dex^  eipexies  principales  ;  favoir  :  Lie  raifort 
cultivé^  &  le  mfon  fauva^  ,  que  Ton  comptç  ^entr^ 
les  efpeces  jde  coçhkaria^  Voyei^  le  pwt  H£Rfi£  AUJ^ 

CUILLERS., 

I P  Le  Raifort  cultivé  on  la  Rave  des  Pa* 

JIISIENS  ^  Raphanus  fativHs  ,  Linn.  9)Ç  ;  &  minor  ^ 
obloagus  ,  hortcnfis  ,  C*  B. ,  Toura.  Sa  raciiie  eft 
pblongue  ,  charnue ,  plvis  ou  moins  groâe  &  rareiaçat 
tortue  ,  d'un  rouge  vif  en  dehors,  blanche  «n  dedans  , 
d'un  goût  acre  &  niprdicant ,  mais  moins  que  la 
radis  ^  Vpyez  çc  mot.  Ses  feuilles  (oat  aiTez  femblable^ 
à  celles  de  la  ràvc  ^  ^ependa^t  un  peu  olus  ikmeuies  | 
elle  pouffe  des  tiges  hautes  de  deux  a  trois  pieds  , 
rondes  &  rameufes^  lefquelles  portent  des  ûeiu-s  à 
quatre  feuilles ,  purpurines  &  mfpofées  ^  çtoix  ;  it 
leur  fuccede  -des  fruits  %urés  en  forme  de  .cornes, 
fipongieux  en  dedans  ^  qui  renferment  /ieux  rai^s  àe 
temenpes  arrondies ,  rouges  &  acres  au  goût.  Oa 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  ,  oii 
elle  fleurit  d'aiTe?:  I^onqe  heure  ,  &  Top  retire  £| 
racine  de  terre ,  pirincîpalement  ^u  pripteinps ,  penv 
dant  qu^elle  eii  tendre  ,  fucçulènte ,  fecile  à ,  rompre 
f8c  bonpe  à  manger  crue,  On  la  n<Hnme  impropre^ 
ment  rave  à  P^  &:  en  quelques  autres  endroits  :  oq 
l'appelle  çordérf  quand  elle  devient  dnireôc  ligneufe» 
^  alors  elle  n'efl  plus  eûimée  pour  l^  table.  Quand 
(Bile  eft  très-groffe  &  que  fa  tige  eft  montée  en  graine  i 
ille  ne  convient  pas  plus  en  ^menC 

Ce  raifort  a  4  pçu  près  les  m&nes  propriétés  ouc 
îa  vraie  r^vr  /  il  pu  égaleni^iit  venteux  ou  cauwnt 
des  rapports  &  des  maux  dç  tête  f  ^pand  on  eq 
P^3"g?  P'op.  On  îe  fert  en  hors-d*œuvre  fur  les  ta* 
|)les   comme  les  rayes  ,   lorsqu'il  eft  jeune.    Fcn^( 
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SmuT^  tmi  de  Veftomac  ,  &  qu'on  ptat  doanec 
même  aux  femtnes  g^oiT^s. 

M.  Jt  Haikr  dk  qu'on  commence  à  introduire  eit 
Suéde  la  culture  d'iin  raifort  venu  de  la  Xlhine  y  dont 
on  tire  de  l'huile  en  abondance^ 

%^  \a  Raifort  sauvage  ou  le  grand  Rai- 
fort ,  Cranson  rustique  ,  ou  le  Caam  ,  ou  ut 
Moutarjd^lle  ,  Cochi€4ria  afMHaca  ,  Linn.  ;  Co^ 
Mearia  fo/io  çuhitali^  Tourn.  iiç;  Raphanus  ^ufii^ 
cmus^  Bauh*  Pin.  96,  C'eft  une  plante  qui  croît 
naturellement  en  différentes  contrées  de  l'Europe  ^  auac 
bords  des  Ueux  aquatiques  ,  mais  que  l'on  cuteiy<r 
auffi  dans  les  jardins  >  aux  lieux  humide$  &  ombragés^ 
(  Ce  n'^  pas  un  raifort ,  dit  M,  de  Halltr  »  on  l'a 
placé  dans  le  genre  des  ^Cochtuaia^  )  Sa  racine  e(l 
fort  groffe  ^  longue  &  rampante  9  blanche  y  d'un  goût 
fort  acre  àc  brûlant  ;  elle  poufle  de  trèsrgrandes  feuilles 
droites  ,  longues; ,  larges  ^  pointues ,  pétiolées  ^  cré-» 
nelées ,  d'un  beau  vert  y  un  peu  reffemblantes  à  celles 
de  la  patienee  aquatique  :  ia  tige  eâ  haute  d'im  pied 
k  demi  9  droite  ,  ferme  »  cannelée ,  creufe  y  garnia 
de  feuilles  linéaires  &  découpées  ;  elle  porte  au  prin-! 
temps  de  petites  fleurs  à  quatre  feuilles ,  blanches , 
difeofées  en  crÀix  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  filique» 
enflées ,  arrondies  2ç  reiyfel-mant  quelques  femencei 
rougeâtres. 

Les  geAs  de  la  cami^ne  mangent  fa  racine 
comme  celle  du  radis  ordinaire  :  on  l'emploie  queU 
quefois  dans  les  ragoûts  ;  on  la  iâ)>e  &  on  en  Eut 
une  efpe<«  de  moutarde ,  pour  aflaifonner  les  lâandes 
&  réveiller  l'appétit.  Quelques-uns  l'appellent  mm^ 
farde  des  Capueins  &  plus  communément  motuardt  des 
AiUmands.  • 

Cette  plante  fe  multiplie  aifément  ,  car  outre 
Qu'elle  rampe  beaucoup  par  elle-même ,  ii  l'on  coupQ 
4e$  rpuelles  de  fa  racine  nouvellement  tirée  de  terré  ^ 
ï  i'épaiffispf  d'envir^  trois  iignes  &  qu'on  les  rnett^ 
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auflî  *tôt  dans  ta  terre ,  il  naîtra  de  cbaque  roàeSe 
une  longue  racine  ^  enfin  une  plante  nouvelle ,  comnie 
fi  l'on  avoit  planté  une  racine  entière.  C'eft  une 
découverte  cle  M«  Marchand  ,  Mémoires  de  VAcadimie 
des  Sciences.  Ce  .  qm  fait  connoître  qu'une  même 
plante  contient  beaucoup  de  germes  danSxfa  fubfîan^e  ^ 
indépendamment  de  fes  femences. 

Le  raifort  fauvdf^  "tft  apéritif,  antifcorbutique  & 
réfolutif  ;  c'eil  une  des  plantes  ufuelles ,  dont  les 
vertus  font  les  moins  équivoques  ;  it  purifie  le  fàng , 
convient  dans  l'enrouement ,  &  fur-tout  pour  l'ex- 
^nâion  de  voix  &  la  toux  feche  ou  accompagnée 
de  crachement  de  fang,  dit  Boerkaave.  On  en  cite 
plufieurs  exemples  dans  les  Journaux  d'Allemagne  : 
c'eft  encore  un  excellent  remède  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  pour  l'hydropifie  &  les  rhumatifmes. 
On  fe  fert  auflî  de  cette  racine  en  finapifme,  à  la 
place  de  moutarde  ;  elle  eft  un  peu  moins  violente , 
&  on  l'applique  ,  dit  M,  Bourgeois  ^  (  râpée  ou  en 
'tranches  )  fous  la  plante  des  pieds  ,  pour  débarrafier 
le  cerveau  &  attirer  le  fang  dans .  les  parties  infé- 
rieures. 

,  Quelques  Auteurs  citent  encore  le  raifon  aquatique 
ou  le  cryfon  à  feuilles  de  rqifort  ^  le  raifort  de  marais  à 
feuilles  laciniées  (  efpeces  de  camelines  ) ,  le  raifbn 
maritime  qui  eft  la  cakile.  Voyez  ce  mot* 
'  Le  faux  raifort  ou  rave  fauvage ,  Rapkanifirum  , 
Linn.  93  5  ;  ^  fiore  albo  firiato ,  filiquâ  articulati^ 
flnaeây  minore  ^  Morif.  Hift.,  Tourn*;  eft  annuel.  Sa 
tige  eft  haute  d'un  jned ,  âpre  &  piquante  :  (ts 
feuilles  font  imparfaitement  ailées ,  terminées  par  un 
lobe  grand,  ovale,  denté;  la  filique  eft  articulée, 
à  une  feule  loge.  Cette  plante  croît  dans  les  champs. 
•  RAINE,  Rana  Hyla  diSa.  Nom  donné  à  une  feâion 
particulière  de  quadrupèdes  ovipares  ,  fans  queue ,  & 

3ui  ont  le  corps  nu  ,  alongé ,  Ivelte ,  parfemé  en 
eftbus  de.  petites  taches  blanches  très* terrées.  Les 
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fûSnis  afférent  dès  grenouilles  &  des  crapauds  en  ce 
qu'eUes  ont  les  doî^  terminés  par  une  plaque  comme 
TÎfqiieûfe ,  qui  leur  donné  le  moyen  de  fe  coller 
aux  branches  des  arbres  &  même  à  la  face  infâieure 
de  leurs  feuilles  &  de  s'y  foutenin  Ailffi  les  raines  , 
dit  M.  Daubcnton  ^  fe  tiennent- elles  fur  les  arbres 
dans  la  belle  faifon  pour  guetter  les  infeâes  dont 
elles  font  leur  proie.  £n^  hiver  elles  fe  retirent  dans 
les  lieux  hunûdes  &  dans  la  Êinge  ou  la  vafe  des  ma- 
rais, n  paroît  que  la  faifon  des  amours  pour  les 
raines  9  leur  accouplement ,  leur  accouchement,  leur 
fécondation  &  le  développement  des  œufs  en  têtards  9 
&c.  fe  paiTent  comme  dans  les  grenotdlles  ;  Vz6tt  de 
la   reproduâion  a  lieu  dan»  Peau. 

Il  eft  mention  dans  la  CoUeSion  Acaiimiq.  tom*  IV^ 
pag.  iSz^  d'une  de  ces  efpeces  de  grenouilles  vertes 
des  arbres^  que  l'on  appelle  raims  ou  raimnès ^  la- 
quelle a  vécu  pendant  près  de  huit  années.  On  la 
gardoit  dans  un  bocal  de  verre,  fermé  par  une  efpece 
de  réfeau  &  qiie  l'on  mettoit  l'hiver  dans  une  étuve , 
cil  cet  animal  étoit  à  l'abri  du  froid  :  pendant  l'été 
on  lui  donnoit  pour  nourriture  de  l'herbe  fraîche , 
des  mouches  &  des  confins ,  &  pendant  l'hiver  du 
foin  un  peu  humeâé  ,  avec  le  peu  ^de  mouches 
qu'on  pouvoit  trouver.  Li*  raine  lés  attendoit  la^gueule 
béante  &  les  faifiiToit  avec  une  adrefle  étonnante, 
purant  cette  dernière  faifon  l'animal  à  qui  on  jetoit 
à  peine  des  mouches  en  quatre  jours ,  s'afFoiblifToit 
&:  maigriflbit  beaucoup.  Mais  dès  que  l'abondance 
étoit  revenue  avec  le  printemps  ,  la  nt/M||^prenoit 
fon  embonpoint  &  même  groâîflbit  au  pOifit  de  pa^ 
rx»tre  comme  tuméfiée;  elle  favoit  fe  guérir  elle- 
même  ,  par  un  vomifiTement  qu'elle  fe  procuroit, 
en  appliquant  les  deux  pattes  de  derrière  a  l'endroit 
des  hypocondres  qu'elle  preflbit  avec  efibrt  ,  & 
alors  elle  rendoit  par  la  gueule  une  mucofité  blanche 
&  yiftjueiïfç-  On  l'entendoit  quelquefois  coaflçr  Tçté 
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anx  «pproches  de  la  pluie*  (  On  fait  qtie  cette  efyéa 
êe  raine  eft  un  hjrgrofBetre  ou  faygrofcôpe  vivant. } 
Lorfqu'on  la  tiroit  du  bocal  ^  elle  &  mettoit  à  iauc^ 
ée  côté  &  d'autre  ,  àc  elle  ktinçoît  par  la  partie 
poflérieure  de  fon  corps  uoe  liqueur  limpide  ;  les 
gros  excrémens  étoiestt  noirs  &  grumeleux  :  enfia 
pendant  le  huitième  hiver,  comme  on  ne  put  hti 
trouver  des  mouches  ^  elle  devint  languifiante  Si, 
mourut*  Ce  fait  prouve  que  les  animwx  qui  font 
ingoivdis  par  le  froid  ne  did^ent  rien  ou  peu  àm 
ebofe  f  qu'en  cet  état  ils  n^ont  pas  befoin  de  vivres  ^ 
mais  que  dans  le  temps  des  chaleurs  ils  perdent 
beaucoup  par  la  tranfpiration  ;  les  infpiratîom  &  expl^ 
rations  font  trop  fréquentes ,  &  il»  iau-  &an  une 
plus  grande  quantité  de  nourriture  qu'ils  trouvent 
alors.  C'eft  ainfi  que  tout  eâ  conféquent  dans  kas 
opérations  de  la  Natme. 

M.  DauteniûB  a  donné  une  lîfte  des  raines  ;  il  y 
en  a  neuf  efpeces.  Le  premier  caraâere  des  r^nes 
eâ  d'avoir  les  do^  terminés  par  une  plaque  vif« 
queuCie  :  nous  indiquerons  le  caraâere  fecondaire  im^ 
médiatement  après  là  dénomination  Prançoîfe  de  ces 
animaux.  En  voici  la  liâe  par  orcke  alphabétique.  * 

I  .^  La  Raine  dite  h  Bossue  ,  (  une  boffe  Inen 
formée  fur  le  dos) ,  Rana  gUfbofa  ;  Hyta  ranafarmis  ^ 
Laurent!  &  Seba.  Cette  raim  fe  trouve  dans  Tlfle  dé 
Lemnos  :  elle  a  les  yeux  faillans  ic  les  doigts  des 
pieds  réunis  ;par  des  membranes  ;  les  cufffes  ôc  les 
pieds  font  couverts  de  bandelettes  trsinfverfaks  ;.  fou 
corps  ef||pf ondi  &  plane ,  excepté  fiir  le  dos ,  oii  l'on 
diâmgue'une  bofïe  bien  formée, 

Séba  en  difiingue  une  variété  &  qui  fe  trouve  i 
Surinam  ;  fon  corps  eft  parfemé  de  taches  en  deilusxi 
Liwueus  rapporte  cette  variété  à  la  raine  vene ,  Rana 
arborea. 

1.^  La  Raine  dite  la  Brune  ,  (  des  tubercules 
iaciniés  aux  talons  £c  aux  doigts  )  ,  H^  /Hfi^i 
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taurentL  Ôri  tohferve  des  individus  de  cette  efpect 
dans  le  Cabinet  de  TAcadéinie  d'Upfal  &c  dans  un 
autre  qw  eu  à  Vienne ,  mais  on  ne  cite  pas  le  pays 
où  k  trouve  cette  ratmi  :  fon  corps  eft  de  couleur 
bmne  ;  on.  diftingue  fous  les  pieds  »  ai^rès  des  talong  « 
&  à  chaque  articulatiott  des  doi^s ,  des  tubercules 
qui  font  çonune  déchiquetés.  On  ignore  le  pays  iiatal 
de  cette  efpece. 

^  ^.^hà  Rain£  dite  la  Couleur  de  iait,  (des 
bandelettes  de  couleur  cendrée  pâle  fur  les  hypocon- 
dres  ) ,  Uyla  laSea ,  Laïu-enti.  Cette  efpece  fe  trouve 
en  Amérique  :  fa  couleur  eft  d'un  blanc  de  neige  ^  ^ 
avec  des  taches  d'un  blanc  moins  éclatant ,  que  La$s^ 
rcnti  compare  à  la  couleur  du  lait  :  les  cuiâes  &:  les 
jambes  ont  une  teinte  de  livide  ;  on  voit  fur  les  hy* 
pocofldœs  des  bandes  ^i'nne  couleur  cendrée  pâle^ 
Touverture  de  la  gueule  eft  très-grande.  On  <)iftingue 
une  variété  de  cette  efpece  qui  a  la  partie  fupér^ 
rieure  du  corps  d'une  couleiur  bleuâtre  tirant  iUr  le 
pourpre.   . 

4*^  La  Rain£  dite  la  Fluteuss  ,  (  une  ye(&e 
xonique  .de  chaque  côté  du  cou  ) ,  ff^la  tibiatrix  ^ 
Seba  &  Laurent!.  On  ne  cite  point  le  |^ys  où  fe 
trouve  cette  efpece  de  rabu  :  elle  a  le  corps  d*uit 
blanc  de  lait  clair ,  m^qué  de  taches  rouges  ;  les 
peds  de  derrière  font  palmés.  Le  mâle  en  coaillant  après 
le  coucher  du  foleil ,  fait  «nSer  deux  veffies  qup'il  a 
fur  les  parties  latérales  du  coi4l6c  que  Ton  a  cofli- 
parées  à  des  flûtes.  On  dit  que  les  Laboi^eurs  aiment 
i  entendre  la  voix  de  cet  animal  y  parce  cpt^il  leur 
annonce  le  retour  du  beau  temps. 

5.^  La  Ràini:  dite  la  Rouge  ,  (  le  corps  rouge  )y 
Hyla  néra ,  Seba ,  La^renti.  Cette  efpece  fe  trouve 
en  Américpe  ^  elle  a  la  tète  d'une  groffeur  confidé- 
rabie  à  {^-oportion  du  corps ,  &  l^ouvertiire  de  ta 
gueule  très  -  fpcideiife.  M.  DaiAeman  dit  qu*e!te 
eit  d*ung  couleur  rouge  y  &  que  c'efl  ion  caraâe#e 
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diftînôif.  Lé  édaâement  de  ces  faines  éû  été  ptâtit 
aflez  aux  habitans  de  ces  contrées*  On  aiTure  que  les 
Indiens  empipient  le  fang  de  cette  forte  de  grenawUé 
pour  donner  aux  plumes  vertes  des  )ettnes  crick^ 
(  efpeces  de  perroquets  )  une  belle  couleur  rouge  ou 
îaune  »  ce  qu'ils  appdlent  tapirct. 

6.^  La  Raine  dite  la  Verd atrë  ,  (  le  corps  bruit 
avec  des  taches  vertes  ) ,  HyU  viridi  fufca ,  Merian 
&  Laurent!.  Cette  efpece  fe  trouve  à  Surinam  \  ellef 
a .  le  corps  d'une  couleur  brune  ^  relevée  par  des 
taches  vertes  qui  ont  fouvent  des  échancmres  ;  on 
diâingue  fur  chaque  côté  du  cou  une  ^Jgtcit  de  fac  ^ 
d'une  forme  conique  &  qfiarqué  aum  de  taches 
vertes  qui  imitent  eh  quelque  forte  des  yeux. 

7.^  La  Raine  dite  la  Verte  , .  (  verte  en  dèffus  ^ 
blanche  en  defibus ,  une  ligne  jaune  fur  les  cotés  du 
corps  )  9  Hyla  viridis  ,  Laurenti.  C'eft  la  grtùouUlt 
d? arbre  vulgaire  ,  Rana  (  arborea  )  eorpare  lavi ,  fiAiùt 
punStis  contiguis  tuberculato  ,  pedibus  fiffis  ,■  ungtdbies 
crbUulato  dilatatis  ^  Linn.  ;  Rana  palmis  utradaSylif 
fijps  5  pUaiàs  pentadaStylis  finupalmatis ,  ùnguibus  di'^ 
gitorum  fubrotundis  j  corpore  Imvi  ,  portk-  angufiato  ^ 
Rœfel  ;  Dryophitis  y  NonnuUorum.  Cette  efpece ,  que 
le  peuple  nomme  encore  grenouille  de  Saine -^Marcirt 
ou  graijjet ,  fe  trouve  en  Europe  &  en  Amérique  ,  oii 
elle  fe  tient  en  embufcade  fur  les  feuilles  des  arbres  4 
le  corps  eft  d'un  vert  gai  en  deffus  ,  d^Ine  coufeur 
blancbe  par  deflbusi^iim  que  le  bord  de  la  mâdhoire 
fupçrieure  )  &  marqué  de  Ugne^  jaunes  fur  les  côtés. 
jJnnaus  dit  que  le  deflus  du  corps  eâ  quelquefois 
nué  d'une  couleur  cendrée-bleuâtre }  il  y  ^  i^t*  les 
iniifles  &  fur  kl  région  àt&  hypocondrês  des  lignes 
tranfveriaks  d^une  couleur  de  rouille  :  la  tête  de  cette 
raine  eu  courte  ^  auffi  large  que  le  corps  ^  un  peu 
rétrécie  dans  fa  partie  antérieure  ,  lilSe  &  convexe 
dans  fa  partie  fupérieure  ^  les  narines  font  très-petit^ 
&  arrondies  y  les  y  eus»  fpnt  élevés  ^  oUongs  ^  fitués 
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3e  côté  &' récouverts  par-deiTous  d'une  membrane 
cUgûotante  ;  les  oreilles  font  à  peine  apparentes  ;  la 
gueule  eil  grande  &  dépourvue  de  dents  ;  les  mâchoires 
font  un  peu  arrondies  ;  le  corps  eft  court  ^  prefque 
triangulaire  ,  très-élargi  vers  la  tête ,  rétréci  dans  fa 
partie  pofiérieure  j  convexe  dans  fa  partie  fupérieure 
&  plat  par  deflbus*  Li/mceus  obferve  que  le  corp^ 
eil  tout  couvert  de  petits  tubercules  par  deiSbus ,  liffe 
fur  le  dos  ;  fa  peau  nous  a  paru  un  peu  gluante  q 
les  pieds  de  devant  font  médiocrement  longs  &c  épais , 
ils  ont  quatre  doigts ,  dont  le  premier  eil  le  plu^ 
court  ;  le  deuxième ,  le  quatrième  &  le  troiiieme 
font  de  plus  en  plus  longs  :  les  pieds  de  derrière  font 
minces  &c  très-longs  ;  ces  derniers  ont  cinq  doigts  ^ 
dont  les  deux  premiers  font  égaux  ;.  le  cinquième  efl 
plus  long^  le  troifieme  très-long  &c  le  quatrième  très^ 
court  :  les  ongles  tant  de  devant  que  de  derrière  font 
un  peu  arrondis  &  femblables  a  ceux  de  Thomme* 
Cette  raine  ^(k  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les; 
grenouilles;  elle  préfère  les  mares  dans  le  voiûnage 
defquelles  fe  trouvent  des  arbres  dont  les  premières 
brandies  font  peu  élevées  du  fol  :  en  fortant  de 
l'eau  elle  bondit  en  quelque  forte ,  en  lâchant  par  l^ 

Êartiê  poAérieure  .^  cotnme  de  fon  anus  ,  une  Equeuc 
mpide  ;  on  diroit  qu'à  chaque  faut  elle  pifTe.  Sur 
terre  Se  fur  l'arbre  elle  fait  les  captures  comme  la 
grenouille  brune  terreûre  ,  mais  encore  avec  plus  de 
fubtilité  ;  ce  n'eft  guère  qu'à  Tâge  de  quatre  ans 
qu'elle  devient  propre  à  la  propagation  :  on  prétend 
même  que  les  raines  mâles  ne  commencent  à  coafler 
qu'à  ce  terme  ,  &c  qu'à  cette  époque  la  gorge  des 
mâles  brunit  un  peu,  tandis  que  celle  des  femelles 
refte  blanche  :  en  coaflant  leur  goiier  fe  gonfle  beau* 
coup  ^  &  refletnble  à  un  fac  plein  d'air. 

8.^  La  Raine  dite  le  Squelette ,  ( très-maigre ),v 
Hyla  fceleton ,  Laurenti  &  Seba.   On  trouve  cette 
efpece  d^ns  le  Bréiil  :  fon  corps  eâ  d'une  couleur^ 


*.. 


tj6  ïl    A.  ! 

jaune  tîrsAt  fur  ceHe  de  For  ;  le  dos  eit  panac^^  Si 
rouge  ;  toutes  tes  finies  du  corp  font  d'une  inai^^ 
^teur  extrême  9  ee  qui  hû  a  mérité  le  nom  qu'elle 
porte. 

$.^  La  Ra^b  dite  POkANciE,  (une  file  de  petitej^ 
taches  roufTes  de  chaque  côté  du  dos  ),  tlyta  fiavà 
rufifuiis  ;  Rana  aurantiaca  ,  Seba  ;  Rana  (  boans  ^ 
paunis  tctradaSylis  ^  flantis  penttLdaUylis  ^  palmàtis  ^ 
dïptorum  aptciius  fuhrotundis  ^  Linn.  Cette  efpeçe  *fç 
trouve  à  Surinam  :  fon  corps  eft*  jaune  arec  xxn^ 
teinte  légère  de  roux.  Laurenn  dit  que  le  pfincipat 
caraôere  diitinâif  de  cette  raim ,  eft  d'avoir  le  iflo* 
comme  drconfcrit  par  une  file  uniqm   de   points 

YOUX. 

'  M.  Dauhmtbn  obferve  qu*ort  nt  trc^ttve  tkà  <^ 
tjtitt  defcfiption  dans  celle  que  Unnxetis  a  donnée" 
de  la  raim  dont  îl  sfagît.  Selon  Litmaui ,  elfe  a  fut 
les  cuîffes  &  fur  les  jambes  de  derrière  y  de  xftême^ 
que  vers  ta  région  des  hypocomfres ,  des  bander 
d'une  couleur  laie  &  cendrée.  Il  ajoirte  qu^elltf 
teffemble  beaucoup  -  à  la  raine  hffue ,  .&  c^t  le  ca^^ 
É^ere  qui  paroît  Pen  diftinsuer  davantage,  eô' d'avoir" 
des  taches  d^tn  blanc  de  lait  éparfes  fur  le  dos. 

Voici  les  caraâercs  tirés  de  la  forme  de  cette 
raînt ,  tels  que  Linnaus  les  a  décrits  :  Cette  efpece 
à  k  gueule  très -ample  ,  arrondie  &  {?dis  dents  j 
les  yeux  font  un  peu  faillans  &  recouverts  infé-» 
tîeurement  par  une  membrane  clignotante  ;'  les  otèîHe^ 
font  auffî  fermées  par  une  membrane  &  fituées  auprès- 
des  yeux  ;  le  corps  eft  oblong ,  rétréci  dans  fa  partie^ 
^oâérieure^  un  peu  lïffe  &  chargé  par  dtfFous  de 
tubercules  ;  les  peds  de  devant  ont  quatre  doigts  & 
foïs  membrane  mtermédiaire  ;  U%  ôogles  font  orbicu- 
laires  ,  d'une  fubftance  molle,  .&  pîas  larges  que  lef 
doigts  ;  ceux-ci  font  aigus  par  les  côtés  ;  \ç  premier 
éft  le  plus  court,  le  deuxième  &  le  quatrième  le 
dépa:âfent  un  petr  i  le  tïoifieme  eft  '  encore  phis  long 
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J5t  a  ie  chaque  coté  une  cavité  arrondie  :  les  pieds 
xle  derrière  ont  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane  ; 
ïe  premier  eft  le  plus  court ,  le  deuxième-  eft  pli» 
long ,  le  trcnfieme  &  le  cinquième  -  (ont  encore  plus 
longs  y  6c  le  quatrième  des  dépafle  de  beavtcoup  :  les 
ongles  font  femblables  h  ceux  des  pieds  de  devant.; 
les  cuiiTes  &  les  jambes  font  minces  ^  &  leur  longueur^ 
excède  celle  de  tout  le  corps.  ^  . 

RAIPONCE  ou  Reponce  ^  Ra/nsncului.  Nou»>dé* 
crirons  fous  ce  nom  ddux  efpeées  de  plantes  ^  qifoique 
d'un  genre  différent.     '    ^  *  -   -  , 

i,*^  La  Petite  Raiponce  de  CARèMË  ou  la 
Campanule  Raiponce  ,  Rapunculus  tfcuUmus  , 
C,  6.  Pin.  91  ;  Campamdà  raéku  ejiulcntds  H.  Lugd, 
Bat.;  Campanula  rapunéulus  ^  Lihn.:  132.  Piaule  qui 
nût  d'elle- mêçie  fur  le  bord  ^es  foffiw ,  le  long  des 
haies  y  dans  les  iprés  &  dans 'les  champs  parmi  les 
blés  ;  on  la  cultive  aui&  dans  les  jardins  potagers  t 
fa  racine  eft  comme  urie-^étite  rave ,  longue  &:  groffe 
comme  le  petit  doigt ,  rarement  branchue  ,  blanche  » 
douce  &  bonne  à  manger  ;  elle  pouffe  une  -ti^e  à 
là  hauteur  d*un  à  deux  jneds ,  grêk  ^  angukaife  ^ 
cannelée  ,  légèrement  vehie ,  rameufe  dans  (^  -partie 
fupérieure  ,  revêtue  de  feuilles  étroites  j^  pOlintues  , 
fixées  à  la  tige  par  une  bafe  un  peu  large ,-  ^eii  deo- 
telées  &  empreintes  d'un  fuc  laiteux  ;  les  feuille^  ra^- 
dicales  font  ovales,  oblongues^  rétrécies  en  pétiole  à 
leur  bafe ,  vertes  ,  molles  &  un  peu  velues  :  ïes  fleurs 
naiffent  aux  fommités  ,  &  chaque  fleur  ,  fuivànt  M* 
de  Tourmfùit  ^  forme  une  cloche  évafée  il  échancrée 
en  cinq  parties ,  de  couleur  bleue  ou  purpurine ,  quel- 
miefbis  blanche  ;  il  lui  fuccede  un  fruit  membraneux  » 
oivifé  en  trois  loges  qm  renferment  plûiieiurs  fe-. 
mences  menues  ,  luifantes  &  rouflStres. 

Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  les  autres 
campanules  :  elle  fleurit  en  Juin  ;  on  la  cueille  étant 
encore  tendre  (  avant  qu'elle  ^t  pouffé  fo  tige  )  , 
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avec  fa  racine ,  pour  1^  mêler  dans  les^lades  eu 
printemps,  en  Carême,  Cette  racine  fraîchement 
cueillie  a  la  vertu  de  fe  reproduire  comme  celle 
du  raifort  Tauvag«;  fi  on  la  coupe  par  tranches  & 
qu'on  les  mette  en  terre  ,  il  naîtra  une  nouvelle 
plante  de  chaque  tranc)ie« 

;    x»^  La  Raiponce  sauvage  gadinaire,  ou  la 
Grande  Raiponce  ,  ou  Raiponce  a  épi  ,  Rapun- 
<Ulm  fpkckità\^  C.  B»  pin.  91  ;   Tourn.   113  ;    Phy^ 
tcuma  fpi^00  f  Linn.  141e  Sa  racine  eft  comme  celle 
àé  la  précédente  ;  elle  poufle  des  feuilles  cordiformes , 
fen^lables  à  celles  de  la  violette  de  Mars  y  tachetées 
.queliquefois  de  noir  :  fa  tige  eil  haute  d'un  pied 
&    demi  9'.  .droite  ^   Ample  ^  anguleufe  ,   creufe    6c 
jrendam;  4u.  lait  ^    revêtue  de  feuilles  oblongiies  8c 
étroites*,  ou  lancéolées  &  pdimues,  feifites  &  den« 
liées;  elle  porte  à  fa.fommité  un  ipi  3e  belles  fleurs 
i)lanches  ;  o«i  purpurines  d'une  feule  pièce  ,  coupées 
<IDrdiiQ^ement  en  étoiles  à  cinq  rayons  :  le  fruit  eÛ 
une.  i;:$pfule  partagé^  en  deux  loges  ;  les  iemences 
/ont  tov^geâtres.  On  trouve  cette  plante  en  France 
fur^lss^fîjkontagnes,.  dans  lès  prés  froids^  &  dans 
les  vallées  ombragées  &  pleines  de  bois  :  fa  racine 
^fi  moins  ei)  ufage  que  celle  de  la  précédente ,  qui  eft 
ap4ritiv0y.  &  qui  pafle  pour  faciliter  la  digefiion  & 
pour  Simuchir  &  augmenter  aufli  le  lait  des  Nour« 
rices* 

Des  peffonnes  dignes  de  foi  ont  afTuré  à  M.  Bour^ 
gms  que  cjette  plante  croiflbit  naturellement  dans 
quelques  endroits  de  l'Italie  6c  du  Piémont  :  elle 
réuflit  dans  la  plupart  des  climats  où  on  la  cultive  ^ 
pourvu  qu'elle  foit  dans  une  bonne  expoiition.  M« 
Bourgeois  en  a  vu  dans  £6n  jardin  ,  dont  les  tiges 
avoient  plus  de  huit  pieds  de  haut,  f^oyei  mainte 
nant  ^article  CARDINALE. 

RAIRE.  yc^ci  à  tarticU  Cerp. 

^   RAISIN,  Uva.  C'çft  le  fruit  de  la  vigne,  qui  Wût 
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en  ^ppes,  &c  qui  eft  bon  à   manger  &  propre  à 
foire  du  vin.  Foyci  à  l^artUk  Vigne. 

Raisin  d'Amérique  ou  Herbe  i^e  la  Laque. 
Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de  mortUt  à  grappes^ 
Voyez  cet  article* 

Raisin  barbu  ,  Raisin  de  Corinthé  ,  Dfe 
Damas  ,   &c.  Voyt^^  à  lafuiu  de  P article  Vigne.  . 

Raisin  des  Bois  ou  Mouretier.  On  donne  ces 
noms  &  celui  de  myrtille  à  faitelle ,  Voyez  ce  dermermoK 

Raisin  de  Mer  ,  Ephedra.  Plante  curieufe  dont 
on  diftingue  quatre  efpeces* 

i.^  Celle  que  Pon  appelle  particulièrement  Grand 
Raisin  de  Mer  ,  Ephedra  maritima  major  ,  Tourn.  ; 
Fafygonum  bacciferum  maritimum  majus  ,  five  Uva  mà^ 
rkima  major  ,  C.  B*  ;  S*  Tragos  ^  Lob.  ^  J.  B*  Ar* 
briâèau  fans  feuilles,  qui  croit  à  la  hauteur  d'ua 
homme  :  fa  racine  eil  c^longue  &  noueufe  i  foii 
tronc  eft  quelquefois  gros  comme  le  bras  9  il  jettô 
pluâeurs  rameaux  grêles ,  déliés  prefque  comme  ctwiL 
du  jonc  9  féparés  par  des  noeuds  comme  la  prêle  ^ 
de  couleur  noirâtre  ^  fe  divifant  en  plufieurs  autres 
rameaux  ^  dont  les  extrémités  font  garnies  d^épines 
dures  :  fes  fleurs  fortent  des  nœuds  des  branches  ^ 
&  font  difpofées  en  petites  grappes^  de  couleur  lier^ 
beufe  blanchâtre  ;  il  leur  fuccede  des  baies  pleines  de 
jus,  foutenues  par  un  calice  en  forme  de  calotte  ^ 
&.  qui  étant  mures  &  écrafées  teignent  )es  doigts  en 
rouge  ;  elles  font  d'un  goût  acide  &  agréable ,  ren- 
fermant des  femences  triangulaires»  pointues ^  dures 
&  afiringentes.  Cette  plante  croît  aux  lieux  fablon- 
neux  &c  maritimes  en  Provence  &  en  Languedoc. 

%.^  Le  Raisin  de  Mer  grimpant  (  Anabase  )^  (a) 

(a)  m.  le  Ghe^atier  éc  U  Matc\  fait  de  Vanabafis  un  genre  de  plantes 
herbacées  ou   fous-ligneufes ,  &  i[ui  a  de  grands  rapports  avec   les 
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Ephedrajive  Anabafis ,  Bell. ,  Dodon. ,  Tourri.  ;  Poty^ 
gonurri  bacciferum  fcandens ,  C.  B. ,  Raii  Hift,  ;  Caucon 
o*  Ephcdra ,  Piinii.  Il  eft  moins  haut  que  le  précédent  ; 
ks  branches  font  grimpantes  ;  Tes  fleurs  ,  petites  ^ 
mouiTeufes  &  pâles;  fes  fruits  font  rougeâtres.  Cet 
arbriffeau  croît  particulièrement  le  long  des  vallées 
du  mont  Olympe  &  dans  l'IUyrie. 

3  .^  La  troifieme  efpece  eft  VEphedra  (  Uva  )  mantima 
mbior ,  Tourn.  ;  Croton  Nicandri ,  Ang.  Elle  eft  en- 
core moins  haute  que  la  précédente  t  fa  tige  eft  li« 
gneufe  y  &c  poufte  plufîeurs  rameaux  verts ,  cannelés  , 
raciles  à  rompre ,  noueux  ,  remplis  de  moelle  vif-  * 
queufe  qui  rougit  en  fe  féchant  :  fes  fleurs  naiflent 
aux  fommets  des  branches^  elles  font  petites ,  jaunes 
èc  raniaftees  plufieurs  enfemble  :  il  leiu:  fuccede  des 
fruits  femblables  à  ceux  de  Tif ,  rouges ,  d'un  goût 
doux  ^  contenant  des  femences  oblongues  ,  jointes 
deux  à  deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc  ^ 
près  du  Port  de  Cette ,  vers  Frontignan ,  aux  lieux 
pierreux  &  voifins  de  la  mer. 

4.®  Cette  dernière  efpece  de  raîjin  de  mer  differe 
des  autres  en  ce  qu'elle  porte  beaucoi^  de  feuilles 
très^menues  :  on  la  trouve  en  Efpagne ,  Ephedra  mf- 
panica  arborefccns  y  tenuij^ms  &  dcnjiffzmis  foliis  , 
Toiurn. 

Les  fommités  de  ces  arbriflèaux  &  leurs  fruits  font 
déteriifs ,  aftringens ,  propres  pour  les  hernies  ,  & 
pour  arrêter  toutes  fortes  de  flux. 

Raisin  de  Mer  ,  Uva  marina.  C'eft ,  félon  Lemery  , 
un  infeÔe  marin  ^  qu'on  peut  placer  entre  les  efpecês 
de  limaçons  :  fa  figure  eu ,  dit-il  ^  oblongue  ,  in- 
forme,  toute  couverte  de  glandes  rouges  &  bleues , 
qui  repréfentent  en  quelque  manière  des  raifins  at- 
tachés tïi  grappe  ;  fa  maf  che  eft  lente  ;  il'  a  deux 
côtnès  à  la  tête  comme  le  limaçon.  On  trouve  quel- 
quefois cet  infeâe  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Lç  même  Auteur  dit  qu*U  y  a  une  auue  efpece 
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Se  r/tj/E?  de  mtr  i  provenant  des  œçfs  de  feche  qui 
s^amaflênt  &  s'agglutinent  enfemble  en  forme  de 
grappe  de  raifin  y  &  qui  font  teints  en  noir  par  la 
Squeur  qui  fort  de  la^  feche.  Enfin  l'on  donne  aufli 
le  nom  de  rai/in  Je  mer  à  la  favonnette  de  mtr ,  dont 
on  diftingue  plufieurs  couleurs;  elle  eft  ordinaire- 
ment oblongue  avec  une  forte  de  pédicule  ;  on  en 
trouve  dans  l'Océan.  Des  Obfervateurs  prétendent 
y  avoir  apperçu  un  mouvement  progremf  comme 
dans  certaines  efpeces  de  zoophytes  mollufques.  Voyi^^ 
Savonnette  de  mer  à  la  fuite  de  C article  Coral- 

LINE.  Voyt[  auflSi  Marticle  SechE. 

Raisin  d'Ours  ou  Buss^role  ,  Uva  urji  aut  Ur- 
fiva.  C'eft  un  petit  àrbrîffeau  qui  croît  aux  pays 
chauds,  en  Efpagne,  &c.  On  le  trouve  auffi  dans 
les  Alpes  &  les  Pyrénées  ,  &  en  Suiffe  dans  1^ 
Canton  de  Berne  ^  au  pied  du  mont  Suchet  :  il  tire 
fon  nom  de  la  reffemblance  de  fes  fruits  avec  les 
raifins ,  &  de  ce  qu'on  prétend  que  les  ours  en  font 
fort  friands.  Cet  arbriffeau  reffemble  au  myrtille  ou 
airelle  ,  Voyez  ce  mot  ;  mais  fes  feuilles  font  plus 
épaiffes  ,  oblongues ,  arrqpdies ,  approcharftès  de  celles 
du  buis ,  plus  étroites  ,  rayées  des  deux  côtés ,  ner- 
veufes,  d'un  goût  aftringent  accompagné  d  amertume  j 
ces  feuilles  font  attachées  à  des  rameaux  ligneux  , 
longs  d'un  pied ,  couverts  d'une  écorce  mince  &c  fa- 
cile à  féparer  :  fes  fleurs  naiflent  en  grappes  au  bout 
des  branches,  elles  font  formées  en  grelots ,  &  de 
couleur  rouge  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  ar- 
rondies ,  molles  ,  rouges ,  renfermant  chacune  cinq 
oflelets  ,  rangés  ordinairement  en  côte  de  melon  , 
arrondis  fur  le  dos  ;  les  baies  ont  un  goût  ftyptique  • 
toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  aftringentes  ^ 
&  propres ,  fuivant  M,  Lewis ,  à  teindre  en  brun. 

M.  Je  Haen  ,  grand  Praticien  au  Collège  de  Vienne 
en  Autriche  ,  a  reconnu  depuis  quelques  années  les 
venus  de  cette  plante  très-fpécifiques  pour  détruire 
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Je  calcul  9  Us  ardeurs  d'urine  qui  en  dépendent  ;  8t 
la  colique  néphrétique  ;  on  fe  fert  de  les  feuilles  im 
fufées  dans  dç  Teau,  on  y  joint  uin  peu  de  nitre» 
On  peut  confulter  un  Traité  fWr  cetie  matière  par 
M.  Quer  ,  PrQfcJfcw  royal  de  Botanique  à  Madrid; 
ce  Traité ,  imprimé  4  Strasbourg ,  fe  trouve  cA<{;  Du^ 
ifoni  ruvcWy  à  Paris.  Ces  mêmes  feuilles  ierve^t  dan$ 
la  B^ie  d'Hudfon  en  gmfe  de  tabac  ^  fumer. 
Raisin  P£  Renard  oji  Paris^tte  ,  Herba  P^ris^ 

Dod.  Pempt.  444  ;  Solanum  quadrifolitmi ,  baceiferunL^ 
Ç.  B.  Pin.  167;  Paris  q}iadrifoli(i  ^  I^inn.  5  27.  Plantç 

3ui  a  une  odeur  puante  $£  déf^^éable ,  &  qui  croît 
'elle-mêqie  dans  les  bois  épais  pu  o^ibr^gés  ,  princi'^ 
paiement  dans  les  te^^rains  gras  ;  fa  radoç  eft  vivace , 
ifnenue  »  longue ,  articulée  iç  rampante  \  elle  pouffé 
une  tige  ropde  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  ^  droite , 
£mple  ,  ^ouge  ^  fa  bafe  ^  verte  en  ion  fo^met  ^ 
portant    en    fon    milieu    quatre    feuille^   difpofées 
çn   croix  9  quelqi^efois    ç^nq  ,    oppofées   en  verti* 
cilles  y  oblongues  ,  ovales ,  entières ,  ridées ,  veinées  « 
ïuifantes  en  d^flbus  •  noirâtres  en  deflUs  ;  fa  fommitç 
foutient  uoe  petite  fleur  herbacée ,  à  quatre  pétales 
verts ,  rangés  auiÇ  en  croix  :  à  cette  fleur  uiccede 
une  baie  molle,  grofle  comme  up  r^ifin ,  purpurine, 
relevée  de  quatre  coins ,  &  divifée  en  quatre  cellules 
remplies  de  fetnençes  meniiçs ,  ovales  &  blanches. 
Toqte  cette  plante  eft  d'ufage  ,    ellç   pafle  pour 
çéphalique,  réfolutiye  8ç    anodine  ;  elle  efl  encorç 
}x>nne  pour  la  pefte  &  Içs  poifqns  ,  àc   nqtamment 
pour  lés   vertiges.   Nou^  confeiUons   cependant  dç 
n'en  prendre    intéi^îeurement   qu'à  très-petite  dofe, 
fiutrement    l'ufage    en   feroit  très  -  dangereux.    On 
'ippplique  fes  feuules  fur  les  bubons  peililentiels. 
RAISINIER  PU  COUP  de  hK  Mer  on  Manglç 

ÎlOUGE  ,  Prunus  maritima ,  Sloan  ;  Çocçolpba  uvifera  , 
acquin  ;   Guyahara^  Plum.  ;  Qulicra ,  Copcy^  des  Car 

f  Wbç?t  Q«  Ut  te  UJf^i  fur  mji*  ^^^^  *  ^^«^ 
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Domngue^  que  «  cet  arbre  crdit  par"it<mt-fûf  le-ri* 
vage  de  la  mer ,  &  ^elquisfois  dans  les  -montagnes 
où  il  a  été  peut-être  tranfplanté.  Il  s*éleve  ordinai- 
rement à  vingt  pieds;  fà  raôiie  eft*  tortueufe  y  tra<F 
çante,  cheveme,  un  peu  âcpe  ;  fon  titmc,  crodiu  ,. 
noueux ,  branchu  ;  fon  écorce,  grife ,  crevttffée  ,  di-' 
yifée  en  ptufieurs  noouds ,  comme  le  rofeau;  le  bbis^' 
rouge ,  dur ,  plein  ,  maffif  ;  l'on  trouve  .^au  centre 
une  moelle  rougeâtre  de  deux  à  trois  lignes-  dé  dia- 
mètre I  de  chaque  nœud ,  ibrtent  des  teuilles  tan« 
gées  alternativement^  f<Mt  épdifies  ,  liffes  ,  coriaces,, 
arrondies  9  longues  de  fept  à  huit  pouces  ^  krges 
de  neuf  à  dix  pouces ,  d'un  vert  foncé  en  d^us  , 
]^e  en  deâbus  y  fans  dentelure ,  portées  fur  un  pé« 
dole  aflez  gros ,  rougeâtre ,  court  ^f^nt  le  prolon- 
gement forme  une  côte  faillante  qui  s'étend  jufqu'au 
^smmet  de  la  feuille  ^  &  fe  divifa  en  pluiieurs  ner- 
vuresr  rougeâtres  :  des  aiffelles  des  feuilles  s'élève  un 
pamcule  pyramidal  ,  aflez  femblable  à  une  grappe 
de  raifin ,  lone  de  fept  à  huit  pouces  ,  compofé 
de  foixante  ^  foixante^Kiix  fleurs  a  étamines  ; ,  elles 
font  petites ,  blanchâtres  ^  d'une  odeur  f uave ,  portées^ 
fur  de  petits  pédicules  :  les  étamines  font  très-déUées^ 
au  nombre  de  huit  ^  rangées  autour  du  piftil ,  qui 
eft  terminé  par  trois  ftigmates  :  l'ovaire  (kvient  une 
baie  qui  dans  fa  maturité  efl  molle ,  fphérique ,  de 
couleur  poxu-prée ,  couverte  de  petites  gouttes  de 
rofée ,  fucculente ,  d'un  goût  .aigrelet  ;  le  milieu  eft 
occupé  par  un  gros  noyau  dur ,  '  Ègneux ,  cannelé  ^ 
ovale,  qyi  renferme  une  amande  amere.  Le  bois  de 
cet  arbre  efl  employé  à  Saint^-Domingue  dans  quelques 
ouvrages  de  charronnagç  :  fes  fruits  paffent  pour  anti^ 
dyffentériques  ;  fes  racines  font  auffi  d'ufage  dans  les 
tifanes  ailnngentes.  n 

Raisinier  de  Montagne.  Cet  arbre,  dit  Ni^ 
^Ifm ,  ne  croît  que  dans  les  mornes ,  à  Saint-Do^ 
loinguet  Sa  tige  eft  droiitei  fon  écorce ,  lifle,  afle» 
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femblâUe"^^  à  *  ceUe  du  gojravUr  ;  (on  bois  eft  roiigeâtre  ^ 
tendre  &  léger  ;  fcs  feuilles  font  obloiigiies  ^  d'un 
pied  de  longueur  &  d'un  demi-pied  dans  leur  plus  grande 
largeur  9  arrondies  à  la  bafe ,  terminées  au  fommet 
par  une  potaie  moufle  ^  non  .dentelées ,  liflesi ,  vertes  , 
portées. fur  un  pétiole  court  >  afle^^  gtos,  Qui  en  (e 
prolongeant  le  long  de  la  feuille  forme  une  cote  faîl-* 
lante  qui  la  dtvife  jufqu^au  fommet  en  deux  parties 
égales  i  de  groflies  nervures  obliques  &  faillantes  ont 
pour  ba(^- cette  côte,  &  fe  )<Mgnent  à  leur  fommet 
pur  différens  contours  :  les  fleu^rs  font  à  étamines  , 
verdâtres^en  épi  pyramidal,  &  deviennent  im  petit 
fruit  en  grappe ,  aigrelet ,  noir  dans  fa  maturité  ^ 
fphérique ,  d'environ  deux  lignes  de  diamètre  :  le 
milieu  eft  occu|||^  par  un  noyau  cannelé  ^  affex  fem* 
blable  aux  pépins  du  raîKin  d'Europe.  On  mange  ces 
fruits  qui  font  rafraîchiflans.  :  les  Créole»  en  font 
friands» 

Raisinier  de  Covdre  ,  Coccùhba  nivca ,  }acquin» 
Suivant  Nicoljèn  ^  c'eft  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur 9  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue  ;  fa  tige  eu 
droite  éc  (e  divife  en  plufieursrasieaux  très -droits 
^ufli  i  {es  feuilles  Yont  oblongues  ,  non  dentelées  , 
citernes;  fa  fleur  eft  jaunâtre;  il  lui  f&iccede  un  fruit 
blanchâtre  qui  ne  couvre  que  la  moitié  dti  noyau  ^ 
l'autre  moitié  reftant  à  nu.  On  mange  ces  fruits 
avec  plaifir. 

:  RALE ,  Ralitts,  C'eâ  un  genre  d'oifeau  de  rivage  ^ 
dont  le  caraâere  eft  d'avoir  le  corps  aplati  dans  fa 
longueur ,  la  queue  fort  courte ,  le  bec  long  de  plus 
d'un  pouce  ,  droit  &  comprimé  par  les  cotés ^  quatre 
doigts  dénués  de  membranes,  trois  devant,  un  der« 
riere  ;  ces  dcâgts  font  longs  ainfi  que  les  jambes  ; 
les  jambes  proprement  dites  font-  dégarnies  de  plumes; 
lés  ongles  ,  aflêz  xoiuts. 

M.  Maudîiyt  dit  que  les  tâUs  fe  dennent  le  long 
des  eaux  dans  les  marécages ,  les  joncs  &  les  glayeiû^ 
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qu'ils  vivent  de  vers ,  dlnfeâes  &  de  menus  grains; 
qu'ils  ne  parcourent  point  les  rives  fablonneufes  à 
la  manière  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  de  ri- 
vage; qu'ils  ne  fréquentent  que.  les  terres  vafeufes 
&  les  marais  :  cependant  9  dit  notre  Obfervateur ,  on 
en  connoît  une  efpece  qui  ne  s'approche  pas  des 
eaux  &  qui  fe  tient  dans  les  prairies;  c'eft  ce  qui 
Ta  fait  nommer  rdU  de  urre^  éc  c'efi  du  cri  ou  rd^ 
Ummt  de  cette  efpece  que  le  genre  entier  a  reçu  fpn 
nom.  Le  même  Omithologiile  ajoute  que  les  rdUs 
font  de  pâflàge  &  nous  quittent  en  hiver;  le  genre 
eil  répandu  ààn&  les  deux  Continens.  Les  rdtes  ont 
le  vol  court  y  les  ailes  fort  concaves ,  ils  portent 
les  jambes  pendantes  en  volant; 'ils  ont  en  général 
plufieurs  traits  de  reflemblance  avec  les  poules  d'eau  ^ 
Voyez  ce  mot.  Ils  courent  fi  ^te  qu'on  dit  prover- 
bialement courir  comme  un  râle. 

Rale  (  grand  )  de  Behn.  Voyez  Poulette  D'EAtr. 

Râle  a  long  bec  de  Cayenne ,  pi.  enl.  849.  U 
paroît  que  ce  n'eft  qu'une  variété  de  notre  raie  d^eàu. 
Le  râle  à  long  bec  a  les  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts 
verdâtres  ;  le  bec  eft  rougeâtre ,  noirâtre  à  fon  extrér 
mité  ;  tout  le  plumage  iupérieur ,  varié  de  gris*brun 
&  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des  plumes  ;  le  pUip- 
mage  inférieur  eft  gris-cendré  ,  avec  de  larges  raies 
tranfverfales  &  noires  fur  les  côtés  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  brunâtres. 

Rale  a  ventre  roux  de  Gayenne.  Veyei  KiOLO. 

Rale-Bjdi-BIDI.  C'eft  le  raie  de  la  Jamaïque  ^  de 
M.  Brijfon,  Bidi^bidi  eft  le  nom  qu'on  donne  à  ce 
raie  à  la  Jamaïque  d'après  fon  cri  ;  il  n'eft  pas  fi 
gros  qite  la  marouette  ;  le  bec  eft  noir ,  teint  de  rou« 
geâtre  à  fa  bafe  en  deflbus  ;  les  jambes  9  les  pieds 
&  les  ongles  font  bruns;  la  tête  &  la  gorge,  noires  ; 
le  derrière  du  cou  eft  d'un  bnin-marron  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur ,  d'un  brun-rouffâtre  ,  varié  de 
bandes  tranfverfales  noires  ;  le  devant  du  cou  6c  la 
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poitrine  font  d'un  cendré-bleuâtre;  lé  véntfe,  les  ouflles 
&  les  côtés ,  d'un  brun  obfcur ,  rayé  en  travers  de 
gris-blanc;  les  couvertures  du  deifous  de  la  queue 
&  le  bord  de  l'aile  ,  blancs  ;  les  couvertures  du 
defliis  des  aîles  offrent  des  points  blancs. 

Râle  d'Eau  ,  pi.  cnl,  749  ,  RaUus  aquaticus^ 
C'eft  le  râU  noir  de  Belon  ;  il  eft  à  peu  près  de  la 
grofTeur  d'une  caille;  fa  longueur  eft  au  moins  de 
neuf  pouces  ;  l'envergure  eft  d\in  pied  i  fon  bec  eft 
long  d'un  pouce  &  demi  :  les  plumes  de  la  partie 
fupérieure  fbnt  noirâtres^  dans  leur  milieu  &  d'un 
roux-olivâtre  fur  leurs  bords;  le  plumage  inférieur 
eft  cendré  ;  les  côtés  font  noirâtres  6c  rayés  en  tra<» 
vers  de  blanc  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  rouge  ^ 
fa  poimte ,  noire  ;  le  demi-bec  inférieur  eft  rougeâtre 
dans  toute  fa  longueur  ;  les  jambes  \  les  pieds  &  les 
ongles  font  dun  brun  -  verdâtre. 

Le  râU  êcau  vit  dans  les  marécages  au  bord  de^ 
eaux;  il  court  parmi  les  joncs  &  les  plantes  acpia-^ 
tiques ,  comme  les  râj^s  de  um  entre  les  plantes  des 

Erairies;  c'eft  là  que  les  payfans  lé  prennent  aux 
icets  ou  aux  filets  ;  il  pafle  fouvent  l'eau  à  la  nage  ^ 
&  quelquefois  il  fe  foutient  fur  les  plantes  aquati^ 
ques ,  telles  que  les  feuilles  de  nénuphar,  de  trèfle  d'eau^ 
&c.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  fe  tapit  quand  il  eft  poui>« 
fuivi  par  les  chiens ,  avec  la  même  ténacité  que  le 
raie  de  terre.  Quoique  le  rdU  Seau  ait  »  dit  le  mêoie 
Ornithologifte ,  des  migrations  marquées  comme  le 
rdlc  de  terre  ou  de  genêt,  y  il  en  demeure  toujours 
quelques-uns  l'hiver  ;  on  en  voit  par  les  plus  fortes, 
gelées  &  ils  cherchent  alors  les  fources  chaudes  : 
au  refte  ce  m&  eft  beaucoup  moins  eftimé  des  cha^ 
feurs,  &  il  ne  paffe  pas  pour  un  fort  bon  gibier» 
Le  râU  tteau  peut  eft  la  mareuette  ;  &  le  rdà  d*eau 
d?  Amérique  ,  petit ,  des  Gianures  £  Edwards ,  eft  le  rdU 
de  Penfilvanie* 

Rale  de  Cayenne  (  petit  ^^  pi,  ml.  847.  Cette 
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efpece  nouvellement  connue  &  fort  rare ,  eft  la  plus 
petite  efpece  parmi  les  qifeaux  de  ce  genre  ;  ce  râk 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  i  le  bec  eii  d'up 
brun-noirâtre  ;  les  jambes ,  les  pieds  d(  les  ongles  font 
nues  de  îaunâtre  ;  le  deiTus  de  la  tête  ^  du  cou  ei) 
brunâtre;  les  plumes  du  refie  de  la  partie  fupë^ 
rieure  font  noirâtres  au  milieu  (  avec  un  trait  blanc  » 
longitudinal ,  au  centre  da^s  la  plupart  )  $c  bordée^ 
de  rouilâtre  ;  le  plumage  inférieur  eft  d^lQ  gris^ 
blanc  9  teint  de  rouiTâtre  ;  piais  les  côtés ,  le  ventrç 
&  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue  offirei^t 
des  raies  tranfverfales  noires. 
Râle  de  Genêt,  Voyt^  à-aprh  Râle  de  T^RRI:. 
Râle  de  Penfilvanie  ^  de  M.  Brijjhn.  Ceft  le  râle 
^eott  d'Amérique ,  des  Çlanurts  m  Edwards ,  pan.  Il  ^ 
pag.  144 ,  pi.  179.  Sa  taille  efl  ^  peu  près  celle  de  notre 
râle  d^cau  ;  le  bec  y  brun  9  rougçâtre  à  la  bafe  du  demi«- 
bec  inférieur  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'une  cour 
leur  de  chair  foncée  :  le  deflus  de  la  têts  eft  noirâtre  ; 
les  joues  font  cendrées ,  traverfées  d'une  raie  blanche 
au-de£us  des  ye\ix  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
eft  noirâtre  ;  chaque  plume  ,  bordée  de  roimatre  ; 
le  plumage  inférieur  ,  d'un  iàuve  obfcur ,  cependant 
d'un  brun  foncé  au  bas-ventre ,  fur  les  côtés  &  fur  les 
cuîilès  o\\  il  eft  en  outre  rayé  tranfverfalement  de  blanq. 
Râle  de  Terre  ou  de  Genêt  ,  vulgairement  Roi 
PEs  Cailles  ^pl.  ^/.  750.  Ceft  le  rMc  rou^  ou  de  gcnêt^ 
de  Btlon  ;  en  latin ,  l(allu^  genifiar^m  ,  ortygçmttrA  ; 
M^rt  dts  cailles ,  dans  quelques-unes  de  nos  provinces.  Le 
raie  de  terre  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  caille  ,  ^lais  il  ei]t 
plus  grand  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  &  demi  ; 
l'envergure  eft  de  f  eize  pouces  \  les  ongles  &  le  demi->- 
i  bec  fupérieur  font  gris-brun  ;  l'inférieur  eft  brun ,  ainfi 
)  que  les  cuiftes  &  les  jambes  ;  tout  le  plumage  fupér 
rieur  eft  noirâtre  ;  chaque  plume ,  bordée  de  gris^ 
rouflatre  ;  la  gorge  &  le  v«ntre  -font  d'un  blanc-rouf* 
(âtreîle^  cotés,  roux  ^  rayés  ep  tr«ye($ de bl^fflc ; 
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les  cinffes  &  les  couvertures  du  deflbUs  de  la  quenlr^ 
rouflâtres ,  &  les  plumes  de  ces  dernières  bordées 
de  blanc ,  ainfi  que  le  bord  de  l'aile  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  cendré-dair  ;  les  pennes 
des  ailes ,  fauves  ou  de  couleur  tannée. 

Comme  le  rdk  de  genêt  ou  de  terre  arrive  avec  les 
cailles  au  commencement  de  Mai ,  &  qu'il  part  avec 
elles  en  Septembre ,  on  a  cru  qu'il  étoit  le  conduc- 
teur des  cailles  ;  &  c'eft  ce  qui  l'a  feit  nommer  roi 
des  cailles.  Il  habite  les  prairies  humides  ;  M.  Maw' 
duyt  dit  qu'il  y  vit  feul  ou  par  couple  :  comme    il 
vole  peu,  oh  le  voit  rarement  j  mais  il  fe  décelé 
ar  (on  cri  qu'il  fait  entendre  pendant  la  journée  ^ 
î  Ton  approche  de   cette  voix    elle    s'éloigne  fans 
difconrinuer  ;  le  rdU  fuit ,  non  à  tire  d'ailes  ,   mais 
en  courant  fort  vîte  à  travers   les  herbes  &  brouf- 
failles  :  il  place  fon  nid  au  milieu  des  prairies  dans 
quelque  petite  foffe;  ce  nid  eft    compofé   d'un  peu 
de  mouffe  &f  d'herbes  feches  amaflees  fans  beaucoup 
d'art.  La  femelle ,  continue  M.  Mauduyt ,  pond  huit 
à  dix  œufs ,  tachetés  de  rougeâtre  ;  les  petits  fuîvent 
la  mère  prefque  auffi-tôt  qu'ils  font  nés;  lorfqu'on 
fauche  les  prairies  ,   ces  raies  fe   réfugient   dans  les 
avoines  ,  dans  les  pièces  de  blé  y  &   fur- tout   dans 
les  friches  couvertes  de  genêt ,  ce   qui   leur    à  fait 
donner  le  nom  de  râles  de  genêt.    Il  n'efl  peut-être 
point  de  gibier  que  le  chien  pourfuive   avec  autant 
d'ardeur  &  oui  tienne  plus   conftamment ,   en  forte 
que  quelquefois  on  le  prend  à  la  main  ,    &  quel- 
quefois aufïî  le  chien  s'emporte  &  paiTe  par  deffus  ;. 
l'oifeau  ne  part  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  fon  vol 
eft  pefant  &  court  ;  en  s'abattant ,   il  fe    fauve  en 
courant  à  travers  les  plantes ,  &  il  faut  en  trouver 
la  voie  de  nouveau.  Le  rdk  voyage  la  nuii  au  temps 
du  départ  ;  il  fe  retire    d'abord  dans   nos  provinces 
Méridionales ,  &  fécondé  par  un  vent  favorable ,  il 
traverfe  la  Méditerranée;   cette  cfpece    arrivée  au 
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ptÎDtemps  fe  répand  en  Europe  jufque  dans  les  par- 
ties les  plus  Septentrionales  ;  cet  oifeau  eft  fi  comni 
au  Kamtfchatka  jufqu'oîi  il  pénètre ,  que  le  mois  de 
Mai  y  eA  appelé  en  langue  du  pays ,  Mois  des  râies^ 
Ce  rdU  le  nourrit  de  différens  grains ,  princïpalenient 
de  femences  de  genêt ,  mais  il  vit  auâî  d'infeâes  , 
de  vermîâeaux ,  &c.  Il  paâe  pour  un  excellent  â- 
tùer  ;  les  gourmets  lui  trouvent  quelque  chofe  de  plus 
délicat  &  de  plus  agréable  que  dans  la  perdrix.  Beloa 
a  regardé  ce  rd/e  comme  une  efpece  de  perdrix  cham- 
pêtre ,  Perdix  rufiicula  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Poète 
Maniai  : 

Ruftica  fin),  an  perdix >  quid   refért,  G  fâpor  idem? 
Carior  efl  perdix,  fie  fapit    illa  magîs. 

^  Rale  de  Vir^nie ,  de  M,  Brifon.  C'eft  le  rd/e  Je 
t Amérique^  de  Catesby  :  il  efl  un  peu  plus  petit  que 
notre  râle  d'eau  :  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  bruns,  ainfi  que  les  ailes,  là  queue  &  tout  le 
plumage  fupérieur  ;  tout  l'inférieur  eft  d'un  brun- 
rouflaire.  Ce  rdU  fe  trouve  non-feulement  à  la  Ca- 
roline ,  mais  en  diverfes  faifons  dans  toutes  les 
parties  de  rAraérlque  Septentrionale,  &  jufqu'à  la 
Baie  d'Hudfon, 
Râles   des   Philippines   (  de  diverfes    efpeces  ). 

foye{^  TlKLIN. 

Rale  tacheté  de  Cayenne ,  pL  enl.  775.  Cette 
efpece  fe  trouve  à  la  Guiane ,  &  paroît  n'y  être  pas 
abondante  :  le  raie  tatheti  eft  un  peu  plus  grand  que 
notre  râle  d'eau;  le  bec  eft  fort  long  ,  jaunâtre  & 
nue  de  rouge  à  la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  ; 
les  jambes ,  les  pieds  Se  les    ongles  font    jaunâtre! 
tout  le  plumage  eft  varié  de  noir  &  de  blanc,  m; 
1«  noir  occupe  le  miheu  des  plumes  fur  le  deffus  « 
torps ,  &  il  termine  le  bout  des  plumes  au-deffa 
^  corps  ;  U  goi^e  feul^  «A  toute  blanche  \  lei  pean 
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des  ailes  &c  de  la  queite  font  d'un  noir  plus  ou 
moins  foncé  ^  &  ces  dernières  font  touchées  fur  leurs 
bords  de  filets  blancs  ;  plufieurs  plumes  des  couver- 
tures fupérieures  des  ailes  font  d'un  brun  -  rouflatreé 
RALLA-MAROUET.  M.  le  Baron  d^  la  Pcyrouic 
donne  ce  nom  à  une  nouvelle  efpece  de  rdU  qu'il  a 
obfervée  dans  les  Pyrénées  ;  c'eft  ,  dit-il ,  un  oifeau 
mi-parti ,  un  compofé  du  rdU  d'eau  &C  de  la  ma^ 
rouetu  ;  on  peut  le  regarder  comme  un  chaînon  in->* 
termédiaire  qui  unit  ces  deux  oifeaux;  fa  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  à  celui  de  la  oueue ,  eft  de 
fept  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eit  d'environ  un 
pied  ;  le  bec ,  les  jambes  &  les  pieds  font  pour  les 
dimènfions ,  la  fbrme  H  les  couleurs  y  les  mêmes  que 
ceux  de  la  marouetu  ;  la  gorge^  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  gris-bleuâtre ,  de  même  que  dans  le 
ràU  d'eau  ;  le  demis  du  corps  eft  brun ,  mêlé  d'dli- 
vâtre ,  ainfi  que  dans  la  marouette  ;  le  deflbus  de  lai 
queue  ,  brun ,  tacheté  de  blanc  ,  comme  dans  le  râle 
£eau  5  mais  non  pas  rayé  aufli  régulièrement  :  cet  oi- 
feau a  dix-'huit  pennes  a  l'aile  ,  douze .  à  la  queue } 
elles  font  brunes. 

RAMART.   Voyei^  Ro^  ®^s  Harengs  du  Nord* 
RàMEREAU.  Voyei  à  Canicle  Ramier.  ' 
RAMEURS.  Nom  donné  en  Fauconnerie  aux  oi- 
fiaux  de  haut  val. 

RAMIER,  f^oyei  à  la  fuite  de  Vanicle  Pigeon* 
RAMIPARE.  Foyei  à  la  fuite  de   VarticU  Vivi- 
pare. 

RAMIRET  ou  Ramier -Pintade.  C'eft  le  pigeon 
ramier  de  Cayenne.  Voyi^  à  la  fuite  de  Vanicle 
Pigeon. 

RAMISOL.  J^oyeii  à  Farticlt  Basaal. 
.   RANATRA.  C'eft  le  nom  que  Petiver  donne  à  deux 
ifîfeâes  hémiptères.  Le  premier  eft  de  deux  couleurs, 
jaune  &  nok*;  il  fe  trouve  dans  les  prés  durant  le 
t^ps  de.  la  fauchaifon  :.  fan  cb^  ioûtç  à  peu  prèfr 
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le  cri  de$  grenouilles.  Le  fécond  fe  trouve  dans  les 
plantes  &  les  herbes  ;  il  fort  de  fon  anus  une  forte 
d'écume  ;  fa  couleur  eft  jaune  ,  tachetée  de  blanc- 
Ces  infeâes    font   des   procigales  :  Voyez  Ecume 

PRINTANIERE. 

RANGIER  3  ou  Ranglier  ;  Rajnthier  en  vieux 
françols.  G'eft  le  rhenne ,  Voyez  u  mot. 

RAPE  ou  Ratissoire,  Nom  propre  d'une  coquille 
bivalve ,  du  genre  des  Pkonclts  ,  dit  M.  d'ArgmvilUé 
Cette  coquille  eft  toute  de  couleur  blanche  ;  fes 
oreilles  font  très-petites  &  inégales;  fa  forme  eftob- 
longue  &  évafée  d'un  côté  ;  les  valves  font  un  peu 
béantes  en  deflbus  :  elle  eft  garnie  de  petites  écailles 
prefque  droites  qui  fuivent  les  ftries  longitudinales  & 
qui  la  rendent  fort  âpre  au  toucher.  Voilà  ce  qui  carac« 
térife  la  rapt.  Si  les  ftries  longitudinales  étpient  fines 
&.  ferrées ,  compoféès  d'efpeces  de  bâtons  rompus 
qui  fe  fuiviftent  obliquement  &  régulièrement  d'une 
fine  à  l'autre ,  alors  on  fubftitueroit  le  nom  de  limt 
à  celui  de  rdp^. 

RAPETTE.   Foy^i  Porte-Feuilî.e. 

RAPHIDIE  ,  Raphidia.  M.  Linnaus  appelle  aînfî 
un  infeâe  >  dont  les  ailes  font  nerveufes.&  tranf- 
parcntes  :  il  eft  de  la  grandeur  &  à  peu  près  de 
la  même  figure  que  la  mouckc-fiarpion  :  il  fort  de 
fon  anus  un  aiguillon  foyeux  j  de  couleur  noire  , 
fsat  en  arc  &  long  de  la  moitié  de  (on  abdomen.  Il 
y  a  de  ces  infeâes  qui  varient  par  leur  aiguillon  , 
&:  d'autres  qui  n'en  ont  point  :  cette  variété  peut 
venir  de  la  différence  des  fexes.  jiSts  d^Upfil^  '73^» 
pag.  zS  j  n.  I. 

La  raphidie  ,  dit  M.  Geoffroy  j  Hifi.  des  InfeUes  des 
invirons  de  Paris  ,  fe  diftingue  aiiement  par  ies 
caraâeres  fiiivans.  Elle  a  les  antennes  filiformes ,  les 
ailes  couchées  fur  le  corps  ,  la  bouche  accompagnée 
de  quatre  barbillons, ^k  queue   fimple  de  nue,    & 

tr<H$  petite  jeux  W^  fur  la  têtf^  wç  mêm^  A^teuj^ 
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qiii  a  obfervé  fcrupuleufement  les  infeâes  y  dit  n^av<Mr 
pu  découvrir  fur  la  raphidit ,  l'aiguillon  ou  pointe  à 
queue  dont  Unnaus  a  fait  mention  ;  mais  il  a  re- 
connu que  ce  même  petit  animal  eft  le  feul  des  in« 
feâes  à  quatre  ailes  nues  ,  qui  ait  quatre  anneaux 
aux  tarfes.  Sa  tête  eft  noire,  aplatie  6c  formée  en 
cœur,  dont  la  partie  la  plus  étroite  tient  au  cor* 
felet.  On  trouve  cet  infeâe  dans  les  bois.  Il  eft  aifez 
rare  en  ce  pays. 

RAPILLO  ou  LAPILLO.  En  Italie ,  on  donne  ces 
noms  à  une  efpece  de  po[[olam  ,  Voyez  et  moi  :  on 
dit  auflî  rapiUi.  Ce  ne  font  que  de  petits  fragmens 
de  laves  ordinairement  noires.  Il  n*eft  pas  rare  de 
voir  un  rapilto  compofé  de  terres  plus  ou  moins 
brûlées  &  de  différentes  couleurs ,  jaunes ,  rouges , 
grifes  y  noires ,  &c  ^  de  pierres  calcaires  à  demi  calcinées 
Se  pour  la  plus  grande  partie  réduites  en  grains 
de  la  grofleur  du  gros  gravier ,  de  cendres ,  de  fable 
marin.  .... 

RAPONTIC  VRAI  ,  Rhaponticum  ,  Pit)fp.  Alp. 
Exot.  1 87;  Jivt  Rka.  Cette  racine  qui  diffère  de  la 
rhubarbe  des  boutiques,  eft  oblcfUgue,  groffe  d*en- 
viron  deux  pouces,  jaune  en  dehors  &  en  dedans  r 
coupée  tranwerfalemént ,  on  y  diftingue  des  canne- 
lures difpofées  en  rayons  tirés  de  la  circonférence 
au  centre  :  elle  eft  moUafte  ,  fpongieufe  ,  d  une 
odeur  moins  odorante  &  moins;  atnere  que  la  rhu- 
barbe, mais  un  peu  acre  &^affirîngente ,  vifqueufe 
&  gluante  Iprfqu'on  la  tient  dans  la  bouche. 

Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  (itués  le  long  du 
Bofphore,  fur  le  mont  Rhodope  dans  la  Thrace  ^ÔC 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Scythie.  (On  dit  que 
cette  plante  tire  fon  nom  rhapontic  de  ce  quelle  croît 
fur  les  bords  du  fleuve  Rha  ,  qui  arrofe  les  limites 
du  Royaume  de  Pont.)  On  le  cultive  commune* 
ment  dans  les  jardins  de  l'Europe.  Toumefon  ne  le 
plajpe  point  parmi  les  efpeces  de  fotwUcs  ^  ii  en  iék 
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tû  genre  particulier  ^  &  il  Pappelle  BJiabdriarum 
font  Diofcoridis  &  Antiquorum  ^  89. 

Sa  radine  qui  eft  anople  &  branchue  ,  poulTe  des 
feuilles  auffi  larges  que  celles  de  la  bardane ,  mais 
plus  rondes ,  &  munies  de  nerfs  épais  comme  le  plan* 
tain  &  d'un  vert  obfcur  ;  du  milieu  de.  fes  feuilles 
s'élève  une  tige  haute  d'un  pied  &  demi  &  plus  , 
d'un  pouce  de  groffeur ,  creufe  ^  cannelée  j  &  aux 
endroits  de  fes  noeuds  il  naît  dés  feuilles  alternes 
qiii ,  rondes  par  la  bafe ,  vont  fe  terminer  en  pointe  : 
les  fleurs  naiflent  au  haut  delà  tige,  campanitormes ^ 
découpées  ordinairement  en  (ix  parties ,  difpofées  eit 
groffes  grappes  rameufes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  triangulaires ,  grandes ,  pleines  d'un  fuc  rouge 
&  rouflfâtre  :  la  racine  eft  un  bon  remède  dan»  lar 
diarrhée  &  la  dyflenterie. 

On  fubftitue  quelquefois  au  rapontîc  &  à  la  rhu^ 
tarte  ^  les  racines  d'une  efpece  de  poturue  à  feuille 
ronde  9  que  l'on  apporte  feche  des  montagnes  de 
l'Auvergne  ,  ainfi  que  des  Alpes  &  des  PyrénéeSi^ 
Fqyei  a  l'article  PATIENCE. 

Rapontîc  de  Montagne  ou  Rmubarqe  des 
Moines.  F'oyei  Patience  des  Jardins. 

Rapontîc  vulgaire  ou  commun.  Quelques-uns 
donnent  ce   nom  à  la  racine  de  la  pande  centaurée. 

RAQUETTE,  royei  Cactier  en  raquette. 

Raquette  de  Mêr.  Nom  donné  à  une  carallinà 
fertulaire  ,  dont  les  articulations  font  plates,  f^oye:^ 
Corailine. 

RASCASSE  ou  SCORPENO  ;  Scorpma  (  porcus  ) 
cirris  ad  oculos  naresque  ,  Linn.  ;  Scorpcena  pinnulis  ad 
êcuhs  &  nares ,  Arted. ,  Haffelq.  ;  Perça  dorfo  monoptery^ 
gioj  capiie  fubcavemofo  ^  aculeato^  alepidato  ^circtUis  ad 
ocuJos  ^  latere  corporis  capitisque^QtOnov.\Scorpius 
minor  &  fcorpmna  ,  Willughb  ^  &c.  ;  à  Rome ,  Scro^ 
fanello.  Poifibn  du  genre  du  Scorpene  ,  &c  qui  fe 
trouve  fréquemment  dans  la  Méditerranée  ;  il  n'tSt 
Tome  XII.  N 
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pas  rarô  non  plus  dans  TOcéan  ;  il  habite  près  ici 
rivages  &  dans  la  fange. 

Suivant  Willughby  ,  la  forme  de  ce  poiflbn  eft 
aiTez  femblable  à  celle  de  la  perche  ordinaire  ;  mais 
^'arement  il  pefe  plus  d'une  livre  ;  fes  yeux  font 
faillans ,  grands ,  aiTez  près  Tun  de  l'autre  ^  &  re- 
couverts par  la  peau  de  la  tête  ;  leurs  iris ,  dorés , 
mais  ofïlifqués  par  des  teintes  d'un  brun  fombre  ; 
Pefpace  entre  les  yeux  eft  concave ,  &  au-deffus  de 
chacun  de  ces  organes  eft  une  efpece  de  petite 
nageoire;  on  en  voit  deux  autres  femblables  près 
des  ouvertures  inférieures  des  narines  :  l'ouverture  de 
h.  gueule  eft  fort  ample  ;  les  mâchoires ,  le  palais  & 
le  fond  de  la  gueule  fonthériffés  de  petites  dents: 
la  4ête  eft  très-groffe  à  proportion  du  volume  du 
corps  ;  fon  fommet  &  les  opercules  des  ouïes  font 
chargés  de  rides  &  d'afpérités  ,  &  en  outire  garnis 
d'un  grand  nombre  d'épines  que  les  pêcheurs  ne 
inanquent  pas  de  couper ,  parce  qu'ils  les  croient 
venimeufes;  là  lamé  inférieure  des  ouïes  porte  auïïi 
deux  fortes  épines  ^  &  la  fupérieure  en  a  une; 
il  y  a  encore  une  petite  épine  vers  chaque  œil, 
&  trois  ou  quatre  vers  le  mufeau ,  &  d'autres  vers 
la  naiftance  des  lignes  latérales. 

Ge  poiftbn  a  le  corps  épais  ,  mais  effilé  vers  la 
queue  ;  le  dos  eft  voûté  ;  le  ventre ,  faillant.  Willughby 
dit  que  les  écailles  dont  le  .corps  eft .  couvert  font 
femblables  à  ceUes  des  ferpens  ;  fa  couleur  efl 
ôbfcure  avec  des  teintes  d'un  jaune  fale ,  &  des  taches 
hrunes  ;  celle  du  ventre  &  des  nageoires  abdominales 
çft  rougeâtre  :  la  nageoire  dorfale  eft  furbaiffée  au  mi- 
lieu de  fa  longueur,  &  garnie  dfe  vingt-un  rayons ,  dont 
les  douzie  premiers  font  épineux  )  les  peâorales,  qui  fo^t 
très  -  étendues ,  en  ont  chacune  feize  ,  dont  les  quatié 
qui  fuivent  le  premier  font  fourchus  à  leur  extré- 
mité ;  les  abdominales ,  qui  font  très-diftantes  de  la 
queue  ^  en  ont  chacune  iix  ,  dont  l'antérieur  épineux  ; 
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bile  tl^  Panits  eh  a  hiiit ,  dont  les  trois  premiers  épi- 
neux ;  celle  de  la  queue  qui  eft  marquée  par  intervalles 
de  lignes  noires  tranfyerfales  ,  s'arrondit  en  demi-cercle 
à  fon  extrémité ,  lorfqu'elle  eft  déployée.  Sa  chair 
cfl  dure;  en  la  gardant  un  peu  de  temps,  elle  eft 
plus  facile  à  digérer. 

RASE*  f^oyci  à  CankU  Pin. 

RASON  ou  Rasoir  ,  Coryphœna  (  noyacula  )  ca^ 

plu  pinnijSjue  cancellatis,  lineis  cœrulefcentihus  y  Lirni.  ; 
Coryphana  palmans,  pidchrï^varia  ^  dorfo  acuto^^  Artcd*  ; 
Novacula  pijcii^  Plin* ,  Rondel. ,  Willugh*  ;  P^cn  Ro^ 
manorum^  Jonûon.  ;  Pefa  petdne ,  Salvian.  Poiffon  du 
genre  du  Coryphem  ;  il  fe  trouyê  dans  la  Méditei^ranée  ; 
(a  chair  eft  tendre  ,  faine  &  agréable  au  goût.  Le 
rafon  a*  environ  une  palme  de  longueur  ;  il  va  ordi* 
nairement  feul ,  -&  fe  tient ,  dit  Salviani ,  près  deà 
rivages  ,  où  il  fe  nourrit  de  feches  &  de  petits 
poifTpns  :  ce  poiffon  a  le  dos  tellement  aminci  en 
forme  de  tranchant ,  qu*il  lui  a  mérité  le  nom  qu'il 
porte  ;  fa  tête  eft  fort  large  &  très-comprimée  par 
les  côtés  ainfi  que  '  le  corps  ;  les  yeux  font  petits 
&  placés  très-haut  ;  4a  gueule  eft  fituée  très-bas  , 
&  garnie  intérieurement  de  dents  fort  aiguës  , 
très-petites  ,  excepté  les  quatre  de  devant  qui  font 
plus  grofles  &  plus  alongées  :  le  corps  eft  couvert 
de  grandes  écailles  panachées  de  diverfes  couleurs^ 
dont  l'effet  eft  agréable  ;  la  tête  ,  les  mâchoires 
&  les  opercules  des  ouïes  font  marquées  d'ua  grand 
nombre  de  lignes  azurées  :  la  nageoire  de  Tanus  s'iétend 
prefque  jiîfqu'à  celle  de  la  queue  ;  cellerci  ?ft  très-large , 
&  toutes  deux  ont  leur  furface  ornéç  de  lignes  jaunâ- 
tres &c  verdâtres  ^  difpofées  régulièrement  comme  les 
£ls  d'un  treillis  :  la  nageoire  dorfale ,  qui'  a  peu  de 
hauteur  &  occupe  toute  la  longueur  de  cette  partie,' 
eft  rouge  &  mouchetée  de  quelques  taches  bleues  : 
k  refte  du  corps  eft  d'un  jaune-uifrané. 
RASPAII4LON.  r<>y€î  Sparaillon. 

N  % 
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RASPÈCOM  ou  Tapeçon  à  Marfeille ,  ou  Rat  t)« 

Mer  9  de  M.  Daubemony  Urajtofcopus  fcaber  ^  Linn.  ; 

Trachinus  cirris  multis  in  maxillâ  infcriorc  ^  Arted.; 

Callyonymus  vtl  Uranofcopus^  "Willughb.  :  à  Venife, 

LuccnUy  Pefu  pnu  y   Bdcca  in  capo;  à  Rome,  Mt'^ 

foro.    Poiflbn     commun    dans  la    Méditerranée.    U 

forme  feul  un   genre  dans   le  fyftême  de  Lmnaus  ^ 

fous  le  nom  duranofcoptis^Cœli  fpeculator).  Les 

Anciens  l*ayoient  ainfi  appelé  ,  parce  que  (es  yeux 

ibnt  placés  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  & 

dirigea  en  haut ,  en  forte   qu'il  paroit  contempler 

te  ciel.  D'autres  poiflbns  ,  tels  que  la  batidtmc ,  la 

r^t ,  &c.  ont  auffi  les  yeux  au-rdeffus  de  la  tête  » 

jnais  leur  regard  eft  tourné  de  côté. 

Le  rafpuon  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur  :  félon 
WiUughby  9  fa  tête  efl  volumineufe ,  {^ane  en  defius^ 
d\me  forme  prefque  carrée  &  couverte  d'un  icuîr 
ofleux  &  hérifTé  d^aipérités  ;  la  gueule  eft  aflèz 
ample  &  fituée  en  demis  ^  comme  les  yeux  :  la  mâ- 
choire inférieure  eft  prolongée  de  bas  en  haut ,  de 
manière  que  la  gueule ,  vers  l'endroit  oii  elle  s'ouvre, 
cA  dians  ime  direâion  verticale  ;  la  partie  inférieure 
du  mufeau  forme  une  avance  comme  un  menton/ 
la  lèvre  inférieure  eft  bordée  de  petits  barbillons 
qui  la  font  paroître  frangée,  &  dont  le  poiffon  fe 
fcrt  peut-être  pour  amorcer  les  petits  poiffons  qu'il 
veut  dévorer  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents 
aiguës  ;  le  palais  offre  auffi  pluîieurs  groupes  de 
dents:  fous  la  langue  eft  un  os  qui  le  divife  eit 
trois  épines  :  du  milieu  de  l'occiput  fortent  deux 
offeleti  obtus  &  arrondis ,  qÛK  s'étendent  vers  les 
yeux  en  forme  de  demi-cercle  ;  on  voit  auffi  fous 
les  opercules ,  à  Tendroit  oh  la  tête  s'unit  au  tronc  ^ 
deux  épines  fortes  &  aiguëiî ,  inclinées  en  arrière , 
&  renfermées  dans  des  efpeces  d^  gaînes ,  que  le 
poiffon  étend  &  retire  à  fon  ^é'*,  en  forte  qull 
peut  découvrir  ou  cacher  lés  épines  dont  nous  y^ 
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nons  de  faire  mention  ;  derrkre  ces  épines  il  y  ea 
a  deux  autres  plus  petites. 

Le  rafpecon  a  le  Corps  un  peu  arroai^  ;  le  dos 
&  le  ventre  font  plats  ;  le  ddTus  du  corps  efl  d'uft 
gris-cendré  ;  le  ventre  eft  blanchâtre  j  les  écailles 
(ont  à  peine  Tenfibles  ;  les  lignes  latérales  donnent 
un  arc  vers  le  derrière  de  la  première  nageoire 
doriàle  ;  la  preimere  dorfale  eft  petite  ,  noire  Se 
garnie  de  trois  raytftis  aigus ,  fans  être  épineux  ; 
fa  féconde  dorfàle ,  qui  eft  plus  élevée  ,  en  a  qua- 
torze i.  les  peÛorales  en  ont  chacune  feize  :  on  voit  d^ 
chaque  côte  &  fur  les  coins  de  la  poitrine,  entre 
les  opercules ,  une  é[»ne  avec  une  gaîne  mobile  » 
femblable  à  celles  qui  ont  été  déentes  ci-deffus  : 
les  nageoires  abdominales  font  plus  près  du  muTeau 
que  les  peâorâles  y  elles  ont  chacune  cinq  rayons  ; 
celle  de  l'anus  en  a  treize;  celle  de  la  queue,  douze. 
Suivant  RondeUt',  la  chair  de  ee  poiflbn  efl;  Âire  6c 
d'une  odeur  défagréable  ;  Jeton  d'autres  ,  elle  n'a 
point  d'odeur,  &  eft  tfuii  goût  délicat.  Quelques- 
uns  croient  que  le  mjptcon  eft  le  poiffon  de  Tohie  \ 
.  on  prétend  que  Ton  6el  eft  pro[H%  à.  nettoyer  U 
vue^  on  l'a  employé  même  pour  h,  cataraâe  de$ 
yeux, 

RAT,  Mm..  Le  caraftere  du  genre  dé  ces  anîinaux, 
&X  M.  Brijpm^   eft  d'avoir  deux  dents  încifives  à 
chaque  mâchoire,  point  de  dent&  canines ,^  les  doigts 
wiçuiculés  ,    la  queue    nue   ou    couverte    de   p''- 
clair-femés.  Les  efpeces  de  ce  genre  fe  dîftiogu 
entre  elles  par  la  longueur  de  leur  queue  &  par  le 
couleurs  i  les  uns  ont  la  queue  plus  longue  que 
corps;  d'autres  l'ont  à  peu  près  de  Ta  longueur 
corps,,  &  d'autres  font  beaucoup  ptus   courte.,  ] 
Tius  ont  les  pieds  de   derrière  plus  longs  que  c( 
de  devïHit. 

Le  Rat  commun  ©u  domestique  ,  Mus  y 
garU  domc^ius^  major  ,  aut  Ratms,  Il  eft  connu  de  te 

Ni 
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le  mondé  par  les  incommodités  qu'il  caufe  ^  Se  H 
habite  ordinairement  les  granges  ou  les  vieilles  mai- 
fons  ;  il  a  environ  fept  pouces  de  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu'à  Forigine  de  la  queue  qui 
ffi  plus,longue  que  le  corps  ;  il  a  la  tête  alongée  ,  le 
muleau  pointu  ,  la  mâchoire  inférieure  très-courte , 
les  yeux  gros,  les  oreilles  grandes,  larges,  arron- 
dies ,  nues  &  comme  traniparentes  ;  il  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  cibq  à  ceux  de  derrière; 
tout  fon  corps  eft  couvert  d'un  poil  d'un  brun 
obfcur  ,  &  fa  queue  ,  revêtue  de  très-petites- écailles 
difpofées  fur  des  lignes  circulaires  ;  entre  ces  écailles , 
quelques  poils  très-clair-femés. 

Le  rai  ,    dit  M.    de    Buffon  ,   eft   camaffier    & 
même  panphaguc  ou  omnivore  ;  il  femble   feulement 
préférer  les  fubftances  dures  à  celles  qui  font  plus  ten-^ 
ares  ,  (ts  dents  încifives  font  fes  armes  :  il  mange  les 
fruits ,  ronge  la  laine ,  le  coton  ,  le  linge ,  les  étoffes ,  les 
meubles  ;  il  perce  le   bois  ,  fait  des  trous  dans  les 
murs  ,  fe  loge  dans  l'épaiffeur  des  planchers ,  dans 
les  vides   de  la  charpente ,  de  la  boiferie  ;    il    n'en 
fort  que  pour  chercher  fa  fubfiilance  ,   &  fouvent 
il  y  tranfporte  tout  ce; qu'il  peut  traîner  ;  il  y-empia- 
gaiine  même  quelquefois  (ts  provifions  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il,  a  des  petits.  En  tous  lieux,  en  tout  temps,  on 
éprouve  fes   déprédations  &  fes  ravages  :  avide  de 
tout,  la  chair  humaine  même  tente  fa  voracité;  on  a 
vu  des  moribonds,  des  prifonniers  ,  des  enfans  au  ber- 
ceau ,  rongés  par  ce  quadrupède  omnivore.  Les  cloa- 
ques ,  les  hôpitaux  &  les  lieux  mal-propres ,  les  gre* 
niers,.font  le  féjour  qu'il  choifit  pour  fa  retraite.  Il 
cherche  les  endroits  chauds  &  fe  niche  en  hiver  auprès 
des  cheminées  ou  dans  le  foin,    dans  la  paille:  il 
vit  pendant  cette  faifon  de  graiffe,  de  chandelle,  de 
lard  ,    de  fromage  ,  de  noix ,  de  papier  &  boit  fon 
urine.  La  perte   qu'il  occafionne  n'eft  pas  toujours 
de  peu  de  valeur  ;   il  femWe  à  cçt  animal  que 
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tout  dans  la  Nature  doit  un  tribut  à  chaque  indi- 
vidu de  fon  efpece  ;  les  rats  au  lieu  de  s'entr*aider 
&  de  partager  en  paix  le  butin  ,  relativement  à 
leurs  befoins  ,  ne  font  occupés  qu'à  mutiler  ,  à 
voler  &  à  Te  dévorer  les  uns  les  autres . .  •  Malgré  les 
chats,  les  belettes,  le  poifon,  les  pièges,  les  appâts, 
ces  animaux  pullulent  fi  fort  qu'ils  caufent  fouvent 
de  grands  dommages:  c'eft  fur- tout  dans  les  vieilles 
maifons  ,  à  la  campagne  oîi  on  garde  du  blé  dans 
les  greniers ,  &  oîi  le  voifinage  des  granges  &  des. 
magafins  à  foin  favorife  leur  établiuement  &  leur 
multiplicatîbn  ,  à  un  point  fi  exceffif ,  qti'on  feroit 
obligé  de  déferter  ,  s'il  ne  fe  détruifoient  eux- 
mêmes  ;  mais  heureufement  ils  fe  tuent ,  ils  fe  mangent 
entre  eux,  pour  peu  que  la  faim  les  preffe  ;  en  forte 
que  quand  il  y  a  difette  là  caufe  de  leur  multi- 
plicité ,  les  plus  forts  fe  jettent  fur  les  plus  foi- 
bles  ,  leur  ouvrent  la  tête ,  fucent  d'abord  la  cer- 
velle ,  &  mangent  enfuite  le  refte  du  cadavre;  le 
lendemain  la  guerre  recommence  &  dure  ainfi  jufqu'à 
la  deftruâion  du  plus  grand  nombre,  C'eft  par  cette 
raifon  qu'il  arrive  ordinairement,  qu'après  avoir  été 
infefté  de  ces  animaux  pendant  un  temps,  ils  fera-, 
blent  fouvent  difparoître  tout  à  coup ,  &  quelque- 
fois pour  long- temps.  Il  en  eft  de  même  des  mulots^ 
dont  la  pullulation  prodîgieufe  n'eft  arrêtée  que  par 
les  cruautés  qu'ils  exercent  entre  eux  ,  dès  que  les 
vivres  commencent  à  leur  manquer.  Ariftotc  a  at- 
tribué cette  deftruâion  fubite  à  l'effet  des  pluies; 
mais  les  rats  n'y  font  pas  expofés  ,  &  les  mulots 
favent  s'en  garantir  ;  car  les  trous  qu'ils  habitent 
fous  terre  ne  font  pas  même  humides.  On  prétend 
que  la  racine  de  la  renoncule  bulbeufe  ,  écrafée  avec 
du  vieux  oing,  eft  un  appât  fatal  à  ces  animaux, 
Voyci  tanich  RENONCULE. 

Les  rats  font  hardis ,  &  auffi  lafcifs  que  voraces  ;. 
ils  glapiffént  dans  leurs  amours  y  fe  battent  à  oa- 
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trance ,  &  crient  quand  ils  fe  bleflent  ;  ils  produ?-^ 
fent  plufieurs  fois  par  an  »  prefque  toujours  en  été  ; 
les  portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix.  Les  fe- 
melles préparent  un  lit  à  leurs  petits  ,  &  leur  ap« 
portent  à  manger:  lorfqu'ils  commencent  à  fortir 
de  leurs  trous,  la  tendreiTe  de  la  mère  la  porte  à 
les  veiller ,  les  défendre ,  &  à  fe  battre  même  contre  les 
chats  pour  les  fauven  Un  gros  rat  efl  plus  méchant 
&  prefque  auâi  fort  qu'un  jeune  chat  :  le  rat  qui  a 
les  dents  de  devant  longues  &  fortes ,  le  mord ,  &  le  chat 
ne  fe  défend  guère  que  de  la  griffe  :  ainfi  il  faut  ^ 
|>our  réfifter  au  rat ,  que  le  chat  foit  non-feulement 
vigoureux  ,  mais  aguerri.  La  belette  ,  quoique 
plus  petite  que  le  chat,  efl  un  ennemi  que  )e  rat 
redoute,  parce  qu'elle  le  pourfuit  jufque  dans  fon 
trou ,  qu'elle  le  mordvde  toute  la  mâchoire  avec 
acharnement ,  &  qu'au  lieu  de  démordre  par  reprifes  y 
elle  fuce  le  fang  de  l'endroit  entamé  ;  auffi  dans  ce 
combat  le  rat  fuccombe-t*il  prefque  toujours. 

M.  le  Doâeur  Morand  a  étudié  pourquoi  certains 
animaux  font  fujets^à  certaines  maladies,  comme  le 
chien  en  général  à  la  rage  ;  les  ipagntuU  &  les  chiens 
courons  ,  les  perroquets ,  les  alouettes ,  &  les  oifiattx 
de  complexion  chaude ,  au  mal  caduc  &  aux  apof- 
têmes  ;  les  oifeaux  en  cage ,  au  mal  de  croupion  ;  le 
rojfignoly  à  la  goutte;  la  Imou^  à  la  phthifie,  &C.. 
Il  a  obfervé  que  les  rats ,  fur-tout  les  mâles ,  font 
particulièrement  fujets  à  la  maladie  de  la  pierre  ^ 
quand  ils  font  vieux  ;  ces  pierres  fe  trouvent  dans  les 
.voies  urinaires.  En  général  les  rats  ont  communé- 
ment les  reins  malades ,  ulcérés  &  d'un  gros  volume  ^ 
principalement  quand  ils  n'ont  pas  la  pierre ,  8c 
qu'ils  deviennent  vieux.  M.  Morand  déduit  la  caufe 
de  cette  maladie ,  tant  chez  les  rats  ,  que  chez  les 
perfonnei  de  cabinet,  de  la  vie  fédentaire  qui  ré* 
trécit  les  paflages  urinaires ,  de  la  fituation  du  corps 
lorfque  l'on  efl  ailis  ou  ^lié  en  rond ,  de  TefpecQ 
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iS^àlimenty  &c.  Confulu^  la  Latrê  de  M»  Morand^ 
adreffée  à  M.  le  Comte  de  Lo^.  Indépendamment 
^e  cette  maladie,  le  t<u  eft  fujet  à  être  pouilleux 
&  galeux. 

Dans  cette  efpece,  comme  dans  toutes  celles  qui 
ibnt  très-nombreufes  en  indi^dus  ^  on  trouve  des^ 
variétés  :  outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres^ 
il  y  en  a  de  bruns  ,  de  prefque  noirs ,  &  d'autres 
d'un  gris  plus  blanc  ou  plus  roux ,  &  d'autres  tout* 
à-£ût  blancs.  Ces  rats  blancs  ont  les  yeux  rouges 
comme  le  lapin  blanc  ^  la  fouris  blanche  y  &  comme 
tous  les  autres  animaux  qui  font  tout-à-âit  blancs* 
L'efpece  entière  avec  fes  variétés  paroît  êtrq  natu« 
relie  aux  climats  tempérés  de  notre  Continent,  &: 
s'eâ  beaucoup  plus  répandue  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  Ceux  qui  font  aujourd'hui 
en  Amérique  ,  y  ont  débarqué  avec  les  Européens  ; 
ils  s'y  font  fi  prodigieufement  multipliés  d'abord  , 
qu'ils  ont  été  pendant  long-temps  le  fléau  des  Co« 
lonies  ;  ces  rats  n'y  avoient  guère  d'autres  ennemis 
que  les  grofles  couleuvres  ,  qui  les  avaloient  tout 
vivans.  Les  navires  les  ont  auflî  portés  aux  Indes 
Orientales ,  &  dans  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel 
Indien  ;  il  s'en  trouve  auifi  beaucoup  en  Afrique* 
Pans  le  Nord ,  au  contraire ,  ils  ne  fe  font  guère 
multipliés  au-delà  de  la  Suéde  :  ce  qu'on  appelle  des 
rats  en  Norvrege  &  en  Laponie ,  font  des  animaux 
dtfférens  de  nos  rats.  Voyez  Rat  de  Norvège  à 
Panick  Leming. 

Rat  des  Alpes.  Surnom  donné  à  la  marmotui 
Voyez  u  mot. 

Rat  d'Amérique.  M.  le  Docteur  de  la  Borde 
nous  a  dit  qu'on  donne  à  Cayenne  le  nom  de  rats 
à  trois  efpeces  d'animaux  qui  ne  font  peut-être  pas 
de  véritables  rats^  i.^  ht  rat  des  palétuviers ,  qui  eft 
gros  comme  le  rat  d'Europe;  il  a  le  poil  rude  , 
(pugcâtre  ;  leur  queue  eil  longue  U  blanche  ;  ils 
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font  quatre  à  cinq  petits  dans  des  trous  de  boîs  f 
{e  nourriffent  de  petits  coquillages  &  de  petits  poif- 
fons  ;  ils  mordent  cniellement  :  les  chiens  les 
prennent  ;  à  défaut  on  les  aflbmme  à  coups  de 
bâton.  2.®  Le  rat  des  bois ^' çm\  efl-plus  petit  cjue 
le  précédent;  fon  poil  eft  grifatre  ;  fa  queue ^  petite; 
la  peau ,  dure  comme  celle  de  la  loutre  ;  il  fe  tient 
fiir  les  arbres ,  &  fait  fes  petits  fur  des  lianes  touffues. 
3.*^  Le  rat^maipouri %  il  eft  prefque  gros  comme  un 
chat ,  &  eft  auffi  rare  que  les  précédens  font  com- 
muns; il  n'a  pas  de  queue;  fon  poil  eft  long  & 
roux;  il  fait  quatre  ou  cinq  petits  fur  les  lianes  ou 
dans  les  trous  de  bois  ;  il  vit  de  noyaux  d'aouara , 
&  mange  ainfi  que  les  précédens  uniquement  pen- 
dant la  nuit  :  le  rat-maipouri  eft  farouche  &  mauvais 
pour  les  chiens  ;  il  fe  jette  à  l'eau  &  plonge  quand 
on  le  chafte.  Les  Nègres  mangent  la  chair  de  ces 
trois  fortes  d'animaux. 

Rat  blanc.  Surnom  donaé  au  lérot;  Voyez  cê 
mot. 

Rat  des  Bois  ,  Mus  fylvatkus  aut  fylvejlns.  Sa 
queue  eft  très-longue  &  couverte  de  très-petites 
écailles  ;  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  &  l'exté- 
rieur des  jambes  font  d'un  fauve  clair  ;  la  partie 
inférieure  du  corps  &  l'intérieur  des  )ambes  font 
blanchâtres  :  en  été  il  habite  les  bois  &  les  cam- 
pagnes ,  l'hiver  il  gagne  les  granges.  M.  de  Buffon 
penfe  que  ce  jprétèndu  rat  des  bois  eft  wn  furmulot  ^ 
Voyez  ce  mot. 

Rat  des  Bois  du  Brésil.  C'eft  le  fari^m  ;  Voyez 
ce  mot. 

Rat  des  Champs  ,  Mus  campeftris.  Surnom 
donné  à  deux  efpeces  très-différentes  ;  la  première 
&  la  plus  grande  eft  le  mulot  ;  la  petite  efpece  efl 
le  campagnol.   Voyez   ces  mots.  '      » 

Rat  d'Eau  ,  Mus  aquaticus.  I^  rat  d*eau  eft  un 
animal  de  la  groflieur  d'un  rat  ,  mais  qui   pat   la 
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naturel  &  par  les  habitudes  reffemble  beaucoup  plu» 
à  la  loutre  qu'au  rat  :  il  a  la  tête  plus  courte  ,   le 
mufeau  plus  gros,  les  oreilles  moins  apparentes ,  le  . 
poil  plus  hériffé  &  la  queue  beaucoup  moins  lonjgue 
que  le  rat  domejiique  ;  fes  poils  font  mêlés  de  jaune 
&  de  Brun-noir   dans  la   partie   fupérieure   de  fon 
corps ,  &   dans  la   partie  inférieure  ils  font  cendrés 
&  mêlés  d'un  peu   de  jaune  ;  comme  la  Icmre ,  il  . 
ne  fréquente  que  les  eaux  douces  ,  &  on  le  trouve 
communément  fur  le  bord  des  rivières  ,  des  niif- 
feaux  &  des  étangs  où  il  repaire*  dans  des  trous  : 
comme  elle  ,  il  ne  vit  guère  que' db  poiflbns  qu'il 
dérobe  :  les  goujons ,  les  vérons ,  les  ablettes ,  le  frai 
de  la  carpe ,  du  brochet  &  du  barbeau  font  fa  nour- 
riture ordinaire  ;  il  mange  auflî  des  grenouilles ,  des 
infeâes  d'eau  ,    &    quelquefois   des  racines  &'  des 
herbes.  Il  n'a  pas ,  comme  la  loutre ,  des  membranes 
entre  les  doigts  des  pieds  :  tous  fes  doigts  font  fé- 
parés ,  &  cependant  il  nage  facilement  à  la  furface 
ou  entre  deux  eaux;  il  fe  tient  auiTi  fousTeau  long- 
temps ,  &  rapporte  fa  proie  pour  la  manger  à  terre  ,- 
fiir  l'herbe ,  ou  dans  fon  trou  :  les  pécheurs  Vy  fur- 
prennent  quelquefois  en  cherchant  des  écreviffes  ;  il 
leur  mord  •  les  doigts ,  &  cherche  à  fe  fauver  en  fe 
jetant  dans  l'eau. 

Il  fuit  ,  comme  la  loutre  ,  les  rivières  trop  fré- 
quentées ,  auflî  bien  que  les  terres  élevées  ;  les 
chiens  le  chaffent  avec  une  efpece  de  fureur  :  on 
ne  le  trouve  jamais  dans  les  maifons  ,  dans  les 
granges  ;  il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux ,  ne  s'en 
éloigne  pas  même  autant  que  la  loutre  ,  qui  quel- 
quefois s'écarte  &  voyage  en  pays  lec  à  plus  d'une 
lieue.  Le  rat  d'eau  fe  rencontre  donc  rarement  dans 
les  hautes  montagnes ,  dans  les  plaines  arides  ,  mais 
il  eft  très-  nombreux  dans  tous  les  vallons  humides  & 
marécageux.  Les  mâles  &  les  femelles  fe  recherchent 

fur  la  In  dç  ïïàYÇX  i  ççs  dçrniçrçs  mettent  bas  au 
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mois  d'Avril  :  les  portées  font  de  fix  ou  fept.  Leut 
chair  a'eft  pas  abrolument  mauvaife  :  quelques  payfans 
en  mangent  les  jQurs  maigres  comme  de  celle  de  la 
hutn.  On  les  trouve  dans  toute  TEurope ,  excepté 
dans  le  climat  trop  rigoureux  du  Pôle. 

Le  rat  iPeau  d'Europe  fe  trouve  auffi  en  Canada; 
il  n'eft  brun  que  fur  le  dos  :  le  refle  du  corps  eft 
.  blanc  U  fauve  en  quelques  endroits  ;  la  tête  ,  le 
snufeau  même  $C  re;ctrémité  de  la  queue  font  blancs 
auffi  :  fon  poil  parôît  auifi  plus  doux  âc  plus  lufiré. 
La  différence  dç  la  couleur  du  poil  de  ce  rat  d^cau 
du  Canada  eft  £in$  doute  due  au  froid  du  climat  ^ 
&  l'on  peut  préfumer  ^  dit  M.  de  Buffon  ,  qu'en 
cherchant  ces  animaux  dans  le  Nord  de  l'Europe  ^ 
on  y  trouvera  comme  au  Canada  le  rat  J^tau  blanc. 

Rat  d'Eau  blanc  du  Canada,  Voyt:;^  à  la 
fin  de  Vartick  Rat  d'Eau. 

Rat  d'Egypte  ou  Rat  d'Inde  ou  Mangouste. 

Voyt[    ICHNEUMON. 

Rat  DOMESTIQUE  moyen ,  de  quielques  Nomenb» 
dateurs.   C'eft  le  mulot}  Voyez  ce  mot. 

Rat  d'or  ou  plutôt  Rat-dort  ,  en  Bourgogne* 
C'eft  le   mufcardin  ;  Voyez  ce  mot. 

Rat-Liron  ,  en  vieux  François.  C'eft  le  loiri 
Voyez  ce  mot. 

Aat  DE  Madagascar.  Ce  petit  aiûmal  paroit 
voifîn  de  l'efpece  du  rat  palmifie.  Il  a  le  corps, 
alongé  ,  le  mufeau  aigu ,  les  pieds  courts  &  une 
longue  queue  tachetée  ;  il  fe  tient  fur  les  palmiers 
&  en  mange  les  fruits  ;  fes  mouvemens  font  très-^ 
vift  ;  il  jette  un  petit  cri  femblable  à  celui  de  l'écu- 
reuil ,  mais  plus  foible  ;  il  fe  fert  de  même  de  fe& 
pattes  de  devant  pour  manger ,  relevé  fa  queue ,  fe 
drefte  &  grimpe  en  écartant  les  jambes  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  qu'il  puîife  s'apprivoifer  comme  le  rac 
palmifie.  Voyez  cet  article. 

Rat-Maipourl  Foyti  ci-d^fiws  à  ïarûcle  Rat 
d'Amérique, 
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Rat-MaNICOU.   f^oyez   à  Partidt  MarMOSË. 

Rat  ou  Ras  de  Marée.  Nom  donné  à  un  courant 
rapide  &  dangereux  ^  ou  à  un  changement  dans  le 
courant  des  eaux.   Voy€\  à  VartkU  Mer. 

Rat  de  Mer.  Foye^  Raspecon. 

Rat  de  Montagne  ou  Rat  sauteur  d'Egypte* 
On  prétend  que  c*efl  le  gtrbuah  des  Ar^s  :  il  ne 
Êiut  pas  confondre  cet  animal  avec  Vichmumoru 
Voyez  Varticlt  Gerboise. 

Rat  MUSQuiy  Mus  mofcKjfems.  C^tA  une  efpece 
d'amphibie  mis  par  MM.  Linnaus  &c  Briffhn  dans 
le  genre  des  Cafiors  j  &  par  M.  JUein  dans  celui 
des  Loirs. 

On  a  donné  le  nom  de  rat  mufqui  à  des  ani- 
maux de  diverfes  efpeces.  Il  y  a  le  rat  mufqui  naturel 
au  Canada  &  qui  efl  nommé  par  les  Sauvages  de 
ce  pays ,  ondatra^  Ce  rat  mufqui  diffère  ,  ainfi  que 
nous  l'apprend  M.  de  Buffon  ,  du  rat  mufqui  de 
Laponie  &  de  Mofcovie  &  qui  eft  le  dejman;  it 
diffère  aufli  du  piloris  y  autre  efpece  de  rat  mufqui 
qui  (è  trouve  à  la  Martinique  Se  aux  autres  Ifles 
Antilles.  Il  y  a  encore  le  rat  de  fcnteur  de  Tlfle  de 
France.    Vcfyt^  fort    article^ 

Vondatra  (  chez  les  Hurons,  ondathra  )  ou  rai 
mufqui  de  Canada  dont  nous  allons  donner  ici  Thif- 
toire  &  les  moeurs ,  diffère  du  defman  ou  rat  mufqui 
de  Mofcovie  y  en  ce  qu'il  a  les  doigts  des  pieds  tous 
féparés  les  uns  des  autres  9  les  yeux  très*apparens , 
le  mufeau  fort  court  ;  au  lieu  que  le  defman  a  les 
pieds  de  derrière  réunis  par  une  membrane  ,  les 
yeux  extrêmement  petits ,  le  mufeau  prolongé  comme 
la  mufaraigne  :  tous  deux,  Vondatra  &  le  de/many  ont 
la  queue  plate  ,  &  ils  di&rent  du  piioris  ou  ntf 
mufqui  des  Analles  par  cette  conformation  &  par 
plufieurs  autres  caraâeres  :  le  piloris  a  la  cpieue  auez 
courte  y  cylindrique  comme  celle  des  autres  ratsi 
au  lieu  que  Vondatra^  &  le  defman  Tont  tous  deus 
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fort  longue.  V ondatra  reffemble  par  la  tèté  au  rdi 
iTcaUy  &c  le  dcfman  à  la  mufaraigne.  Le  dcfman  eft 
le  Mus  aquaticus  de  Clufius  ;  le  Cajlor  caudâ  verdca^ 
lïttr  plana  ,  de  M.  Brijjon. 

On  trouve  dans  les  Mimoirts  de.  VAcadimit  des 
Sciences  ,  annit  lyxS ,  page  323  ,  Phiftoire  de  To/z- 
datra  ou  rat'mufquc  de  Canada.  Cet  animal  qui  a 
auiTi  une  forte  odeur  de  mufc ,  a  aiTez  de  rapport 
avec  le  cajlor  :  les  Sauvages  les  difent  frères  ,  ils 
ajoutent  que  le  cafior  qui  eft  l'aîné  eft  beaucoup  plus 
gros  &  a  plus  d'efprit  que  fon  cadet.  Au  premier 
coup  dœil  on  prendroit  un  vieux  rat  mufqiic  & 
un  cajlor  d'un  mois  pour  deux  animaux  de  mètne 
efpece.  Uondatra  eft  de  la  groffeur  d'un  petit 
lapin.. 

M,  Brijfon  dit  que  le  rat  mufque  du  Canada  {ondatra) 
a  un  pied  de  long  ;  fa  queue  eft  couverte  de  petites 
écailles ,  un  peu  velue ,  &  plate  verticalement ,  comme 
fi  elle  eût  été  ferrée  &  comprimée  des  deux  côtés 
dans  fa  longueur  ;  elle  a  neuf  pouces  de  long  &  environ 
dix  Jignes  de.  large  ;  elle  fe  termine  en  pointe  obtufe 
&  eft  un  peu  arrondie  à  Porigine  :  fa  tête  eft  oblongue  ; 
fes  yeux  font  grands  ,  &  fes  oreilles  très-courtes, 
ainfi  que  it^  jambes  :  il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts 
tous  féparés  les  uns  des  autres  y  armes  d'ongles  forts , 
&  le  pouce  bien  diftinâ  ;  ces  doigts  font  garnis  de 
longs  poils  aflez  ferrés  ,  qui  fuppléent  en  partie  à 
TefFet  d'une  membrane  continue ,  &  donnent  à  l'an!-- 
mal.. plus  de  facilité  pour  nager;  les  pieds  de  der- 
rière font  plus  grands  que  ceux  de  devant  :  fon  poil 
eft  aufli  très*doux  &  fort  épais ,  &  d'un  roux  plus 
foncé  fur  le  dos  qu'ailletirs  ;  la  gorge  &  le  ventre 
font  d'un  blanc^jaunâtre  :  il  a  les. oreilles  très-courtes 
&  non  pas  nues  comme  le  rae  domejliqtie  \  mais 
bien  couvertes  de  poik  en  dehors  &  en  dedans  ; 
les  yeux  grands  &  de  trois .  Hgfies  d'ouverture  , 
deux   dents:  ixicifives  d'eoviron:  un  pouce  de  long 
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Hans  la  mâchoire  Inférieure  ,  &  deux  autres  plus 
courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ;  ces  quatre 
dents  font  très- fortes  ,  &  lui  fervent  à  ronger  & 
couper  le  bois  :  il  fe  nourrit  pendant  l'été  de  toutes 
fortes  d^hçrbes  ,  &  pendant  Thiver  de  différentes 
cfpeces  de  racines  ,  telles  que  celles  du  niriuphar 
faune  &    blanc ,  &  du  calamus  aromatique. 

Quoique  différens  des  cajiors  par  la  taille  &  pajr 
la  forme  de  la  queue,  les  ondatras  leur  reffemblent 
à  beaucoup  d'égards.  En  effet  ils  paroiifent  avoir 
le  génie  ,  les  mœurs  ,  ladreffe  ,  en  un  mot  les 
mêmes  inclinations  &  I^  même  induflrie  dans  le 
travail  que  le  cajlor  :  comme  lui  ,  ils  vivent  en 
fociété ,  au  moins  pendant  l'hiver  :  ils  forment  une 
petite  république.  Tous  les  petits  citoyens  nés  archir 
teûes  travaillent  d'abord  à .  l'édifice  public  ,  enfuite 
ils  fe  bâtiffent  des  cabanes  ,  dont  les  unes  plus 
petites  ne  font  habitées  que  par  une  feule  famille  j 
les  autres  plus  grandes  en  contiennent  plufieiirs  : 
leur  génie  fe  montre  dans  le  choix  du  lieu  même 
où  ils  s'établifTent.  Ils  bâtiffent  leurs  loges  dans  des 
marais  ,  ou  fur  le  bord  des  lacs  &  des  rivières 
qui  ont  beaucoup  d'étendue ,  &  dont  le  lit  eft  plat , 
où  par  conféquent  l'eau  eft  dormante  ,  &  où  enfin 
le  terrain  produit  abondamment  des  plantes  dont 
les  racines  font  convenables  à  leur  nourriture,  C'eft 
fur  les  endroits  les  plus  hauts  d'un  pareil  terrain 
qu'ils  conftruifent  leurs  loges  9  afin  que  les  eaux 
puiiîent  s'élever  fans  les  incommoder.  Si  leur  loge» 
eft  trop  baffe  ,  ifs  relèvent ,  bc  l'^baiffent  fi  elle  eft 
trop  élevée  ;  ils  pratiquent  en  dedans  des  gradins 
pour  fe  retirer. d'étage  en  étage  à  mefure  quei'eau 
monte  ;  par  ce  moyen  ils  fe  garantiffent  de  l'inon-î 
dation  des  eaux  de  la  terre.  Lorfque  cette  loge  eft 
deftinée  pour  fept  à  Huit  individus ,  elle  a  environ 
deux  pieds  de  diamètre  en  tp.ut  fens  ;  &  elle  eft  plu$ 
grande  proportionnellement  ibrfqu'elle  en  doit  çon* 
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tenir  davantage  :  il  y  a  autant  d'appattemetis  qu^ 
y  a   de  familles* 

Ces  cabanes  font  rondes  &  couvertes  d*ua  dôme 
d'un  pied  d'épaiiTeur  :  des  herbes ,  des  Joncs  entre* 
lacés  èc  mêlés  avec  de  la  terre  grafTe  qu'ils  pétrifient 
avec  les  pieds  ,  font  leurs  matériaux  ;  leur  coni^ 
truâion  eii  ainii  enduite  d'un  maflic  impénétrable  à 
l'eau  du  Ciel.  Us  fe  ménagent  une  ouverture  paf 
laquelle  ils  peuvent  entrer  &c  fortir  ;  mais  ils  la 
bouchent  entièrement  quand  l'hiver  s  efi  tout-à-fait 
déclaré  &c  qu'ils  veulent  fe  renfermer  dans  la  retraite 
qu'ils  fe  font  préparée  :  en  cette  faifon  il  n'eft  pas 
tare  de  voir  lews  cabanes  couvertes  de  trois  i  quatre 
pie^s  de  neige  &  de  glace  fans  qu'ils  en  foient 
incommodés.  Nos  petits  habitans  ne  font  point  de 
proviUons  pour  vivre  comme  les  cafiors  y  mais  ils 
creufent  des  puits^  &  des  efpeces  de  boyaux  au- 
defTous  &  à  l'entour  de  leur  dememre  pour  cherr 
cher  de  l'eau  &  des  racines. 

Ces  rats  mufquis  (  ondatras  )  paflent  ainfi  tnC- 
tement  l'hiver;  ils  font  privés  pendant  tout  ce  temp^ 
de  la  lumière  du  Ciel ,  &  comme  par  dédomma* 
jement  ils  ont  dans  leurs  loges  les  commodités  e^ 
lentielles  :  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  chaleurs 
pendant  cette  faifon ,  mais  lorfque  l'haleine  du  prin-» 
temps  9  dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  j  commence 
à  difibudre  les  neiges  &  à  découvrir  les  fommets 
de  leurs  habitations  y  les  chaffeurs  ne  leur  font  point 
de  quartier  y  ils  en  ouvrent  le  dôme ,  &  les  ofFufquent 
brufquement  de  la  lumière  du  )our  y  \h  aflbmtïiene 
à  coups  de  bâton  &  prennent  tous  ceux  qui  n'ont 
pu  gagner  les  galeries  fouterraines  qui  leur  fervent: 
de  dernier  retranchement  y  oà  on  les  fuit  encore  ^ 
car  leinr  peau  eft  précietife  &  leur  chair  n'eft  pad^ 
mauvaife  à  manger.  Ceux  qui  échappent  quittent: 
leur  habitation  à  peu  près  dans  ce  temps  ;  ils 
font  errans  dans  Teté  ^  mais  toujours  deux  à  deux  i 
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Ôs  procluîfent  Une  fois  par  an ,  &  cinq  ou  fix  petit» 
Il  la  fcMS  ;  la  durée  de  la  geftation  n*eft  pas  longue  ^ 
puifqu'iis  n'entrent  eh  amour  qu'au  commencement 
ide  fêté ,  &  que  les  petits  font  déjà  grands  au  moiS 
d'Dârfnre ,  &  en  état  de  fuivre  peré  &  mère.  Nous 
Venons  de  dire  que  Tété  eft  le  temps  de  leurs  amours; 
cette  ïaifon  leur  eft  encore  funélle  ,  pafce  qu'alors 
les  chafTeurs  pipent  les  mâks  eii  imitant  le  cri  des 
ifcmcHes  qui  eft  une  efpece  de  gémiffemeht  ;  cet 
appel  les  fait  approcher  &:  on  les  tue  à  coups  dé 
fiml  ;  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'échapper  aux  mains 
des  cfaafleurs  fe  raiTemblent  au  commencement  de 
l'hiver  fuivant,  6c  comme  ib  ne  reviennent  jamais 
à  leurs  anciennes  habitations  ,  alors  nouveaux  tra*- 
vaux  j  nouveaux  édifices  ,  même  eiprît  de  fociété^ 
Les  rats  mufqués  qui  vivent  dans  les  pays  chauds 
font  des  pUoris  qui  iji^otït  pas  le  même  befoin  de 
cabanes  que  les  ondatras  ;  aullî  font -ils  terriers 
comme  nos  lapins. 

Les  rats  mttfjuis  ^  i>nûàtràs  )  ftwit  peu  farcuchesi^ 
&  en  les  prenant  petits  on  peut  les  apprivoifet 
aiféthent  ;  ils  font  même  très- jolis  lorfqu  ils  font 
jômes  ;  leur  queue  longue  &  prefque  nue  qui  ren^ 
leur  figure  déûgréable  ,  eft  fort  courte  idans  le 
preimer  âge:  ils  jouent  innocemment r&  ^ftî  lef« 
tement  que  les  petits  chats \'*Ai  ne  mordent  pas,  & 
on  les  nourriroit  volontiers  fi  leur  odeur  n'étoit 
point  fi  rebutante.  Parvenus  à  leur  grandei^  ordi- 
naire ils  pefent  environ  trois  livres  :  ils  ont  comme 
le  cafior  -  deux  fortes  de  poils ,  le  plus  long  eft  d'un 
pouce  ou  environ  &  luifant  ;  le  plus  court  eft  une  ' 
efpece  de  duvet  très-fin ,  long  de  cinq  ou  fix  lignes  : 

I      l^on  fait  ùfage  de  ce  duvet   danis    la  fabri^  des 
chapeaux.  Si  leur  peau  ne  fentoit  pas  toujours  le 

I      fnufi  elle  feroit  admirable  pour  toutes  les  fourrures 
à  caufe  de   fa   beauté.  '  Le  duvet    garantit    ce   rat 
'{^ondatra)  du-froid  ,  &  le  grand  poil  qui  eft  '  " 
Tome  XIU  .  ^  Q 


1.10,  RAT 

plus  mie  ,  eonferve  &  défend  le  duvet  de  la  fJiAger 
dans  laquelle  il  fe  vautre  fouvent ,  fur-tout  en  bâtif- 
fant  fa  loge  :  les  écailles  de  fa  queue  n^ont  guère 
qu'une  ligne  de  furfàce  ,  encore  empiètent  "  elles 
un  peu  les  unes  fur  les  autres  :  fes  pieds  anté« 
rieurs  reffemblent  à  ceux  de  tous  les  animaux  qui 
rongent;  pour  ceux  de  derrière,  ils  n'ont  aucune 
reffemblance  aux  pieds  du  rat  donujliquc  ^  non  plus 
qu'à  ceux  du  caftpr.  NoiK  l'avons  dit  ;  Vondatra  né 
nage  ni  auili  vîte^  ni  auffi  long- temps  que  le  cafior^ 
il  va  plus  fouvent  à  terre  ;  il. ne  court,  pas  bien  & 
inarche  encore  plus  mal  en  fe  berçant  à  peu  près 
comme  une  oie.  On  trouvera  dans  les  MLmoins  d€ 
r Académie  cités  ci-^deflus,  une  defcription.  anàtomique 
du  rat  mufquc  (  ondatra }  ,  &  un  extrait  de  M.  de 
Rianmur  ,  fait  fur  les  Mémoires  &  les  Lettres  qiie 
M.  Sarra[in ,,  Médecin  du  Roi  à  Québec  ^  a  envoyés 

^concernant,  ce  rir  aiufquc. \ 

Le  rat  mufqui  (  ondatra  )  nous  préfente  une  org^ 

mfation  fioguliere,  &  de  ces  efpeces  d'accidens  de 

la  Nature ,  qui  nous  foqt  voir  combien  elle  fait  varier 

fes  plans.  On  otbferve  d'abord  dans  cet  animal  la 

force  &  Texpanfion  du  mufcU  ptaufficr ,  qui  fait  que 

l'animal    en   contraûant  fa  peau   peut  reflerrer  lon^^ 

^  corps  6c  le  réduire  en  un  plus  petit  volume  :  fecou"- 

dément,  la  foupleffe  des  faufles- côtes  permet  cette 

"contraâion  du   corps  ,    laquelk  «ft  fi  conâdérab|e 

que  ce  rat  mufqui  paue  dans  des  trous  où  des  ani« 

maux  beaucoup  plus,  petits  que  lui  ne  peuvent  entrer; 

On   obfcrve  de  plus   dans  les   femelles   une   autre 

' .  forte   d*organifation  ,   qui  ne  fe  trouve  .  que   dans 

cfuelques  efpeces  d'animaux»  comme  les  rats  bi  les 

^fingcs ,  mais  dans  les  femelle^  feulçment  ;  c'eft  que 

ces  temelles.ont  le  conduit  des  urines  &  l'orifice  p^ 

ôîi  elles  s'écoulent,  abfolument  féparés  des   parties 

de   la   génération  \  ellçs   ont  trois  ouvertures ,    6c 

^  l'urètre,  au  U^u  d'abQutir  çomoie  dans  les  autresanimaux 
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âti^âèflbtis  dtf  xlhoris  ,  aboutit  à  une  émmènce  ve« 
lue,  fituée  fur  l*os  pubis,  où  eft  un  orifice  parti* 
culier  qui  fert  à  Péjeûion  des  urineSé 

Dans  les  mâles  oiidatrai^  les  tefiicuies  ^  qui  tommd 
dans  les  autres  rats  font  iituës  des  deux  côtés  de 
l  anus  y  deviennent ,  dans  le  temps  du  rut ,  très-gros 
pour  un  animal  auill  petit }  ils  ont  aloirs  la  groUeut 
4e  noix  mufcades  :  mais  lorfque  cette  furabondancet 
de  nourriture  a  été  épuifée  par  des  coïts  réitérés^ 
ils  s^aâaiÛent  5  s'oblitèrent  &  diminuent  au  point  de 
n'avoir  pas  plus  d'une  ligne  de  diamètre.  Les  foilécules 
qui  contiemient  le  mufc  ou  le  parfum  de  cet  animal  fous 
la  forme  d'une  humeur  laiteuf^ ,  &  qui  font  voiiîns  . 
des  parties  de  la  génération,  éprouvent  auffi  les 
mêmes  changemens  ;  ils  font  très-gros ,  tl-ès^^gonflés^ 
&  leur  i>artiini  eft  très-fort,  tràs^exalté^  8c  même 
très  -  fenfîble  à  une  aflèz  grande  diitance  dans  k 
temps  des  amours  ;  apfès  quoi  ik  fe  rident  ,  fe 
flétriflent,  &  enfin  s'oblitèrent  entièrement."  Le  chan-« 
gement  dans  les  foilécules  qui  contiennent  le  parfunl^ 
le  fait  plus  ptomptement  &e  plus  complètement  que 
feltii  des  parties  de  la  génération  ;  ces  foilécules  i^ 
qui  font  communs  aux  deux  {ti!it% ,  contiennent  un 
lait  fort  abondant  au  temps  du  rut,  ils  ont  des 
vaiâeaux  excrétoires  qui  aboutifTent  dans  le  mâle  à 
l'extrémité  de  la  ver^e,  &  vers  le  clitoris  dans  b 
femelle;  &  cette  fecrétion  fe  fait  &  s'évacue  à  peu 
près  au  même  endroit  que  l'Urine  dans  les  autres 
quadrupèdes  :  toutes  ces  ungularités  ont  été  très-bien  ' 
obfèrvées  par  M.  Sarrasin.  Cette  forte  odeur  du 
mufc  de  Y^ndatra  ,  lors  de  fon  rut ,  quoique  fuave 
pour  quantité  d'Européens ,  déplaît  fi  fort  aux  Sau- 
vages ,  qu'ils  '  ont  appelé  puanu  une  rivière  fuf 
le  bord  de  laquelle  habitent  en  grand  nombre  ces 
rats  mufquls ,  qu^ils  appellent  âuffi  rats  puants,       ; 

On  voit  des  changemens  &  des  altérations  à  peu 
|rès  feoibl^bles  d^iis  les  parties   de   la  géuération 

O  % 
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tUi  rxU  êtmt\  dii  campagnol  &  de  la  taupe.  Voilà  donc  ^^ 
^lA.d£  Buffon  ^  des  ammaux  qui  ^  par  tout  le  reile  de 
la  cônfomiation  ^  refiend>leiit  aux  autres  quadrupèdes  ^ 
dans  leiquels  cependant  les  parties  de  la  génération 
fe  renouvellent  &L  s'oblitèrent  chaque  année  à  peu 
wès  comme  les  lakances  des  poifioos  ^  àc  comme 
les  vaiffeaux  féminaux  à\x  calmar;^  qui  ont  leur  cban- 
rement  i  leur  anéantifientent  2c  leur  refuroduâion , 
^on  en  poarpoît  dire  prefque  autant  de  ces  quadru- 
|iedes  dom  le  rut  eu  vicàent  &  momentané,  tels 
que  le  cerf  6c  le  Jawi}:  ce  font  de  ces  jiUances 
par  lefqueUes  la  Nature  rapproche  ièeréteûient  les  èttos 
.  qui  nous  paroifTtat .  les  ^lus  éloignés;       .   . 

Vûndatm  6l  le  de/înaifi£oatUs  felils  anîtnaux  des  pays 
Septenitnonaiu:  qui  donnent  du  parfum ,  car  l^odeur  du 
;ci2/&mao  eil  très^'défagréable  ;  &  ce  n!dl  cpie  dans  les 
climats  chauds -qu'on  trouve  lesanimausc  qui  foiutnflent 
le  vrai  mufcy  la  civdin  Se  les  autres  parfinns. 

Rat  de  Norvège;  f^aiyei  LemiUg,  Le  rat  Je 
Jforwége  de  Stta ,  eft  le  pouc.  Voyez  ce  moi. 
:  Rat  palmiste  ,  huit  palmarum.  C'^eft  le  Mujlelu 
^friuna^  de  ClufolSj  le  Mujicld  Lybica^  de  Niertmbcrg* 
iOn  lui  donne  auiu  le  nom  iiicurcuUpalmifit^  C'eil  un  ani« 
mal  qu'on  trouve  daiis  les  climats  chauds  de  l'Ancien 
Continent  ^  en  Afie  &  en  Â&ique  ^  &  qu'on  drt 
être  du  genre  de  VEcunuil:  il  efi  de  la  groffeiilr 
d'un  rat,  oii  d'un  petit  écureuil;  il  paffe  fa  .vie  fur 
les  palmiers  ,  &  c'eft  de  là  qu'il  a  tiré  fon  nom. 
U  a  la  tête  à  peu  près  de  la  même  éorme  qite  celle 
du  campagnol ,  '&c  couverte  de  même  de  poils  hériSés  ; 
fes  oreilles  font  courtes  Se  arrondies;  fa  queue 
quoique  longue  Se  pointue  ,  n'eft  pas  traînante  , 
mais  il  la  porte  iteoite  &  relevée  verticalement , 
•fens  cependant  la  renverfer  fur  fon  corps  >  comme 
fait  \Hcurtuil  ;  elle  eft  couverte  d'un  poïi  plus  long 
que  celui  du  corps,  mais  bien  plus  coiut  que  celui 
^^  lUcunuU:  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  4e-: 
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vant ,  &  cinq  à  ceux  de  demete  :  tous  les  poîls  dq 
fon  corps  font  variés  ie  roux  &  de  noir  ;  ceux 
de  là  queue  le  font  de  noir  &  de  jaunâtre  ;  en 
deflus  &  en  deffous  ils  font  d'un  faune^roux ,  ayant 
de  chaque  côté  deux  bandes  longitudinales  ,  étroites  ^ 
»oires  ,  &  terminées  par  une  bande  longitudi*^ 
nale  blanchâtre  ;  il  a  auiiî  fur  le  milieu  du  dos  trpi^ 
bandes  blanches  qui  s'étendent  dans  toute  (a  k>n« 
gueiir,  une  de  chaque  côté,  &  l'autre  au  milie^. 

Cet  animal  ^  à  peu  près  les  miêmes  habitudes  &Ç 
le  même  naturel  que  Vicunutl  commun  ;  il  fe  tient 
^u  haut  des  arbres»  il  vit  de  fruits  tç  fe  fert  de 
fes  pieds  de  devant  pour  les  faifir  &  les  porter  à 
fa  bouche  ;  il  a  la  même  voix ,  le  même  cri ,  le 
piême  inftinft,  la  même  agilité;  il  eft  très- vif  ,* très-j 
doux ,  s'apprivoife  fort  aifçment ,  au  point  de  s'atta-? 
cher  à  fa  dfemeure  ,  de  n'en  fortir  que  pour  ^ 
promener  ,  d'y  revenir  enfuite  dç  lui-même  ;  il  a 
|ine  très- jolie  ngure;  fa  robe  rayée  de  blanc  eft  pli^ 
belle  que  celle  de  Vicurcuil  ;  fa  taille  i?ft  plus  petite  y^  foQ 
corps  plus  léger,  8{  fes  niouvemens  font  auffipreûes^ 

V écureuil  Barbanfque  reffemblev  toutrà-feit  à  cet 
kmuil  palmijk ,  par  les-  mœurs  ^  par  le  naturel  \  il 
efi  du  mêm«  Continent ,  du  même  climat  ^  de  là" 
même  groffeur  &  à  peu  près  de  la  même  $gure  : 
mais  ils  différent  entre  eux  à  l'extérieur  en  ce  qyç 
lé  Bariarefçue  a  la  tête  &  le  chanfrein  plus  arc^é^ 
les  oreilles  plus  grandes ,  la  queue  garme  de  poils 
plus  toutfiis  &  plus    longs  que  le  palmijk  i  u  eii 


pu^  plus  icureidt  que  ra^  ^  par  la  formte  du  çprps 
&  de  la  tête  ;  il  a  fur  le  nos  quatre  bandes  blgur 


çhes ,  au  li^i  9^^  1^  palra^e  n'en  ;a  que  trois  i  1^ 
bande  blanche  du  milieu  fe  trpuve  d^s  le  paUm^ 
fur  répiae  du  dos  ,  tandis  qu?  dans  le  Barbar^f^u^ 
il  fe  trouva  fur  la  même  partie  une  bande  noirç 
mêlée  -de  roux.  Ces  différences,  très-remafquâ^lef 
Wtre  te  mpa]^^  &  Vicffimii  4f  Sarba^ri^  ^  ^^t^ 
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indiquer  affex  que  ce  font  deux  animaux  différons. 
Barbare/que  eft  le  Sciunis  getulus  i^ Aldrovanit  ,  & 
4e  Cdiui  dans  Gefncr  ;  le  Barhary-fquirrel  ^  à^^ Edwards; 
&  ces  animaux  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
le  Suijfe  ou  écureuil  de  terre.  Voyez  SuiSSE. 

Rat  des  Parétuviers.  Voye^  ci-deffus  Vartlck 
Rat  d'Amérique. 

Rat-  p enn  ade.  C'eft  la  chauve-fouris.  Voyez  ce  mot. 

Rat  de  Pharaon  ou  d'Egypte.  Suivant  Selon  y 
ç'eft  la  mangoujle.  Voyez  Ichneùmon. 

Rat  dé  Pont  ou  Rat  de  Tartarie.  Nom  donné 
à  une  forte  A^icureuU  volant  qui  eft  le  potatoucke  ; 
Voyez  ce  dernier  mot. 

Rat  puant  des  Sauvages  de  rAmérique.  Ceft  Von- 
datrai  Voyez  Varticle  Rat  MUSQUÉ. 

Rat-Sauterelle.  Dans  quelques  prbmces  de 
Hance  c'eft  le  mulot;  Voyez  ce  mot. 

Nous  avons  déjà  infmué  que  le  rat  fauteur 
d'Egypte  ou  le  rat  de  montagne  d'Egypte ,  Mus  jaculus 
de  Ùnneus^  eft  le  gcrbuah  des  Arabes,  &  l'une  des 
gerboifes  des  Naturaliftfes.  f^oyti  a  P  article  Gerboise. 

Rat  sauvage   du  Voyageur  JPumont,  Ceft   le 

Jarîgue.;  Voyez  ce  mot. 

Rat  de  Scythie.  Ceft  le  polatoucke  ;  Voyez  cemof. 

Rat  de  senteur.  A  l'Me  de  France  on  a  donné  ce 
nom  à  un  rat  venu  de  l'Inde  depuis  quelques  années ,  Se 
que  les  Portugais  notpment  cherofo  :  cette  efpece  de 
.  rat  a  une  odeur  de  mufc  des  plus  fortes  qui  fe  ré- 
pand aux  environs  des  lieux  qu'il  habite  ;  l'on  croît 
que  lôrfqu'il  pafle  dans  des  endroits  où  il  y  a  du 
vin  ,  il  le  fait  aigrir.  Quand  il  entre  dan^  une 
chctiiïbre ,  on  lé  fent  auflî-tôt,  &  on  l'entend  crier 
hriç ^  kfiçj  kric.  Ce  rat  eft  extrêmement  petit,  &C 
à  peu  près  de  la  figure  d'un  furet;  fa  morfure  eft, 
dit* on  ,  venimevife.  Quelques-uns  prétendent,  maisf 
fans  fondement ,  que  ce  raf  doit  en  partie  fon  odeur 
^  h  racine  de  kalffômbe   ou  accrus  vm^  |  doot  il  fe 

noiirrk  fur^tont  pendant  ItKYfrt 
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Hat  de  Surinam.  C'eil  le  phalaagtr  ;,  Voyez  qr 
•   Rat  de  Terre  ,  ou  Rat  petit  d«s  Champs, 

C/eft  le  campagnol;  Voyez  ce  wîc?/. 

Rat   veule.  Ceft  le  foir;  Voyez  ce  moi. 

Rat  volant.  Ceft  le  polatouckt  ;  Voyez  c«  /b<i/. 

RATAN.  ^oy^î  Rotin, 

RATEAU  9  Rafidlum.  Coquille  aflez  rare  &  du 
genre  des  Huîtres  :  fa  couleur  eft  marron  ou  grisâtre; 
elle  eft  de  forme  oblongue ,  à  tête  en  pointa  ou  en 
bec;  la  valve  fupérieure  a  une  côte ,  &  la  valve  infé- 
rieure un  fiUon  y  comme  dans  la  coquille  appelée 
la^  feuille ,  ornés  de  plis  nombreux  qui  vmSknt  d« 
la  côte  &  du  fiUon ,  &  formant  fur  les  bords 
d'une  valve  des  angles  rentrans  y  qui  s'emboîtent 
ou  s'engrènent  exaâement  dans  les  angles  faillans 
de  l'autre  valve  ,  comme  dans  la  crête  du  coq. 

RATIER  des  Provençaux.  C*eft  la  crejferelle  i. 
Voyez  ce  mot. 

RATILLON.  Nom  de  la  raie  bouclée  encore  petite. 

RATISSOIRE.  Foyei  R^^- 

Raton  ^  f^uJ^l  affnis  Amcricana  Raecoon.  Efpece 
de  quadrupède  aflez  joli,  cui  s'apprivoife  aifément, 
qui  eft  connu  en  Angleterre  fous  ce  nom ,  &  qui  paroît 
différent  du  coati  ^  nom  fous  lequel  plufieurs  Auteurs 
l'ont  indiqué.  On  en  a  vu  un  à  Paris  en  1 766 , 
qui  étoît  couvert  d'un  poil  ^isâtre,  parfeme  de 
zones  noires  ;  on  l'appeloit  le  violant  du  Brifil\ 
il  étoit  fenfîble  au  froid,  &  il  approchoit  du  feu 
en  fe  tenant  debout  fur  les  deux  pattes  poftéri^ures  ; 
alors  il  étendoit  les  bras  ou  pattes  antérieures,  & 
ouvroit  fes  efpeces  de  mains ,  puis  fe  frottoit  la  p(H« 
trine  &  le  ventre  comme  auroit  pu  faire  un  homme. 

On  voit  dans  quelques  Ménageries  des  animaux 
du  Nouveau  Monde  appelés  coati  &  quachi  ^  qui  ont 
des  rapports  communs  avec  le  raton.  Voyez  c^   mo&. 

Le  rw^n  eft  le  ^cc$on  ^  de  Sloane  |  le  G^ltu  Bra^kef^i 
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J^um  ,  àeKUin  ;  Vffrfus  couda  €longata.y  de  Urnief^f*^ 
yUrfus  caiidd  annulatim  vanegai4  9  de  M.  Brifforij, 

M.  dt  Buffùn  z  eu  un  rorm  vivant  ^  41  étoit  de 
la   groiTcur   &ç    de   U   focme    d'un  petit    Uaireau^ 
mais   de   taille    motips    épaifie  ,    couvert    d'un  poil 
àoux  ^ .  Ipng ,  touffu ,  noirâtre  par  la  pointe  &  gris 
par  deffous  ;  il  avoit  le  corps  ^lïez  court,  la  tête  comme 
le  renqrd,  les  oreilles  rondes  &  beaucçup  pl\is  courtes^ 
les  yeux  grands ,  d'un  vert-jaunâtre  ^  un  bandeau  noir 
pofé  tranlverfâlement  au-defliis  des  yeux  ,   k  c^ufeau, 
effilé,  le  nez  un  peu  retroufle,  la  lèvre  Aipérieure  plii5 
avancée  que  IHnférieui^ ,  les  dents  incifives  çpn^me  dans 
le  chien ,  au  nombre  de  iix  ,  deux  canines  çn  haut  &  eq 
|)as  :  la  queue  annelçe  ^Iter^^tivçment  de  zones  noirts 
^  blanches ,  touffue ,  &  au  moi|is  auffi  longue  que  le 
corps  ;  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  cpvirtes  qu€^ 
celles  de  derrière  ;,  cinq  doigts  arn)és  d'ongles  à  chaqiiç 
pied  ;  les    pieds    de  derrière   portant    affe:^    fur  le 
talon  pour  que   l'animal    pût    sMlever    &    foutenir 
j(bn    corps    dans    une   ûtuatibn    inclinée   en    ^ant. 
Lorfqu'on  lui  d^nnoit  quelqi^e;  chofe  à  nianger  ^  it 
le  ptenoit  ayec  (es  dei^x  pattes  de  deyant  à  la  fois  ^ 
~[u'il  tencfit  iointes  d^   qui  lui  feryoient  de   ts^ns\^ 
)c  le  pcmoit   à   f^  gueule  ;^  à  Paide  de   (^  ongle^ 
feroiQs  ^  ppintus   comme   des  épingles  >   il  grimpoit 
tfifëment  A^r  les  arbres  &  courent  légèrement  juiqu« 
wx  Pcpi^trémité  des  branches  ;  il  àlloit  tou)ou|:s  par^uts^ 
il  gambadoit  plutôt  qu'il  ne  inarchoit ,  ôf  ks  mouve"" 
^nens  quoique  obliquas ,  étoien^  tous  prompts  ôf  légers» 

Cet  aitûaal  furetoit  pax-tout  &  nxang^oit  auffi  ai 
tout ,  chair  cf  ue  pu  cuite ,  poiffon  ,  œufs  ^  volailles 
yivanises ,  graines  ^  racines  if  mêine  des  iofeâes  ;  il 
ie  plaiioit  ii^^i^e  à  chercher  les  alignées,  ^ }^^^^ 
^u'il  étoit  en  liberté  dans  un  jardin,  U  prenoit  le^ 
^imaçggSj  les  hannetpj|;i$^  les  vers;  il  aimoit  le  lait, 
le  Aictç  oj'  les  autçes  nourritures  douces,  à  l'excep- 
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MF  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  mangeolt:  H  obfervoif 
une  efpece  de  prqpreté  ;  il  fe  retirait  au  loin  pçuc^ 
faire  (es  befoins;  ^u  veÛe^  il  étoît  doux,  paiuble^ 
iàmilier  &  m&ne  careflafi^ ,  fautant  fur  les  gens 
qu'il  aimoit ,  jouant  volontiers  &  d'afTef  bonne  graçer; 
lefte,  agile,  tou^oiirs  en  «Hnivement  :  il  m'a  pani 
tenir  beaucoup  y  àk  H*  ^  Buffon  ^^  de  la  nature 
du  maki  ,  &  un  peu  des  qualité^  du  chien. 
*  Le  roion  eft  très-fenfible  aux  mauvais  traitemens  : 
dans  fa  colère,  il  fait  entendre  tantôt  le  fifflement 
^u  courli  y  tantôt  l^boiement  enroué  d'un  vieux  çbier;| 
Si  quelqu'un  le  frappe,  s'il  eft  attaqué  par  un  ani- 
inal  qu'il  croit  'plus  fort  que  lui ,  il  ne  fait  aucune 
téfij^nc^  ;  il  cache  fa  tête  â;  fes  pattes  &  fqnne 
de  fon  corps  ^ne  boule  ;  ii  ne  laifTe  échapper  aucurBS 
plainte ,  Se  dans  ^cette  pofition  il  fovifTriroit  la  mort. 
II  paroît  qu'il  hait  les  cnfans  ,  que  leurs  pleurs  l'irrl- 
jent,  car  il  fait  tous  fes  efforts  poiu:  s'élancer- fur  eux. 

Le  ratofi  eft  originaire  des  contrées  Méridionales 
du  Nouveau  Continent  î  il  eft  très-coramun  à  la  Ja- 
maïque ,  oii  il  halMitç  d^s  les  montagnes  d'où  il  defr. 
fend  pour  manger  des;  canqes  de  fuçce, 

U  feroit  avantageux  d'effayer  ^  ces  aninuiux  pouiv 
soient  s'accoutumer  dans  ce  climat  &;  y  multiplier,  caïf 
filors  ils  rendroientde  grands  avantages  dans  les  jardins  > 
^  détniifant  les  infères  malrfaifans  qui  les  dévorent. 

RATE  9  Xiej»  (VU  Splen.  Nom  d'un  vifcere  qui 
ie  trouve  dans  un  très* grand  nombre  d'animaux, 
§c  qiii  d^ns  l'homme  notamment  efi  compofé  d  une. 
multitude  de  petites  cellules  çotQnneufes  ;  on  y  Voi(. 
des  net^  ,  des  artefçs ,  des  veines  tant  fanguines  que^ 
emphatiques  :  fon  organifation  donne  lieu  de  croire^ 
que  le  iàng  ^  en  traverfant  la  fubftançe  de  ce  vifr 
,cere  ,  y  reçoit  une  altération  particulière  par  le 
retardement  n^cac^îque  de  fon  cours  ^  &  que  par 
î'afÛoa  du  grand  nombre  de  nerfs  qui  s'y  diilri- 
kwU  ^.  ?V  4évdoap^  4?  W^lej-ç  à  devenbr  plu* 
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j^opre  à  la  fécrétion  de  la  bile  qui  doit  fe  fakt 
dans  le  foie*  Foyèi  l'ardcle  Economie  animale  ,  am 
fDot  Homme. 

•  RATTE  A  LA  GRANDE  QUEUE.  C'eft  le  mulot  ; 
Voyez  ce  mot. 

Ratte  -  COUETTE  ,  cfi  Bourgogne ,  ou  Rat  a 
COURTE  QUEUE.  C'cft  le  campagnol ;Woytz  ce  der- 
nier mot. 

Ratte  rousse,  f^oye^  a  Panicle  Souris. 

RAVALE.  Dans  les  terres  de  rOrénôqiie  on  donne 
<e  nom  au  farigue.  Voyez  ce  moi. 
"  RAVE,  Râpa;  BraJ/ka  râpa,  Linn.  951.  Plante^ 
très -connue,  de  la  famille  des  Crucifires  ^  éc  dont  on 
diftingue  deux  variétés ,  Tune  maie  &  Vautre  femelle. 
Mats  cette  diftinâlon  de  fexe  eil  ici  feutive  ;  chaque 
«fpece  eu  hermaphrodite  &  fe  reproduit  (ans  le  fe- 
cours  de  l'autre. 

i.^  La  Rave  mâle  ou  la  Vraie  Rave,  ou 
Rabioule  ,  ou  Grosse  Rave  ,  Rapafativa ,  rotunda  , 

Bauh.  Pin.  89  ;  Tourn.  128  ;  Brajp^ca  râpa  ,  Linn, 
931.  C'eft  une  plante  très-différente  de  nos  raves  or- 
oinaires  ou  petites  raves ,  qui  font  partie  du  genre 
d(K  Radis  ,  Voyez  ce  mot.  Elle  reffembie  beaucoup  au 
navet  par  fon  port  &  par  la  forme  de  fes  parties  ,  de 
forte  qu'il  eft  fouvent  affez  difficile  de  l'en  diftin- 
foer  ;  cependant  la  racine  des  raves  a  une  confiflance 
ic  une  Kiveur  notables  :  cette  racine  eft  tubéreufe^ 
charnue ,  ronde ,  grofle  quelquefois  comme  la  tête 
d'un  enfant ,  de  couleur  verte ,  ou  blanche ,  ou  jaune  ^ 
eu  rougeâtre  »  ou  noirâtre  en  dehors  ,  garnie  en 
defTous  de  quelques  fibres ,  remplie  d'une  chair  dont 
la  coniiftance  eu  ferme ,  blanche ,  d'un  goût  plus 
ou  moins  piquant  ;  elle  pouffe  des  feuilles  oblon- 
gués  ,  grandes ,  amples  ,  couchées  fur  terre  ,  décou^ 
pées  prefque  jufqu'à  leur  cote ,  rudes  au  toucher  ^ 
vertes- brunâtres  6c  d*un  goût  d'herbe  potagère  ;  il 
fr'élçve  d'entre  elles  luie  tige  à  la  hauteur  de  deux 
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pieds,  cuelquefois  davantage  ,  rameufe,  portant  de 
petites  fleurs  jaunes  ,  compofées  chacune  de  quatre 
pétales  difpofes  en  croix  :  à  ces  fleurs ,  fuçcedent  des 
filiques  longues ,  un  peu  cylindriques  &  qui  renfer- 
ment des  femences  rougeâtres ,  approchantes  de  celles 
du  chou.  Cette  plante  fleiu-it  au  printemps  &  en 
été  ;  on  la  cultive  dans  les  champs  &  dans  les  px* 
iins  potagers. 

Pline  &  Tragîis  difent  avoir  vu  des  racines  de 
rave  pefer  jufqu'à  quarante  livres  ;  Amatus  en  a  vu 
qui  pefoient  cinquante  à  foixantc  livres  ^  &  MatthloU 
affure  en  avoir  vu  du  poids  de  cent  livres  ;  refte  à 
favoir  en  quel  pays  ,  car  il  y  a  des  endroits  oît 
cent  livres  de  poids  ne  font  que  foixahte  livres 
du  poids  de  Paris  :  au  refte  ,  un  terroir  gras  &  hu- 
mide ,  joint  à  la  chaleur  du  climat ,  peut  beaucoup 
contribuer  à  une  groffeur  fi  énorme  ;  ajoutez  à  cela 
l'effet  de  %  ailture ,  car  plus  en  a  foin  d'ôter  les 
feuilles ,  plus  les  racines  deviennent  grandes.  Un  ter- 
roir gras  ne  fevorife  pas  le  goût  de  la  rave  ;  pour 
Savoir  dans  fa  perfeôion ,  M.  Je  Haller  dit  qu'il 
faut  un  terrain  fablonnaix.  On  vante  beaucoup  les 
raves  de  Zietau  dans  la  Marche  du  Brandebourg  ; 
elles  y  croiffent  petites,  mais  excellentes. 

1.®  La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet  ^ 

Râpa  fativa  ,  oblonga ,  feu  fœmina  ,  C.  B.  Pin.  90  ; 
Tourn.  229,  Cette  variété  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  fa  racine  qui  eft  oblpngue  &  moins  groffe , 
elle  eft  auili  plus  eftimée  &  plus  délicate  au  goût  que 
lautre. 

Ij^s  rares  fervent  plus  dans  les  alimens  qu'en  Mé- 
^cine  :  on  les  doit  choifir  tendres ,  bien  nourries , 
•l'un  bon  goût ,  ayant  peu  de  feuilles  &  le  navet 
|ong<  On  les  eftime  adouciiTantes  &  propres  aux 
jeunes  gens  bilieux  ;  cependant  elles  font  venteufei 
&  fe  digèrent  difficilement.  Les  payfans  du  Lvonnois , 
^  VAuvet^ne  ^  du  XimouUn  eo  font  neaucoup 
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fi^ulage  dans  Imrs  alimens  ;  ils  les  mangent  cultes  font 
]ia  cendre  pu  préparées^  d'une  autrç  manière  ;  ils  ea 
fnettent  aum  dans  la  foupe ,  à  laquelle  elles  coni-r 
piuiiquent  un  très-bon  goût  ;  elles  leur  fervent  en^ 
core  à  engraiifer  les  beiliaux  ou  à  les  nourrir  pendante 
l'hiver.  Le  firop  de  raye  eft  auffi  eflimé  que  celu; 
de  navif  dans  les  rhumes  opiniâtres  6(.  àansi  la  coquer 
luche  des  enfkns ,  çn  un  mot  contre  toutes  le^  ma? 
ladies  de  poitrine  dans  lerquelles  U  refp^r^tion  eft 
difficile  &  quand  la  vobc  eil  rauque,  La  femence  de 
ftfue  eft  alçxipharmaque.  La  raye  cuite  fous  la  cendre 
^  pelée  ,  enfuite  appliquée  en  cataplafme  fcir  les 
inembres  att^qué^  d'epgelurçs  j^  les  guérit  ^veç  affe% 
de  fuccès. 

l^a  râpure  de  l'écorçe  rougeâtre  de  h  ravç  teint 
en  bleu  le  papier  blanc  ;  fi  Ton  verfe  de  Taçide  fuy 
cette  couleur  bleue ,  elle  devient  rouge. 

On  peut  femer  la  graine  de  raye  tousses  mois  ^ 
'depuis  Février  jufqu'en  Septembre ,  dans  les  champs. 
&  en  bonne  terre  labourable  ,  ainfi  qu*il  fe  pratique 
en  Limouiin  :  on  laifTe  monter  les  premières  rave^ 
femées  pour  avoir  dç  la  graine  ,  qu'on  feme  enfuite 
fur  couche  ou  far  planche  dans  des  trous  faits  avec 
les.  doigts  &  à  quatre  pouces  de  diftance  j  on  mc:Ç 
trois  graines  dans  chaque  trou  ^  on  les  recouvre  de 
\erre. 

Tout  Paris  fait  que  les  RR,  PP,  Minimes  de 
Paffy  excellent  dans  Tart  de  faire  venir  en  tout  temp% 
des  ravss  de  falade  ;  yoici ,  dit-on ,  leur  fecret  :  Orx 
fait  tremper  de  la  graine  de  rayt  pendant  vingtr 
quatre  heures  dans  de  l'eau  de  rivière ,  .puis  on  la 
met  dans  un  petit  fac  de  toile  bien  lié  ,  qu'on  expofe 
^  la  plus  foïte  chaleur  du  foleil  pendant  le  même 
lefpace  de  temps  ;  la  graine  germe  ?iu  bout  de  ce  temps  ^ 
pn  la  feme  alors  dans  une  terre  bien  expofée  au  fo- 
leil ,  Se  on  a  foin  de  la  couvrir  avec  des  baquets 
qui  s'adaptent  exa^ei^çat  fii^  d'^tï^s  Ijaq^uçts    cçm^ 
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èôâtîennéht  la  teqre  &  la  femence  :  au  bout  At  trois 
jours  on  trouvera  des  ràvts  de  la  grandeur  &  groffeuf 
de  petites  civettes  blanches ,  ayant  à  leur  extrémité 
deux  petites  feihlles  jaunes  ou  fougeâtres  hors  de 
terre  :  ces  raves  font  bonnes  à  coiiper  &  à  mettre 
en  falade.  Dans  l'hiver  il  faut  qiie  l^eau  foit  tiède  ; 
&n  chauffe  àuffi  les  baquets  ;  on  arrofe  la  terre  bien 
fumée  avec  de  l'eau  chaude^  &t  oii  porte  les  baquet$ 
dans  une  borine  cave. 

A  regard  dé  la  ràfc  fèt/vage  ou  faux  taifort  ^ 
Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à   la  fin  de  VartitU  Rai* 

FORT. 

Rave  *e  Poisson  ,  ou  RistrRÈ ,  ou  Rogue.  fConl 
éonnéâ^n  appât  feit  avec  des  œufs  de  moriie  ou  de 
inaqiiereau  ^  que  Ton  a  falés  &t  dont  on  fe  fert  poiur 
Rendre  4es  fardineSé 

Ravenelle.  On  donne  ce  iiôm  au  vîoiicrjaufîl. 
Voyez  GiROFi-iER  javne. 

RAVET ,    Scarabeus    mijîbr   domejlicus  ^  '  fpadkeuSm 
Efpece  de  bUtte  affei  femfclable  à  un  hatiiieton  dé* 
pouiilé  dès  étuis  qiii  recouvrent  fes  ailes ,  mais  urt^ 
peu  plus  plat  &  moins  dur  î  il  y  erir  a  une  grande 
quantité  dans  les  '  Antilles ,  &  -fuMput  dans  lifle  de 
îa  Guadeloupe  oti  ils  multiplient  bêaiicoupé  On  en 
«rouvê  de  deux  fortes;  les  phis  gtos  font  pour  l'oo- 
dinaire  auffi  gtos  &  de   la  même  couleur  que  lès 
hannetons;  les  autres  font  pkis  petits  de  la  moitié  i 
^on  dit  même  qu'il  y  en  a  dans  la  Martinique ,  mais- 
«otammeât  au  Bréfil ,   qui  ïont  larges  d*un  pouce 
&  longs  d%n  pouce  &  demi ,  &  qui  Volent  très- 
leftement.     Dépuis   quelques   années    les    ravets    fe 
ctrouvent  en  î^rance  dans  plufieurs  ports  de  met ,  ils 
y  font  ^sgoiirdîs  l'hiver  &  ils  fe  raniment  àu  prin- 
temps,  f^oyei  maintenant  F  article  KaKerLaquë. 
RAVIN  &  Ravine,  Noms  donnés  à  des  excavâ- 
i        tions  ou  brèches  en  terre  ^  plus  ou  moins  profondes 
I       ^  finueufes  ^  8c  .plus  ou  moins  inclinées  oc  larges  y 
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qui  fe  prodiûCent  journellement  à  Tînilant  des  grandes 
averfes  d'eau.  Les  ravins  les  plus  communs  &c  ceu^i^ 
qui  fe  forment  le  plus  rapidement  fe  trouvent  dans 
les  terrains  fablonneux ,  crayeux  &c  marneux  ;  il  y 
a  de  ces  déchirures  profondes ,  ouvrage  des  ravirus , 

3ur  ont  commencé  à  fe  faire  dès  les  premiers  temps 
u*  monde  ;  il  y  en  a  de  très- larges  qui  font  aiTez 
récentes  ;  d'autres  font  très  -  profondes  .&  étroites  ^ 
&  font  reg3rdées  comme  fifTures  antiques.  Les  ravins 
donnent  naiiTance  à  quantité  d'éboulemens  &C  dé  lieux 
abruptes. 

RAYE.  Foye[  Raie. 

RAYÉ  (  le  \  y^oyci  à  Vartich  Qu atre-dents. 
Rayé  (  le  ;.   Efpece    de    chitodon.    Vc3jti    eu 
article. 

RAY-GRASS  FROMENTAL  ou  Fauxfroment 
ou  Pain -Vin.  Cette  plante  |  qui  eft  ailtivée  eh 
Angleterre  &  en  Irlande  pour  former  des  prairies  ai* 
tifiaelles  9  a.,  dit- on ,  toutes  fortes  d'avantages  qui 
devroient  nous  engager  à  la  cultiver  ,  en  ce  quâ 
tout  fol  lui  convient  :  elle  réuffit  également  dans  un 
terrain  froid  ,  humide  ,  argileux ,  ou  dans  un  fol 
fec,  aride 9  pierreux,  fablonneux;  elle  eft  de  toutes 
les  herbes  celle  qui  réfifte  le  plus  parfaitement  aux 
gelées  j  aux  ftimats  :  en  un  mot ,  il  eft  de  fon 
eflence  de  braver  la  nature  des  fols  &  des  climats  ; 
par  conféquent  les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peu* 
vent  jamais  manquer  d'être  abondantes  y  quelque 
fScheufes  que  deviennent  ies  faîfoos.  De  plus ,  cet 
herbage  eft  celui  de  tous  qui  nourrit  le  mieux  les 
moutons  &  les  autres  bèftiaux ,  foit  qu'on  le  leur 
donne  en  vert  à  l'étable  j  foit  en  pâture  fur  le  pré  , 
foit  enfin  en  fec  pendant  l'hiver.  Le  foin  qui  pro- 
vient de  la  fenaifon  de  cette  plante ,  devient  un  four-, 
rage  non- feulement  très-falubre ,  mais  délicieux  poiir 
les  chevaux ,  qui  le  préfèrent  à  touls  les  autres:  j 
lorfqu'on  a  eu  foki  de  le  âucher  peu  de  temps  aprè^ 
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^te  fepl  eft  formé  »  parce  qu'alors  ce  foin  efi  trèsr 
tendre  &  plein  de  fuc. 

Après  les  élevés  pompeux  K}ue  les  Agriculteurs 
Anglois  faiiolent  de  cette  plante  »  des  Amateurs  zélés 
de  rAgriculture  ont  voulu  faire  venir  de  la  graine 
de  ray-grafs  d^Ahgletcrre  ,  nom  Anglois  fous  ^queî 
cette  graine  de  faux-froment  eil  connue  :  mais  comme 
il  eft  arrivé  que  les  Anglois  donnent  à  peu  près  le 
même  nom  à  deux  graines  de  fourrage  toutefois 
fort  différentes  en  nature  &  en  qualité  ;^  favoir  ,  à 
Tune  le  nom  de  ray^grafs  ou  faux -fronuru  y  &  à 
l'autre  cehii  de  ryt-^rajs  owfaufftorge;  cette  rcflem^ 
blance  des  noms  Anglois  a  indui(  naturellement 
en  erreur ,  d'où  il  fuit  que  pluileurs  bons  Citoyens 
qui  ont  voulu  s'adonner  en  France  à  la  plantation 
du  ray^grafs ,  n'ont  cultivé  que  le  chétif  herbage  du 
Tyc'gfûfs  ^  c'eft  ce  qui,  a  occafionné  des  plaintes 
contre  le  vrai  ray^gmfs ,  qui  dégénérant  en  mépri^ 
ont  entraîné  le  diicrédit  de  cet  excellent  fourrage  , 
du  moins  dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'ont  pu  en 
avoir  de  connoifTances  plus  particulières. 

Quelcfues  Agriculteurs  ont  aufli  -  cultivé  une  auti:e 
plante  dont  ils  ont  été  très-fatisfaits ,  &  qu'ils  ont 
pris  pour  le  vrai  ray-grafs'  ou  faux  -  froment  ^  mais 
^  n'eft  réellement  que  le  faux^fùgU  ,  fourrage 
paiTablement  bon,  &  mille  fois  au*defliis  du  rye-grafi 
ou  fauffi'Orge ,  plante  plutôt  nuilible  qu'utile  ^  qui 
croît  naturellement  dans  les  fentiers ,  fur  les  bords 
des  chemins ,  dont  l'épi  ei^  comme  celui  de  l'orge  ^ 
fcdont  la  tige  &  les  feuilles  deviennent  dures,  co- 
riaces 9  &:c.  C'eft  ainfi  que  Dom  Miroudot  p  Natu^* 
raliile  du  feu  Roi  de  Pologne ,  a  cru  avoir  mis  ea 
lionneur  en  Lorraine  la  prairiç  artificielle  de  rayr 
grafs  y  tandis  qu'il  n  a  eâfeâivement  femé  &c  recueilli 
que  du  faux-jeigie  ;  mais  cependant  ce  dernier  four- 
rage eft  très-bon  en  lui-m&ne,  &  il  tient  le  milie» 
entre  ïayqina  ÔC  UfeigU. 
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L€  rdy-'gtap  mi  faux-fromeni  n'cft  dottc    nî  té 

fauX'jiiglc  ou  fauffc-avoine ,  ni  bien  moins  encote  là 

fiiuft^rgc  ou  rye^^graft  ;  mais  c  eft  un«  forte  iTivrou 

Vivace,  un  vrai  Lokum  ptrcAnt  ^  Linn.  m  ^  de  la 

bdmie  dTpete* 

Les  anciens  Agriculteurs  préteiidoient  que  èette 
efpece  ètiyrok  fe  conveitiffoit  à  la  fuite  des  temps 
i^n  hli  ^  &c  felofi  d'autres ,  elle  prbvenoit  d'un  bli 
dégénéré  &ute  de  cUkure^  Quelques-uns  prétendent 
^u*à  bien  examiner  le  ray-gr^fii  on  réconnok  Ijué 
t'eft  un  fiiuôc  'froment  ;  en  forte  que  comme  il  cft 
Certain ,  ajoutent-ils ,  que  la  bonne  culture  bonifie  ^ 
mnéliore  &  change  ^n  quelque  manière  tes  e(|>eces  ^ 
de  même  que  le  manque  de  culture  lès  abâtardi  ^  M 
it  pourrcHt  bien  faire  que  le  fjrftême  des;  And^s  ne 
fiit  pas  auffi  abfurde  quSl  le  paroît  au  prenriei' 
tiibord  ;  cair  prefqiie  toutes  ^  pout*  ne  pas  Ait  igéné-" 
ralement  toutes  ks  plahtes  &^tôtis  ks  àibfes  à  fmit 
que  nous  eukivons,  n'avoient  ni  la  même  faveur, 
ni  précifément  ia  même  force  $  lorfque  la  Nature  feute 
{>renoit  foin  de  leur  entretien  ;  chaque  jour  fait  de* 
couvrir  de  nouvelles  plantes  j  ataquelîes  on  reeonnoit 
quelques  propriétés  utiles  ,  foît  pour  la  Médecine  , 
ioit  fimplement  j>our  la  iipufriture  des  hommes  6c  des 
befiiaivx  5' ou  quelque  triage  dans  lios  ManufaâiHes« 
Ces  pkmtes  ^  ces  arbres  juique-là  inutiles  &  ignorés , 
iembient  nfattentke  que  la  ^ain  itlduftrieufe  de 
i*homme  pour  contribuer  à  fts  piaifirs ,  ou  pour 
/lAvenir  à  feS  divws  befoins.  Or  le  ray-grafs-  étort 
précifément  dans  ce  cas  avant  que  que^ue  Agricul- 
teur fe  fât  avîfé  en  Angleterre  d'en  examiner  les 
ptc^wiétés  &  d*en  elfeyer  là  culture*  Difonis  cepen- 
dant que  Vivrok  vivace  appelée  rav'gt&fsj  eft  ii«e 
efpece  propre  &  qui  n'eft  ni  le  produit  d'une  amélio- 
ration,  ni  celui  d'une  dégénératiom  Vùye[  ce  qui  eft 
•dit  à  k  fin  de  \Wikh  Yvraie. 

Dtfcnptio^ 


A    Y  iif 

Defcription  du  vrai  RaY-ÙkassI 

les  racines  du  vrai  tay^grafs  font  vivaces  &  èxtré-' 
jQiefloent  multipliées  ^  quelques-unes  font  fortes  ;  ell^ 
fe  croifent  toujours  en  s'éteiidant  &  s'enfonçânt,  c^ 
qui  donne  à  la  tige  lirïe  affiette  fûré  &  (oUde  ^  6é 
la  met  en  état  de  réûfler  à  I4  dent  des  beâiau:t.  Ces 
mêmes  racines  font  blanchâtres, &  foriiieilit  une  touiF^ 
fort  cpaiÔe  ^  d'où  partent  ptufieurs  jets  ^  qui  devien- 
nent autant  de  tiges ,  car  le  ray*grafs  talle  Volontiers  : 
fes  feuilles  font  nombreufés  &  d'Un  beau  Vert , 
étroites  &  pM^iiitues  ;  les  tiges  font  hautes  d'un  pied 
&  demi  ou  environ  ^  vertes  ^  tubuleufés  >  fermes  ô£ 
de  beau  brin^  ayant  qiielqués  noeuds  ^  fur-tout  vers  le 
pied  ;  elles  portent  chacune  un  épi  plus  où  inoins 
hti%  )  &  même  plus  fuivant  la  force  de  là  tige  :  ces 
épis  contiennent  des  grains  qui  ont  à  peu  près  la  figuré 
du  blé  .j  mais  qui  font  plus  petits .  &  qui  font  pré« 
cédés  d'Une  petite  fleur  à  peu  près  fêmblable^ 
celle  du  froment^  fi  ee.n'eft  qu'elle  tire  un  peu  plus 
fur  le  blanc  fale  :  la  balle  qui  itit  de  calice  efl 
plus  courte  ûue  l'épillçt  ;  les  fleurs  font  toujours 
nues  &  fans  barbes^  / 

Le  ray-grafs  fe  divîfe  iiaturellemerit  en  deux  ef- 
peces  I  l'une  appelée  blanche  ,  l'autre  rouge  :  toutes 
deux  font  femblablès  dans  toute  la  texture  de  I2 
plante  ^  à  l'exception  des  nœuds  qui  fe  rencontrent^ 
par  intervalle  dans  les  tiges.  Les  nœuds  d'une  efpece 
font  blancs  >  ceux  de  l'autre  tirent  fur  le  totige  ou 
plutôt  fur  un  J>rttn  dair.  Le  fay-grafs  blanc  devient 
plus  grand  que  le  rouge }  mais  le  rouge  croît  plus 
proinptement  ^  poufl!e  beaucoup  plus  de  feuilles  et 
réflfte  beaucoup  mieux  aux  intempéries  des  iaifôns  9 
ce  qui  par  cônféquent  doit  lui  faire  liiériter  là  .pré«<^ 
férenc^  dans  la  formation  des,  prairies  af-tificielles. 

Au  refle  ,  les  deux  efpeces  viennent  avec  hL 
plus  grande  facilité^,  ôc  n'exigent  pour  ainfi  dira 
Tome  Xllé  i^ 
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aucune  culture  i  un  ièul  labour  fuffit  pour  leur  (e^ 
ma^Ue.  La  terre  ne  demande  pas  le  fecours  des  engrais 
pour  la  réuflite  de  cet  herbage  9  il  eft  le  moins 
Hffamé  de  tous  ,  &  la  terre  lui  fournit  toujours 
affez  de  fttcs«  Si  on  y  met  de  Tengrais ,  alors  il  crok 
plus  vite ,  il  en  réfulte  plus  de  coupes ,  &  il  fournit 
blus  long  *  teoips  à  la .  pâture  des  befUaux  ;  car  plus 
il  eft  mangé  de  près ,  plus  il  repouffe  avec  vigueur. 
Le  temps  le  plus  propre  pour  la  femaille  du  rdry- 
0rajs ,  eft  immédiatement  après  la  moiilbn  des  blés , 
jufqu'à  la  £n  du  mois  d^Oâobre  ;  &  au  printemps , 
dans  tout  le  courant  du  mois  d'Avril.  On  doit  choiiîr 
un  temps  calme  pour  femcr  la  graine ,  parce  qu'elle 
eft  très -^  légère^  Il  eu  très^avantageux  de  pafier  le 
rouleau  fur  la  terre  ;  cette  pratique  eft  même  très^ 
importante  pour  toutes  fortes  de  prairies  artificielles  , 
parce  qu'elle  refferre  &  affermit  le  fol ,  le  rend  moins 
iujet  à  être  defféche  &  rend  l'herbe  plus  facile  à 
faucher'  en  uniffant  le  terrain.  On  peut ,  fi  on  le 
Veut,  femer  le  ray-grafs  avec  diverfes  efpeces  dé 
trèfles^  d'où  réfultent  diverfes  fortes  de  fourrages. 
Suivant  la  nature  du  terrain ,  on  peut  le  femer  avec 
le  trcfie  rouge  ou  le  trejlt  houblormi. 

Le  ray^afs  peiit  être  en  état  d'être  fauché  un  peu 
plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  ,  félon  que  la  faifon 
iui  a  été^  plus  ou  moins  favorable  ;  mais  ce  qui  eâ 
certain  &  invariable  ,  c'eft  que  quoi  qu'il  arrivie  il 
îeft  toujours  le  premier  fourrage,  qui  foit  en  état 
^'être  reaieilli.  Si  on  veut  le  donner  en  vert ,  on 
î)eut  le  faucher  dès  le  mois  d'Avril ,  pourvu  qu'ail 
'dit .  été  femé  en  Septembre  précédent  ;  &  c'eft  U 
tm  de  fes  premiers  avantages  ,  d^autant  qu'alors  , 
comme  fa  végétation  eft  prématurée  &c  que  les  autres 
fourrages  manquent^  il  devient  nécei&iremeat  vaut 
reffource  pour  les  beôiawx.  U  cft ,  fiuvtout  au  prin«- 
temps  ,  d'une  utilité  ififinie  pour  les  moutons ,  étant 
IJOiu*  eux  un  alimeitf  pks  iaia  ^  qp  corrige  m&xm 
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les  mauvais  qualités  des  wtres  herbes  ^  &  par  -  là 
obvie  ^  plufieurs  maladies.  Après  la  première  récolte 
coupée  9  on  peut  encore  en  avoir  une  ou  même 
deux  autres  9  &  âûre  manger  la  dernière  par  les  bes- 
tiaux fur  le  terrain.  Du  refte  il  n'y  a  d*autre  pré- 
caution à  prendre  que  de  le  faucher  à  temps ,  parce 
qu'il  fe  fane  très-aifément  fans  jamais  fe  noircir,  8C 
ce  foin  conferve  mieux  que  tout  autre  fa  belle  cou- 
leur y  fa  faveur  &  fes  autres  bonnes  qualités. 

On  voit  nombre  de  Cultivateurs  &  de  Nourriciers 
de  beiliaux  femer  de3y  iUs  ,  qu'ils  ^chent  en  vert 
au  printemps  ,  lorfqu^  l'éjn  efl   tout    prêt    à   fe 
former  :  cette  méthode  utile  poiur  rafraîchir  les  bef- 
tiaux  &  leur  donner  une  nouvelle  vigueur,  efl  in« 
conteftablement   dommageable  à  l'humanité,  en  ce 
qu'elle  nous  mkve  cette  même  quantité  de   grains 
qui  auroit  fervi  à  la  nourriture  des  hommes.  Mais 
aujourd'hui ,  en  formant  dans  le  Royaume  des  prai- 
ries artificielles  de  ray^rafs ,  tout  rentrera  dans  l'or-» 
dre  ;  le  fit>ment  fera  uniquement  defliné  à  Taliment 
de  Pefpece  humaine ,  &  les  befliaux  n^en  auront  pas 
noins  dès  le  commencement  du  printemps  une  nour- 
riture fraîche,  favoureufe  &  ful^ntielle. 

Le  ray-'gréifi  aura  encore  un  autre  avantage  ,  sHl 
eft  vrai  qu'il  ne  foufïre  auprès  de  lui  aucune  mau« 
vaife  berne  ;  on  prétend  qu'il  les  étouffe  toutes  » 
même  les  orties;  il  règne  leul  dans  les  endroits  o^ 
il  s'eft  fixé. 

n  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  tirées  d'un 
Traité  fait  fur  cet  objet,  d'après  les  connoiflances 
d'une  perfonne  qui  a  fuivi  la  culture  du  ray^-grafs 
en  Angleterre  ;  il  en  réfulte ,  dis'^  je  ,  que  ce  fourrage 
eft  d'une  utilité  infinie,  qu'il  efl  celui  de  tous  quî 
a  le  plus  d-afEnité  avec  le  froment ,  &  qu'on  n'en 
faurôst  trop  recommander  la  propagation ,  non  celle 
Al  faux^fiigU  ,  comme  on  a  fait  a  tort  jufqn'ici  ^ 
nm  celle  du  faux-fromint  qui  efl  plus  avantageuse 
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Le  meïllew  ray-grafs  vient  d'Irlande ,  il  vaut  qmnzë 
à  dix-huit  fous  la  livre  ;  il  faut  en  employer  quatre- 
vingts  livres  ou  huit  fetiers  par  arpent  ,  chaque 
fetier  contenant  douze  boifleaux  mefure  de  Paris.  Le 
ray-grafs  de  Lorraine  ne  vaut  que  fix  à  huit  fous 
la  livre ,  il  en  faut  cent  vingt  livres  par  arpent ,  en- 
core réuffit-il  mal. 

M.  Bourgeois  doute  avec  raifon  que  le   ray-grafs 
mérite  abfolument  toiis  les  éloges  pompeux  que  les 
Auteurs    d'Agriculture   Anglois    lui   ont  donnés.    Il 
prétend  que  les  tiges  tubuleufes  qui  n'ont  que  des 
feuilles  minces    &  longuettes  qui  accompagnent  ht 
tige  &  qui  n'ont  point  de  groffes  feuilles ,  comme 
la  luzerne  &  le  fainfoin  ,    ne  peuvent  jamais  être 
d'un   grand    produit  ,    ni   d'un  grand  mérite   pour 
former  des  prairies  artificielles  ;  d'autant  plus ,  dit*il , 
que  quoique  ces  plantes  tubuleufes  réumiTent  très- 
bien  les  premières   années  dans   prefque  toutes  les 
efpeces  de  terres  cultivées  ,  elles  comniencent  à  dé- 
périr &  à  fe  perdre  au  bout  de  trois  oii  quatre  ans , 
Ur-tout  £i  le  fol  n'eft  pas  d'une  très -bonne  qualité 
&  qu'on  n'y  mette  pas  beaucoup  d'engrais  de  temps^ 
en  temps.  D'ailleurs ,  fi  on  les  laifie .  mûrir  ^  leurs- 
tiges  deviennent  dures  &  elles  font  un  mauvais  four- 
rage. Si  on  les  fauche  lorfqu'elles  font  encore  ten- 
dres &  lorfque  l'épi  commence  à  fe  former ,  elles 
font  à  la  vérité  un  fourrage  beaucoup  meilleur  ;  mais 
il  diminue  prefque  de  deux   tiers  en  fe  féchant ,  &; 
le  produit  de  la  prairie  eft  afiez  chétif.  Enfin  le  foin 
des  plantes  à  tuyaux ,  de  la  nature  du  ray-grafs ,  foi-* 
fonne  peu  à  la  grange  ,  parce   qu'il  eft  groffier   & 

fyt\\  nourriflant.  Les  vaches  qu'on  nourrit  avec  ce 
burrage  ,  continue  M.  Bourgeois  ^  donnent  peu  dé 
lait  &  maigre.  Conféquemment  cet  Obfervateuf 
penfe  que  les  prairies  de  ray^grafs  &  des  autres 
efpeces  de  plantes  à  tuyaux  ,  n'ont  d'avantage  bien 
féel  que  poux  les  donner  en  y€^^  ^  qu'un  bos  Cu^ 
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tivateur  n'en  <loit  établir  qu'autant  qu'il  en  a  befoîn 
pour  cet  ufage  ,  excepté ,  dit-il ,  daps  des  terrains 
où  le  fainfoin  ne  peut  pas  réuilir.  Foyc[  PartkU 
Prairie.  >* 

RAYON ,  Ratillon  ,  Railleton.  Noms  donnés 
dans  les  ports  à  de  jeunes  &  petites  raies  qui  ne 
font  guère  plus  étendues  que  le  fond  d'une  affiette  ; 
on  les  eftime  beaucoup.  En  quelques  endroits  de  la 
Bretagne  on  les  appelle  papillons  ;  ce  dernier  nom 
ife  donne  auffi  à  des  morceaux  de  grofles  raies  dejfc-^ 
chics. 

RÉALGAL  ou  Ré algar  ,  Arfmicum  rubrum.  Ceft 
une  fubflance  arfenicale  ,  naturellement  combinée 
avec  le  foufre  dans  les  entrailles  de .  la  terre»  Cet 
arfmic  eft  rouge  ^  très-luifant  ,  mais  peu  ou  point 
tranfparent ,  fort  inflammable  &  exhalant  alors  une 
odeur  d'ail  ou  de  foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros^ 
compares  &  pefans ,  dans  la  Tranfilvanie ,  la  Turquie  ^ 
la  Suéde ,  &  notamment  en  Hongrie ,  en  Bohême  & 
en  Saxe.  Plus  cet  arfmic  eft  rouge  &  tranfparent , 
plus  il  y  a  de  foufre.  On  Tappelle  rubint  £arftnic  ^ 
à  caufe  de  fa  couleur  ferablable  à  celle  du  rubis  i 
mais  fouvent  ce  n'eft  que  ce  que  nous  nommons  foufre 
rouge  de    Quito. 

.  Varfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément  opaque  ; 
il  rfeft  pas  moins  vitreux  dans  fes  fraéhires  :  s'il 
contient  moins  de  foufre  ,  il  a  un  œil  jaunâtre  i 
il  eft  plus  aâif  que  celiû  qui  eft  tranfparent,  mais 
il  Teft  moins  que  Varfenic  blanc  ;  Voyez  ce  mot.  En 
général  Varfenic  rouge  natif  a  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  la  minfi  d'argent  rouge;  Voyez  VarticU^ 
Argent. 

Le  réaigar  fert  quelquefois  ^n  teinture  :  les  Qr-v 
fevres  remploient  auffi  dans,  quelques-unes  de  leurs 
opérations  :  les  Maréchaux  en  font  ufage  conimor 
d'un  çfçarotique  utile  da^ns  te  plaies .  des  chevaux  ^ 
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les  Indiens  AÎiatiques  en  font  des  pagodes  où  petits 
templjes  6c  des  idoles  pour  tefquelles  ils  ont  beau* 
coup  de  vénération  :  ils  en  font  aufli  des  vafes  mé« 
dicamenteux  ;  ce  font  même  des  efpeces  de  curîofités 
que  l^s  Grands  d'Afie  offrent  en  préfent  aux  Etrangers. 
Ils  eiKment  une  tafle  taite  de  rialgar  comme  la 
Médecine  univerfelle.  Ces  taffes  qui  contiennent 
environ  trois  onces  d'eau  ,  ont  une  couleur  rouge  , 
jaunâtre  ,  fale  &  livide  ;  elles  font  toujours  wri- 
neufes  ou  couvertes  ti^une  pouflîere  jaunâtre  ,  qui 
ne  manque  pas  de  fe  former  immédiatement  après 
qu'on  les  a  lavées.  Ce  phénomène  eft  l'effet  de  l'ef- 
ûorefcenccfaiino'metaltijuc  ou  arfenicaU ,  car  Ydrftnie 
participe  de  ces  deux  propriétés.  €(mfulu[\t  fécond 
Volume  de  notre  Minéralogie. 

On  Ht  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 
de  Paris  ^  annét^iyo^^  que  l'aôion  du  rialgar  de  la 
Chine  ou  des  Indes  Orientales  eft  plus  violente  en 
quelque  forte  que  celle  de  notre  orpiment  d'Europe 
{qui  eft  auffi  un  combiné  d'arfenic  &  de  foufre ) ; 

3ue  cependant  les  Siamois  &  la  plus  grande  partie 
?s  nations  Barbares  qui  ne  cohnoifTent  point  de 
meilleur  remède  que  l'émétique ,  deftinent  ces  ttkKts 
aux  mêmes  ufages  qiie  nous  i&ifons  des  gobelets 
de  régule  d'antimoine  y  dans  lefquels  nous  faifons 
tremper  du  vin  pendant  qi!çlques  heures,  pour  l'im- 
prégner d'une  partie  de  leur  éméticité  :  il  eft  éton- 
nant qu*il  feilîe  aux  Siamois  une  tafte  de  réalgar 
pour  feffet  auquel  une  tafle  de  régule  d^antimoine 
nous  fuffit.  Mais ,  comme  le  dit  VHijforien  de  fAca" 
demie  ,  il  faut  que  la  dofe  des  remèdes  foit  infi- 
niment plus  forte  dans  la  Zone  torride  que  dans  nos 
climats  ,  parce  que  la  grande  tranfpiration  enlevé  tout 
le'  volatil  des  humeurs  ,'  &  rend  ce  qiti  en  refte 
dans  le  corps  beaucoup  plus  vifqueux  ,  pins  tenace 
&  plus  difficile  à  détacher:  auffi  les  Indiens  font-ils 
obligés  de  prendre  vingt  fois  plus  que  nous  d'if  «* 
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Hcuanha  pour  être  purgés  ;  doie  qui  nous  ferolt 
très-nuifîble  ^  &  qui  neft  qu'un  remède  pour  ks 
Siamois. 

Coottne  le  rialgar  naturel  eft  affez  rare ,  &  que 
Pon  en  confomme  une  certaine  quantité  fons  le 
jiom  Sarfmïc  rouge  y  Ton  a  été 'obligé  d'avoir  re* 
cours  à  l'Art.  M.^  WalUrius  dit  qu'on  en  prépare  à 
Ebrertfriedfdorf ,  en  faifant  fublimer  de  la  farine  Sar^ 
finie  mêlée  avec  des  pyrius  (  probablement  fulfu- 
reufes  ). 

REBÊTRE  ou  Rebetriw  en  Normandie.  Ceft 
le  irogtodytt.  Voyez  <€  mot. 

REBL£  ou  RiEBLE.  yoye[  Grateron. 

RECISE.  foyesi  Benoîte. 

RECLUS  MARIN.  Nom  donné  p«r  M,  FAbbé 
Dicqutmare ,  à  un  animal  qui  lui  paroît  alSfez  congé-^» 
0cre  au  fie  animal  ^  Voyez  ce  mot  ;  on  le  trouve 
attaché  aux  greffes  hukrts.  Sa  iurface  qui  forme 
une  efpece  de  fac  n*eft  pas  lîfle  ,  mais  d'une  con"* 
fiftance  cartilagineufe^  demi-tranfparente  :  le  centre 
paroît  opaque  &:  plu5  or^nifé.  Ce  corps  informe 
étant  com|tfimé  ^  lance  de  reau  par  une  ouverture 
qui  correfpond  intérieurement  à  vm  gros  inteflîn  fer- 
pentant  &  jaune;  le  reclus  marin  n'eft  attaché  à  foti 
iac  ou  logement  que  par  ^extrémité  de  cet  intefiin 
&  par  une  efpece  de  hlet.  Cet  animal  marin  parott 
fe  nourrir  de  petits  cniftacces»  Le  reclus  marin  eft 
ime  afciiie  brunâtre  y  Afiidia    rufiim ,  Lînn, ,  MulL 

REDOUL  ou  RouDGu  ou  Corrotère.  Les  Pro* 
vençaux  ont  donné  ce  nom  au  Rkus  myrùfoUa  Mon^ 
peliaca ,  qui  eft  le  fumacA  dont  on  fe  fert  en  f ein* 
turc  ,  &  le  coriaria  des  Botanifles  ^  c'eû-à-dire  ^ 
Vherbe  aux  Tanneurs  ^  Coriaria  myrûfoUà^  Linn.  1467  ;. 
il  porte  au(n  le  nom  de  rtdoul  dans  les  Règlement 
de  teinture,  Linnéeus  range  cette  plante  parmi  celles 
({ui  ont  des  fleurs  mâles  fur  des  pieds  différens  de 
ceux  am  portent  les  fleurs  femelles  :  elle  a  dix  éta-^ 
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mines  à  fa  fleur  mâle  ,  &  la  femelle  eil  bacdfere| 
4outes  deux  font  fans  pétales  :  les  feuilles  font 
entières ,  glabres ,  fimples ,  ovales ,  pointues ,  prefquç 
ieililes,  liffes,  &  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes 
que  celles  du  mynht ,  oppofées  deux  à  deux  le  long 
des  tiges.  C^t  arbrifTeau  eil  peu  élevé  ;  fes  rameawi^ 
font  ne xibles  5  lâches  ,  épars, 

On  fait  fécher  cette  elpece  de  fuxtmch  ^  puis  oq 
le  fait  moudre  fpus  une  meule  pofée  de  champ  9  qui 
tourne  autour  d'un  pivot  vertical,  &  cette  poudre 
eft  un  tan  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  1  écorce 
du  ckcne-ven  ;  car  quand  les  Tanneurs  veulent  hâter 
la  préparation  des  cuirs  ,  ils  ne  font  que .  mêler  Iç 
tiers  ou  le  quart  de  cette  poudre  au  tan  ordinaire , 
au  moyen  de  quoi  le  tan  eu  plus  tôt  nourri  ;  mais  il 
en  vaut  beaucoup  moins  pour  l'ufage. 

Tous  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante 
{e  font  contentés  ,  dit  M.  fa  Croijç  de  Sawages  , 
^'annoncer  qu'elle  fervoit  aux  Tanneurs  à  nourrir» 
les  cuirs  ,  &  aux  Teinturiers  à  teindre  en  noir  les} 
marroquins:  mais  les  Anciens  ont  avancé  de  plus^ 
jfur  la  foi  de  Pline  ,  que  le  Frvpcx  coriarius  ou  ithu^i 
fylvejlris  à  feuilles  de  myrte  ,  fert  non  -  feulement 
'^\XK  Tanneurs  ,  mais  même  qu'il  çft  utile  dans  le^ 
maladies  pour  renifler  au  venin  ,  pour  guérir  Ie$ 
maladies  appelées  céliaques  9  pour  les  ulcères  di| 
ifondement  &  des  oreilles  ;  qu'il  çhafle  les  ternes  ^ 
&  mêpie  quelques-uns  Font  pris  pour  le  Rkus  obfo* 
niorumy  qui  eft  le  fumach  ordinaire  avec  lequel  hff 
reflemblance  des  noms  &  le  défaut  dç  çaraâere^ 
l'avoient  fait  confondre. 

.  .  Après  tous .  ces  éloges  on  ne  foupçonneroit  pas  ^  ^ 
^t  M.  Sauvages  y  que  le  redoul  fut  un  poifon;  bieq 
des  gens  font  au  contraire  perfuadés  que  fes  baie^ 
peuvent  feryir  dans  les  ragoûts  :  cependant  ç^n  ef^ 
|in  &  des  plus  iinguliers  ,  ayant  la  propriété  de 
.(a\ifer   1-épilepfie   aiguë  ^usc  hommes  qui  mangeait 
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j^  fes  fruits,  &  le  vertige  aux  animaux  qui  broutent 
fes  jeunes  rejetons.  L'on  voit  quelquefois  en  Lan- 
guedoc des  chevreaux  èc  des  agneaux  qui  au  retour 
ihx  pâturage  chancelent ,  tournent ,  &  enfin  tombent 
à  la  renverfe  lavec  des  trémouffemens  &  des  con* 
vuUions  dans  tout  le  corps  :  ces  animaux  fe  relèvent 
çnfuite ,  mais  ils  portent  la  tête  baiTe ,  vont  étour- 
diment  fe  heurter  contre  ce  qui  fe  préfente  à  leur 
paâage,  &  enfin  reitent  des  heures  entières  dans 
cet  état  d'épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Bergers  con-» 
fuites  fur  cela  ont  répondu  que  le  ndoul  enivre 
ces  animau^^ ,  &  que  ce  n'étoit  que  les  jeunes  qui 
^y  laiflbient  attraper ,  les  plus  vieux  fe  donnant  bien 
4e  garde  d'y  toucher  ;  ils  ajoutèrent  que  cette  ivrefTe 
ne  tiroit  guère  à  conféquencç.  Au  refte  ,  les  Bergers 
Qtit  coutume  d'arrofer  d'eau  bien  fraîche  les  ani- 
maux qui  tombent  en  épilepiie  par  l'ufage  du  redoul^ 
!k  ce  remède  appaife  beaucoup  les  çrifes.  M-  Saw 
yages  a  fait  faire  des  expériences  fous  fes  yeux  ^ 
&  a  remarqué  que  ces  animaux  ne  mangent  que  les 
feuilles  tendres  &  nouvelles  :  les  fruits  &  les  feuilles 
snçieiineis  font  un  poifpn  plus  violent  »  au  lieu  que 
les  nouvelles  ne  font  qu'enivrer. 

Deux  expériences  funeiles  &  qui  coûtèrent  la 
vie  à  deux  pierfonnes  ,  ont  convaincu  VAcadimU  d^ 
Montpellier  que  le  ndaiU  efl  auili  un  poifon  pour 
jes  hommes.  Dès  que  l'on  en  a  mangé  des  baies , 
J'on  eft  attaqué  de  convuliions  ,  de  <lélire ,  on  devient 
livide  ,  enfin  le  malade  perd  la  vie.  M.  Sauvage:^ 
3yant  fait  puvrir  des  perfonnes  mortes  par  l'effet  de  ce 
poifon,  n'a  pu  rien  comprendre  à  la  manière  d'agir 
du  ruloul  :  il  dit  quç  le  goût ,  la  vue  ,  l'odeur  dç 
fon  fruit  qui  reffemble  aux  mûres  de  ronce  ,  ne  Iç 
fendent  fufpeft  qii'autant  qu'il  feut  pour  ne  pas 
panger  d'un  fruit  dont  on  ne  connoît  pas  les  pro» 
priétés.  Ces  baies  qui  paroifTent  d'abord  agréables 
Rf  fç  4çmentgm  pas  pouç  êtte  mâçbées  plus  îppg* 
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temps  :  l'extrait  de  la  pulpe  eft  mucilâgineux  »  dctit 
aigrelet ,  &  fe  fond  à  Pair  après  avoir  été  defleché» 

REFLUX.  Voyei  à  ranick  Flvx  otl  la  Mer. 

REGAIN  9  Fœnum  autumnaU.  On  donne  ce  nottt 
à  la  féconde  herbe  qu'on  retire  d'un  pré  après  la 
première  fauchaifon.  ^oye{  FoiN. 

REGALEC  ,  Regakcus.  Nom  d'un  pôiflbn  apode  t 
(cm  cOTps  eft  comprimé  comme  une  lame  d'épée ,  co»* 
vert  de  lignes  raboteufes  ;  il  a  fix  nageoires  ^  quoiqu'il 
n'y  en  ait  point  fur  le  ventre  ni  derrière  l'anus  t 
les  inférieures  font  en  forme  de  filamens  ;  le  mufeau 
forme  une  efpece  de  bec  ;  les  mâchoires  font  fail* 
lantes  &  armées  de  dents  pointues  i  les  opercules 
des  ouïes  font  compofés  de  plufieurs  pièces  ^  &  leur 
ouverture  eft  arquée  ;  on  diftingue  quatre  ou  cintj 
rayons  à  la  membrane  des  branchies.  Mulkr  Zocd^ 

Dan.  Prodr. 

RÉGIME.  Ce  nom  fe  donne  aux  rameaux  dtt 
palmier  y  du  bananier^  ^\x  figuier^  &C»  qui  font  chargé» 
dé  fruits  :  ainii  on  dit  un  régime  de  dattes  y  un  régime 
de  figues  y  un  régime  de  bihai  ^  plante  qui  a  du  rap*- 
port  avec  le  bananier  &  le  batijhr^  &  qui  croît  auiK 
Antilles. 

RÉGLISSE  »  GfycyrAiia.  Sous  ce  nom  on  diftingue 
trois  efpeces  de  plantes  très-différentes. 

i,^  La  Reglisse  étrangère,  Glycyrrhi^a  capite 

echinato^  C  B.  Pin.  351;  Glycyrthi^a  vera  Diofcoridis ^ 
Dod.  Pempt.  341.  On  k  nomme  auffi  r^Ujfe  des 
Anciens  ou  fauffe  régit ffe  ;  fes  racines  font  longues 
&  groffes  comme  le  bras  ,  pivotantes  &  non  la* 
mcufes  ,  de  couleur  jaunâtre  >  &  d'un  goût  moins 
doux  &  moins  agréable  que  la  fuivante.  Elle  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme ,  rameufes  ^garni^s 
de  feuilles  oblongues,  pCMntues,  faites  comme  celles 
du  lentifque ,  vertes  ,  un  peu  glutineufes,  &  difpofées 
comme  dans  la  régUjfe  ordinaire  :  fes  fleurs  font 
petites,  bleues;  il  leur  fuccede  des  fruits  épineuse^ 
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eompofés  de  plufieurs  goufles ,  oblongs  ;;  liériflTés  dt 
pointes  amoncelées  l'une  contre  Tautre  ^  6c  jointes 
enfembie  par  le  bas  :  elle  croît  principalement  en 
Italie ,  fur-tout  dans  la  Calabre.  Toumefon  Pa  aufR 
trouvée  en  Orient;  mais  on  lui  préfère  celle  de  l'efr 
pece  fuivante  y  qui  a  plus  de  force ,  meilleur  goût  ^ 
&  plus  de  vertu, 

2.®  La  RÉGLISSE  VULGAIRE  ^  Gtycyrrhiia  fiUquo^^ 
vel  Girmanica  ^  C.  B.  Pin*  3  51  ;  Toutn.  38^;  Liqul» 
ritia^  Brunf.  ;  Grytyrrhi^a  glabm  ^  Linn.  1046;  aiu 
vulgarisy  Dod,   Pempt.   341  ;  &  radtce  repente  ,  vui* 
garis^  Germardca^  J,  B.  1  ,  328.  Cette  plante  Vient 
d*eUe-même  en  Italie  ^  en  Languedoc  f  en  Franconien 
&  notamment  en  Efpagne  vers  Sarragoffe,  d'oïl  Toit 
nfious  apporte  la  racine ,  qui  eft  intérieuremem  jaune, 
rouâltre  en  dehors ,  de  la  groffeur  du  doigt ,  fuir* 
calante ,  rameufe ,  traçante  de  tous  côtés  &  d*une 
faveur  douce  :  ces  racines  vivaces  pouffent  plufieurs 
tiges  branchues  &  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ; 
fes  feuilles  font  ailées  ;  les  folioles  ,  au  nombre  de 
tttizt  à  quinze  ,  oblongues ,  ovales  f  vifquéufcs  , 
vertes ,  glabres  ^  luiAintes ,  rangées  par  paires  fur  une 
côte  dont   Textrémité   eft  tepninee  pkr   Une  feule 
foli<^  :  les  fleurs  font  petites,  légumineufes  ^^  pur- 
purines ,  difpofées  en  forme  d'épi  à  Textrémite  des 
tîges  ;  à    ces   fleurs   fuccedent    des   gouffes    lifies  ^ 
relevées  ,  rouflâtres  ,    s*ouvrant  à  deux  panneaux  , 
&  n'ayant  qu'une  cavité  dans  laquelle  font  contenues 
de    petites  graines  dures  ^^  aplaties  &  prefque  de  la 
figure   d'un   rein. 

On  cultive  auflî  cette  plante  en  Angleterre  au- 
tour de  Pontefanet  ,  &  en  Allemagne  dans  les 
environs  de  Bamberg  ^  dit  M,  de  Haller  :  elle  aime 
les  endroits  fablonneux. 

La  racine  de  rigUjfe  adoucit  les  humeurs  falées 
&  acres ,  fur-tout  lorsqu'elle  eft  feche  :  elle  remédie 
au  vice  de  la  poitrine  (k  à  la  toux^.  On  la  prefcrit 


^2^6  R    E    G 

dans  prefque  toutes  les  tifanes  pour  leur  donner 
aui&  un  goût  plus  agréable. 

On  prépare  diiFéremment  un  fuc  tiré  des  racines 
de  cette  plante  ;  c'eft  pourquoi  il  y  a  pluiieurs  ef- 
peces  de  Jiics  de  réglijje  ^  l'un  étranger  qui  vient  d'Ef- 
pagne ,  &c  plus  communément  de  Calabre  en  Italie  ; 
il  eft  en  rotules  noires ,  folides ,  enveloppées  dans  des 
feuilles  de  laurier  :  il  eft  fait  avec  la  décoâion  de  la 
racine  qu'on  a  defléchée  jufqu'à  confiftance  d'extrait; 
communément  on  fait  diftbudre  dans  fa  décoâion  les 
gommes  de  prunier  j  d^atrlcoûer  ^  de  ctrijur  ,  &c.  afin 
de  lui  donner,  une  confiftance  &  une  faveur  plus 
mucilagineufe.  Bien  des  Brafieurs  mettent  de  ce  fuc 
de  réglijje  dans  leur  bierc. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de 
reglijfc  noir  ,  on  y  ajoute  de  l'efTence  d'anis,  &c, 
pour  l'aromatifer^  &  l'on  en  fait  des  paftilles.  L'on 
feit  auflî  des  tablettes  de  réglijfe  avec  une  légère  dé- 
coâion  de  cette  racine  qU*on  édulcore  avec  beaucoujp 
de  fucre ,  puis  on  feiit  cuire  le  tout  enfemble  juf- 
qu'au  degré  de  culfTon  appelé  plume.  D'autres  fois  on 
mêle  un  peu  de  poudre  de  réglijje  avec  du  fucre  en 
poudre ,  &  l'on  en  fait  une  pâte  avec  du  mucilage 
de  gomme  adragante.  On  en  fait  des  paftilles  plates 
ou  carrées  qu'on  fait  defTécher  à  l'étuve.  C'eft  ainfî 
que  fe  font  les  fucs  de  réglijje  de  Blois ,  de  Rouen , 
de  Paris  ,  &c.  que  l'on  vante  comme  un  peâoral 
propre  à  adoucir  Tâcreté  du  rhume  ,  à  exciter  les 
crachats  ,  à  humeôer  la  poitrine  &  les  poumons. 

3.^  La   RÉGLISSE    SAUVAGE  OU   LE  RÉGLlSSlER , 

ou  AsTRAGAL-ORGLissE  DES  Bois.  l\  ne  faut  pas 
confondre  la  réglijfe  fauvage  avec  la  régliffi  vulgairt 
dont  nous  avons  parlé  ci^deffus  :  les  Botaniftes  exaâs 
mettent  cette  plante  au  nombre  des  ajlragals  &  la 
défîgnent  ainfi ,  uéjlragalus  luteus ,  peH^nis ,  procumbcns  , 
vulgaris  Jivefylvtfiris^Moni.  Hift.  loyiTourn.  416^ 
G^ycyrrhiia  fylvejlris  ^Jloxibus  luteO'^^  Ç.  B* 
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Pîn.   3îi  ;  Afifagalus  glycyphyllos  ^   Vvttïil    io6jz 
en  Allemand  ,  Wild'fuf$hol[  ;  en  Anglois  y  Liquorice^ 
yetch;  en  Italien,  Regoli[ia-J'ylvaggia,  Elle  eft  connue 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés ,  fous  le  nom 
de  Malmaifon.   La  racine  de   cette  efpece  A^afiragal 
cft  ligneufe    &  rameufe:    tts    tiges  font    roncfes  , 
rameufes,  difFufes;  elles  rampent  à  la  diflance  d'en^ 
viron  un  pied  &  demi  ;  puis  elles  s'élèvent  à  la  hauteut 
d'une  coudée  &  plus ,  formant  une  efpece  de  difquc 
&  un   couronnement  très-touiFu  tout  autour  de  la 
racine  :  fes  feuilles  font  alternes ,  fefïïles  y  longues  d'une 
palme,  ailées,  compofées  de  folioles  ovales  au  nombre 
de  fix ,  fept ,  huit  &  neuf  de  chaque  côté  ,  rangées 
par  paires ,  excepté  les  deux  premières  qui  font  al- 
ternes &  terminées  par  une  impaire  ;  à  leur  infertioa 
fe  trouvent  deux  ftipules  longues  &  pointues:  les 
fleurs  font  axillaires  &  terminales  ,  raflemhlées  en 
épis  fur  un  péduncule  plus  court  que  fes  feuilks  ; 
elles  font  papilionacées ,  oblongues ,  d'un  jaune  pâle 
verdâtre  :  le  piftil  devient  un  fruit  oblong,à  trois 
angles ,  un  peu  recourbé  en  forme  de  croiflant ,  divifé 
félon  ùl  longueur  en  deux  loges ,  contenant  chacune 
un  rang  de  fept ,  huit  ou  neuf  femences  plates  en 
forme  de  rein. 

M.  Cloua  affure  que  cette  plante  eft  un  fourrage 
aufll  falutaire  &  aum  nourrifTant  que  le  galec  vut^ 
gairc.  Tous  les  beftiaux  ,  dit-il  ,  le  mangent  avec 
avidité  ,  &  il  donne  beaucoup  de  bon  lait  à  leurç 
femelles.  Vn-feul  plant  Safiragal-orglijfc  pouffe  jui^ 
qu'A  trente  &  quarante  tiges  rameufes  &  bien  garnie^; 
de  feuilles.  Cette  plante  eu  vivace  &  dure  très^  long- 
temps :  elle  vient  fpontanément  par  toute  l'Europe,' 
fur  les  lieux  montueux  ,  dans  les  brouffailles  &  les 
iaillis ,  même  dans  les  prés  ^à  Tombre  des  bois  8c 
des  huilons.  C'eft  donc  une  des  plantes  qu'oa 
peut  mettre  en  prés  artificiels.  M,  de  HalUr  dît 
t^oïi  donne  fon  infuûon  dans  les  retentions  d'uriu!^; 
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RÉCINE  9  Cotubtr  Rigina ,  Linn.  Serpent  an  trôP 
iieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  Il  a  le 
dos  &  les  côtés  d'une  couleur  brune  &  le  ventre 
tacheté  de  blanc  &  de  noir  ;  Tabdomen  eft  recouvert 
par  cent  trente-fept  grandes  plaques ,  &  le  defTous 
de  la  queue  eft  garni  de  foixànte  &  dix  paires  de 
ipetites  plaques. 

REGNES ,  Régna.  Tous  les  corps  qui  appartiennent 
à  notre  Globe  ou  qui  y .  végètent  &  y  vivent ,  ont 
été  rangés  par  les  Naturaliftes  fous  trois  chefs  de 
di^fion  ;  fa  voir ,  le  ngnc  animal  ^  le  règne  vigéml  6c 
le  règne  minéral.  Chacun  de  ces  règnes  a  été  divifé 
en  jpluûeurs  grandes  feâions  oue  Ton  a  appelées 
cloffes  ;  celles-ci  ont  été  fubdivilées  en  genres ,  ceux-- 
ci en  ejpeçes  ,  variétés ,  &c.  Les  terres  ,  les  pierres , 
les  fels  natiurels ,  les  fubftances  minérales  &C  métal- 
liques ,  les  bitumes ,  les  eaux  &  tous  les  corps  (pii 
cxiftent  fous  la  fuperficie  de  notre  Globe  &  qui  font 
fans  vie  ,  dont  la  deftruâion  eft  indépendante  de 
leur  exiftence ,  font  du  domaine  du  règne  minéral.  Les 
arbres ,  les  arbuftes ,  les  fous-arbrifleaux ,  les  herbes  i 
les  champignons ,  la  moufTe  ,1es  gommes  »  les  refînes , 
appartiennent  au  règne  végétal.  L'homme  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  cétacées  >  les  oifeaux ,  les  amphibies ,  les 
poifTons ,  les  infeûes  »  les  reptiles  font  autant  de 
clafles  particulières  du  règne  animal. 

Certains  corps  doués  de  la  faculté  de  fe  mouvoir^ 
mais  formés  fur  des  modèles  peu  conformes  au  méca- 
lÛLme  connu  de  l'économie  animale ,  &:  tels  que  les 
polypes  y  appartiennent  auiS  à  Téchelle  des  animaux,  H 
eft  peut-être  difficile  d^aflignjsr  d'une  manière  précife  les 
limites  ,  les  lignes  de  démarcation  entre  les  règnes  de 
la  Nature.  Combien  de  Phyficiens  cherchent  à  établir  , 
au  moyen  des  [oopkyus  ^  une  claffe  intermédiaire 
qui  formeroit  une  nuance  imperceptible  entre  les 
végétaux  &   les   animaux.    Ces    ingénieufes   hypo^ 

^^U^  ktEà>\%tiX  néanmoins  çntraîn!»:  une  çonfufioii 
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fiuî  M  paroît  fM  exifter  dans  la  Nature.  Il  y  a 
tans  doute  ^  difent  tous  les  Philofophes ,  notamment 
les  modernes  »  il  y  a  entre  les  animaux ,  les  végétaux  ^ 
&  entre  ceux-ci  &  les  minéraux  j  certains  rapport  ^ 
^elques  analogies  féduifantes  qui  femblent  tracer 
reocnainement  de  tous  les  êtres.  Les  trois  ngm$ 
forment  à  la  vérité  uh  tout  harmonique  /  mais  ce 
tout  offre  au  fcrutateur  des  attributs  eflentiels ,  de$ 
idées  particulières.  Les  [oophyus  jouiiTent  plus  ou 
moins  feniiblement  de  la  faculté  loco-motivet  Le$ 
polypes  qui  forment  les  coraux ,  les  lithophytes  ^  }e$ 
madrépores ,  les  éponges ,  &  toutes  ces  autres  belles 
produôions  regardées  comme  des  pierres  végétantes 
à  caufe  de  leur  forme  &  de  leur  dureté ,  fembloienf 
devobr  Êûre  la  nuance  entre  le  végétal  &  le  minéral^ 
mais  on  a  découvert  que  les  polypes  font  les  archi* 
teôes  ,  les  modeleurs  &  les  peintres  de  ces  haln* 
tations  qui  font  autant  de  colonies  ou  de  rudies 
fottvent  en  forme  d'arbre»  Sentir  &  avoir  le  fentiment 
de  foi-même  »  a^r  par  des  mouvemens  combinés  Se 
relatifs ,  difcerner  ou  choifir  &  faifir  fa  pâture  »  ï^ 
reproduire ,  croître  par  imus-fufupnon ,  c'eft  être  ammi^ 
Ne  point  feotir  y  n'avoir  des  mouvemens  à  l'extérieur 
que  par  un  ébranlement  mécanique  ^  fans  pouvoir 
opérer  ni  changer  de  place  ,  &  cependant  croître 
par  mtusjfufccption  &:  fe  reproduire ,  c'eil  vézéur^ 
Recevoir  oax  juxtorpojuion  TaccroifTement  ^  unei^ure 
accidentelle^ou  régiàiere ,  fans  organifation ,  fans  mou<- 
rement  inteftin ,  fans  (enfibilité ,  fans  acuité  gêné-' 
rative,  c*eft  le  propre  du  minéraU  La  matière  vivante 
&  fenfitive  convient  aux  corps  organiques ,  Y  animal 
&  le  vtgétal  ;  la  matière  morte  appartient  au  minéral. 
Enfin  on  *  peut ,  dit  un  illuâre  Auteur,  rapporter  à 
l'itttraâion  feule  to\is  les  phénomènes  de  la  matière 
brute  ou  morte ,  &  à  cette  même  force  d'attraâlon 
jointe  à  la  chaleur  9  tous  les  phénomènes  de  la  matière 
vive  y  c'eû^'à-dire  qui  paroît  aâive  par  elle-mêm^.^ 
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La  matîete  Vive  tend  du  centre  à  la  drtùti^ér€A6é  ^ 
Une  force  expanfive  Tanime  ;  la  matière  brute  temJ 
au  contraire  de  la  circonférence  au  centre  ^  elle  obéit 
à  une  force  attraâive. 

De  même  9  dit  M.  Daubeneon  dans  V EneyclopidU 
Méthodique^  que  la  partie  la  plus  aâive  de^^la  fubf^ 
tance  des  animaux  6c  des  rcgétaux  ,  pafFe  dans  le 
minéral  en  perdant  foil  organilation  ,  plufîeurs  fubP 
tances  brutes  s'organifent  en  paflant  du  re^  minéral 
aux  rcgnts  végétal  &L  animal.  Les  plarucs  tirent  de  la 
terre  les  différentes  matières  qui  fervent  à  leur  fub- 


ganifation  chang( 

des  fubftances  brutes.  On  en  a  des  preuves  inconte{^ 

tables  dans  l'économie  végétait  &  animale.  La  duréd 

des  produâions  organiques  eft  déterminée  par  la  con-» 

figuration  de  leurs  organes.  Le  temps  opère  fucceiP 

iivemènt  de  fi  grands  chaheemens  dans  leur  état  y 

•  qu'enfin  ils  perdent  la  faculté  de  fairç  leurs  fonâioiis.r 

Les  fibres  des  planus  fe  durciffent ,  &  prennent  tant 

d'adhérence  les  unes  avec  les  autres ,  que  Fherbe  fe 

defleche;  le  bois  devient  fi  compare. que  la  fève  &t 

les  autres  liqueurs  n'y  trouvent  plus  un  fibre  cours 

pouf  entretenir  la  végétation.  Les  vaiflTeaux  du  corps» 

des  animaux  perdent  leur  foupleffe  &  leur  re0brt  ^ 

la  circulation  des  humeurs  fe  ralentit  ,  les  (ovac^s 

de  la  vie  tarifient  &  l'animal  meurt  :  c'eft  ainfi  que' 

les  végétaux  &  les  animaux  périflent  au  terme  naturel 

où  leurs  organes  ont  perdu  ks  propriétés  néceflaires*' 

à  leurs  fondions.  En  lifant  V article  Minéraux  ont 

reconnoîtra  que  les  corps  brutes  qui  conipofent  te- 

règne  minéral  ,  étant  fans  oi^ganes ,  fans  aoivité,  le 

repos  parfait  affure  leur  durée  :  en  effet ,  ceux-ci  ne 

fe  détruifent  que  par  des  caufes  qui  leur  font  étran*- 

geres.  Tout  prouve  la  différence  qu'il  y  a  entre  les? 

eorps  inorganiques  &  les  organiques  y  &c  qull  n'y  v 

point 
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J>biAt  disette  înfermédiaire  entre  eux  j  hî  clè  paffage 
àe  Vun  à  Tautre.  Répétons  ici  ce  que  nous  avonë 
dit  plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  que  le  méca^ 
nifme  du  corps  des  Atâmàuoè  éonfidérés  en  général  ^ 
étant  plus  compôfé  que  celui  des  végétaux  ,  leurs 
èrganes  font  plus  multipliés  *&  ont  uft  plus  grand 
nombre  de  propriétés.  Voyci  ks  mots  Animal  ,  Mi-* 
1<^£RAL  &  Plante  ;   ^oyei-aù^  les  articies  HISTOIRE 

Naturelle  ,  Botanique  ,  Naturaliste  ,  Nature^ 
Corps. 

REINE.  Divers  CurîeUjt  donheilt  ée  nom  zapapil^. 
Icfn-paoh  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  de  Tottie* 

Reine  des  Bois^  Voyt{  Dianelle. 

Reine  Margx^rîte  des  Jardins.  Nom  que  les 
Fleurifles  donnent  à  un  afiir  de  la  Chine  ^  dont  là 
couleur  des  rayons  varie  par  la  culture.  Voyi{ 
Aster. 

Reike  î>6s  iP^âs  ou  PETïtE  Barbe  de  Chèvre 

ou  OrMICRE  ou  VignETE  ,  Ulmana  ,  Cluf*  Hift* 
198  )  Tourn.  ;  Ëarba  capra  ^  floriius  campaSis  ,  C.  B« 
Pin.  164  ^  Jiegina  pràti  j  Dod^  Pempt.  57;  S^^raa 
ulmaria  ,  Lian.  702.  Plante  qui  croît  abondamment 
dans  tous  les  prés  humides  ,  &  proche  de  tous  les 
lieux  aquatiques  :  on  lui  trouve  en  petit  une  reffem* 
blance  avec  l'orale.  Sa  racine  eft  afiez  grofle ,  longue 
iùomme  le  doigt  ^  vivace ,  odorante,  noirâtre  en  dehors^ 
rouge-brune  en  dedans  ^  fibteufe  ;  elle  poufle  une  tijgd 
à  la  haut&uf  de  deux  à  trois  pieds ,  droite ,  anguleu^^ 
lifTe  ,  rougeâtre ,  ferme ,  cireufe  &c  tameufe  :  fes  feuilles 
font  aketnes  &  composées  de  plufieurs  folioles 
c^ongues,  dentelées  à  leurs  bords,  vertes  en  deflus 
dômme  celles  de  Tôrme ,  &  blanchâtres  tn  deflbus; 
elles  font ,  dit  M.  Ddtuf^t ,  empennées  le  long  d'uit 
pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une  foliole  im«» 
paire  plus  grande  que  les  autres ,  &  divifée  en  trois 
lobes  :  fes  fleurs  qui  paroîflent  en  Juin  &  Juillet , 
font  petites,  ramaffées  en  grappe  aux  fommets  de 
Tome  XII.  <i 
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la  tige  &  des  rameaux  ^  compofées  chacune  de  ptu-* 
fleurs  pétales  blancs ,  difpofés  en  rofe ,  &  d'une  odeur 
agréable  approchante  de  celle  de  la  fleur  de  vigne: 
à  cette  Heur  fuccede  ua  fruit  compofé  de  quelques 
gaines  torfes  &  ramafTées  en  forme  de  tête  ;  chaque 
gaine  contient  une  femence  afiez  menue.  Ce  fruit 
mûrit  en  automne. 

Les  feuilles  de  la  nine  des  prés  ont  un  goût  d'herbe 
(aie  &  gluant  ;  toute  la  plante  eu  cordiale  &c  \\xU 
néraire  :  la  déco£Hon  de  fa  racine  eft  très-propre  dans 
les  fièvres  malignes ,  &c  pour  déterger  les  ulcères.  On 
fait  ufage  des  fleurs  en  infuiion  théiforme  ;  c'eft  ut\ 
excellent  fudorlfique  &  d'un  goût  aflez  agréable.  Elles 
foht  auffî  très-bonnes  pour  adoucir  la  poitrine  , 
calmer  la  toux  &c  faciliter  Texpeâoration  :  elles  con-. 
viennent,  dans  les  tpaladies  inflammatoires  &  fiévreufes. 
Les  feuilles  tendres  &  les  fleurs  de  cette  plante  mifes 
dans  le  vin  >  dans  la  bière  ou  dam  l'hydromel ,  leur 
donnent  une  faveur  6i  une  odeur  agréables  ;  mifes 
^ns  le  vin  doux  ^  elles  lui  donnent  la  faveur  du  vin 
de  Crète ,  connu  fous  le  nom  de  malvolfic ,  &  mieux 
encore  celle  du  mufccu  de  Frontignan* 

L'efpece  de  ninc  des  prés  à  fruits  khiffls  eft  aa 
nonibre  des  alimens  des  Kamtfchadales.  lis  donnent 
à  ce  végétal  le  nom  de  shelmina  :  ils  mai^ent  la 
plante  entière  dans  le  printemps ,  à  ré^ception  de  la 
racine  qu'ils  gardent  pour  l'hiver  ;  ils  la  pilent  alors 
pour  en  faire  ime  efpece  de  gruau  :  fon  goût  ap- 
prodie  de  celui  de  la  piflache. 

On  cultive  dans  nos  |ardins  la  rein<  des  prés  à  fleur 
double. 

.  Reine  PES  SeRPENS  ,  jRegina  Jirpenmm.  Stba\ 
Thef.  Il ,  p^  w5  ,  Ti^.  99  y  ^*  S  y  donne  ce  nota 
à  im  beau  ferpent  du  Bréfil ,  du  pays  de  Guaira  ;  il 
paraît  être  le  même  que  le  ff^boya^ 
.  REINS,  Rtms.  Nom  donné  parles  Anatomiftes  à 
deux  glafides  conglomérées  >  placées  de  chaque  côté 
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clans  ^intérieur  du  corps ,  qui  fervent  à  féparer  du 
fang  les  matières  falines  qui  lui  font  contraires.  On 
remarque  à  chaque  rein  deux  Vaiffeau3«î  dont  l'un  eft 
une  arure  qui  vient  de  Taorte  ,  &  qui  apporte  le 
fang  au  tein;  l*autre  une  veine  imul^u  ou  rinak  , 
dans  laquelle  le  fang  rentre  après  avoir  été  purifié* 
Les  Hins  font  compofés  de  trois  fubftances  difïeren* 
tes ,  I  .^  de  la  corticale ,  qui  eft  un  affemblage  d*une 
multitude  de  vaifleaux  fanguins  &  nerveux  ,  où  fe 
trouvent  plufieurs  grains  glanduleux;  2.^  de  la  can* 
ntléc  ou  tubuleufe,  ce  font  les  tuyaux  urinaires  ;  3.^  la 
mamelonnée.  Voilà  les  filtres  au  travers  defquels  le 
fang  fe  purifie  ;  il  eft  reporté  enfuite  dans  toute  la 
machine  pour  circuler  dé  nouveau ,  &  les  urinés  font 
déchargées  par  les  uretères  daoi  la  veflîe,  f^oye^  l'article 
Économie  animale  j  à  la   fuite  du  mot  Homme. 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à  VhirondtUe  à  crou* 
pion  Uanc  ,  à  la  farctlle  blanche  &  noire  &  au  mo^ 
toxita.  Voyez  ces  mots. 

REM  ou  RÉEM.  Mot  hébreu  qu^on  lit  dans  difFé* 
rens  paffages  de  VÈq[iturc'Sainte^  &  qui  eft  traduit 
dans  la  Vctjion  grecque  &  dans  la  Vulgati  tantôt 
par  le  nom  de  rhinocéros ,  &  tantôt  par  celui  de  rrto'^ 
nociros  ou  unicorne,  M.  Ladvocat^  dans  fa  Lettre  fut 
le  rhinocéros  ,  imprimée  en  1 749 ,  dit  que  les  Inter- 
prètes ne  T  conviennent  pas  que  le  mot  réent  ou  rem 
lignifie  le  rhinocéros  ;  ilu  abandonnent  fur  ce  point  les 
Verfions  grecques  &  latines ,  parce  quô  ks  Septante 
&  l'Auteur  de  la  Vulgate  ne  font  point  coqftans 
dans  leur  traduÔion.  Il  n*eft  donc  pas  Certain  que 
le  réem  de  la  Bible  foit  le  même  animal  que  le  rhi^ 
nociros ,  &  il  y  a  même  plufieurs  raifons  qui  por- 
tent à  croire  qu'il  n'eft  jamais  parlé  du  rhinocéros 
dans  le  Texte  de  l'Écriture. 

Le  re:m  devoit  être  très-commun  dans  la  Paîeftifte  ^ 
dans  l'Idumée  &  dans  TArabie  »  puifque  l'Écriture  to 
parle  fi  fcuvent  :  or  il  tt'y  a  point  ile  rhinocérps  dans 
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ces  trois  pays  :  de  plus  le  ricm  avolt  deux  cordes  i 
car  Mdifc ,  en  parlant  de  Jofcph  ^^  dit  que  fa  beauté 
efi  ftmblahlt  à  ctUt  du^  taureau  f  &  que  fa  force  fef^ 
jémbU  à  celle  des  corrus  du  réem  ,  Deuteron.  jj ,  Vè 
ty.  David  prie  auffi  le  Seigneur  dt  le  délivrer  de  la 
gueule    du   lion  &  des  cornes  du  réem  ,    Pfal.  zz  ^ 

Mais  quoique  le  rhinocéros  mâle  ait  quelquefois 
deux  cornes,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le 
réem  ;  d'ailleurs  le  r«f/^ ,  dans  l'Écriture ,  eil  un  animal 
farouche,  indomptable,  &  qui  ne  peut  être  appri-^ 
vôifé  à  la  charrue  ,  &c.  Or  le  rhinocéros^  chez  les  ! 

Aby ffins ,  fert  pour  le  travail  ^  de  même  que  Pelé* 
phant.  Enfin,  comme  le  réem  eft  Un  animal  dont  le 
propre  eA  de  bondit,  de  iàuter,  &  que  les  Ecrivains 
Arabes  paorlent  fansf  côiTe ,  fous  le  nom  de  réem ,  des 
iœufs  fauvages  qui  fe   trouvent  dans  les  déferts  de  j 

Syrie  &  d'Arabie  ainfi  que  dans  la,  Paleftine  & 
ridumée  ,  nous  ferions  portée  à  croire  que  le  r^m 
eft  une  de  ces  efpeces  de  iœufs  fauvages  indomp- 
tables ,  &:  qui  ne  peuvent  être  attachés  à  la  charrue 
comme  le  bœuf  domeftique  ;  Se  c'éft  ce  que  Dieu 
dit  à  Job.  ^  ,      . 

REMIZ*  f^oyei  l'hifloire  de  cet  oifeau  û  renommé , 
à  la  fuite  de  Yarticle  Pendulin£. 

REMORE  ou  Rémora.  La  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  remore  ,  ont  mal  décrit  &  peu 
fixé  la  nature  de  ce  ppifibn  ;  d^ailleurs  ils  ont  donné 
dans  le  merveilleux ,  en  difant  qu'il  n'étoit  nommé  . 
ainfi  ou  arrête  -  nef  ^  que  parce  qu'il  a  voit  I9  pro- 
priété d'arrêter  feul  un  vaiiîeau  en  pleine  mer ,  quand 
même  le  meilleur  vent  en  "  poupe  le  feroît  voguer 
^  pleines  voiles:  quelques-uns  ayant  faufiement  cru 
que  ce  pôiffon  n'adhéroit  aux  différens  corps  que  par 
une  efpece  de  fuccion ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
fucet.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  animaux  à  qui 

les,  Marins  donnent  ç^mftasunent  le  nom  à^r^arc  y 

)     '  *         .         •  .  ■  \  ! 
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iSc  qiiHl  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pîloù^  Voyez 
^€  mot. 

Le  rémora  appelé  fucet^  &  arritt-ntf  aux  Indes  & 
îwx  les  côtes  d'Afrique,  eft  un  poiffon  de  mer  connu 
dans  le  Bréfit  fous  le  nom  de  piraquiha  ou  d'i/>«w* 
quiba^  &  chez  les  Portugais  fous  çeluî  de  picxc-po-' 
gador  ,  &  piexù-pîàltho  :  c'éft  Véckincis  des  Anciens  , 
Êchemi^  rémora ,  Linn.  ;  en  Flandres  ,  Sûyger^  en  An- 
gleterre, *y«tAr/ïg-j£yA.Ge  poiffon  n*a  guère  que  fix  à 
huit  pouces  de  longueur  >  &  environ  un  d*épaiflfeur  : 
la  peau  qui  recouvre  le  corps ,  eft  molle ,  d*une  cou- 
leur cendrée ,  &  garnie  d'écaiUes  à  peine  vifibles  :  fa 
forme  ,  fuivant  Willughby  ,  eft  prefqùé  arroncfie  ,  & 
va  en  diminuant  jufqu^à  la  queue  :  Poûvertute  de  la 
gueule  eft  d'une  figure  triangulaire  ;  la  mâchoire  fupé-' 
rieure  eft  plus  courte  que  celle  d*en  bas;  les  yeux  font 
petits  &  tfime  couleiu*  jaune  ;  leurs  prunelles,  noires 
&  bordées  d'un  cercle  doré  ;  les  mâchoires  ont  etf 
guife  de  dents  u^e  naultitude  d'afpérités  :  la  nageoire 
dorfale  &  celle  de  Panus  font  fituées  fur  la  dernière 
inoitié  du  corps ,  &c  ont  chacune  vingt-deux  rayons  ; 
lès  peftorales  font  triangulaires^,  &.en  ont  chacune 
vingt'^cinq  &  même  vingt-^huit ,  ait  Linnaus  ;  celles 
de  Tabdomen  en  ont  cint]|  ou  iix  ;  celle  de  la  queue 
en  a  feîze  ou  dix-fept;  celle-ci  eft  fendue. 

La  configuration  particulière  &  remarquable  de  lat 
lôte  A^  ce  poiflfon  induit  facilement  en  erreur  fur  la 
pofition  des  partie^  qu'il  importe  de  connoître,  La 
deflTus  de  la  tête  du  rejkofa  eft  aplati  len  fornie  d'ovale,; 
garni  tout  à  Ventour  d  un  rebord  membraneux.  €etté 
efpece  d'écuffon  fft  fo|t  gluant,  &  néanmoins,  rabo^ 
teux  comme  une  lime  fine  ;  c'eft  là  que  fe  trouvé 
l*orgaiie  fingulier  qu*on  va  décrire  -,  &  au  moyen 
duquel ,  quand  il  fe  voit  pourfiu vi  ,  il  fe  fixe  à  - 1^ 
carène  des  vaiflfeaux  &  aux  gros  animaux  marins  , 
tels  que  les  requins  'où  goulus  de  mer.  Qu'on  fe  fi* 
gurç  vuie^  fuite  de  «annehircfs  trànfveffales^  >    eu  ep^ 
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viron  dix  •■neuf  lames  membraneufes ^  tranchante  8è 
dentelées  en  leurs  bords ,  comme  tuilées  ou  imbri- 
cées ,  inclinées  vers  la  queue  ,  affermie^  dans  le  mi* 
lieu  par  un  filet  longitudinal  qui  fait  faillie ,  le  tout 
préfentant  un  écuffon  de  forme  ovale  ,  &  qiri  part 
immédiatement  du  bourlet  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ;  telle  eft  la  partie  qiii  fert  au  rémora  pour 
s'attacher ,  comnie  les  lamproies  ,  au  boi$  9  à  It 
pierre ,  aux  gros  poiffons ,  ^c.  t  de  forte  que  le  rcfte 
du  corps  à\x  rémora  fe  trouve  fufpendu  :  quand  les 
rcmares  fpqt  fixés  à  la  carène  d'un  vaiffeau ,  ^  ii  on 
les  tire  par  la  queue  ,  alofs  les  lames  de  l'écufibn 
étant ,  comme  nous  avons  dit ,  inclinées  en  arrière  < 
leurs  aiguillons  trouvent  un  point  d'appui  &  produifent 
une  réfiftance  que  Ton  ne  peut  vaincre  qu'avec  beaib 
coup  de  peipe^-A^v  contraire,,  fi  Ton  tente  d'çnleveif 
Je  remore  par  la  tête ,  on  y  parvient  aifément ,  parcQ 
que  les  pointes  de  ces  aiguillons  pu  dentelures  f 
n'étant  plus  dans  une  dire^on  favorable  à  4a  ré^ 
fiftance  ,  le  poifibn  cède  aufii-tot  à  l'efibrt  de  la 
snain  qui  le  tire. 

On  conçoit  par  ce  qui  a  été  dit  de  la  forme  de 
Vécuifon  du  nmore ,  que  qu^nd  ce  pi^fibn  efl  appU^ 
que  contre  un  vaifieau  o^ /contre  un  autre  poitton  ^^ 
plus  l'un  Qu  l'autre  a  de  vîteflfe,  &c  plusaum  Tadhé^ 
fcnçe  du  r#w<w  eft  forte  ;  ^  s'il  fe  trouve  un  gra:nd 
nombre  àefucets  ou  arréte-n^i  attachés  au  gouver-^ 
nail ,  à  la  quille' du  vaifieaq,  &ç.  il  eft  afiiez  naturel 
qu'ils  en  retarcjjent  de  beaucoup,  le  fiUage ,  d'oiikur 
eft  venu  le  nom  de  nmqrt,  ^  formé  d'un  mot  latin  » 
qui  fignifie  retarder  ;  mais  on  a  prétendu  fauftement 
ou  au  moinj;  on  a  beaucoup  exagéré  9  en  difant  que  ces 
poifions  étoient  capables  d'arrêtçr  tout  court  un  na* 
vire  en  pleine  iner,  Amfi»  dit'-oa,  le  vaiffeau  amiral 
que  montoit  jinto\n€  dans  la  bataille  SAMium  ,  fut 
tout  d'un  coup  retardé ,  quoique  le  vent  ne  ceffât 
d  enile^r  les  voiles  ;  celiu  du  Piiac^  Cm$  C0li^ula 
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^  revenok  d'Aftiire  à  Antium ,  fut  également  re- 
tardé ;  &  comme  de  toute  la  flotte  (on  vaifleau 
à  cinq  rangs  de  rames  étoit  le  feul  qui  n*avançoit 
point,  dis  gens  fautèrent  du  vaifleau  pour  chercher 
ce  qui  pouvoit  caufer  ce  retardement.  Ils  trouvèrent 
une  efpece  de  poiflbn  collé  contre  le  gouvernait ,  & 
le  portèrent  à  Caitts ,  qui  fut  fort  indigné  que  fi  peu 
de  chofe  eût  pu  Tarrêter  &  remporter  fur  les  forcer 
de  quatre  cents  Rameurs  :  ceux  qui  le  virent  alors 
&  qui  Tont  vu  depuis ,  ont  dit  qu'il  étoit  fcmblable 
à  un  grand  limaçon  :  il  y  en  avoit  donc  beaucoup 
fous  la  quille  du  vaiiTeau.  Mmianus  rapporte  qu'il^ 
s'en  étoit  collé  une  fi  grande  quantité  fous  le  vaif* 
feau  que  Pinandre  ,  tyran  de  Cerinthe  ,  envoyoit 
avec  ordre  de  mutiler  inhumainement  trois  cents  eh- 
fàns  nobles  de  Corcyre,  qu'il  ne  put  prefque  avan- 
cer malgré  le  vent  fevorable ,  &  que  l*on  hono* 
roit  à  Gnide ,  dans  le  temple  de  Venus  ^  les  coquil- 
lages qui  avoient;  opéré  cette  merveille. 

Nos  Ma]:ins  obfervent  tous  les  jours  qu'ils  font 
également  retardés,  finon  par  le  grand  nombre  de 
rtmoreSf  au  moins  par  une  multitude  de  connues  anas 
ti/cres  qui  tapiffent  la  furface  inférieureKi'im  vaifleau. 
On  conçoit  aifément  que  quand  la  carène  d\in  na* 
vire  eft  plus  ou  moins  garnie  ou  de  fuccts  ou  de 
coquillages  ,  cette  furface  étant  devenue  rabotcufe 
&  fillonnée  ,  elle  gUfle  plus  difficilement  fur  Pcam 
Ceft  ce  qn*aflurent  tous  les  Auteurs  :  Tardius  ire 
credentur  natcs\  morari  II  eft  donc  eflentîel'de  dé- 
tacher tous^  les  corps  étrangers  qm  fe  collent  à  la 
quille  des  vaiièaux  avant  que  de  fe  mettre  en  route  ^ 
autrement  la  yîtefle  de  leur  marche  poiUToit  êtr^ 
retardée.  '  - 

Selon  LirmetttS  on  difKngtie  une  féconde  elpece  de 
fuect  ou  fucut ,  Echenàs  nauçraits ,  Linit ,  Haflfelq.  ; 
Rcmora ,  Catesby.  Ce  poîflbn  qui  fe  trouve  dans  la 
ma:  des  Indes  ,  3  comme  le   rcmon   lafao^té  de 

Q  4 
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s'attacher  à  difTérens  corps  JSc  de  la  cpême  maniefe  Ji, 
les  lames  membraneufes  tranfve^faies  de  iVp^e  dQ 
râpe  ou  bouclier  dpnt  ùa  tête  eflt  garnie  ^  font  a4 
nombre  dç  vingt- quatre  dans  le^<;€(,  au^  lieu  que 
le  rcmar^  n'ep  a  que  dix*Thuit  ou  dix-neuf;  le  fuce^ 
dont  il  efl  queftion ,  prend  d'^Ucurs  plus  d'accroif^ 
(ement  que  le  r^rr^c  :■  il  y  en  a  qui  oyat  iufqu'^ 
prçs  de  deux  pieds  dç  longueur  i  leur  do$  eft  d'ua 
prun- verdâtre  qui  s'éçlairck  un  peu  fous  .  le  ventre  ; 
(a  quçuç  du  fu4:e^  eft  au0l  plus  along^e  &  n^ei^  point 
fendue ,  &c  les  nageoires  font  plus  aiguçs  ;  cellg 
du  dos  a  trente^iept  rayoïis  ;  celles  de  la  ppitrinQ 
en  ont  chacune  vingt-iui;  celles  de  l'abdomen,  ûx  ^ 
celle  de  Ta^us  çn  a^  trente-(ept ,  &  celle  4^  la  qvieue  .^ 
feize. 

Dom  Ptmeiti  dit  avoir  vu  plufieurs  fois  des  re^ 
fuinsi  fans  leur  avant-coureur ,  qui  efl:  Iç  pilote ,  Voyeaj 
çc  mot  ;  ipais  en  revanche  il  n'y  en  a  aucup ,  ditril  ^ 
qui  n'ait  pfuiieurs  fuçets  cr^ponpésfur  li^,  attachés^ 
près  de  U  tçte.^ 

M.  le  Vicomte  4^  Querhoent  nous  3;  ^rit  quele^ 
/uçefs  p^roifient  de  deux  couleurs  dan$  Tea^  ,  le^ 
uns  bruns ,  ^s  autres  blancs  ;  mais  lorfqu'op  les  ei\ 
tire  5^  ils  devienneiit  ^  Tinûant  d'im  bleu  foncé ,  Ôft 
la  couleur  des  deu^ ,  à  quelques  nu<^nces  près  ,  eft. 
?lors  la  même.  Il  ajoute  que  l'organe  en  râpe ,  dorn 
cous  avons  parlé,  fert  à,  l'animal  pour  fe  fixer  au 
r^quirny  &  par  -  là  le  repofer  lorfqu'il  cû  fatigué  j 
Ç{ue  leur  chair  eft  bpnne  h  mangçr  ;  qu'il  o'en,^ 
jamais  vu  fe  fixer  au  gouvernail  des  vaifleaux  ;  qu'ils 
fondent  leur  cuifine,^  çcunpiç  Iç  /'/^<?K,  fijr  ksi  ^brisi 
de  celledu  r^^(^i/2. 

RENARD  ou  Goupil  ,  en  latin ,  Vulpcs.  C^ft  l^ 
Caais  caud^  reSdy.à^,  Unnaus.;  le  Cofiis^fulvus^y  pi-n 
leis*  cinems^  intirmixtis  ,  de. M,  Bnjfon.  .Le  rer^ardreCn 
fçmble  beaucoup  au  ^A^^^  fur-tout  -p^  les   partie^ 
intÇWWqi'i .  ççpe«ai^.t  Jl  .ça  dif ère  ^a^  h  tête  ^  qvi'^ 
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g  plu$  groffe  à  proportion  de  fon  corps  ;  ^  a  aulQ 
ks  oreilles  plus  courtes  ,  la  queue  beaucoup  plus 
grande ,  Iç  poil  plus  long  &  plus  touifu ,  les  yeuj^ 
plus  inclines  ;.il  en  diffère  encore  par  une  mauvaif^ 
odeur  trèstforte  qui  lui  eil  particulière ,  &  enfin  par 
un  cara^ere  plus  eâfentiel ,  par  "ion  naturel  ;  car  il 
ne  s'apprivoifç  pas  aifé^nent ,  6iC  jamais  parfaitement^ 
Il  languit  lorfqu'il  n'a  pas  la  liberté  ,  &  meurt  d'en*» 
nui  quand  on  veut  le  garder  trop  Iqng- temps  en  do^ 
mef^cité  2  il  ne  s'accouple  point  avec  la  chienne  ;  s'il^ 
ne  font  poipt  antipathiques ,  ils  (ont  du  moins  in-» 
difierens.  U  ne  produis  qu'une  fois  par  aq  ;  les  por^ 
tées  font  ordinairenient  dç  quatre  ou  cinq  ,  jamais 
plus  de  fix  y  ni  moins  de  trois*  Lorfqye  la  tem^lle  eft 
pleine ,  elle  yit  retirée  &  fort  rarement  de  fan  ter-» 
rier,  d^ns  lequel  elle  prépara  un  lit  à  fes  petits; 
elle  devient  en  chaleur  en  hiver ,  Sç  on  trouve  déjà 
de  petits  renanfs  au  mois  d'Avril;  ils  naif{ent  lesi 
yeux  fer^çs  ;  ils  fo^t ,  comme  les  chims  ,  dix-huif 
mois  ou  deux  ans  à  ctoîtrç  ,  &:  vivent  de  mêmq 
treize  ou  quatoji^e  qns.  Le  père  &  U  mère  les  nour<9 
riflent  en  commun ,  âç  vont .  paur.  cela  fouveqt  ei\ 
quête,  fur-tout  lotfqi^e  les 'petits  commencent  à  de»* 
venir  voraces  ;  ïl$  leur  apportent  des  volailles ,  des 
perdrix  ,  des  lapins ,  &c. ,  &  les  bords  du  terriet 
font  bientôt  çpuverts  de  carcaffês  de  toute  efpeçe. 
Tout  celi^  eil  aifé  à  reçonnoitre ,  mais  il  &ut  prendr^ 
garde  d'inquiéter  inutilement  le  père  ou  la  mere^  Dans 
la  même  nuit  ils  tranfpprteroient  leurs .  petits ,  Ôç 
fouvent  à  une  demi  -  lieue .  de  là.  Nous  dirons  çh% 
après  la  manière  de  s'en  emparer. 

Le  regard , .  dit  M.  de  Buffou  ,■  eft  fameux  par  fes 
rufes  &  mérite  fa  réputation  :  ce  que  le  loup  ne  £ait 
que  par  là  ^orçe  5^  il  le  fait  par  àdreffe ,  &  réuffi^ 
plus  fouvent;  fans  chercher  à  combattre  les  chîen^ 
&  les  Bergers,  :faàs  attaquer  les  troupeaux  ,  fans 
|ï9V\çr  leç  Ç4d%vçç$,  il  çft  gl>^;siur  de  vivre  ;  il  em-^ 
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ploie  plus  d  efprît  que  de  mouvement  ;  fes  reffources 
îèmblent  être  en  lui-même  ;  ce  font ,  comme  l'on 
fait  9  celles  qui  manquent  le  moins.  Fin  autant  que 
circonfpeft,  ingénieux  &  prudent  même  jufqu'à  la 
patience,  il  varie  fa  conduite;  il  a  des  moyens  de 
réferve  qu*il  fait  n'employer  qu*à  propos  ,  il  veille 
de  près  a  fa  confervatîon  ;  quoique  aufH  infatigable 
&  même  plus  léger  que  le  loup  ,  il  ne  fe  fie  pas 
totiérement  à  la  vîtcffe  de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  met- 
tre en  fureté  ,  en  fe  pratiquant  un  afile  oîi  il  fe 
retire  dans  les  dangers  preflans ,  oh  il  s'établit ,  où 
i!  élevé  fes  petits  :  il  n'eu  point  animal  vagabond  , 
©aïs  domicilié  ;  il  s'attache  au  fol  lorfque  les  envi- 
rons peuvent  lui  fournir  de  quoi  vivre  :  il  fe  creufe 
lin  terrier ,  s'y  habitue  &  en  fait  fa  demeure  ordi- 
naire ,  à  moins  qu'il  ne  foit  inquiété ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  cî-deffus ,  par  la  recherche  des  hommes , 
&  qu'une  jufte  défiance  ne  l'oblige  à  changer  de  re- 
traite. Ceux  que  Pinquiétude  ou  le  befoin  forcent  à 
chercher  im  nouveau  pays ,  commencent  par  vîfiter 
les  terriers  qui  ont  été  autrefois  habités  par  des  re- 
nards  ;  ils  en  ccurent  plufieurs ,  &  ce  n'eft  qu'après 
les  avoir  tous  parcourus  »  qu'ils  prerinent  enfin  le 
parti  d'en  choifir  un  ;  lorfgu'ils  n'en  trouvent  point , 
Js  s'emparent  d'un  terrier  nabité  par  des  lapins  ,  ils 
en  élargîffent les  ouvertures  ou  gueules,  &  raccom- 
modent à  leur  ufage.  Le  rtnard  nTiabîte  cependant 
pas  toujours  fon  terrier  ,  c'eft  une  retraite  dont  il 
«fe  'dans  le  befoin  ;  mais  il  paffe  la  plus  grande  par- 
tie du  temps  à  fe  tenir  couché  dans  les  lieux  les  plus 
fourrés  des  boîs. 

Le  renard  a  les  fens  auffi  bons  que  le  loup  ,  le 
fentîment  plus  fin ,  &-l\>rgane  de  la  voix  plus  fouple 
&  plus  parfait.  Le  îoi^  ne  fe  fait  entendre  que  par 
des  hurlemens  affreux  ;  le  renard  glapit  ,    aboie ,  & 

iïouffe  un  fon  trifte  :  il  a  des  tons  différens ,  fuivant 
es  fentimens  dont  il  eft  afFeâé  ;  il  a  la  voix  de  la 
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chaiTe  i  l'accent  du  défir ,  le  fon  du  Murmure  ,  lé 
ton  plaintif  de  la  trifteffe ,  le  cri  de  la  douleur  qu'il 
ne  fait  jamais  entendre  qu'au  moment  oh.  il  reçoit 
un  coup  de  feu  qiii  lui  cafTe  quelque  membre  ;  car 
il  ne  crie  pas  pour  toute  autre  blenure ,  fie  il  fe  laifTe 
tuer  à  coups  de  bâton  comme  le  iaup  ^  fans  fe  plains 
dre ,  mais  toujours  en  fe  défendant  avec  courage  :  il 
mord  dangereufement ,  opiniâtrement ,  &  on  eft  obligé 
de  fe  fervir  d'un  ferrement  ou  d'un  bâton  pour  le 
faire  démordre.  Son  glapiffement  eft  une  efpecd 
d'aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  femblables  & 
très-précipités  ;  c'çft  ordinairement  à  la  fin  du  gla-r 
pîflfement  qu'il  donne  un  coup  de  voix  plus  fort  , 
plus  élevé  y  plus  aigu  &  fenmlable  au  cri  du  paon; 
En  hiver  ,  fur- tout  pendant  la  neige  &  1^  gelée  y  il 
ne  cdTe  de  donner  de  la  voix ,  &  il  eil ,  au  con« 
traire  »  prefque  muet  en  été. 
Les  renards  dorment  une  partie  du  jour ,  ce  n'eft 

i>roprement  que  la  nuit  qu'ils  commencent  à  vivre  ; 
eurs  d^iTeins  ont  befoin  de  robfcurité ,  de  l'abfeoct 
des  hommes  âc  du  ûlence  de  la  Nature.  Nous  avonÉ 
dit  qu'en  général  ils  ont  les  fens  trèsï-fins,  maisc'eft 
le  nez  qui  e(l  le  principal  organe  de  leurs  connoiA 
fances  ;  c'eft  lui  qui  les  dirige  dans  la  recherche  M 
leur  proie ,  qtû  les  avertit  des  dangers  qui  peuvent 
les  menacer  :  il  afiure  &  reâifie  les  indices  que  donr 
nent  les  autres  fens  «  &  c'eô  lui  qui  a  la  plus  grandit 
influence  dans  les  jugemens  qu'ils  portent  relative*» 
ment  à  leur  coniérvation.  Auâi  le  rmari  va-^t-il 
toujours  le  nez  au  vent. 

Voici  comment  M.  de  Riiffon  trace  les  tr»ts  qui 
caraâénfent  l'efprit  &  la  fioeffe  du  ntiard  ,  qui  9 
toujours  été  regardé  oomme  le  fymbnh  de  la  ruft  & 
dt  la  fubùliti*  Cet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois  ^ 
à  la  portée  des  hameaux  ;  il  écoute  le  chant  des  coqs 
&  le  cri  des  volailles ,  il  les  favoure  de  loin  ;  il 
prend  habilement  ion  temps  ^  cache  fon  deflein  ^ 
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fa  marche  »  fe  gtîfle ,  fe  traîne ,  arriVfe  &  fait  fa^ 
rement  des  tentatives  inutiles:  s'il  peut  franchir  les 
clôtures  ou  pafler  par  deflbus  ,  il  ne  perd  pas  un 
infiant  ;  il  ravage  la  bafTe-cour  9  il  y  met  tout  à 
mort  y  &  fe  retire  enfuite  leftement,  «n  emportant 
fa  proie  qu'il  cache  fous  la  moufle  ou  qu'il  porte  à 
fon  terrier  1  il  revient  quelques  momens  après-  en 
chercher  une  autre  qu'il  emporte  &  qiji'il  cache 
de  même ,  mais  dans  un  autre  endroit  ;  enfuite  une 
troiiieme ,  une  •  quatrième  fois  y  jufqu'à  ce  que  le  jour 
ou  le  mouvement .  dans  la  maifon  Tavertifle  Qu'il 
fàwt  fe  retirer  fi^ne  plus  revenir.  Il  fait  la  même 
jnanœuvre  dans  les  pipées  &  les  boqueteaux  où  Toi) 

{>rend  les  grives  6c  les  bécaffes  au  lacet  ;  il  devance 
e  pipeur  ,  va  de  grand  matin  j  &  fouvent  plus 
4'une  foiç  par  jour,,  vifiter  les  lacets,  les  gluaux, 
emporte  fucceflivement  les  oiieaux  qui  font  empê* 
très ,  les  déppfe  tous  en  dlflerens  endroits ,  fur^tout 
|iu  bord  des  chemins ,  dans  les  ornières ,  fous  la 
Vioufle ,  fous  un  genévrier  ^  les  y  laiffe  quelquefois 
deux  ou  trois  jours ,  6c  fait  parfeitement  les  rçtrou-r 
Ver  au  béfoia  :  il  çhaffe  les  jeunes  levrauts  en  pl^ne , 
fiûfit  quelmiefois  les  lièvres  au  gîte  ,  ne  les  manque 
jamais  lorfqu'ils  font  bleffes  ,  déterre  les  lapereaux 
,  ^fis  les  garennes ,  découvre  les  nids  de  perdrix  ,•  de 
^Ues ,  prend  la  mère  fur  les  œufs ,  &  détrtûtuino 
quantité  prodigietife  de  gibier*  Si  le*  Icup  nuit  plus 
au  payfan  ,  le  renard  nuit .  plus  a\i  Genttlhoflime», 
.1  On  dit  que  quelquefois  deux  renards  (e  joignent 
enfembîe  pour  chafler  d'intelligence  le  lièvre  ou  I» 
lapin.  Quand'  un  nnard  pourfuit  fon  gibier ,  il  jappe 
(somme  un  chien  baffee  après  la  bête  ;  &  pendant  ce 
temps-là  ua  autre  renard  fe  tient  au  paflàge  ou  luf 
le  bord  du  terrier,  en  attendant  que  le  gibier  vienne 
à  paffer ,  &  qu'il  puiffe  le  furprendre  ;  enfiute  le 
Uitin  deviept  commun  entre,  les  deux  braconniers, 
Un  autre. trait,  dç.  fon  .inOin^a  ;  OU  dit  qu'il  le  de-» 
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Uh'aife  de  (es  puces  en  fe  mettant  dans  l'eau  peu  à 
peu ,  le  derrière  le  premier  ;  &L  les  puces  avançant 
toujours  jufqu'^i  bout  du  mufeau ,  alors  il  fe  plonge 
rapidement  dans  l'eau  &  s^en  débarraiTeé 

Chaffe  du  RéNARD. 

La  chaflb  du  renard  demande  moins  d'appareil  que 
celle  du  loup  ,  elle  eft  plus  facile  &  plus  amufante^ 
Tous  les  chUns  ont  de  la  répugnance  pour  \t  loup; 
tous  les  ckhns  au  contraire  chaflent  aifément  le  «*• 
nard ,  &  même  avec  plaifir  ;  car  quoiqu'il  ait  l'odeur 
très-forte  ^  ils  le  préfèrent  fou  vent  au  cerf,  au  che-  ' 
vreuil  &  au  lièvre.  On  peut  le  chaffer  avec  des  bafï 
fets,  des  chiens  courans  &  des  briquets.  Dès  qu'il 
fe  ient  pourfuivi  ^  il  court  à  fon  terrier  ;  les  bafiets 
à  jambes  torfes  font  ceux  qui  s'y    gliflent  le    plus 
aifimenté  Cette  manière  eft  bonne  pour  prendre  une 
portée  entière  de  rtnards  ,  la  mère  avec  les  petits; 
pendant  qu'elle  fe  défend  &  combat  les   bafftts  ^  on 
tâche  de  découvrir  le  terrier  par  deffus  ,  &   on  la 
fait  fuccomber  fous  le  plomb  meurtrier  ,  ou   on  la 
faiiit  vivante  avec  des  pinces  :  il  faut  donc  afîaiUir 
tout  d'un  coup  le  terrier ,  tendre  des  pièges  aux  dif- 
férentes gueules  ;  &  comme  on  n'èil    pas   toujours 
sûr  que  les  vieux    rtnards  foient  enfermés    dans  le 
terrier  ^  il  faut  af&éger  auffî  les  ,  chemins   battus  ap- 
pelés couUts  y  par  lefquels  ils  vont  &  viennent  pour 
chercher  à  vivre;  alors  la  néce£Bté  de  nourrir  leurs 
petits  les  excite  à  braver  le  danger ,  &  leur  défiance 
eft  anéantie  par  ce  befoin  impérieux:  fans  cela  ,  un 
rtnard  affiégé  de  pièges  dans  un  terrier  ,  n'en  fort 
qu'à  la  dernière  extrémité.  On  en  a  vu  un,  y  reûer 
quinze  jours,  .&  n'avoir  plus  que  le  fouffle  lorsqu'il 
fe  détermina  à  fortir.  Ces  animaux,    ennemis  jurés 
de  la  fervitude  ,  quand  ils  font  pris  par  le  pied ,  font 
aflez  fujets  à  fe  le  couper  à  belles  dents ,  ne  pou- 
vant trouver  d'«iutre  expédient .  ppur  fe  fauver  ,  & 
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cela  arrive  prefque  certainement  lorfque  le  jour  pâ* 
roît,  avant  qu'on  arrive.  Mais  comme  les  terriers  font 
fouvent  dans  des  rochers ,  fou$  des  *  troncs  d'arbres 
&  quelquefois  trop  enfotKes  fous  terre ,  on  ne  réiif&t 
pas  toujours.  Le  terrier  eft-il  fur  un  coteau ,  on  doit 
faire  entrer  les  baffas  par  les  trous  qui  font  les  plus 
bas  ;  fit  au  contraire  les  terriers  font  fur  une  motte 
en  plat  pays  ,  alors  il  faut  faire  entrer  les  baffets  par 
lé  haut ,  parce  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  les  ac- 
culs  du  terrier  ,  que  l'on  aura  à  fouiller  >  font  moins 
profonds»  Si  le  terrier  eft  en  pays  uni  ,  il  eft  indif^ 
térent  que  les  bajjtts  entrent  par  un  endroit  ou  par 
un  autre ,  parce  que  les  boyaux  font  par-tout  d'une 
égale  profondeur.  Il  faut  avoir  foin  de  frapper  à 
grands  coups  fur  les  terriers ,  parce  que  les  renards 
effrayés  du  bruit  &  du  tremblement  de  la  terre  , 
abandonnent  les  carrefours  où  ils  fe  tiennent  volon- 
tiers aux  aguets  pour  fe  retirer  daiis  leur  boyau  prin« 
cipal  ou  dans  fes  cafcmates  qui  font  d'une  grande 
profondeur. 

Lorfqu'on  reconnoît  que  les  bafftts  ont  découvert 
un  renard  dans  fon  terrier ,  il  faut  apfli-tôt  en  bou- 
cher tous  les  trous  ou  goulets  ^  à  l'exception  de  celui 
par  où  feront  entrés  les  bajfets ,  dans  lequel  on  af<- 
llijettira  une  efpece  de  grillage  pour  que  les  chiens 
puifTent  refpirer.  C'eft  ainfl  que  fe  fak  la  chafle  du 
blaireau  fous  terre^ 

La  façon  la  plus  agréable  ,  la  plus  ordinaire  &  la 
plus  sûre  de  chaffer  le  renard ,  eft  de  commencer 
par  boucher  les  terriers  ;  quand  on  eft  sûr  que  le 
renard  tû  en  plaine  ,  on  place  les  tireurs  à  portée  , 
on  quête  avec  les  briquets  ;  dès  qxi'ils  font  tombés 
fur  la  voie ,  le  renard  gagne  fon  gîte  :  mais  en  ar-^ 
rivant  fous  le  fuiil  du  chaflfeur  qui  l'attend ,  il  effuîe 
une  première  décharge  ;  s'il  a  le"  bonheur  d'e'chapper 
à  la  balle ,  il  fuit  de  toute  fa  vîteffe ,  fait  un  grand 
tour  &  revient  encore  à  fon  terrier  \  il  efîuie  une  fe*- 
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eonde  fois  le  feu  de  TartUlerie  braquée  contre  lui  : 
eft-il  encore  alTez  heureux  d'être  manqué  par  foa 
ennemi,  &  trouve-tii  l'entrée  du  gîte  fermée ,  alors 
il  prend  le  parti  de  fe  fauver  au  loin ,  en  perçant 
droit  en  avant  pour  ne  plus  revenir.  C'eft  alors  qu'on 
fe  fert  des  chiens  courans ,  lorfqu'on  veut  le  pour- 
fuivre  :  il  ne  laiffera  pas  de  les  fatiguer  beaucoup  , 
parce  qu'il  pafle  ou  fe  précipite  à  deflein  dans  les 
endroits,  les  plus  fourrés ,  où  les  chiens  ont  grand'peine 
à  le  fuivre  ;  &c  quand  il  prend  1^  plaine  ^  il  va  très* 
loin  fans  s'arrêter. 

Il  cft  encore  phis  commode ,  pour  détruire  les  re* 
nards ,  de  tendre  des  pièges ,  oii  l'on  met  pour  ap- 
pât ,  un  pigeon ,  une  volaille  vivante  «  de  la  chair  » 
&c.  Je  fis  un  jour  ,  dit  M*  de  Buffon  ,  fuipendre  à 
neuf  pieds  de  hauteur ,  fur  un  arbre  ,  les  déoris  d'une 
halte  de  chaffe ,  de  là  viande  ^  du  pain ,  des  os  ;  dès 
la  première  nuit ,  les  rmards  s'étoient  fi  fort  exercés 
à  fauter^  que  le  terrain  autour  de  Tarbre  étoit  battu 
comme  une  aire  de  grange. 

Lorfque  les  renards  ne  connoifient  point  encore  les 
pièges^  il  fuffit  d'en  tendre  dans  les  fentiers  où  ils 
ont  l'habiti^de  de  palTer,  de  les  bien  couvrir  avec 
de  la  terre  ,  de  l 'herbe  hachée ,  de  la  moufie*  On  y 
met  pour  appât  un  animal  mort  auquel  on  donne  la 
forme  d'un  abattis  ,  &  on  l'y  laifle  pourrir  jufqu'à 
un  certain  degré ,  car  l'odeur  de  la  chair  pourrie  at- 
tire fouvent  plus  le  renard  qu'un  appât  tout  frais» 
On  prétend  que  des  hannetons  ,  des  fauterelles  fri- 
cafies  dans  de  la  graifle  de  porc  »  attirent  beaucoup^ 
les  rmards  ,  fur-tout  fi  l'on  y  mêle  un  ^eu  de  momie 
&  du  mufc.  Mais  ce  qui  paroît  les  allécher  le  plus 
puiffamment ,  c'eft  l'odeur  de  la  matrice  d'une  rmards 
tuée  en  pleine  chaleur.  On  la  fait  fécher  au  four  & 
elle  fert  pendant  toute  l'année.  On  en  frotte  d'abord 
des  pierres  qu'on  entoure  de  fable,  dans  les  carre- 
fours des  bois  ;  les  r^enards  mâles  &;  feuilles  y  vieâ* 
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fient  y  s'y  arrêtent ,  y  grattent ,  &c.  ;  enAiite  oh  Â^f M 
le  piège  de  la  mêtne  manière ,  on  le  recôuVré  dé 
deux  pouces  de  fable  ;  &C  ordinairement  cet  attrait  eil 
fiflèz  fort  pour  raincre  Tinqùiétude  naturelle  à  cet 
ënimal. 

Le  renard  tA  zuSi  Vorace  que  carnaflier  :  il  tnatigé 
de  tout  avec  une  égale  avidité  ^  des  œufs ,  du  lait  ^ 
dii  fromage ,  des  fruits  &  fur-^tout  des  raifins  ;  il  ne 
dédaigne  pas  le  poiflbn ,  les  écre viflfes  4  mais  il  ne  ren- 
contre pas  toujours  dans  fon  chemin  de  bonnes  au-^ 
baineSà  Lorfque  les  levrauts  &  les  perdrix  lui  man^ 
•quent ,  il  fe  rabat  fur  les  rats ,  les  mulots ,  les  fer-^ 
pens  ^'  les  lézards  ,  les  crapauds ,  &cc.  &  il  en  détriiit 
un  grand  nombre  ;  c'efl  là  le  feul  bien  qu'il  procure. 
Il  eft  très-avide  de  miel  ;  il  attaque  les  abeilles  fau«- 
vages  ^  les  guêpes  ^  les  frelons  ^  qui  d'abord  tâchent 
de  le  mettre  en  fuite  y  en  s'attachant  fur  fa  peau  &i 
le  perçant  de  mille  coups  d^aigtiillons  :  les  bleflured 
multipliées  qu^il  reçoit  Ans  ce  brigandage  ne  le  dé<^ 
couragent'  point  ;  il  fe  retire  en  etfet ,  mais  c'eft  pouf 
écrafer  ces  petits  infeâ^  en  fe  roulant ,  &  il  re-* 
vient  Cl  fouvent  à  la  .charge  y  que  la  république  ailée 
laffée  de  cette  perfécutiôn ,  eft  obligée  d'abandonner 
le  guêpier  &  d  aller  fe  cantonner  ailleurs  ;  alors  il 
le  déterre ,  &  le  miel  plus  que  la  cire  eft  le  fruit 
îde  fa  confiance  viftorieufe*  Il  prend  auffi  les  herif-- 
Ibns  ^  les  roule  avec  (ts  pieds  &C  les  force  à 
«s'étendre. 

Dans  Pété  le  poil  des  renards  tombe  &  fe  ter\ou^ 
velle*  On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  re^ 
nards  ou  des  renards  pris  en  été.  La  cluûr  du  renard 
eft  jnoins  mauvaife  que  celle  du  loup  ;  les  chiens  & 
même  les  hommes  en  mangent  en  automne  ^  fur* 
tout  lorfqu'il  s'eft  nourri  &  engraifle  de  raifins-  Sa 
peau  d'hiver  fait  de  bonnes  fourrures.  Cet  animal  a 
le  fommeil  profond ,  &  on  l'approche  aifément 
fans  qu'il  s'éyeiUe  :  lorfqu'il   dcwt , .  il  fe  met  en 

rond 


R    E    N  ijt- 

rond  CDonne  le  ckièn  ;  mais  lorfqu*îl  ne  fait  que 
fe  repolcr,  il  étend  les  jambes  de  derrière  &  de^ 
meure  étendu»  fur  le  vemre;  c'eft  dans  cette  poilure 
qu'il  épie  les  oifeauic  Je  lomg  des  levées  &  des  haiesi 
Les  geaU ,  les  mcrUs  fur  -  tout ,  ont  pour  Un  une  û 
grande  antipathie  ,  que  dès  qu'ils  Tapperçoivent*  ils 
le  conduifent  du  haut  des  arbres ,  répétant  fouvent  lé 
petit  cri  d'avis  ,  &  le  fuivent  quelquefois  à  plus  de 
deux  ou  trois  cents  pas. 

Nous  avons  parlé  de  l'antipathie  qui  exiâe  entre  les 
renards  &C  les.  chiennes^.  M.  de  Êuffon  fit  élever  dès  n^ 
nards  pris  jeunes ,  en  fit  garder  trdis  pendant  deux, 
ans  ,  une  Amélie  &  dhix  mâles .:  on  tenta  inutili:-. 
ment    de   leur  faire  couvrir    des    chiennes  ;    quoi-, 
qu'ib  n'euffent  jamais  vu  de  femelle  de  leur  efpece 
éc  qu'ils  paruffent  preffîs  du  befoin  le  plu$  ardenf. 
de  jouir  ,  ils  ne  purent  vaincre  Fantipathie  que  la; 
Nature  a  mife  pour  barrière  entre  le  renard  &  la 
chienne   ;    ils    les    refuferenc    donc    conftamment  : 
mais  dès  qu'on  leur  préfenta  le;ur  femelle  légitime , 
ils  la  couvrirent  quoique  enchaînés  ,  &  elle  produifit^ 
quatre  petits*  .      ^ 

M.  Daubenton  penfe.  (pie  lodeur  qui  s'exhale  .'du ^ 
corps  des  renards  fauvages  efl  peut-être  la  .  caufeJdei 
i'averûon  que  les  chiens  ont  pour  ces  animaux.  43êtte^ 
odeur  changer  oit  par  les  alim^ns  &  par  le  r&pos 
dans  les  renards,  domefliques  ,  après  une  longue  fuite- 
de  générations  ;  alors  les:  cKiens  ,  dit^l  ^  pourrcuént. 
s'accoupler  avec  les  renards'^  &  produire  par: ce.  mé- 
lange des  mkis  femblables    aux   chkns    de  c.Laç^nié 
dont  Arifigtc  fait  mention ,  qui^  dit^'On/étoicitf  pro« 
duits  par  le  chien  &  le  renard.  '    r    . 

Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  ^  perlé  plus 
haut ,  qui  fe  jetoient  fur  les  poules  lorfqii'ils  étoient 
en  liberté ,  n'y  touchoient-  plus  dès  qu'ils  avoienf 
leur  chaîne.  On  attacholt  fouvent  auprès  d'eux  une 
poule  vivaAte  ,  on  les  laiffoit  paffer  la  nuit ^nfemblè #^ 
'Tome  XII 9  R 
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on  les  faîibit  même  jeûner  auparavant  ;  malgré 
le  befoin  fie  la  commoÂté,  ils  n'ooblioknt  pas  qu'ils 
étoient  enchaînés  6c  n*aitaqaoîent  point  la  poule: 
ils  dédaî^oknt  les  douceurs  de  la  vie  domeftique. 

L'e^ece  du  renard  eâ  une  des  ^us  fu)ettes  aux 
influences  du  climat  ;  Poit  y  trouve  prefque  autant 
de  variétés  cpae  dans  les  eipeces  d'ajsimaux  domeâiques« 
La  plupact  de  nos  renards  lont  roux  y  il  s^en  trouve 
aum  dont  le  poil  eft  gris-argenté ,  ££  on  les  appelle 
e»  Bourgogne  renards  charbonniers ,  parce  qu'ils  ont 
les  pîéds  puis  noirs  que  les  autres  ;   ils  paroiffent 
avinr  auâl  te  corps  plus  court ,  parce  que  leur  poil 
eft  plus  fourni  :  mais  je  ne  {Mais  décider  ,  dit  M.  <& 
Mjiffom  j  ft  cette  différence,  de  couleur  efl  une  vraie 
variété  ^  ou  fi  elle  n'eft  produite  que  par  Tâge  de 
l^nonal ,  oui  peut  •  être  blanchit  en  vieilliflànt.  Au 
isfie  tous  dieu^  ont  le  bout  de  b  queue  blanc.  Dans 
les  pays  du  Nord  il  y  ea  a  de  îloates  couleurs,  dçs 
nohrs^  des  bleus,  des  ^is».  des  gris  de  fer,  des  gris- 
argentés  9  des  blancs ,  des  blancs  à  pieds  Êuives ,  des 
Uancs  à  tâtemÂre ,  des  bkncs  avec  le  bout  de  k 
queue  noire  ,  des  roux  avec  la  gorge  6l  le  ventre 
eédérèmenV  Uancs  fans  aucun  niilange  de  noir ,  U 
cnfi»  ds^  cfOifés  qui  ont  une  ligne  noire  le  long  de 
l^ine  du.  dos   fie  une   autre  ligne  nom  fur  tes 
ëpaulis  9  qui:  traverfe  ib  première  »  ces  derniers  (ont 
tuus  granos  que  les  autres  &c  ont  la  gorge  noire ,  ficc. 
L'eipece  commune  eft  plus  généralement  répandue 
qufaucune  des  autres;  on  la  trouve  par-tout ,  en  Eu- 
re^ y  en  Afie  ;  on  la  retrouve  de  même  en  Améri- 
qw:  \  maïs  elle  e&  fort  rare  en  Ainque  fis  dans  les 
pays  voUins  de  PEquateufli 

Nos  renards  devenus  naturdis  aux  pays  tempérés  ^ 

cas  ils  ne  fe  font  p%  étendus  vers  le  Midi  au-delà 

de  i'Eipaçne  fie  du  Japon  i  nos  renards  y  dis*je ,  (ont 

oti^aîresdes  pays  froids ,  puifqu'On  y  trouve  toutes 

X^  vanétÀ  do  i^ipeçe^fic  qu'oiv  ne  les  firourve  que 
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là  ;  d'ailleurs  ISs  fiipportent  aifément  U  frôlé  le  plus 
extrême ,  &  ron  en  trouve  à  des  latitudes  trèi»-éleyée$ 
vers  le  Pôle. 

La  fourrure  des  rmaris  blanes  n'eft  pas  fort  effi-i» 
tuée  y  parce  <pie  le  poil  tombe  aifément  \  ct%  rtnaris 
abondent  dans  toute  la  Laponie  :  les  gris- argentées 
font  mâtleurs  ;  tes  bleus  &  les  croJTés  font  recher^^ 
chés  à  caufe  de  leiA*  rareté  ;  mais  \t^  noirs  (ont  les 
plus  préâeux  de  tous  :  leur  poil  efl:  fi  fin  &  â 
long ,  qu'il  pend  de  tel  côté  que  Ton  veut ,  en  iùtxit 
que  prenant  la  peaâ  par  laf  queue  ,  le  poil  tombe 
du  côté  de$  oreiHes  :  c'eft  après  la  i^ibtVim  ^  la  four* 
rare  la  plus  belle  &  ta  pius  cbere.  On  en  trouvé 
au  Soitzberg  ,  au  Groenland  ,  en  Laponie  y  eti 
Canada  y  ou  il  y  en  a  auffi  de  croifés  &  ^  là 
^ce  commune  en  moins  roufle  qu'en  France  ^  &  A 
le  poil  plus  long  &  plus  fofumi» 

Quel<pies  Voyageufs  rendent  le  dûm  créAUt ,  tes 
ehieas  des  bois ,  Voira  ^  les  qkàchis ,  les  puants  ^  coinmé 
appartenais  à  Tordre  dift  Renards  ;  mai^  ptufieiu^ 
congénerent  davantage  avec  le  coad^  Voyez  ces  mots. 

L'hùîle  de  renard  qâ^on  prépare  en  faifant  bôuiHi^ 
rarânal  entier  dans  de  l'huile  d'olive  f  t&  adoucîflaiite  ^ 
nervîne^  réfolutive  :  on  l'emploie  avec  fuccès  dans 
les  rhumadfines  »  dans  la  rétraâion  des  membres  ,  k 
dureté  des  tendons.  Sa  ^raifle  a  les  mâmes  vertus^ 
£c  eft  ufitée  dans  les  tremblemens  ^  ainfi  que  dans  les 
maux  d'oreilles. 

BfNAAD  AmÉI^ICAIK  ,  de  Defmarchats.  G'eft  le 
tamanoir.  Voyez  à  ParticU  FouRililiElt 

Renard  blanc  ,  Renard  blSu,  Renard  croisé; 
Noms  fous  lefquels  on  à  trinqué  Yifatis.  Voyez  ce 
mot. 

Renard  marin  ,  Efox  (  Vulpes  )  pînnd  in  nudio 
Anfi  y  mette  fané  branchio/tega  triradiatd  ^  Linn.  ;  Vutpes 
Bahamenfa ,  Catesb.  Poiflbn  du  genre  de  VEJbee  : 
Ik  U  trouve  dans  ks  meis  de  PAmériqne  Septenâig^ 
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nale  ;  il  eft  long  d*enviro»  feize  pouces  :  fon  cor{:« 
eu  effilé.,  &  va  en  s'atnincifiant  fenfiblement  vers 
la  nageoire  de  la  queue  :  la  gueule  eft  ample  ;  chaque 
mâchoire  eft  garnie  d'une  rangée  de  dents  petites  &c 
aiguës^:  la  membrane  des  ouïes  eft  partagée  en  trois 
rayons  ;  la  nageoire  dorfale  en  a  quatorze  ;  chacune 
des  peôqrales  »  autant  ;  les  abdominales  en  ont  huit;  celle 
de  Tanus  en  a  dix  ;  cdle  de  la  queue,  qui  eft  très-large 
&  foiurchue  ,  dijç-fept,  Ge  poiffon  eft  couvert 
4'écaiUes  aftez  .larges  &  minces ,  d'une  couleur 
blanchâtre  fur  le  venti-e  &  jaunâtre  fur  le  dos. 
.  Renard  MARIN.  Quelques-uns  donnent  encore  ce 
nom  à  lin  poifton  appelé  le  /fc>i  des,  harengs  4u  Nord  y 
Voyez^e- /7a(>r.;  Suiva^it.  M^  ISfoitffpnn^tt.  ^  ce  renard 
marin,  eft  de  la  feâion  des-  Chitn^  de  xTzer  qui  ont 
une  nageoire  derrière  l'anus  ,'  avec  des  trous  aux 
tempes.  Le  nom  de  renard,  \\\\  9  été  donné  à  caufe 
de  la^  mauvaife  odeur :. de  Ja  ,chair ,  qu^  les. Auteurs 
ont  cm  pouvoir,  comparer  »à  celle  du  renard  quadru^. 
ptde.  Il  paroît  que  ce  renard  marin 9  qui. fe  trouve, 
dans  rOcéan  &  notamment  dans  la  Méditerranée  y 
eft  le  même  que  celui  dont  on  a  dpnné  la  defcrip- 
tion  dans  les  Mémoires  ,de  P:/icadémie  des  Scimces  y' 
torne  III ,  page  i  :  la  peau. eft  éçailleufe  ;.  I9  pagepire 
de  la  cp^ieue  ,  partagée  en  deux;  lobes .  j .  le.  :  lobe 
fupérieur  y  recourbé  «en  faux  ôc  prefque-  auffi.  long 
qiie  le  corps  ;  il  eft  .pême  fixtfois.  plus  long  que  le 
lobe  inférieur. 

REN!^.  A  Epinal  on  notçnïe^  ainii  de  pet^]^  truius 
noires  qui  font  fort  eftimées.  .        .  ... 

RENETTE,  royei  Raine  verte.    ,  ;    . 

'    RENNE,  royei  Rhennç,  .   , 

RENONCULE ,  Ranunculus.  C'eft  une  famille  d^ 
plantes.ttès-nombreufe.  î^ous  ne  parlerons  ici  que 
des  principales  efpeces  fauyages  qui  font  d'ufage  en 
Médecine  &  qui  naiftent  fans  culture  dans  les  bois  ^ 
d%ns  les  champs  ^  dans  les  prés  ^^  les  iti^rais ,  fur  I^ 
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montagnes ,  fur  les  rochers ,  &  de  celles  qité  Ton 
cultive  par  piire  curiofité  dans  les  jardins.  On  dif- 
tihgue  :  Les  renoncules  à  fleurs  blanches  ou  variées  ,* 
telles  font  les  renoncules  lierries ,  Ranunculus  hedera-^ 
ceus  ,  Linn.  781.  Les  renoncules  aquatiques  ,  Ranun-^ 
tulus  aquatilis  ,  Linn.  78  r;  Les  renoncules  flottantes  y 
Rantmculus  fiuitans,  hts  renoncules  d'Angleterre ,  blan- 
ches &  doubles,  à  feuillet  A^àConii  ^  Ranunculus 
aconitifolius ,  Linn.  Mantiff.  79  ;  6*  niveus  polyanthos  ,' 
Lob.  Icon,  667  ;  Ibid.  flore  albo  multiplici  y  C\  B. 
Pin.  1 79.  Les  renoncules  d'Afie  &  dlUyric ,  Ranun^ 
culus  jij^aticus  &  Illyricus ,  Linn.  777  &  776.  Les 
renonaaes  jaunes^  à  feuilles  fimples  ,  telles  font  la 
grande  &  petite  ^«v*;  on  en  parlera  ci- après.  Lés 
rerukcîiks  jaunes ,  à  feuilles  découpées ,  telles  font  les* 
renoncules  bulbeufes  ,  les  rampantes  ;  les  efpeces  a 
ioueon  £or ,  celles  à  bouton  d* argent ,  tant  à  feuilles 
de  plantain  qu'à  fleurs  doubles  ,  flore  denfo  ,  albo  , 
J.  B.  3  9  app.  859;  la  fardonique  o\x  fcélérate ;  celles 
des  champs  ;  celles  dont  les  femences  font  hériffées 
de  pointes  latérales  ,  Ranunculus  muricatus  j  Linn. 
775.  Les  renoncules  blondes  des  bois,  &c. 

La  Renoncule  bulbeuse  ou  le  Bacinet  ,  ou 
Grenouillette  ,  Ranunculus  bulbofiis  ,  Lidn.  772  j 
Ranunculus  pratenjis  ,  radiée  verticilli  modo  rotunda  , 
C.  B.  Pin.  179.  Cette  plante ,  qu*on  appelle  aufCipied 
de  corbin  ,  Pes  corvmus  ,  on  pied  de  cùq  à  racines  rondes  ^ 
ie  trouve  prefque  par  -  tout  dans  les  pâturages ,  dans  les 
prés  hauts ,  un  peu  fecs ,  &  le  long  des  lentiers  dans 
les  lieux  fablonneux  &  pierreux  ,  où  elle  croît  quel- 
quefois fi  petite  qu'à  peine  a^t-elle  trois  pouces  de 
hauteur  ;  fa  racine  eft  vivace  ,  ronde  ,  glanduleufe , 
plus  ou  moins  grofle ,  âcrè  au  goût  y  jetant  pluiieuri 
fibres  déliées  ;  elle  poufle  une  ou  plufieurs  tiges 
droites ,  quelquefois  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied , 
velues  ;  les  feuilles  inférieures  font  trilobées ,  créneléè^s  > 
un  {«eu  velues ,  incifées  '^  &  les  feuilles  de  la  tige^  foni 
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Elus  étroites  :  «u  iommet  de$  tiges  naifle&t  ét%  fleurs 
ien  ouvertes^  d'une  belle  couleur  jaune  ,  luifantes^ 
ordinairement  fimples  ,  à  cinq  pétales  ou  feuilles 
arrondies  &  neâariferes  ^  dirpofées  en  rofe  ;  les  ca« 
^ces  font  très  -  réfléchis  :  à  cts  fleurs  fuccedent  des 
fruits  arrondis ,  dans  chacun  defquels  font  ramaflfées 

Slufîeurs  femences  en  foraie  de  tête.  Cette  plante 
eurit  en  Mai.  Tragus  remarque  qu'elle  enfonce 
tous  les  ans  plus  profondément  en  terre  fa  vieille 
racine  ^  au  •  defliis  de  laquelle  il  sVn  engendre  une 
nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  fimples  à  la 
campagne  ;  mais  fi  on  la  tranfplante  &  qu'on  la  cul« 
tive  dans  les  jardins ,  elle  donnera  une  agréable  va* 
riété  à  fleur  double ,  que  les  Jardiniers  nomment  auffi 
îautan  d'or  ;  ouelquefois  même  la  première  fleur 
en  poufle  une  féconde  ^  &  cette  féconde  une  troi<» 
fieme. 

Il  efli  très^flentiel  d'obferver  qu'en  général  toutes 
les  ^peces  de  nnoncuUs  contiennent  beaucoup  de  /el 
acre  &  corrpfif ,  &  c^u'ainâ  on  doit  les  regarder 
comme  pernicieufes  pnfes  intérieurement,  fur -tout 
quand  elles  font  fraîches  ou  vertes  ;  on  doit  même 
s'en  méfler  dans  l'ufage  extérieur*  La  racine  du  ba^ 
finu  e(t  puiflàmment  ac/e  &  cauftique  ;  quelques  Au« 
leurs  b  recommandent  pour  faire  des  cautères  &  des 
véficatoires.  Cette  pratique  efl  cependant  fufpeâe  Se 
dangereufe  ,  parce  qu'elle  difpofe  à  la  gangrené  ;  il 
t^y  a  guère  que  les  Charlatans  qui  s  en  fervent  6£ 
qui  ofent  l'appliquer  fur  les  articulations  des  parties 
aflligées  de  la  goutte  ,  ou  fur  les  cors  des  pieds* 
Les  payfans  fe  fervent  aufli  de  ces  racines  fraîches 
comme  de  véiicatoires  pour  cautérifer  les  bœufs.  Les 
gueux  5  dit  Gafpard  Hoffman ,  fe  frottent  la  peau 
de  cette  plante  pour  fe  faire  de  petits  ulcères  ou  des 
écorchures  qu'ils  étdent  en  fe  plaignant  beaucoup^ 
afin  d'émouvoir .  la  pitié  des  pafians  ;  dès  que  ces 
jnendîms  ont  fait  1^. récolte^  ils  guéri&nt  leurs 
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fdsyes  avec  <ks  fedUes  de  bouUhu  Uatu.  On  i|f  peut 
donc  trop  recominan4er  d'être  en  garde  (m  U$  effets 
de  cette  j^lante ,  lorsqu'on  en  met  Air  les  poignets 
pour  guénr  de  la  fièvre  ;  car  fouvent  on  acquiert*  de 
plus  un  éryfipele.  Quelques  perfonnes  mettent  à 
profit  les  mauvaifes  qualités  des  racines  acres  des 
renoncules ,  foit  en  s'en  fervant  en  décoâion  pour 
chafler  les  punaifes ,  (cix  en  poudre  &  miffs  dans 
des  appâts,  pour  tuer  les  rats  qui  en  mangent.  Cette 
drogue  corrode  &  enfiamme  leurs  inteftûis ,  comme 
fercMt  un  véficatoire*  M.  Chartnau  de  Lagaiu  ^  Pro- 
cureur au  Parlement  de  Paris  ^  nous  a  mandé  en 
1776  qu'on  a  détruit  à  Villon  ^  groffe  ferme  dans  le 
parc  de  Meudon  ,  une  très-grande  quantité  de  mulots  9 
de  mufaraiffus  ,  &  particulièrement  les  rats  de  cette 
grofie  efpece  qui  fe  terrent ,  &c  qui  infkfioient  alors 
toute  la  Ferme  ;  les  jardins  en  foudroient  également  : 
on  fit  apporter  beaucoup  de  bulbes  de  hacinei  ^  prifes 
au  printemps  le  long  des  chemins  ou  tertres  i  on  les 
fit  piler  dans  le  mortier  avec  du  vieux  oing ,  pour 
fervir  d'appât;  on  en  répandit  des  boulettes  dans 
les  imurs ,  dans  les  trous  en  terre  &  dans  les  vieux 
bâtimens  {  on  fit  la  même  «périence  dans  des  gre- 
niers à  grains  ,  elle  réuffit  de  mênie  ,  iàns  que  les 
poules  ,  ni  aucup  autre  animal  en  aient  fouffett. 

La  Renoncule  des  Boi$  ,  Ranunculus  rumorofiu 
omfylvatims.  On  la  nomme  encore  le  bacinu  blanc 
ou  purpurin ,  ou  la  faujje  anémone  printaniere  des 
forêts.  (  M.  i&  HalUr  dit  qu'elle  eft  effeôivement 
une  animons  9  |a  fleur  étant  fans  calice.  M*  VaïUan$ 
a  donné  à  cette  efpeœ  Ranimons  6i  à  quelques 
autres  femblables  le  nom  de  J^lvU ,  Anofioni  rannm^ 
çuleides  ;  Antmons  nemorofa  ,  Linn»  761.  )  On  la 
trouve  dans  les  bQfouets  Sc  les  broùfiailles  un  peu 
humides  ;  fa  racine  eft  vivace  ^  un  peu  g^o^è ,  longue  ^ 
raxopante ,  roufiatre  en  dehors  9  blanche  en  dedans, 
fibrée  ^  4'tt9  gj#t  âcfe  q^î  enflamme  le  gpfiec  ;  h 
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tige  eft  haute  d'un  demi-pied;  il  naît  vers  ion  fommet 
trois  feuilles  fort»  découpé^'  en  trois  parties,  d'une 
couleur  tantôt  vcrdâtre  &  tantôt  purpurine  :  l'extré- 
isiité  de  la  tige  eu  garnie  vers  le  commencement 
d'Avril  d'une  feule  fkur%  blanche  ou  incarnate  , 
compofée  de  fix  pétales  oblongs  ;  quelquefois  elle 
èft  à  âeiir  double,  (  &  il  y  en  a  dont  la  fleur  eft  de 
couleur  Meue ,  d'autres  de  cinq  à  huit  pétales  )  ;  il 
lui  fuccede  des  femences  nues  ,  oblongues  ,  velues, 
à  pointe  recourbée  ,  ramaflfées  en  tête  comme  dans 
les  renoncules.  Cette  efpece  de  renoncule  de  printemps  , 
ou  plutôt  à^ anémone  des  bols  ,  fait  un  bel  effet  dans 
fa  première  faifon  ;  on  la  cultive  dans  les  bofquets. 
Kf.  Chomel^  dans  fon  Hijhire  des  Plantes  uf tulles  ^ 
dit  avoir  Vii  de  bons  effets  de  cette  efpece  de  renon?' 
^cuU  appliquée  fur  la  tête  des  enfans  teigneux  ;  mais 
plufieurs  obfervations  nous  apprennent  qiie  les  malades 
ont  éprouvé  des  fyncopes ,  des  convulfions  ;  en  un 
mot  elle  peut  affei^er  le  genre  nerveux  &  caufer  de 
violentes  migraines.  Enfin  on  diftingue  plufieurs  fortes 
de  renoncules  des  bois  y  la  plupart  fort  brûlantes  aii 
goût  &  cauftiques. 
La  Renoncule  des  Prés  ou  le  Bacinet  ram-» 

PANT  &  VELU  ,  Ranunculus  pratenjîs ,  repcns ,  Linn. 
779  ;  6*  hirfutusy  C.  B.  Pin.  175.  Elle  croît  prefque 
par-tout  dans  les  prés  ,  aux  lieux  ombragés  ,  dans 
les  vignes  ,  &  même  dans  les  jardins  négligés^  &  hu-? 
mides  ,  le  long  des  fentiers  herbeux ,  aux  bords  des 
ïuifTeaux  :  fa  racine  eft  vivacé ,  petite  ,  fibreufe  & 
rampante;  elle  pouffe  plufieurs  rejets  rampanis  à  terre, 
qui  jettent  de  nouvelles  racines  de  leurs  nœuds  par 
intervalles  :  ies  feuilles  ,  fur  -  tout  les  inférieures  ^ 
font  anguleufes,  décoiipées  en  trois  fegmens',  dente- 
lées fur  les  bords ,  velues  des  deux  côtes  &  tachetées 
de  blanc  en  deffus  :  lès  tiges  font  hautes  d'un  pied 
ou  environ  &  portent  en  leurs  fommets ,  au  mois  de 
Mai  y*  desr  fleurs  à  cinq  pétales  faunil$.:&  luifans  ;  i]^ 
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leur  Aiccede  des  fem  ences  noirâtres.  On  trouve 
quelquefois  cette  plante  à  fleur  double  &  on  la  cul- 
tive auffi  dans  les  jardins  ^  elle  efi  douce  &  a  peu 
d'âcreté  ,  an  B.anunculus  dtdcis  ,  flon  pUno ,  C.  B, 
Pin.  179  ;  etiam  muUifiorus  ,  Taberii.  Icori.  53. 
Tragus  affure  que  le  petit  peuple  en  Allemagne  en 
mange  les  feuilles  tendres  dans  le  mois  d'Avril  , 
aviet  les  autres  herbes  potagères.  Les  beiliaux  man- 
gent impunément  de  cette  rencmcule ,  cfai  paffe  même 
pour  leur  donner  abondamment  du  lait. 
La  Renoncule  des  Marais;  ou  la  Grenouil- 

lETTE  B'EAU  ,  Ou  PHeRBE  SaRDONIQUE  ,  OU  PlED- 
POIJ  ,  Raniïnculus  palufins  ,  àpiî  folio  ,  lizvis ,  C.  R 
Pin.  180  ;  Ranuncûlus  fctUratus  ,  Lirin.  776.  On  la 
trouve  fréquemnient  le  long  des  petits  ruiflèaux  d*eaux 
croupiffantes  ou  qui  coulent  lentement,  aux  lieux 
humides  &  marécageux  :  fa  racine  eft  fort  groffe  , 
creufe  &  fibreufe ,  d'un  goût  fort  chaud  &  brûlant  ; 
elle  pouffe  ^plufiein-s  tiges ,  quelquefois  d'une  groffeut* 
confidjérable ,  longues  d'un  à  deux  pieds,  droites  » 
cfieufes ,  cannelées  &  rameufes  :  fes  feuilles  font  ver- 
dâtres  ,  luifantes  &  lufkées  comme  celles  de  Pache  de 
marais ,  quelquefois  marquetées  de  petits  points  blancs  t 
fes  fleurs  naiffent  en  Mai  &  Juin  aiix  fommets ,  &  font 
les  plus  petites  d'entre  les  renoncules  ;  dles  font  compo* 
fées  de  cinq  pétales  dorés ,  &  fuivies  par  des  femences 
liffes  &  même  plus  déliées  que  dans  les  autres  efpeces 
du  même  genre.  Cette  plante ,  qui  eft- annuelle,  con^ 
vient ,  dit-on  ,  comme  difcuilive  pour  réfoudre  les 
tumeurs  fcrofuleufes  ,  Herba  firumta  ;  nteis  étant  prife 
intérieurement ,  c'eft  un  des  plus  dangereux  poifons 
que  fourniffe  lé  règne  végétal  :  elle  ulcère  l'eftoi 
mac ,  produit  le  ris  fardonique  ,  caufe  bientôt  des 
conyulfioris  horribles  &  la  mort ,  fi  l*on  n'eft  pas 
fecouru  promptement  par  des  vomitifs  &  des  remede*i 
onâueux  propres  à  en  émouffer  la  canâicité;  c'eft 
pourquoi  on  Y^^^^Xe  Hirba  fctli^atà  ù\\  iq^ium  risûs^ 
Sardonia  feu  hcrba  fardoa. 
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Il  y  f  une  tfyec^  de  renoncule  de  marais  à  loo^ 
fues  feuilles  &  un  peu  dentées  ,  qu'on  appelle 
grande  4ou¥e  ;  c^eft  le  Ranunculus  langifolius  pabff^ 
iris  ,  des  Botaniftes  ;  Ranunculus  lingua  ^  Linn.  77  j. 
Cette  plante  à  racine  vivace  eft  un  poifon  pour 
les  moutons  6c  même  pour  toute  efpece  de  bétail» 
On  diftingue  au£  une  petite  eipece  de  douve  ^  on 
rappelle  fiammetu  ,  Ranunculus  fiammula ,  Lina»  77x. 
)Sa  tige  eft  couchée  ^  lon^e  de  huit  pouces  ou 
environ  ;  au  lieu  que  la  tige  de  la  grande  efpece 
cil  droite  &  haute  de  trois  ^eds  &  plus. 

On  cultive  dans  quelques  jar^ns  la  renoncule  de 
montagne  »  TrolUus  européens  ^  Linn.  783.  ;  Rannjnr' 
aulus  montamu.  On  r<^>pelle  trolle  globuleuse.  Sa 
tacine  eft  vivace;  fa  tige  eft  haute  de  huit  à  dix 
pouces  »  fimple  ;  fes  feuilles  fbnt  palmées  &  angur 
leufes ,  à  cinq  lobes  9  indféés  &  dentées  ;  fes  fleur$ 
font  jaunes ,  grandes ,  compofées  de  douze  à  qu»» 
torze  pétales  ramafles  en  boule.  Elle  vient  naturel'!- 
lement  fur  le  Mont  d'Or  en  Auvergne. 

On  lit  dans  THiftoire  du  pays  àe  Kamtfchatka  p 
qu'un  dard  ou  une  flèche  dont  la  pointe  a  été 
trempée  dans  le  fuc  exprimé  de  la  racine  d'unç 
efpece  de  renoncule  des  tois ,  fait  une  bleflure  mor* 
telle,  è  moins  qu'on  n^en  fuce  auffi^tôt  le  poiibn; 
c'eft  ,  dit  «  on  y  le  feul  remède  qu'on  connoi^e  »  ^ 
û  on  le  néglige  ,  la  partie  Ue(Eée  devient  bleue  ^ 
s'ei^e,  &C  le  malade  meurt  en  deux  jours.  L'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  ajoute  que  les  plus  g^randes 
baleines  »  dès  qu'elles  font  bleftees  par  ces  traits 
empoifonnés  ^  ne  peuvent  plus  refter  dans  la  mer  ; 
elles  viennent  fe  jeter  fur  le  rivage  ob  elles  expirent 
en  pouvant  des  mugiftemens  affreux  &  des  cris  la* 
mentables.  Cette  renoncule  s'appelle  :(gase  ch^st  les 
Kamtfchadalçs.  Ce  n'eft  pas  feulement  l'ufage  if^é^' 
rieur  des  rewonçuifs  qui  m  très-d^Qg^i^^nx ,  on  s'eft 
fuiH.  a^ierç»  fçxt  Todeur  die  ceRes  de$  jardins  »  qui 
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hùt  un  des  omemens  du  priiitemps  ,  étoit  quelque* 
ioîs  fuxvie  d'acddens ,  tels  que  des  anxiétés  ,  dé* 
Êûliances  ^  douleurs  de  tête.  Combien  de  perfonnes 
portent  pour  tout  bouquet  un  &ifceau  de  renoncules 
des  jardins  à  fleurs  doubles  ,  &  qui  à  force  de  le 
fentir  en  font  incommodées  ! 
La  Renoncule  des  Fleuristes  ,    Ranunculus 

honorum  ;  Ranunculus  Afîaticus  aut  Illyricus  ,  &c« 
En  général  les  rmontuks  par  la  vivacité  de  leurs 
couleurs  9  leur  figure  ma)eftueufe  &  leurs  grandes 
variétés,  tiennent  le  même  rang  que  ^ouUtt ,  la 
mlijft^  la  Jacimhcj  V oreille  £ours;  elles  font  au  nombre 
de  ces  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  des  foin» 
particuliers  par  les  Amateurs.  C'efl;  pourquoi  nous 
nous  étendrons  fur  la  culture  de  la  rmoncuU  des  jar» 
Uns ,  ainfi  que  nous  avons  fait  à  l'article  des  fleur» 
du  même  ordre.  Plufieurs  obfervations  générales  faites 
à  ces  articles  peuvent  s'appliquer  à  la  culture  des 
autres  fleurs. 

Ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  Mahomet  IV  y  en 
1683  ,  que  la  renoncule  commença  à  briller  dans  les' 
jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante  ,  eu  égard 
à  fa  fleur ,  fe  divife  en  Ample ,  en  double ,  en  ferni-* 
double  9  trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les 
variétés.  La  Ample  eft  compofée  de  cinq  à  fix 
feuilles  ou  pétales  difpofés  en  rofe  ;  la  double  en 
porte  une  quantité  considérable  ,  &  la  femi  -  double 
tient  le  milieu  entre  la  fimple  &  la  double  x  elle, 
çft  aujourd'hui  la  plus  eftimée ,  à  caufe  de  la  pro- 
digieufe  variété  de  couleurs  qu*une  même  planche 
raflemble  ;  d'ailleurs  la  graine  de  la  même  fleur 
produit  de  nouvelles  couleiu-s  d'ime  année  à  l'autre. 
Les  renoncules  doubles  font  ftériles ,  &  les  femi-doubles 
font  nommées  poru^gndnes. 

Toute  renoncule  efl:  compofée  de  racines  9  de 
feuilles ,  de  femences  ,  &  de  fleurs  difpofées  en  rofe.' 
La  racine ,  qu'on  nomme  quelquefois  grijfe  gc  quçl*^ 
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quefoîs  oignon  ^  eft  griiBtre  en  dehors^  blanche  ciif 
dedans  &  formée  de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent 
par  une  extrémité  comgiiune  ;  le  nombre  &  la  figure 
de  ces  doigts  varient  félon  la  vigueur  &  la  diver- 
fité  des  efpeces  ;  les  feuilles  varient  auffi  de  forme 
dans  les  diverfes  efpeces  dé  renoncules  ,  ce  qui  les  a 
&it  défigner  fous  les  noms  de  renoncules  a  feuilles 
d*ache  &C  à  fcuitUs  de  coriandre  ,  &c.  Quand  la  faifon 
eft  venue  ,  un  petit  bouton  perce  la  touffe  des 
feuilles ,  c'eft  la  fleur  qui  s'annonce  ;  un  léger  duvet 
la  recouvre  &  garantit  la  fleur  naiflante  du  froid 
qui  lui  feroit  mortel  ,  &c  peut-être  lui  facilite  par 
cette  infinité  de  petits  tuyaux  le  moyen  de  fe  nourrir 
de  la  rofée  &  de  la  pluie.  Cette  fleur  eft  foutenue 
par  une  tige  qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  fes 
lues  ont  de  plus  épuré  »  le  petit  embryon  s*enfle  , 
profite  &  devient  le  riche  chapiteau  de  la  colonne 
qui  le  foutient  :  les  pétales  font  difpofés  en  rofe  , 
&  d'une  multitude  de  nuances  différentes  dans  les 
fèmi-doubles  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  femences 
aplaties,  ^n  forme  de  lentilles.  La  renoncule  doubU 
fe  diflingue  aifément  de  la  femi-double ,  pasce  que  fa 
tête  eft  garnit  d'une  grande  abondance  de  pétales  » 
qui  rempliflent  exaâement  la  place  du  piftiU 

Culture  des  RENONCULES. 

c 

On  élevé  ordinairement  les  renoncules  en  planches 
îfolées,  afin  qu'elles  puiflient  faire  jouir  de  l'avan- 
tage .&  de  l'efiet  du  tableau  que  produifent  la  variété  ^ 
l'éclat  &  la  délicatefle  de  leurs  couleurs.  Comme 
on  plante  les  renoncules  en  automne ,  qu'elles  régnent 
l'hiver  &  le  printemps  ,  &  que  leur  fin  eft  l'an- 
nonce des  chaleurs  de  l'été,  il  leur  faut  une  terre 
légère,  qui  foit  fufceptible  de  l'impreflîon  du  foleil^ 
qui  çft  très-affoibU  dans  ces  faîfons.  La  meilleure 
eft  un  mélange  de  terre  neuve ,  de  terreau ,  de 
fiimier  préparé  ,  mêlé    de  recucures  de  mares  &c 
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àt  feuilles  d'arbres  :  c'eft  en  Septembre  que  l'on 
doit  mettre  dans  cette  terre  préparée  les  griffes  de 
renoncules.  Quelques  végétaux  d'agrément  plantés  à  la 
fin  d'Août  ,  tels  que  la  pivoine  ^  Vauronc ,  éclofent 
vers  la  fin  d'Oûobre.  Elles  font  l'honneuf  des  terres 
pendant  une  partie  de  l'hiver,  mais  la  plupart  de 
fcurs  griffes  périflent  abîolument.  Lorfqu'on  n'a  pu 
planter  à  la  mi-Oftobre ,  il  feut  remettre  à  l'année 
luivante  ;  car  fi  Ton  voptoit  planter  au  printemps ,' 
ce  feroit  un  travail  inutile ,  &  on  riiquercât  de 
tout  perdre.  Cette  cultive  des  renoncules  ne  regarde  que 
les  climats  chauds ,  comme  l'Italie  &  quelques  provinces 
Méridionales  de  la  France  ;  car  d^ns  les  pays  froids  ^ 
même  ceux  qui  font  de  la  température  de  Paris ,  dit 
M.  Bourgeois ,  on  ne  pourroit  élever  des  renoncules 
ni  aucune  fleur  to  planches  pendarft  l'hiver  ;  les* 
Curieux  qui  en  veulent  avoir,  les  plantent  dans  des 
caiffes  ou  dans  des  pots  cp'on  place  dans  des  ferres 
ou  dans  des  chambres  échauffées  par  le  moyen  des 
poêles.  En  Suifie  on  ne  plante  les  griffes  de  renoncules 
en  planches  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars ,  & 
'cependant  elles*  réuffîflent  très- bien  ,  &  elles  fleu-^ 
liffent  pendant  le  courant  du  mois  de  Juin ,  temps 
auquel  on  a  très^peu^  de  belles  fleurs  dans  les  jar- 
dins,  jufqu'à  la  fleuraifon  des  œillets.  - 
,  On  met  des  gravats  au  fond  des  pots  dans  lefquels 
on  plante  les  renoncules  y  pour  donner  de  l'écoulé-' 
ment  aux  eaux  ;  &  en  plantant  les  renoncules ,  on  * 
les  place  fur  une  couche  de  fable  fin  que  l'on  remet^ 
par-deffus  la  ferre ,  afin  d'éviter  qu'elles  ne  fe  pour- 
riffent,  Lorfque  la.  renoncule  commence  à  paroître, 
on  doit  l!arrofer  aarec.  ménageipent.  En  hiver ,  lorf-^ 
c^i'il  fur  vient  delà  neige,  on  en  peut  mettre  fiir  les 
pots  de  renoncules  ;  cette  neige  fortifie  k  plante  & 
lui  fert  d'abri ,  fans  trop  l'humeâer.  On  doit  placer 
les .  renoncules  au  Soleil  levant  ou  au  Midi  ;  le  Nord' 
leuç  eé  fiincftc,  Du  rçUe  le  Fleui;ifte  doit  interroge 
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its  fleurs ,  étudiée  leurs  hdoins  :  il  Axttst  lé  pïalfir 
4e  voir  qu'elles  fe  contentent  aifément^  &  qu'elles 
rempliront  fouvent  tous  fes  déiirs. 

On  doit  avec  des  paillaflbns  garantir  les  renon* 
CiiUs  du  grand  froid.  Si  malheureufement  elles  avoient 
été  gelées  dans  les  pots  ^  il  £iudroit  bien  fe  garder 
de  les  expofer  tout  de  fuite  au  foleil,  ni  dans  un 
lieu  trop  chaud  ;  nuds  il  ^udroit  les  pafler  dans 
un  endroit  moins  froid  que  celui  où  elles  ont  été 
gelées  f  &C  les  amener  ainfi  par  degrés  jitfqu'à  iai 
chaleur  de  la  ferre*  Lorfque  tous  les  éiémens  pref* 
iènt  la  terre  de  fortir  de  fa  léthargie  ^  à  ce  réveil 

Îénéral  de  la  Nature  les  renoncules  s'agitent  dans  lài 
srre  ^  &  femblent  marquer  leur  impatience  :  il  faut 
les  mettre  à  l'air  libre  ^  &  on  les  verra  profif)er  k 
vue  d'œil.  On  doit  retrancher  tous  les.  jets  qitt 
diflipent  inutilement  la  fève  ^  &  garantiir  du  fcAei! 
brûlant  tous  les  boutons  nés  fur  la  tige  du  peaner  ; 
c'eft  le  moyen  d  avoir  de  belles  fleurs  :  il  fiiut  aFro«* 
fer  de  deux  jours  en  deux  jours  pendant  la  fleurai^ 
fon ,  &ire  la  guerre  «ix  infeâes  qui  font  des  atta« 
ques  mortelles  à  ces  fleurs,  fur- tout  aux  puceront 
verts  &  .noirs ,  aux  ckeniÛes  de  couleur  g^i^tre  , 
aux  fourmis  ^  aux  limaçons  ^  aux  éraigfwa  &  âux 
vermijfcaux  blancs. 

Il  y  à  pluiieurs  moyens  de  détrmre  ces  emieims  ^ 
entre  autres  celui  de  jeter  autour  des  pots  mie  forte 
décpâîon  A^0bjîmh€ ,  de  t^ao  ou  de  cohqwinu.  Le 
fuc  de  juffviamc  a^é  avec  du  f<»rt  viiaigre  ^  kl 
pitrok^  le  galbanum  hnxt ,  font  les  reibedes  les  plus 
sûrs  pour  détruire  tputes  fortes  de  pucerons  Sc 
d'infeâes.  Un  fecret.  pour  gsrantir  les  femaitles ,  fur« 
tout  les  petites  mves ,  les  jeunes  choux  qm  font  éé^ 
votés  par  ces  inièôes  deftruôeurs ,  c^eft  de  couvrir 
la  terre  enfemencée  d'une  pouffiere  £aite  de  parties 
égales  de  fuie  &  de  fiente  de  pigeon:  ces  infeâes 
n  aiment  ni  le  goût  &  l'odeur  qui  i&a  rifuhenjl  ^  ni 

la  mQbîUté  du  fgl^ 
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Le  iëupe-gnllon  y  fur^tout  le  aifie  ^  <{uî  iavage 
coimnaelleme^i  les  potagers  en  coupant  tout  ce  qui 
fe  rena>ntre  fur  fon  paflage^  attaque  atfS  les  reton» 
cttUs:  c'efi  un  des  grands  fléaux  des  Jardinîeis.  Ce 
que  Ton  peut  Étire  de  mieux  pour  s'en  débarrafler^ 
c'eft  de  répandre  environ  le  quart  d'une  oitlleiée 
d'huile  d'olive  »  &  tout  de  Cuîte  aflez  c^eaa  pour 
iûoiufer  la  petite  mine  qu'il  a  creufée  fous  terre  : 
cette  eau  parcourt  tout  le  chemin  de  la  bête ,  ic 
va  lui  porter  la  liqueur  Ëitale  qui  doit  la  Êdré  pé» 
rir:  elle  eflàie  en  vain  de  l'éviter  en.  quittant  fa 
retraite  ,  on  la  tue  lorfqu'elle  vient  à  fe  fauver 
(khors  :  c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'attaque 
'  dans  des  couches  à  caufe  de  fa  facilité  que .  l'huile 
trouve  à  s'échapper ,  au  lieu  qu'il  eft  prefque  im« 
poffible  é&  la  masquer  dans  les.  terres  rortes.  Mais 
malheur  au.  Fleuriite  fi  un  feul  nid  de  cet  infeâe 
dans  un  îardin  vient  à  échiçper,  une  multitude 
d'œufs,  ou  une  feule  femdle  fécondée ,  fuffit  pour 
que  le  jardin  en  foit  reinpli  l'année  fuivante. 

On  doit  ôter  les  roMicuUs  de  terre  ^  quelque 
temps  ^ès  que  lès  tiges  font  Êtnées.  On  recueille 
la  graine  dans  fa  maturité;  on  fépare  ks  petites: 
gri&s  de  leurs  mères,  8c  elles  dcMMient  des  fletns 
toutes  fembld^les  :  on  doit  enlever  tout  ce  qu'elles 
ont  de  corrompu  ,  les  laifl*er  fécher  au  grand  air 
&  le&  ferrer  dans  un  lieu  fec ,  en  attendant  le  temps 
de  les  replanter  :  lorfqu'elles  font  repofées  un  an  ou: 
deux  9  elles  n'en  valent  que  mieux  pour  être  replantées. 

Il  y  a  encore:  La  ftnoncuh  (tes  champs ,  Rammctdm  ^ 
fylvcpns  ;  Rammculus  Batrachoïdês  ;  kannnaUus  po^ 
lyMukcmus ,  maculanu.  Il  y  en  a  de  plufieiu:s  e%eces  , 
&  L'on  .diftingie  celle  dont  les  çapfules  font  comprit' 
>uée$  &  Mhiffiées:  fes  fleurs  font  jauœs ;  c'èft  le  Ra* 
nunculus  arvtnfisy  Linn.  78a  La  nnoncuU  des  rochers, 
Ranunculus  JkxottUs  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  fortes  :  La  r^ 
mnfiuU  blanche^  ÂMuncitlus  ëunçêmm  j  Lins,  77  5  ;  dl«^ 
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croît  dans  tes  bois  ^  les  pétales  font  jaunes  &  œ  (é 
développent  les:  unes  qu'après  les   autœs. 

V££\OX}t£^^  Polygonum,  Ce  nom  fe  denrée  à  deux 
plantes  différentes  ,  àc  dont  les  tiges  font  très^gar** 
nies  de  nœuds. 

I.°  La  RENOUéE  ARGENTÉE  OU  I'HeRBE  AU  PA- 
NARIS ou  ParoniQUE,  Paronychia  Hifpanica^  Clufii 
Hifi.  478;  Polygoaum  montanurrL& canduans ;  Anàiyllis 
Tiivca.y  J.B.  3,  374;  lUecebrum  tapitatum^  Linn.  299. 
G'eft  une  plante  annuelle  , .  fort  belle  ,  de  couleur 
argentée,  luifante:  elle  croît . aux  lieux  pierreux  .fie 
montagneux  dans  les  pays  chauds  :  on  la,  trouve . 
auffi  fur  le  Mont  -  d'Or  en  Auvergne  :  fa  racine  eft 
longue,  aflfez  groffe,  rameufe  &  blanche;  elle  poufle 
des  tiges  longues  d'environ  un  ,  demi^pied ,  nouées , 
éparfes .  &  couchées  à  terre ,  garnies  de  feuilles  affez 
femblables  à  celles  de  la  rmouéc  ordinaire ,  mais  plus 
petites  &  plus  courtes ,  ciliées  ^  velues  en  deffous  ; 
la  fleur  eft  terminée  par  une  forte  de  capuchon , 
c'eft-à-dirc  que  les  fleurs  font  ramafTées  en  tête-^ 
cachées  par  des.  bradées  argentées  &  •  luifantesr  :  à 
chaque  fleur  .fiiccede.  une  capfule  pentagone  qm 
renferme  une  femencci  ,    .     . 

Cette  plante  eâ  afbringente  ;  on  L'emploie  en  Ef- 
pagne  pour  les  crachemens  de  fang:  on  l'y  appelle 
Janguinalia,  :  . 

.  zS  La  Renouée  vulgaire  ^  ou  Centinode  , 
ou  Traînasse  ,  ou.Corrïgiole,  Cmùnodia;  Poly^^ 

gmum  latifblium.  C.  B.  Pin,  181; .Tourn. ;  Polygojium 
aviculart ,  Linn.  519.  C'eâ  une  des  plantes  les  plus 
communes  dans  I9  campagne  ,  elle  eft  annuelle  fie 
croît  indifféremment  prei'que  par-tout ,  aux  lieux 
incultes  ou  cultivés  ^  principalement:,  le  long  des 
chemins  iL  dans:  les  endrcMts  fréquentés  :  ià  racine  eft. 
longue,  groffe. -comme  le  doigt,  dure,  lignéufe^ 
fibreufe  ôc  d'un  goût  aflrkigent;  elle  pouffe  plufîeurs 

tiges  \  fc^^ues    d^^^^'-p^^  •  ^    ^^^  9^    environ  > 

'     '  *  grêles. 
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gréte^  ^  ron4es  >  folides ,  tenaces ,  communément  ram- 
Ijantes  à  terre,  liffes,  ayant  beaucoup  de  nœuds, 
revêtues  de  feuilles  oblongues  ,  étroites  ,  pointues 
eu  lancéolées  ,  vertes ,  attachées  à  des  queues  fort 
courtes  j  &  rangées  alternativement  :  les  fleurs  for-* 
t^ent  des  aiffelles  des  feuilles  ^  elles  font  folitaires 
ou  deux  à  trois ^  petites,  compofées  chacune  de  cincj 
étamines  ilanches  ou  purpurines  :  à  cettç  fleur  fuc-* 
cède  une  femence  aflez  groffe,  triangulaire,  de  cou-* 
leur  fauve  ^  &  contenue  dans  une  capfule  qui  a( 
ifervi  de  calice  à  la  fleur* 

.  (Cette  renoua  fleurit  en  été  ,  &  deméiirë  vertes 
prefque  toute  Tannée  ^  excepté  durant  Thiver  :  elle 
a  un  goût  d'herbe  gluant  èc  un  peu  acide;  elle  efl: 
aflringente ,  vulnéraire  ,  &  excellente  pour  arrêtée 
joutes  fortes  d'hémorragies,  prife  intérieurement  oe 
appliquée  extérieurement  :  fon  fuc  convient  pour  lii 
cours  de  ventre,  la  dyflTenterie  &  les  pertes  de  fang. 
M.  Bourgeois  dit  que  les  Médecins  des  bêtes  4  cornes 
font  un  grand  fecret  de  cette  plante  pour  guérir  le 
piffement  de  fang  des  vaches  &  des  bœufs,  mialadief 
très-dangereufe  :  ils  fécrafent  légèrement  &  en  font 
des  boules  qu'ils  leur  mettent  dans  la  gorge  pour  lesi 
leur  faire  avaler.  On  obferve  de  faire  prendre  aupa- 
ravant des  remèdes  rafraîchiflans  ,  pour  prévenir, 
rinflammation  des  reins  &  des  boyaux ,  qui  arrive 
ordinairement  ïorfque  le  piffement  de  fang  efl:  arrêtai 
trop  fubitement*  , 

RÉPARÉE  ou  PoirÉe  blanche.  F'oyei  BfitTE; 

REPONCÊ.    rqyq  RAiPONtK. 

REPRISÉ,  ro^ei  Orpin. 

REPRODUCTION,  J^oye:^^  tmicU  Production. 

Reptiles  ,  ReptUla,  Les  Naturalifïes  donnent  ce? 
jàoni  à  dçs  animaux  qui  rampent.  Êatre  les  Métho- 
dîfies  ,  il  y  en  a ,,  tels  que  tÀnrwus ,  qui  coriiprennen^t- 
dans  Tordre  des  Kepftks  les  tortues  ,  les  crapauds , 
les  grenouilles  &  les  Uiards ,  parce  que  non-feule-» 
Tom€  XIU        '         ^    ^  S-   •  V 
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ment  ils  font  ovipares  ,  mais  encore  parée"  que  lètlfs* 
pieds  font  courts  ,  qu*ils  les  plient  &  les  écartent 
de  manière  à  être  très-peu  élevés  au-defTiis  de  terré , 
&  qu*ils  ne  leur  fervent  prefque  pas  à  marcher  ;  cepen- 
dant les  U:{ards  vont  communément  très -vite,  ils 
grimpent  fur  les  rochers  &  fur  les  arbres,  &  tous 
leurs  doigts  font  libres  &  féparés  ;  ils  ont  peu  de 
chaleur  ;  leur  fang  eft  peu  abondant ,  leur  cœur  eft 
petit. 

A  la  tête  des  clafles  des  quadrupèdes  &  des  citacées  , 
M.  Brijfon ,  dans  la  Table  fynoptique  qu'il  â  donnée  du 
règne  animal  ,  place    dans   fa*  quatrième    clafîe   les 
animaiix  qui  ont  ouvle  corps  nu  &  quatre  pieds  ,  ou 
le    corps  couvert  d*écàilles    &    quatre  pieds  ,    ou 
point  de  pieds;  tous  ceux-là  ont  du  fang:  quelques; 
efpeces  femelles ,  ajoute  M.  Brijfon ,  font  vivipares,' 
les  autres  font  ovipares  ;  toutes  cependant  ont  des 
oeufs,  mais  dans  quelqujes-unes  Pefpece  dlncubation 
fe  fait  hors  du  corps.  En  général  on  a  obfervé  que 
les    reptiles    qui    n*ont    point  de  queue ,  manquent 
de  côtes:  ils  ont  les   ongles  plats,  6c  tl ont  aucun 
organe  extérieur   propre  à  la  génération  :  leurs  œufs 
ne  font  fécondés  par  le  mâle,  qu'à  mefure  qu'ils  for- 
tent  du   corps  de   la  femelle,    f^oye^  Crapaud  & 
Grenouille.  Tous  les  animaux  de  cette  daffe  ram- 
pent ,  c*eft  pourquoi  on  leur  a   donné  le  nom  de 
reptiles  ,  &   vpilà  ,   dît-on ,   les  reptiles  proprement 
dits,  parmi  lefquels  on  doit  comprendre  les  ftrpens. 
Ces  reptiles  ,  tortues  ,    lézards  ,  ferpens  ,   grenouilles  ^ 
raines  ,   crapauds ,    ont   le   cœur  compofé  d'un  feul 
ventricule  ,    qui    forme    deux    cavités  -  communi- 
quant entre    elles  ;  une  partie  feulement  du   fang  , 
qui  eft  rapporté  au   cœur  par  la  veine  cave,  pafle 
au  travers  des  poumons;  leur  refpiratîon  fe  fait  par 
de  longs  intervalles  qui  ne  font  pas  réglés.  II.  y  a  de 
petits   animaux   qui*  oiit   le    corps ,    ou  du   moins 
quelque  partie  du  corps  ^  capable  d'un  mouvetuent 
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(&  cbMradion  ou  d*extènfion  ;  cte,  forte  qtre  ce 
corps  ou  cette  partie  '  du  corps  pciit  •  oécupei? 
plus  ou  moins  d*efpace  à  volonté;  ils  li'ont  nî 
antennes,  ni  pieds,  ni  ftgmates.  On  adbhrié  à  ces 
animaux  le  nom  dç  vers  ,  Voyez  ce  mot.  Gcs  ^ep^ 
elles  compofent  la  demiete  C  claffe  du'  règne  animal 
de  M.  Brifon.     ^  .^  ,;.        _/ 

M.  Laurcnti  divîfe  la  claffe  S^s^nptHtS'  en  itov$ 
ordres,  dont  le  premier  contient  le  pjpa^  Xts'ttapauds^ 
les  grenouilles  oc  les  /vîm^i ',/Yous 'là  déribmînatiori  , 
coUeâive  de  fauteurs  ^  ' Repnlia ,  falier(tiai[\e*  fécond 
ordre  renferme  Us  marcheurs  \  Repei&a  ^aâîemia  ^ 
tels  font  les  lézards  i\e  troiiSeme  ordre, 'fous  la  déno-r 
mination  de  Reptilia  ferpefiùa  ,  'bf&eies  ^fifpeks. 

Quant  à  nous  ,  nous  ferions  tentés  de  h'appelèîr 
proprement  reptiles  que  les  animaux  dépQurvus  de 
pieds  &  dénageoires ,  qui  nepeuvent  ni  nager  dahs  i*eau  ^ 
ni  marcher  fur  terré  ,  mais  qui  y  jampîeiat  à;l'aîde  des 
replis  tortueux  dont  leur  corps  eft  ^ifceptibîe.  Entre 
ces  animaux  les  uns  font  nus  comme  les  vers ,  cer-. 
taines  larves^  Xtsfangfues^  la  limacri  ou,  écaîUeux',' 
comme  la  vîpere  &'  prefque  tous  les  ferpins;  ou  por- 
tant fur  leur  dos  une  coque  pierreufé ,  èÀmme  lés 
^animaux  à  coquilles. 

En  plaçant  parmi  lés    teptïles  les  ferpens  /les  cra^ 
pauds  ,  les  grenouilles ,  les  raines  ,  lés  anguilles  ,  les 
yers  tant  nus  que   teftacées ,   les  tormes ,  les  U[ards  ^ 
on  y  trouve  des  exemples   de  toutes  les  idées  dif- 
férentes de  reproduâion ,  &  même  de  l'allure  ou  du 
mouvement  progreffif  dans  le  fyftême  ou  ordre  fynop- 
tique  ,  qui  ne  paroît  pas  conforme  au  prototype  indi- 
viduel ,  mais  au  plan  général  de  la  Nature  :  on  y 
trouveroit  des  ovipares^  des  vivipares  ,  des  hermaphrç^ 
dites ,  des  animaux  qui  nagent  avec  ou  fans  nageoires^^ 
qui  rampent  ,  qui  courent  ,  qui  volent.  Edîn ,  on 
reconnoît  que  la  Nature  ,  afin  d*imprimer  par-toùt 
rimage  du  mouvement  &  de  la  vie  ,  paroît  avoic 
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cçmïM.àitff^éJk  confiné  certains  animaux,  les  uns 
âam  la.  fange.des.ma/ais  ^^  d'autres  dans  le  fond  des 
iners  ,  ,d'autrei  dans  les  crevafles  des  rochers ,  d'autres 
jfous  le&.buiiibns  ilcriles,  &c» 

Qmapt  à  U  .xpaniere /de  ,fe^  procurer  &  de  con- 
feryer.  lef  ^^pùk^  y  Voyez  à!  la  fuite  de  VanicU 
Boisson!  "^ 

,  R£Qy IN« .  Rpiffoo  àt  mex\  C[ui  eft  le  même  que 
le  poiyan  antropophagc  &  le  tiburon  ;  il  paroît  (jue 
,c'eu  encore  le  poljjxm  de  Jonas  ,  le  poijfon  à  deux 
€€TUs  ^ciifs  ,.  la,  làmie  ôjC.  le,  carcbarlas.  Le  requin  efl 
de  ja  feÛiin  jdes  CA/«/2j  <^e  jtz^/-  qui  ont  une  nageoire 
derrière  tahus  ,  Jans  avoir  IcSs  trous  des  tempes. 

te  Requin  ou  Lamie  »  Squalus  (carcharias  ),  dorfo 
piano  9  dèniibusferratis\\Ànn,^  Arted.  ;  Lamia^  Rond, 
&  ^^i^ugh•  \^Squatus  capu&.fubdeprèjfo  ,  rojbv  fubacutOy 
pinnis  pç^oraUbj^s  maximisy  GronoY^j  Canis  carcharias^ 
*Aldrov.  ,  Belo/ii  Tiburonc  ^  Marcgr,;  Tiburon  ou 
\Hays  y  Sloan*:  tri  lihnàé  ^[lïaakal ;  en  Angleterre, 
\White  shark  j  en  Danennarck,  ffaafifck  ou  Hauwkal; 
en  Hollande ,  Haye;  en  Suéde  ,  Haj.  C  eft  le  plus 
*grahd  &  le  plus  redoutable  des  chiens  de  ma  ;  il 
.devjient  ^quelquefois  très-gros..  Ceft  un  animal  \mr 

f' )aré ,  à  nageoires  cartilaginéufes  ;  il  a  la' tête  très- 
arge  &  aplatie  ,  le  mufeau  un. peu  arrondi^ la  gueule 
très-fpacieufe,  extrêmement  fendue  ^  fitiiée  en  deflbus 
comme  dans  tous  les  chiens  de  mer  ;  elle  eft  armée 
'd'un  appareil  de  fix  rangs  de  dents  triangulaireSji,  dîl-- 
pofées  en  files.,  de  façon  qu'il  s'en  trouve  toujoui^ 
"de  prêtes  à  prendre  û  place  de  celles  qui  tombeat 
par  vieilleffe  ou  par  accident. 

Sunon  dit  que  cet  animal  a  plus  de  deux  cents 
dents  '  &  qu'il  n'en  voit  pas  l'utilîtê ,  en  ce  que 
la  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne  de 
'  la  mâchoire.  Cette  fingularîté  a  invité  M.  tlirijfane 
à  vérifier  Tobfervatîon  de  St^non  :  il  a  examiné  plu« 
fieurç  têtes  de  rcq^uins  ,  &  a  reconnu  que  Fobfeç?» 


Talion  etoît  exaâe;  mais  de  plus  11  a  .trouve  ce  que 
Stmon  n'avoit  pas  rencontré  ,  c'e<t-à-xlîre  l'ufage  dé 
ces  dents  prétendues  inutiles  ,  &'  la  manière  dont 
elles  prennent  la  place  dé  celles  qui'  viennent  â 
manquer.  Les  dents  du  requin  font  très -dures  , 
comprimées  &  triangulaires,  aiguës  ôc  dentelées  fur 
leurs  bords  comme  tine  fcie,  (ces  dentelures  n^ 
s'apperçoivent  point  dans. les  jeunes .);  les' .dents  ne 
font  point,  engagées ,  comme  celles  des^  animaux  ter- 
leftres  ,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l'os  de  là 
mâchoire  ;  cet  os  eft  ^eiitiéremerït  recouvert  pat  une 
cpaiffe  membrane  y  à  laquelle  les  fix  rangées  de 
dents  font  fortement  attachées  par  leur  bafe  :  celleà 
de  la  première  rangée  font  lai  liantes  hors  de  là 
Çueule  &  inclinées  en  avant  ;  celles  du  fécond  rang 
lent  droites  ;  aelles  des  quatre  autres  rangées  font 
recourbées  pour  la  plupart  vers  le  fond  de  là. gueule: 
elles  font  couchées  en  recouvrement  les  unes  fut 
les  autres  &  fur  la  furface  interne  de  la  mâchoire , 
à  peu  près  comme  les  feuilles  d'un  artichaut  >  ou  il 
Ton  veut,  comme  les  ardoîfes  fur  un  toit  qui  feroît 
renverfé  j  ces  dents  des  quatre  rangées  intérieures 
font  recouvertes  d'une  chair  fongueufe  &  mollaflfe 
qu'il  faut  enlever  pour  les  appercevoir  ;  les  plus  . 
intérieures  même,  fur-tout  dans  les  jennes  requins ^ 
font  membraneufes  &  prefque  femblables  pour  fa 
conMance  aux  dents  naifTantes  d  un  fœtus  humairi. 
Lorfque  Tanimal  a  perdu  quelque  dent  ,  lariieni- 
brane  s'étend  vers  le  vide  qii'etle  laiffe ,  8c  par-ft 
une  nouvelle  dent  fe  redreffe  &  vient  prendre  fa 
place  de  celle  qui  a  difpani.  Il  eft  aifé  de  iremarqu^fr 
les  dents  qui ,  ont  été  ainfi  renouvelées ,  car  celles 
qui  ne  l'ont  point  été  font,  placées  de /manière 
qu'un  de  leurs  bords  eft  recouvert  par  la  deiit  qui 
les  précède ,  &  l'autre  recouvre*  celle  qui  lés  fuit; 
au.  lieu  .que  les  dents  qui  ont  eété'fferiouyelées  foiît 
recouvertes  des  deux  côtés  par  cetfei  cjitî  les  joignent 
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f>c  il  eft  aîfé  de  voir  que  venant  du  dedans  de  la 
gueule  au  dehors  ^  cette  pofitipn  leur  eft  inévitable  : 
on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles  ont  été 
renouvelées ,  car  on  en  trouvera  d'autant  moins  dans 
a  colonne  des  dents  de  réferve ,  qu'il  y .  en  a  eu 
flavantage  de  remplacées.  On  voit  de  plus  en  dehors 
idu  rang  extérieur  de  dents  Mx  la  membrane  qui 
les  porte  ^  les  imprefliôns  de  celles  qui  n'exiftent  plus , 
tic  qui  font  aflez  ferablables  aux  vefliges  qui  reftent 
|au  tond  d'un  artichaut  dont  on  a  ôté  les  feuilles. 
C'eft  par  cette  mécanique  que  les  dents  dvi  requin^ 
plus  expofées  peut-être  à  fe  rompre  que  celles  d'au- 
cun animal  par  les.  efforts  (pi'il  &it  pour  attaquer 
&  pour  décnirer  fa  proie  ,  peuvent  être  prompte- 
ment  remplacées  lorsqu'elles  viennent  à  manquer  : 
peut-être  n'eftril  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété 
ait  été  accordée  ;  mais  c'eft  au  moins  le  feul  exemple 
,<qu'oil  ait  eu  juf qu'ici  de  ce  finguUer  renouvellement. 
Les  yeux  font  placés  fur  les  côtés  de  la  tête, 
jprefque  ronds  &  petits  ;  l'iris  eft  grifâtre  &  la 
.pruneÛç  noire  ;  la  membrane  clignotante  eft  ^artila* 
.^neufe  &  blanche  ;  les.  nageoires  peâorales  font 
«très^grandes  &  dép^ftent  la  j-égion  de  la  bafe  de 
Ja  première  dorfale  ;  celle-ci  eft  placée  en-deçà  du 
milieu^ du  corps  ,  &  d'une  forme  arrondie  à  fon 
!fomm^  ;  la  féconde  dorfale  eft  petite  &  prefque 
égaletdent  éloignée  de  la  bafe  des  nageoires  du 
.ventre. &  de  la  nageoire  de  la  queue;  les  nageoires 
/abdomijiafes  font  un  peu  plus  près  de  la  féconde 
.dorfale,  que  de  la  première  ;  ia  nageoire  de  l'anus 
.eft  iltuée  <un  peu  plus  loin  qi^  l'endroit  .qui  cor<« 
refppnd^^à  la  féconde  du  dos;  la  nageoire  de  la 
queue  eft  Verticale  (  comme  dans  tous  les  chien^s  d^ 
mer  )^  .divifée.  en  deux  lobes  ;  on  voit  fur  les  jeunes 
individus  une  :tache. noirâtre. à  l'açgle  des  nageoires  2 
M^P^^'^^^^V^^ji  'A\irejk  ;âpre  a^  .loucher.;  ia 
CQuleui:;^!  d!uii  brun  foncé  .-excepté  fous  le  Viçuti» 
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oîi  elle  eft  dV»  gns-blanchâtre ,  bien  moins  épaifle 
&  beaucoup  moins  duré. 

On  aflfure  que  dans  la  femelle  du  nquîn  la 
matrice  reffemble  à  celle  de  la  chienne  ,  &  que  le 
refte  de  fes  parties  génitales  a  beaucoup  de  rappoft 
avec  celles  des  raies.  Selon  dit  avoir  vu  une  femelle 
de  requin  mettre  bas  onze  petits  à  la  fois  ,  non 
enveloppés  de  tuniques  ,  mais  attachés  feulement 
par   un  cordon  ombilical  à  la  matrice  de  la  meré. 

Le   requin  eft  commun  dans    la    Méditerranée    6c 
dans   rOcéan.  Il    }r   en  a   en  abondance  entre  les 
Tropi(|ues  y  notamment  depuis  Arguin ,  le  long  de  la 
côte,  jufqu'au  Royaume   d'Angola  ,  &c.   Quelques 
Auteurs  l'ont  mis  au  rang  des  cétacées  à  caufe  de 
l'accroiffement  confidérable  auquel  il  parvient.  Ron^^ 
délit  afTure  avoir  vu  un  rtipiin  de  moyenne  taille 
qui  pefoit  un  millier.  On  rapporte  qu'on  en  a  pri^ 
un  à  Nice  qui  pefoit  quatre  milliers ,  &  danS  lequet 
on   a  trouve  le  cadavre  d'un   homme  tout   entier,. 
On  cite  un  fait  du  même  genre  arrivé  à  Marfeille 
&  plus  fingulier  encore  ,  en    ce  cpQ  Thomme  qui 
avoir  été  englouti  par  le  reqiân  étoit ,  dit-on  y  tout 
armé.   Rondelet  dît  encore  que  fi  on  tient  ouverte 
à  l'aide  d'un  bâillon  la  ^eule  du  requ'm  y  les  chietiSk 
'y  ei^nt  aîfément'  pour  manger  ce   qui    tik  dans 
Ion  movpBC.  Gefner  racopte  le  même  fait.  Plufieurs 
Relations  de.  Voyages  dîfent .  qu'il  s'en  trouve  dans 
lès  mers  d'Afrique  ,  qui  qnt  jufqu'à  vingt-quatre  & 
vingt-jdnq  pieds  .de  longueur  fur  quatre  de  diamètre* 
M^  le  Vicomte   de  Querk>ent,  nous  a  mandé  qu'en 
1774  y  au  mpis  de  Mars  >  étant  à  quelques  minutes 
de  la  \àv^^  j  &  P^r .  les  vingt-deux  degrés  de  Ion- 
ptxiÀ^y  il,  vit  un  rcj[«//ï   mpnftrujeux  de    vingt-cinq 
à  trei^te  pieds  dç  longueut  ,  &  4e  cina  à.  fîx  i^e 
largeur  vers  la  tête  :  fes  mouvemens  çtqient  très-^ 
lents  y  ^  il  fot  une  partie  du  jour  aux  environs  ^u^ 
yaiffeau,  fe  tenant  prefque  toujours  à  fleiu:  d'eaux  i 
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il  a  voit  tout  le  corps  tacheté  de  blanc  &  de  brun; 
|1  y  avoit  des  .coquillages  attachés  en  quelques 
çndroits  de  fa  peau  ;  il  étoit  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  poiffons  (  pilotes  des  plus  grands  )  ;  oii 
lui  jeta  un  morceau  de  lard  attaché  à  un  fort 
hameçon  ,  il  s'en  approcha  plwfieurs  fois  &  n'y 
toucha  pas  :  il   étoit  donc  bien  peu  affamé. 

M.  Brouffonnet  qui  a  éfudié  méthodiquement  les 
animaux  de  ce  genre ,  dit  qu'il  n'a  pas  eu  occaiion 
de  voir  le  grand  chien  de  mer  qui  fç  trouve  dans  Içs 
piers  du  Nord,  où  il  paroît    rarement  ;  il  le   fur?- 
'  nomme  le  tris- grand  :  il  eft  appelé   dans  le    Nord 
pert^fifch  ^  c'eft^ à-dire  ,  poijpon'momagne.  Il  parvient 
quelquefois    à  une  grofleur  monflrueufe ,  à  un  aç- 
jcroiffement  fi  confidérable  que  ,  fuivant  Linnœus , 
fon  volume  e'gale  celui  de  la  baleine.  (  Nous  avons 
vu  eq  1788  fur  le  boulevard  du  Temple  à  Paris, 
un  individu  de  l'efpece  du  irès-grand  ;  on  le  montroît 
(bus  le  nom  de  baleine ,  &  pour  mieux  en  impofer  9 
on  lui  avoit  coupé  la  queue.  ;  Suivant  M,  Brou^onne^^ 
le   trhs'grand 'àlStre   du   requin   par  la    forme    plus 
aplatie  de  fon  corps  &C  par  fes  dents  qui  ne  font 
pas.  dentelées  fur  leiirs   bords,  Sqi^alus  maximiis,^ 
Linn.  ;  Squalus  demibus  ccnicis ,  pinnâ   dorjali  antt^ 
fîore  majore  ,    Gunner.    Au  rapport  de  Fahriiff^  ,  ce 
cMen  de  mer  fe  nourrît   d(&  marfouin^  &  de  petitçs 
(calcines   qu'il   avale   toutes  .entières.    Çpnfultez    /ç5 
Mémoires   de  TAcadémie  de    Norwege^ 

On  a  donné  au  r^j^w//?  ordinaire ,  (HflFéréns  nocgs 
relatifs  à  fa  voracité  ;  on  l'a  appelé  iamia ,  du  mt% 
^rtc* laimos  qui  fignifie  yizjTz  &  gourmandife  ;  dntro^ 
ffophagos ,  parcç  quM  fe  nourrit  de  chair  humaine; 
les  Normands  l'ont  appelé  requiem  (  mot  tiériw 
jde  requin  ) ,  comme  pour  défigner  la  prière  lugubre 
'  qu'il  fait  ehanter  poiir  ceux  qu'il  a  dévorés;  Pifcis 
Jonce  (poiffhn  de  Jonas) ,  parce  qu'on  a  conjcdhiré 
Ç^e  le  poiffoji  te  Iç  ventre  dumiel  ce  Prophctl? 


<  », 


,       .        _       R;    E    Q  28i 

demeura  trois  jours  entiers  ,  étoit  un  requin  ;  ce  quî 
ii'eft  pas  contraire  à  V Écriture  -  Sainte  ,  puifque  le 
mot  Cete  ^ont  elle  fe  fert,  comprend  fuivant  Tancien 
langage  ,  outre  les  cétacées ,  tous  les  poiflbns  d'une 
grandeur  extraordinaire^ 

Le  requin  eft  pour  ceux  quî  fe  trouvent  cxpofé; 
à  fa  voracité  ,  un  ennemi  non  moins  redoutable 
<jue  ?élément  qui  le  nourrit  dans  fon  fein.  La  vafte 
capacité,  de  fon  corps  ,  la  largeur  de  fon  gofier 
qui  peut  engloutir  un  homme  tout  entier ,  la  mul- 
titude de  dents  aiguës  &  tranchantes  dont  fa  gueule 
eft  garnie ,  la  force  de  fa  queue  dont  les  coups  violens 
font  prefque  aufS  redoutables  que  {qs  morfures , 
tout  ièmble  féconder  en  lui  la  férocité  qui  fe  peint 
dans  fçs  yeux  ,  lefquels  dans  fa  colère  paroiiTeirt 
rouges  &  enflammés  ;  heureufement  que  fa  puif- 
fance  deftruftive  fe  trouve  limitée  par  la  pontion 
de  fa  gueule  qui  eft  fituée  en  deffous  comme  celte 
des  autres  chiens^  de  mer  ,  &  prefque  éloignée  d'un 
pied  de  l'extrémité  du  mufeau  ;  en  forte  que  le 
monftre  pouffe  d'abord  fa  proie  devant  lui  en  fe 
difpofant  à  la  falfir  ;  de  plus  il  eft  obligé  pour  y 
parvenir  de  fe  tourner  de  côté ,  &  par-là  il  lui 
donne  Ibuvent  le  temps  de  s'échappçr,  quoiqu'il 
la  poupfuive  avec  tant  de  vivacité  qu'il  échoue  quel- 
quefois fur  le  rivage.  C'eft  ordinairement  dans  les 
temps  calmes  que  les  requins  fe  montrent ,  mais  cp 
calme  offre  fouvênt  des  fpeâacles  non  moins  lugubres 
que  l'horreur  de  la  tempête.  Ces  terribles  animaux 
font  toujours  affamés  &  dévorent  tout  ce  qui  fe 
préfente ,  ils  font  fur-tout  avides  de  chair  humaine  : 
<iuelques-uns  difent  que  celle  de  l'homme  à  peau 
h/anche  l'attire  moins  que  celle  d'un  Nègre  ,  &  celle- 
ci  moins  que  celle  d'un  chien  ;  mais  ce  choix^fup- 
poferoît  labondance.  Bofman  rapporte  (  Defcnptim 
de  la,  Guinée  )  que  lorfqu'il  mouroit  un  efçlave 
H  qu'on  le  letoit  à  la  mer ,  on  voyoit  arec  horreitr 
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quatre  ou  dnq. requins  qui  s'élançoient  vers  le/ond 
pour  s^emparer  du  cadavre,  ou  qui  le  faîûfTant  dans 
fa  chute  le  déchiroient  en  un  infiant  ;  chaque  morfur^ 
ieparoit  un  h^as  ou  une  jambe  du  tronc.  Si  queIqu(^ 
nfuin  arrivoit  trop  tard  pour  partager  l^i  proie  >  U 
paroifibit  prêt  à  dévorer  les  autres ,  car  ces  animaux 
s'attaquent  entre  eux  avec  un  acharnement  extraor- 
dinaire; on  leur  voit  lever  la  (ête  èc  la  moitié  du 
(Corps  hors  de  Teau  &  fe  porter  des  coups  fi  ter- 
jibles^  que  la  mer  en  retentit  au  loin. 

Sir  Chartes  Douglas  raconte  qu^au  contât  naval 
Ida  iz  Avril  1782  ,  le  feu  ayant. pris  au  Céfirj 
vaiffeau  de  ligne  François  9  un  grand  nombre  de 
Matelots  qui  s'étoient  jetés  à  la  mer  pour  fe  dérober 
aux  flammes  ^  furent  faifis  par  des  reauins  qui  s'^étoient 
rangés  entre  les  deux  flottes  :  il  vit  a  diverfes  reprifes 
deux  de  ces  monftres  voraces  faifir  chacun  une  jambe 
4e  cts  malheureux  y  fe  difputer  leur  proie  en  tirait 
chaam  de  fon  côté  ,  &  enfin  difparo^tre  en  les 
entraînant  au  fond  de  la  mer  :  malgré  le  bruit  de 
rartillerie  on  entcndoit  très-diftinâement  les  cris 
éts  viâimes  qui  fe  trouvoient  faifies  ,  fans  qu'on 
pût  leur  donner  aucun  fecours. 

Tout  cet  expofé  démontre  que  le  requin  efl  un 
animal  cruel  &  formidable  pour  l'homme  qiii  fous 
un  ciel  bailant  j  cherche  le  frais  dans  le*  fein  des 
eaux  qu'il  habite,  foit  près  i\ss  côtes,  foit  à  Tem- 
bouchure  des  fleuves.  En  1744  ttn  Matelot  Pro- 
vençal fe  baignant  d^ns  la  Méditerrapée  près  d*An- 
tibes  ,  s'apperçut  quîun  requin  nageoit  au-defibus  de 
;lui  &  le  fui  voit  ;  le  Matelot  fit  an  cri  lamentable 
pour  implorer  le  fecours  de  fcs  compagnons  q^i 
.étoient  fur  le  bord  du  vaiflTeau  à  côté  duquel  il  fe 
.trouvoit  ;  ils  lui  jetèrent  une  corde  qu'il  s'attacl^a 
au-dçfTojis  des  bras  &  ils  Fenlevoient  rapidement  ; 
.le  requin  alors  s'élança  bçrs  <ie  l'ecw  fi  vivement  , 
'-ffi^litfiuî .  ?pcpre  liû  jempprter  ..ui^  jainbfe.  comme  s'il 
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Peut  coupée  avec  une  hache.  CepeiKfant  le  Nègre 

&  l'AÀiéricaîn  ofent  combattre  cet  animal  Corps  à 

coxps  &  pre{que  toujours  avec  avantage.  Nous  avons 

dît    que  le  requin  efl   obligé  par  la  fituation  de  ft 

gueule  de  fe  retourner  pour  mordre  &  faifir  fa  proie, 

il  efl  donc  gêné  par  cette  conformation  ,  embarraffé 

de   fa  malTe ,  lent  &  fans  fouplefle  dans  fes  mou^ 

vemeris.  Nous  le  répétons  :  tout  donne  fouvent  à  la 

proie  qu'il  pourfuît  le  temps  de  s'échapper;. le  Nègre 

&  l'Américain  qui  le  découvrent  à  travers  le  criftal 

des  eaux  ,   plongent  au-deffous   de  lui  lorfqu'ils  le 

voient  à  portée,  &  lui  portent  fous  le  ventre  des  coups 

.de  couteau  mortels  ayant  qu'il  ait  pu  fe  mettre  en 

état  de  s'en  venger.  C'eft  ainfi  C|ue  la  hardieffe  jointe 

à  l'adrefle  rend  l'homme   capable  de  vaincre  la  ré- 

.fiftance  la  plus  forte  &  la  plus  vigourçufe.   Si  la 

Nature  eût  placé  dans  le  requin  la  gueule  comme  dans 

Ja  plupart  des  poiflbns ,  ce  monftre  eût  dépeuplé  les 

mers.      ~ 

On  prend  auffi  lé  requin  à  l'hameçon  ,  &  il  ne 
feut  pas  beaucoup  jd'adreffe  pour  y  parvenir  ,  parce 
qu'il  fe  jette  avidement  fur  prefque  tout  ce  qu'on 
lui  préfente  ;  on  fe  fert  ordinairement  d'un  gros 
Aaim  garni  de  quelque  morceau  de  chair  ,  notam- 
ment d'une  pièce  de  lard  ;  (  il  préfère  cet  appât  â  la 
chair  de  tortue  ;  il  paroît  dédaigner  les  mollufques  \ 
Ce  halm  t^  attaché  à  une  forte  chaîne  de  fer  de 
deux  aunes  de  long  :  lorfque  le  requin  n'éft  pas  afi 
;&fflé  il  s'approche  de  l'appât  ,  l'e^camine,  tourne 
autour ,  femble  le  dédaigpex;  il  s'en  éloigne  un  peu 
.&  pu^s  revient  ;  quelquefois  il  fe  met.  en  devoir 
d'engloutir  l'appât  ,  puis  il  le  ^quitte.  Lorfqu'pn  a 
prisaflez  de  pWifir  à  voir  toutes  fes  manoaùvres, 
on  tire  la  corde  ou  tient  la  chaîne  &  on  feiqt 
de.  vouloir  retirer  l'gppât  hors  de  l'eau  :  à  cetje 
vue  le  Ttquin  craint  que  fa  proie  ne  lui  échappe, 
fon  appétit  fe,  ^  rçveille ,  fon  avidité  le  perd  j  alofs 
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tout   de  bon  il  fe  jette   goulûment  fur  le  lard    Sc 

l'avale  ;  mais    comme   il  fe  fent    pris  à  rhameçon 

&  retenu   par  la    chaîne  ,  c'eft  un  nouveau    diver- 

tiflement  de  voir  tous  les  môuvemens  qu'il  fe  donne 

pour  fe  décrocher  &   recouvrer  fa  liberté  ;  il  fait 

jouer  (es  mâchoires  en  effayant  de  couper  la  chaîne, 

il  tire  de  toutes  fcs  forces  pour  l'arracher  ;  fouvent 

il  s'élance  en  avant  &  fait  des  bonds  furieux  ,    il 

oppofe  la  plus  vive   réfiftance.  Laiae  dit  en   avoir 

vus  qui  vouloient  vomir  ce  qu'ils  avoient  pris  ^    & 

qui  fembloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles 

dehors  par  la  gueule.  Lorsqu'il  s'eft  affez  débattu  , 

on  tire  enfin  la  corde  à  laquelle  tient  la  chaîne  juf^ 

qu'à  lui  mettre  la  tête  hori  de  Teau  ;  alors  on  gliiïe 

une  autre  corde  avec  un   nœud  coulant  qu'on  lui 

fait    paffer  jufqu'au-deffus    de    l'articulation    de     la 

queue ,  puis  on  ferre   le  nœud  :  alors  il  eft   aîfp 

d'enlever  le  requin  dans  le  bâtiment  ou  de  le  tirer  à 

bord  ;  enfuite  on  achevé  de  le  tuer.  Il  n'y  a  point 

d'animal  qui  ait  la  vie  plus  dure  ,  car  après  l'avoir 

coupé  en  pièces   on  voit  encore  remuer  toutes  lés 

parties.  Au  relie ,  lorfqu'un  requin  eft  pris  &  tiré  ^ 

bord  ,  il  n'y  a  point  de  Matelot  affez    hardi  pour 

en  approcher  fans  précaution  :  outre  fes  moruires 

qui    enlèvent   toujours   quelque   partie    du  corps  , 

les  coups  de  fa  quôue  font  fi   forts  qu'ils  peuvent 

caffer  les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  qui  en  feraient 

frappés. 

M.  jindcrfon  dît  que  le  requin  eft  affez  commun 
furies  côtes  d'Iflande,  maison  ri^en  prend,  dit*il, 
que  la  plus  grande  efpece  pour  en  tirer  la  graiffe 
&  le  foie.  Cet  animal  piiciforme  mord  mieux  à 
l'hameçon  pendant  la  nuit,  c'eft  pourquoi  dans  lés 
mers  de  cette  contrée  on  le  prend  vers  Noël  où  les 
nuits  font  plus  longues  ,  &  avec  Vamorce  dont  nous 
avons  parlé.  l\  à  un  foie  d'une  groffeur  fi  énormç , 
qu*un  feul  fuHit  pour  remplir  un  petit  toaaeau  de 
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ÎJu5eurs  pintes  ;  on  en  tire  par  la  yoîc  de  TebiiH 
Itiôri  éans  l'eau ,  douze  livres  de  thran  (huile  )  qu'on 
garde  dans  de  petites  barriques.  Ce  foie  eft  divifé  en 
deux  lobes  ;  ion  ovaire  eft  aiiffi  fort  grand ,  &  les 
Norvégiens  en  font  de  fort  bonnes  omelettes  qu'ils 
appellent  haakage.  Sa  graifTe  a  la  qualité  (ingutierè 
de  fe  conferver  long- temps  &  4^  durcir  en  fe 
féchant  comme  le  lard  de  cochon  ;  aufu  les  Iflandois 
s'en  fervent  au  lieu  de  lard  ^  &  la  mandent  avec  . 
leur  ftocfifch  ;  mais  ordinairement  on  la  fait  bouillir 
pour  en  tirer  de  l'huile.  Sa  chair  eft  blanche ,  dure 
&  fent  le  fauvagin  ;  néanmoins  quelques  Navigateurs 
la  préfèrent  à  celle  dès  autres  efpeces  de  chiens  de 
mer.  On  coupe  la  chair  du  bas-ventre  de  ce  requin 
de  Norvège  en  tranches  fort  minces ,  qu'on  laiffe 
fécher  en  les  tenant  fufpendues  pendant  un  an  &c 
davantage  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  graiflTe  en  foit 
dégouttee»,  &  on  prétend  que  cette  forte  de  chair 
defféchée  ainfi ,  enuilte  préparée  par  la  cuiffon ,  eft 
aflez  bonne  à  manger. 

Siur  nos  côtes  &  particulièrement  dans  la  Médi- 
terranée cil  le  nquin  fe  trouve  quelquefois  abon- 
damment', on  mange  fa  chair  quand  on  n'a  rien 
de  meilleur  ^  car  elle  eft  dure  ,  coriace  ,  maigre , 
gluante ,  de  fort  mauvais  goût  &  très-difficile  à  digérer, 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ventre  qu'on  fait 
mariner  pendant  vingt-quatre  heures  &  bouillir  à 
Veau  pour  le  manger  avec  de  Thuile.  Si  Ton  prend 
une  femelle  avec  quelques  petits  dans  le  ventre 
on  fe  hâte  de  les  en  tirer,  &  lès  ayant  fait  dégorger 
dans'  Teau  fraîche  pendant  un  jour  ou  deux  on 
trouve  leur  chair  affez  bonne.  Des  Matelots  Euro- 
j  péens  ne  dédaignent  pas  toiK-à-fait  le  requin  ;  les 
Nègres  en  font  leur  aliment  ordinaire  ;  nos  Navi- 
gateurs accoutumés  à  la  bonne  chère  qu*on  fait  fur 
terre  ,  méprifent  la  chair  du  requin  pris  fur  no^  • 
côtes,- parce  qu'^eîle  eft  trop  dure;  mais  les  Nègres 
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fâvent  remédier  à  ce  défaut  ,  en  k  gardant  huit  U 
dix  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fe  cor- 
rompre ou  qu'elle  ait  pris  une  mauvaife  odeur;  &C 
ces  peuples  faits  pour  vérifier  fe  Proverbe  ,  qu'// 
ne  faut  pas  difpuur  des  goûts  ,  regardent  alors  la 
chair  du  requin  comme  un  mets  exquis  ;  auffi  s'en 
fait-il  un  commerce  très-confîdérable  dans  la  Guinée 
&  notamment  fur  la  Côte  d'Or. 

M,  de  la  Morikj  de  la  Sociiti  Royale  de  Mont- 
pellier ,  &  qui  a  donné  à  ^Académie  des  Sciences 
un  Mémoire  fur  timpofpbiliti  du  vomiffemem  des  ckc* 
vaux  ,  a  découvert  un  organe  particulier  dans  les 
chiens  de  mer  y  jufque-là  inconnu  aux  Naturaliftes* 
Cet  organe  coniifte  en  un  filtre  placé  entre  la 
pointe  du  mufeau  &c  du  cerveau ,  à  peu  près  de  la 
grofleur  de  ce  vifcere  j  de  la  confiftance  &  de  la 
couleur  du  corps  vitré ,  à  Taide  duquel  il  s'opère  par  les 

ritits  trous  de  la  peau  une  tranfTudation  qui  fert ,  dit-il  ^ 
graifler  ou  lubrifier  la  partie  avec  laquelle  cet  animal 
de  mer  fend  l'eau.  Tous  les  poifTons  font  enduits  plus 
ou  moins  d'une  efpece  de  matière  vifqueufe  j  qui 
fert  aufli  à  les  dépendre  des  impreifions  nu^fibles  que 
l'eau  pourroit  faire  fur  leur  peau  &  fur  leurs  écailles^ 
ce  qui  eft  apparemment  un  produit  dé  leur  trani^ 
|)iration  ;  mais  on  ne  remarque  point  en  eux  l'organe 
que  le  requin  a  pour  cet  effet.  ^ 

M.  Stenon  ^  dans  un  Traité  particulier  ajouté  à  foa 
Ejfai  de  Myologie  ,  qu'on  pourra  confulter^  a  décrit 
ia  tête  du  requin  :  les  vaiffeaux  de  la  peau  en  font 
très-dignes  de  remarque  ;  ce  font  les  fources  d'une 
humeur  onâueufe  qui  enduit  la  furfacé  du  corps  » 
&  qui  eft  nécefTaire  pour  faciliter  le  mouvement  de 
cet  animal  pifciforme. 

On  trouve  dans  la^  tête  des  requins  quelques 
onces  de  cervelle  très-blanche  , .  laquelle  étant  fé- 
chée  &  mife  en  poudre  eft,  dit-on  ,  fort  apéritlve 
&   diurétique.   On   prétend  qu'elle  provoque   auffi 
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Paccouchemènt  ;    la  'dofe     en    eft    depuis    douze 

grains  jufqu'à  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc. 

On  âffure  que  cette  même  cervelle ,  rôtie  au  feu  ^ 

acquiert  une   grande  folidité.  On  recommailde  auffi 

les  dents  du  requin  réduites  en  poudre  ,  &   prifes 

à  la  dofe  de  deux  fcrupules ,  pour  arrêter  le  cours 

de  ventre    &  les  hémorragies  ,  &  pour  provoquée 

les   urines     &    détruire  la   pierre  :    cette   dernière 

propriété   nous    paroît    fort   étrange.    Autrefois   lei 

Orfèvres  enchâffoient  ces  dents   dans   de  l'argent  &t 

les  vendoient  au  peuple  crédule  ,  qui  les  portoit  en 

amulettes ,  afin  de  foulager  les  maux  de  dents  ,  & 

de  fe  guérir  de  la  peur.  On  voit  encore  des  perfonnes 

qui  en  portent  comme  des  fpéciiîques  aflurés  contre 

les  eâTets  du  poifon  ,  &  contre   diverfes  maladies; 

niais  au  fond  ces  amulettes  ne  fervent  qu'à  prouver 

combien  l'amour  de  la  vie  rend  les  hommes  fufcep- 

tablés   de   préjugés.  RondcUt  dit    qu'on  en.  prépare 

d'ej^cellens    dentifrices    propres  à  blanchir  les  dents 

&  à  les    affermir.    On   a    reconnu  que   les   dents 

qu'on  nous   apporte  fi   communément   de    Malthe  , 

fous  le  nom  de  langues' pétrifiées  de  ^ferpens ,  font  des 

dents  fôffiles  de  requin  ;  on  les   appelle  glojjopttrts 

(  Voyez  ce  mot  )  ,  &  <îans  ce  nouvel  état ,  elles  n'ont  l 

f ien   perdu  aux  yeux   du   vulgaire  ,  de  leur  verta 

prétendue  pour  arrêter  l'effet  de  toutes  fortes  de  poî- 

fons,  &c.   {a).   Enfin   la  peau  de  quelques  efpeceis 

de  ddms  de  mer  eft  d'ufage  chez  piufieurs  ArtHàns 

(  if  )  La  longueur  de  quelques  gloffofttns  ell  quelquefois  de  deux  A 
trois  pouces  &  demi.  On  pourroit ,  au  moyen  d'une  règle  de  pro- 
portion ,  dit  M.  Broufontiu ,  déterminer  à  peu  de  cho(e  près ,  Ik  lolt« 
gueur  de  l'individu  auquel  elles  ont  appartenu.  Cette  règle  ieroit  mène 
srès-fure,  s'il  étolt  poflible  de  diâinguer  celles  qui  font  ^tuéet  foc 
les  bords  d'avec  celles  qui  fe  trouvent  au  fond  de  la  gueule»  leT*  ^ 

quelles  font  plus  pedtes  &  donneroiem  nn  réfultat  très-dtffi£renl. 
Cène  longueur  des  ffjogofurts  étant  plus  conûdéràbl«'  que  les  denife 
des  plus  grands  ri^iwiru  aâuels ,  prouve  que  ces  poiflbns  fout  toup» 
mentes  &  pris  par  les  Navigateurs  avant  le  terme  de  leur  plus  graal 

dernio  i^crg^fiueuCj^ 
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qui    l'emploient    en  gulfe  de  chagrin    po«r   couVtàf 
des  étuis  ^  des  tuyaux  de  lunettes  &  d'autres  ouvra-* 

£es  femblables ,  ou  pour  polir  les  bois  ,   &    même 
)  fer.    Celle   du  requin  ien  à  faire  des  facs  &  à 
recouvrir  des   ouvrages  groffiers. 

REREMOULY.  Foye^  à  VarticU  Liane  a  oriffr 
DE  Chat. 

RÉSEAU.  Coquille  bivalve  de  la  famille,  des 
famtsi  elle  eft  toute  réticulée  en  dehors,  &  d'un 
blanc  nué  de  chair  ;  en  dedans  elle  efl  un  peu  citron 
clair  ,  bordé  d'une  couleur  de  rofe  ou  de  cerife  ^ 
<jui  s'étend  quelquefois  en  deflus.  yoyi[  Came. 

On  donne  au/Ii  le  nom  de  rijcau  à  une  efpece  de 
ferpent.  Foyc^  Serpent  dit  le  Réseau. 

RÉSÉDA  COMMUN  ,  ou  Herbe  Maure  ,  ou 
Herbe  d'amour,  Rtfida  vulgaris^  Tourri.  423; 
.C.  B.  Pin.  100;  Rcfida  lutta  y  Linn.  64^  Cette 
plante  annuelle  eft  plus  connue  fous  ce  premier  nom  ^ 
fluoique  latin  ,  que  fous  les  autres  ;  elle  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  fes  tiges  font  cannelées  ^ 
un  peu  couchées ,  creufes ,  revêtues  de  feuilles  ran.* 
;gées  alternativement  ,  découpées  ,  crêpées  ,  d'une 
/aveur  amere ,  rougifTant  le  papier  bleu  ;  {t%  rameaujc 
foutiennent  des  épis  de  fleuft  hermaphrodites  ,  en 
forme  de  thyirfes  ;  ces  fleurs  font  compofées  de  plu- 
.fieurs  pétales  irréguliers ,  jaunes ,  &  d'un  très-grand 
nombre  d'étamines;  le  calice  a  fix  divifions  pro- 
fondes &  étroites  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  capfules 
membrarteufes  à  trois  angles ,  c'eft  en  Juin ,  Juillet 
'&  Août  que  cette  pbnte  fleurit  ;  on  la-  rencontre  dans 
Jes  champs ,  le  long  des  chemins  ^  dans  les  terrei 
:Ou  crayeufes  ou  feches. 

Ce  réfiday  qui  eft  fans  odeur,  reffemble  exaSe^ 
'ment  en*  tout  au  petit  rcféda  ^Egypte  ,  qui  à  une 
.odeur  des  plus  fuaves ,  Rcfeda  odorata  ,  Linn.  646. 
M.  d'Alibard  a  préfumé  que  ces  deux  plantes  n'étoierrt 
peut-être  qu'une  variété  l\me  de  l'autie  j  celle  d'E^ 

gypte 
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gypte  ayant  ptus  tfodeur,  parce  qu'elle  vient  dei 
pays  chauds  :  il  s'en  eft  afllité  en  femant  en  Dé* 
cembre  de  la  graine  du  réfiJa  odorant  dans  des  pots 
pleins  de  diverfes  terres^  &  dans  un  autre  rempli 
d'iuie  terre  fablonneufe.  Tous  ks  riféda  qui  ont  crû 
dans  la  terre  préparée  &  dans  la  terre  de  jardin  ^ 
ont  donné  des  fleurs  extrêmement  odorantes  ,  au  lieu 
ijue  celtes  du  réfida  venu  dans  le  fable  n'ont  point 
eu  du  tout  d'odeiur.  Cette  odeur  paroît  donc  déter- 
foinée  dès  l'inftant  de  la  germination,  car  les  réfédti 
tlranfplantés  alternativement  du  fable  dans  la  terre  ^ 
&  de  la  terre  dans  le  fable  9  n'ont  perdu  ni  acquit 
d'odeur.  On  éprouve  tous  les  jours ,  pour  la  qua-^ 
lité  des  légumes  recueillis  en  différens  pays  ,  ce 
qu'on  voit  arriver  ici  pour  l'odeur. 

Il  refle  préfentement  à  examiner ,  dit  M.  (CAûhard^ 
fi  la  culture  &  la  qualité  de«  la  terre  pourroient 
tendre  l'odeur  aux  plantes  qui  proviendroient  de  là 
graine  du  petit  riflda  commun.  Ctft  ce  qu'il  s*eft 
propofé  de  faire  ^  en  tentant  aufli  les  mêmes  eflais 
lur  pluûeurs  autres  plantes  qui  font  dans  le  même 
cas.  Il  feroit  bien  autrement  avantageux  ou  agréable 
de  venir  à  bout  de  donner  une  odeur  agréable  à 
celles  qui  n'en  ont  point,  ou  du  moins  d'augmen^ 
ter  le  peu  qu'elles  ont,  ou  de  faire  perdre  à  quel* 

3ues^unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain  nombre 
'expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  matière^ 
pourroit  •  peut-être  répandre  quelques  lumières  fur  la 
caufe  des  bonnes  ou  des  mauvaiies  odeurs  des  végé* 
taux,  &  fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  &: 
de  fe  garantir  des  autres.  Confulu^  fon  Mémoire  im- 
primé dans  le  tome  /.  des  Mémoires  préjintés  à  VAca* 
demie.  (  M.  dt  Haller  prétend  que  le  réfida  à  bonna 
odeur  n'eu  pas  l'efpece  commune  ^  qu'il  en  diffère  par 
ies  fleurs  beaucoup  plus  grandes  &  par  les  feuilles 
jou  Amples  ou  peu  diriféçs.  )  Linnaus  a  défigné 
Tome  XII.  T 
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un  petit  rifUa  dont  le  calice  eâ  fort  grand  «  à  cÎMf 
ilécoupures  difpofées  en  éventail ,  &  une  inférieure 
pendante ,  fpus  le  nom  de  lUfida  phytiuma  ,645. 

Lç  rifida  eft  eilimé  adouciiTant  &  réfolutif  ;  on 
j'en  fert  en  l'appliquant  extérieurement  fur  les  tu- 
meurs inflammatoires  9  dont  il  calme  la  douleur  & 
diflipe  l'inâammadon. 

RÉSIDU  ou  Depot  ,  SiiUnmmm  partum.  C'eft 
un  fédiment  en  forme  de  concrétion  pierreufe  j  dont 
on  fera  mention  à  YanicU  Stalactite. 

RÉSINE ,  Refina.  C'eft  effentiellement  une  fubftaoce 
végétale  ,  inflammable  y  qui  fe  difTout  en  totalité 
dans  Tefprit  de  vin  ou  dans  les  huiles  effeatiellçs. 
Il  ne  s'en  diflbut  qu'une  très<^petite  partie  dans  l'eau 
bouillante  ^  &  aucunement ,  ditron ,  dans  l'eau  fi-oide* 
Les  fucs  rélineux  contiennent  tous  une  huile  effen- 
tielle  &  un  fel  eifentiel  acide  ;  ce  dernier  eâ  moins 
diiToluble  dans  l'eau  que  dans  TeTprit  de  vin;  il  eft 
fufceptible  de  fe  volatilifer  à  une  chaleur  capable  de 
fondre  le  fucre.  On  diilingue  deux  efpeces  de  réfines  ^ 
Tune  qui   cil  liquide   &  en  même  temps  gluante  &  I 

tenace ,  comme  grade  &  oléagineufe  ;  tels  font  les 
taums  naturels  dont  nous  avons  parlé  ^  lefquels^ 
fuivant  M.  Mifai[c ,  fourniiTent  par  l'analyfe  des  fels  i 

volatils  :    l'autre  efpece  de  rifinc  eft  feche  &  ordi-  1 

nairement  tranfparente  &  friable  ,  mais  elle  s'amollk  | 

par  k  chaleur  &  ne  donne  jamais  de  fel  volatil  ^ 
dit  l'Auteur  cité   ci-deffus  ;   telles  font  le  benjoin ,  ! 

le  camphre  ,  le  ftorasç  ^  Vçliban  ,  la  fandaraque  ^  le 
mafiic  j  Xq^  Jang  d^  dragon  ^  \t  labdanum  ^  la  caragne^  - 
la  copale^  &c.  dont  on  trouve  la  defcription  dans 
cet  ouvrage  ;  telles  font  encore  les-  rljlnes  dont  il 
fera  fait  mention  ci-après.  On  donne  ibuvent  le 
feul  nom  de  rifine  à  la  fubftançe  concrète  qui  dé- 
coule du  pin ,  Voyez  fon  arûck  au  mo$  Pm.  Toutes  | 
les  rifine$  découlent ,  de  même  que  les  gommes  ^  avçc 
ou  fans  inciiion  ^  des  arbres  dont  elles  portent  corn- 


.•  \ 


R    E    s  191 

kminément  le  nom,  Voyti  ce  que  nous  avonis  dhà 
VtfTfic/^  Gomme. 

La  plupart  des  réjines  font  la  bafe  desparfiams ,  Voyez 
€e  mot.  Elles  entrent  auffi  dans  la  compofition  des  vernis 
de  toute  efpece,  ConfuUei  Vanicle  Vernis  ,  dans  le  Dic-^ 
tiomutirt  des  Ans  &  Métiers.  Peu  de  peribnnes  favent 
à  quels  rifques  expofe  la  fabrique  des  "vernis  ,  elle 
exige  toute  l'attention  ,  Texpérience  &  Tadreffe ,  d'un 
artme  formé  par  une  longue  habitude. 

RÉSINE  ANIME.  U  y  a  deux  fortes  de  rijînè  animés 
l'une  d'Orient,  l'autre  d'Occident:  ces  deux  efpeces 
de  réfine  font  appelées  improprement  dans  les  bouti- 
ques gomme  animé  ,•  ce  font  de  vraies  réfines  ,  car 
elles  font  très-inflammables.  La  réjîne  animé  d'Orient 
reiTémble  en  quelque  façon  à  ;  la  myrrhe  ,  elle  ré- 
pand une  odeiu-  fuâve  quand  on  la  brûle.  On  l'ap- 
poftoit   autrefois   de  PEthiopie ,    elle    eft   très-rare 

Eréfentemçnt  ;  on  lui  fubftitue  celle  d'Occident ,  ou' 
\  r^ne  que  l'on  appelle  courbariL 
La  réfine  de  cour  baril  ^  ou  la  réfine  animé  Occident 
taie ,  ou  le  jotitacica  des  Brafiliens ,  eft  d'un  rouge 
ou  jaune- citrin,  foliie,  claire,  tranfparente ,  d'une 
odeur  douée,  agréable,  &r  fe  confume  facilement ^ 
étant  mife  fur  les  charbons  :  on  prétend ,  mais  à 
tort ,  qu'elle  n'eft  aucunement  foluble  dans  les  efprits 
ardehs ,  non  plus  que  dans  les  huiles  eflTentielles  ^ 
ou  dans  les  graiffes.  Cette  réjinz  reflemble  tellement 
à  la  rijine  copal  ^  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  diftin- 
ler  :  on  peut  au  moyen  d'un  procédé  particulier 
îs  employer  également  dans  les  vernis  tranfparens  : 
Foyei  Résine  copaL.  Celle  du  courbaril  nous  vient 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  des  Ifles  de  l'Amérique  8c 
du  Bréfil.  M.  de  Pr0ontaine  dit  que  les  Indiens  s'en 
fervent  pour  vernir  leur  poterie,  (apparemment 
que  ces  vafes  ne  doivent  point  être  expofés  au  feu 
nn }.  Ils  la  paflent  dans  un  bois  mou  y  &  elle  leur 
kit  de  flain))eau« 

Ta 
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L'arbre  d'oîi  découle  cette  rijinc  eu  eoami  etf 
Amérique  fous  le  nom  de  courbaril  y  Arbor  filiquofA 
tx  qud  gummi  animœclicitur^  Bauh.  Pin;  4^4;  Courbaril 
bifolia ,  fiore  pyramidato ,  Plum.  Gen.  49  ;  Hynurma  , 
Linn.  ;  Jttaiba ,  Pifon  6*  Marcg* 

Cet  arbre  qui  croît  aufli  en  Afrique,  notamment 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie  &  aux  en*- 
virons,  efl  un  des  plus  grands  &  des  plus  *  utiles  : 
fon  tronc  eil  droit  ,  cylindrique  ,  fans  nœuds.  Le 
P.  Lùbat  afiitre  en  avoir  vus  qui  avoient  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre  ,  &  quarante  pieds  de  tige.  II 
produit  au  fommet  pluiieurs  groiles  branches  9  qui 
îe  divifent  en  d'autres  branches ,  &  qui  forment 
ime  tête  très-touâ\ie  :  Pécorce  eft  grisâtre ,  un  peu 
raboteufe  ^  marquée  de  taches  rouffâtres  ,  peu  adhé-* 
rçnte:  fon  bois  efl  dur  9  compaâe,  pefant,  fufcep- 
tible  de  poli  ;  l'aubier  ne  paroît  point  diftingué  du 
cœur  ;  fes  fibres  font  longues ,  fines ,  ferrées ,  entre- 
lafTées  les  unes  dans  les  autres  ;  fa  couleur  efl  d'un 
rouge  obfcur  :  il  efl  rempli  d'une  fève  grafle ,  onc- 
tueufe ,  amere,  qui  tranfliide  à  travers  l'écorce  &  forme 
la  réfint  anime;  ce  bois  eft  excelleilt  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  &  notamment  pour  la  &brique  des  axes 
des  rouleaux  qu'on  emploie  dans  les  moulins  à  fucre  z 
les  planches  qu'on  en  tire  portent  jufqu'à   dix-huit 

f)0uces  de  large ,  on  en  fait  de  très-beaux  meubles: 
es  feuilles  font  alternés ,  d'un  beau  vert  ,  étroites  ^ 
oblongues  >  de  grandeur  médiocre  9  fermes ,  caflantes  , 
douces  au  toucher ,  partagées  en  deux  parties  égales 
par  une  côte  faillante  ,  d'où  partent  plufieurs  ner- 
vures;, elles  font  attachées  deux  à  deux  fur  un 
même  pétiole ,  &  paroiflent  percées  de  trous  comme 
celles  du  mille-pertuis  :  fes  fleurs  font  légumineufes  , 
inodores  &*naiflent  à  l'extrémité  des  rameaux;  elles 
forment  un  panicule  compofé  de  plufieurs  étages 
alternativement  ,f)lacés ,  qui  fe  fubdivifent  auffi  alter-. 
^vement  en  plufieurs  autres  ;  ces  fleurs  font  por*^ 
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^Scs  fur  un  pédunaiie  affez  gros  &  unpeu  arqu€; 
te   calice   eft  un  tube  découpé  jufqu'à   la  bafe  en 
quatre  parues  oblongues ,    creùfées  en  cuUler  y   de 
cinq  à  iix  lignes  de  longueur.:  la  corolle  eft  corn- 
pofee  de    cinqr  pétales  ovales ,  prefque  égaux,  de 
quatre  à- diiq  lignes  d6  longueur,  creufés  en  cuil- 
ler, d'un  jaune  ^pourpré.  On  trouve  dans  ces  fleurs 
dix  étamines  attachées  fur  le  réceptacle   autour  du 
piilil  ;   le  filament  efl    de  cinq  à  (îx  lignes;  Pan- 
thère, oblongue,  de  deux  à  trois   lignes  ;  un  piftil 
pourpré  occupe  le  centre  :  le  ftyle  cylindrique  eft  de 
fix    à  fept    lignes    de   longueur  ,   terminé   par    iin 
fiigmate  fphérique;    il  porte  fur  un  embryon  aplati 
qui  a  pour  baie  le  réceptacle  ;  celui^i  eft  de  figure 
conique ,   velu  en  dehors  :  Tembryon  en  groffiffant 
devient  une  gouffe    compofae    de    deux    panneaux 
aplatis  ,    longs  de  quatre  à  fept  pouces ,  fur  deux 
à  trois  pouces  de   largeur ,  &  deux  lignes  d'épaif- 
feur ,  tous  deux  d\ine  fobftance  ligneufe ,  de  couleur 
de  foie  ,  rudes  &c  comme  chagrinés,  pénétrés  d'un 
fuc   réfineux  ;    cette    gouffe   renferme    une    pulpe 
Êirinèufe ,  friable ,  d*une  odeur  &  d'un  goût- aroma- 
tique  ou  de  pain   dMplces  ,   nourrifTante  &  bonne 
i  manger,  dhin  jaune-^rougeâtre.    On  trouve  au  mi- 
lieu  trois  noyaux  logés  feparément  ,  durs  ,  noirs  ^ 
aplatis  y  ovales  ,  longs  d'un  pouce,  qui  renferment 
une  amande    oblongue  ,  blanche  ,  un    peu  amere , 
tfun  goût  d^veline.  Cet  arbre  fe  trouve  auffi  dans 
les   mdrnes    à  Saint-^Domingue    &  aux  Ifles  adja-^ 
ceintes ,  même  dans  d'autres  régions  de  l'Amérique^ 
Méridionale.  Ses  fruits   font  aftringens.  Pi/on  aflure^ 
que   fon   écorce   eft  purgative  &  carminative.    Ses 
Kuilles  appliquées  en  cataplàfme  font  réputée^  ver- 
mifuges^  Lorfqu'on  établit  la  Colonie  de  la  Guade- 
loupe ,  on  faifoit  avec  la  pulpe  ferineufe  de  fon  fruit 
lan  pain  qui  étoit  plus  beau  qu  e  bon. 

Xims  Içs  pays  oîi   croît  le    courboj^il  ,   on    fait 
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ufage  de  la  fumigation  de  cette  rifinc  pourjgiténf 
les  maux  de  tête  ou  des  autres  parties  du  7  corps 
attaquées  dvi  froid.  Cette  même  rijinc  diflbute  dans 
de  l'huile  ou  de  refprit  de  vin  eft  bonne  pour  la 
goutte  &  les  maladies  de  nerfs, 

La  rijîne  animé  ne  fournit  pas  d^Buile  eflendelie 
dans  la  diftillation  avec  l'eau  ^  à  moim.  qu'on  n'en 
inette  à  la  fois  une  grande  quantité  en  expérience. 
Cette  rijînt  ^  beaucoup  de  peine  à  fe  difibudre  dans 
l'efprlt  de  vin  ^  tant  qu'elle  eô  pure  ;  mais  à  l'aidé 
d'autres  fiics  réfineux  ,  ellç  y  devient  plus  diffoluble» 
L'eau  n'en  tire  qu'une  couleur  foible  &  qui,  au 
rapport  de  Canhtufir^  ne  vient  que  de  ce  que  ce 
mendnie  a  détaché  quelque  portioa  de  matiece  ré« 
fineufe  pendant  la  dige^ion  ;  aufli  ne .  faitril  pas 
difficulté  de  ranger  cette  fubftance  au  nombre  des 
rçfims  les  plus  pures. 

RÉSINE  DE  CACH13.OV.  yoyei  au  mot  GOMMiER. 

RÉSINE    CA.REIGNE.    Voye^  CA.RAGNE. 

RÉSINE  DE  CÈDRE.  Elle  eft  ai&z  fembla}>le  à  du 
galipot  par  fa  forme  grenue  &  friable  ,  &  par  fa 
couleur  jaunâtre.  On  appdle  cidria  celle  qw  eft  en 
petits  grains ,  &  qui  découle  iâns  inciûoa,  f^^y^Z 
CëDRIA  ;  &  Ton  donne  le  nom  de  réfinc  de  cidri 
\  celle  qui  eft .  en  ftalaâites  ,  &j  qui  fort  de  l'arbre 
Iprfqu'on  y  a  fait  des  indiions-:  elle  a  une  odeur 
^ffez  agréable.  Ces  véritables  rifints  font  rares  e» 
France,  on  leur  fubftitue  fouvent  le  galipoL, 

RÉSINE  DE  CoNE.  On  donne  ce  nom  à  la  drl^ 
btntKim  qui  découle  naturellement  fans  inciiîan.  Voy^ 

atiX  articles  PiN  ,   SaPIN  6*   PISTACHIER, 

RÉSINE  COPAL  ,  que  l'on  appelle  improprement 
Gomme  copal  C'eft  une  réfine  dure,  luifante,  tranf- 
parente  &  de  couleur  citrine ,  odorante ,  mais  moins- 
que  Vaniméi  elle  découle  ou  naturellement  ou  par^ 
fcarlfications  d'un  grand  arbre  qui  croît  à  la  Nouvelle 
Efpagoe  ,  dont  les  feuilles  font  femblables  pour  la 


tl    E    s  295 

figure  à  celles  du  chêne  ;  le  fruît  en  eft  arrondi , 
âe  couleur  de  pourpre  ,  on  le  nomme  copalRfcra. 
Cette  réfmz  une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle. 
tes  Américains  avoient  coutume  de  brûler  ce  par- 
fum en  l'honneur  de  leurs  Dieux  ,  6c  ils  firent  la 
fiieme  chofe  à  Tégard  des  premiers  Conquéraus  de 
l'Amérique  ^  qu'ils  eurent  la  foibleffe  pendant  quef- 
f^fue  temps  de  regarder  comme  des  Dieux.  Oit 
fait  unr  grand  ufage  de  cette  riftm  pour  les  vernis  r 
on  en  fait  un  grand  commerce  à  Nantes  &  à  la 
Rochelle.  La  copale  orientak  eft  fort  rate  en  Eu- 
rope ;  bien  des  Naturaliffes  croient  que  la  copait 
©rcfinaire  eft  la  première  matière  du  jUi:cin  ,  appa* 
iremment  à  caule  des  reffemblances  qu^à  la  r^M 
éopûL  avec  le  fuccin  ;  elle  a  en  efFet  la  couleur, 
la  belle  tranfparence  ,  la"  dureté  &  l'indiftblubilité 
totale  dans  l'elprit  de  vin ,  qu'on  obferve  cibins  le  fuccin. 
Voyer  .Ambre  jaune. 

RÉSINE  DE  CouRBARiL.  C'eft  la  rijint  animi 
êOccidtnt ,   Voyez  à  Vartklt  RÉSINE  ANIMÉ.. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE.  C'eft  une  Tcfint  des  pluf 
fingulieresy  tant  par  l'ufage  auquel  on  peut  lem^ 
ployer  ,  que  par  fa  naltire  qui  eft  devemie  un 
problême  pour  les  plus  habiles  Chimiftes  :  elle 
découle  dun  arbr<e  qui  croît  en  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  ;  elle  dft  nommée  caoutchouc  par 
les  Indiens  Mainas  ,  nation  du  bord  de  la  rivière 
des  Amazones ,  au  Sud  -^  Eft  de  Quito.  On  fait 
qu'une  des  propriétés  effentiellès  dés^  rifims  eft 
d'être  abfolument  indiiTolùbles  dans  l'eau  &  de  ne 
céder  qu'à  l'aâion  de  Tefprit  de  vin  plus  ou  moins 
continuée  :  cette  propriété  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  l'inflexibilité  &  de  Pinexteniibilité  : 
elles  n'ont  communément  d'autre  reftort  que  celui 
qu'4)nt  prefque  tous  les  corps  durs.  Mais  l'efpece 
finguliere  dont  il  eft  ici'  queftion  ,  &  fur  laquelle 
M.    de  la    Condamim  a   donné  un  Mémaire^cçom^ 
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pagnë  de  ta  figure  des  feuilles  &  du  fhût  de  l'arbre*;^ 
coniïgné  dans  le  JiecucU  de  tAcadmU  Royale.  JUs^ 
Sciences  pour  Pannée  1751  ,  &  dans  fa  ReUiMn  di 
'h  rivière  des  j4 madones  ,  p.  78  ,  1745»  '«  ^-^^  ne 
fe  diflbut  point  dans  l'efprit  de  vin  :  elle  a  Texteçh 
fibilité  du  cuir  Çc  une  très^forte  élafticité.  Pour 
compléter  fa  fihgularité ,  rien  ne  refiemble  moins  h 
une  ré^e  que  cette  matière,  quand  on  la  tire  d^ 
Tarbre  duquel  elle  fort ,  ni  quand  elle  eil  çondenfée. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu'on  trouve  un 
grand  nombre  de  ces  arbres  dans  les  forêts  de  1^ 
province  des  Émeraude$  (  d'EJmraldas  )  au  Nord  de 
Quito  :  les  naturels  du  pays  rappellent  khévé  , 
les  Efpagnols  écrivent  levé.  U  en  découle  par  U| 
feule  inciiion  une  liqueur  blanche  comme  du  lait, 
oui  fe  durcit  peu  à  peu  à  Pair.  Les  habitans  en 
i(ont  des  lambeaux  d'un  pouce  8ç  demi  de  dia-« 
mètre  fur  deux  pieds  de  longueur;  ces  flambeau]js 
l:)rûlent  très-bien  iàns  mêçhe,  &  donnent  une  clarté 
afTez  belle  ;  ils  répandent  en  brûlant  une  odeur  qu4 
xCeH  pa$  défagréable  ;  un  feul  de  ces  flambeaux  peut 
durer  allumé  environ  douze  heures^ 

Dans  la  province  de  Quito  on  ^nduit  des  toiles) 
île  cette  refine^  &  on  s*en  fert  aux  mêmes  ouvragesi 
pour  lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L'arbre  d'oii  Von  tire  cette  rcj^nç  croît  auffi  le  long 
ides  bords  de  la  rivière  des  Amaîtones  :  les  Indiens! 
font  de  cette  réjifu  des  figures  groflieres  d'objets  de; 
toute  efpeçe ,  de  toutes  fortes  de  ^uits  >  d'oifeaux ,  &c, 
^infi  que  des  balles  de  paume  qui  peuvent  être  jetées 
de  loin  &  avec  effort  par  terre  ou  contre  la  pierre  ^ 
diAendues  ^  comprimées  fans  fe  brifer  y  fans  être  même; 
altérées,  &ç  qui  reviennent  à  leur  première  formq 
&  à  leurs  premières  dimenfions  auflittdt  que  la  forc^ 
qui  les  contraignoit  çeffe  d'être  en  aâion.  0%en 
fait  encore  des  bottines  d'une  feule  pièce  ,l^  qui- nç 
pîçn(jent  point  l'çau;^  &  qui   lorfqn'eUçs  (oi^  p^^ 
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fèés  à  la  fumée  ont  tout  Tair  d'un  véritable  cuir.* 
Ces  efpeces  de  chauflures  font  fort  convaiables  dans 
un  pays  très-pluvieux,  coupé  de  rtdffeauxfréquens ,  & 
couvert  d'eaux  j  que  le  Voyageur  eft  fouvent  obligé  de 
traverfer.  CVft  fans  doute  de  cette  même  matière  ou  de 
quelque  autre  fort  analogue ,  que  font  fabriqués  ces 
fuaimaux  dont  quelques  Voyageurs  ont  parlé  ,  & 
qui  deviennent  y  quand  on  veut ,  des  bracelets ,  des 
colliers  ,  &  même  des  ceintures ,  quoiqu'il  y  ait  peut* 
être  un  peu  d'exagération  dans  ce  dernier  fait. 

L'ufage  que  &it  de  cette  rijîne  la  nation  des 
Omaguas ,  utuée  au  milieu  du  Continent  de  l'Âmé- 
îique  Méridionale,  eft  encore  plus  fingulier:  ils  eii 
confiruifent  des  bouteilles  en  forme  de  poire  ,  au 
goulot  defmielles  ils  attachent  une  cannule  de  bois  ; 
en  les  prenant  on  en  fait  fortir  par  la  cannule  fa 
liqueur  qu'elles  contiennent ,  &  par  ce  moyen  ces 
bouteilles  deviennent  de  véritables  feringues.  Ce  fe- 
roit  chez  eux  une  efpece  d'impoliteffe  de  manquer 
à  préfenter  avant  le  repas  à  chacun  de  ceux  que 
l'on  a  priés  à  manger ,  un  pareil  infiniment  rempli 
d'eau ,  dont  on  ne  manque  pas  de  faire  ufage  avant 
de  fe  mettre  à  table,-  dans  le  defiein  d'avoir  plus 
d'appétit.  Cette  i>izarre  coutume  a  fait  nommer  par 
les  Portugais  de  la  Colonie  du  Para,  l'arbre  qui 
produit  cette  réiine,  Pao  de  xirin^a ,  Bois  DE  serin- 
gue ou  Serinqat. 

L'sprbre  du  caoutchouc  eft  fort  haut  &  très*droit; 
il  eft,  félon  M.  Richard ^  de  la  famille  naturelle  des 
]Euphorb$s ,  &  doit  être  placé  dans  la  Monoccia  mona" 
dclphia  du  Syftême  de  Linnaus.  Voyez  le  caraftere 
générique  de  cet  arbre  ,  dans  le  Journal  dt  Phy/ique , 
^oût  f^8X  II  n'a  qu'une  petite  tête  &  nulle  autre 
hranche  dans  fa  longueur;  les  plus  gros  ont  environ 
^nXç  pieds.  &  demi  de  diamètre  par  le  bas  ;  toutes 
fes  racines;   font    en  terre  :  fon  tronc  eft  écailleux 

comm^  \mç  pomme  de  pin }  fes  feuilles  vmes  m 
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4dfiis  ,  blanchâtres  en  deflbns  \,  ? effèmblent  aflez  S 
celles  du  mamoqut  ;  fos  finit  t&  triangulaire  &  a 
quelque  rapport  à  celui  ^ju  palma  Chrifii  ,  mais  il  eft 
lîeaucoup  plus  gros;  il  renfermé  ctans  tme  capfule  à  trois 
loges  9  épaifle  &  iigneufe ,  troisr  femences  ^  c'eânà-dire  » 
que  chacune  des  loges  contient  une  amande.  Ces  amandei 
étant  pilées  il  bouillies  dans  Peau  donnent  mit 
huile  epaiffe  en  forme  de  graiffe»  de  laquelle  lei 
Indiens  fe  fervent  au  Yûsa  de  beurre  pour  préparer 
leurs  alimens.  Le  bois  de  cet  arbre  eâ  léger  ^  extrê- 
mement liant,   &  propre  à  Êdre  <fe  petits  mâtsi 

M.  de  la  Bordt  ^*  Médecin  à  Cayenne  &  qui  a 
voyagé  par  ordre  dp  la»  Gour  de  France^  en  ryjif 
dans  Pintérieiu-  des  terres  de  b  Guiané  ,  vers  1« 
Cap  Cachipour  ,  dans  la  dépendance  d'Ayapoc**, 
nous  a  dit  avoir  recherché  &  découvert  Varirc  Ji^ 
ringat  dont  on  retire  la  rifînt  U^hque  ;  il  croît  au 
bord  des  lacs  ÔC  des  rivières»  On  le  diâingue  dift- 
cilement  dans  les  bois,  fa  tête  ékvée  s^  cache  âc 
s'y  perd  parmi  les  arfaces  toufïlTS  qui  Penvw 
ronnent:  maié  fi  an  lieu  d'ékver  fes  regards  ca 
ks  abaiffe  vers  la  tcrte,^  on  cft  averti  qu'on  cô 
proche  d'un  fmngat ,  par  la  quantité  de  jeunes  plantes 
que  produîfent  fes  femences ,  qui  tombées  à  twre 
y  germant ,  croiiGfent  quelque  temps ,  &  meurent  peu 
après   étouffées  par  Tombre  de^.fisrêts. 

Vers  l'année  1746  M.  Frefntuu  ^  Ligénieur  du 
Roi  dans  la  Colonie  (fe  Cayenne  y  y  awoif  déjà  de- 
couvert  Parbre  fmngat. 

Le  fuc  réfineux  du  firingat  peut  en  découler  «1 
tout  temps  ,  nous  dit  lA.  dt  la  Borde;  mais  celui  de  le 
ramaffer  eu  la  faifon  des  pluies  ,  c'eit  le  temps  que 
choififTent  les  Indiens.  Ils  commencent  par  laver  je 
trône  de  l'arbre  depuis  trds  jneds  de  terre  îu/<fu  à 
la  hauteur  de  fept  à  huit  j  ils  lient  enfuitc  ce  tronc 
à  l'endroit  oîi  ils  ont  commencé  à  le  la^.^  j  P^^ 
en  bas ,  avec  une  liane  de  k  graflfeur  àfx  petit  doigt; 
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pxxvR  Us .  étâbliflent  fnr  cette  Uane  qiiî  fert  de  fiip- 
port  une  couche  de  terre  détrempée  avec  l*eau;  on 
xnéaage  entre  île  tronc  de  l'arbre  &  cette  couche  de 
terre,  une  rigde,  en  oblTervant  que  cet  appareR 
haxSk  4'ui^  côté  ;  dans  le  point  le  plus  bas  de  la 
couche  de  terre  on  place  une  feuille  de  palmier ,  qui 
fert  de  gouttière  ;  fon  extrémité  répond  à  une  moi- 
tié de  calebaiTe  pofée  à  terre.  Les  chofes  étant 
ainfi  difpoféès,  on  incife  avec  une  ferpe  le  tronc 
ëe  l'arbre  en  dix  ou  douze  endroits  ,  depuis  un  peu 
au-dcffus  de  la  rigole  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  trois 
pieds  :  le  fuc  coule  par  les  pfeies  ^  il  s'amafle  dans 
k  rigole  dont  la  pente  le  conduit  vers  la  feuille  de 
palmier ,  d'oii  il  coule  dans  la  calebaflfe  ;  lorfqu*îl  s'y 
eu  accumulé  ,  &  que  l*arbre  épuifé  n'en  fournît  plus , 
Vfodien  lui  ckmnè  une  préparation  dont  il  fait  un 
fecret ,  &  le  verfe  enfuite  dans  des  moules  de  terre 
faits  exprès ,  oi%  en  fe  defféchant  ,  ce  fuc  épaiflî  & 
deveiiu  foKde,  prend  la  forme  du  moule  qui  le 
contient.    • 

Si  c'eft  une  bouteille  que  Ton  veut  faire  ,  on 
applique  defliis^  le  moule  un  enduit  de  ce  fuc  préparé 
&  encore  liquide  ,  on  l'expofe  à  l*épaiffe  fumée  d'un: 
fisu  que  l'on  allume  à  cet  effet  :  de?  que  l'on  voit 
que  fenduît  a  pris  une  couleur  jaune  ,  on  retire  la 
bouteille  &  on  y  met  une  féconde  couche  qu'on  traita 
de  même ,  &  on  en  ajoute  julqu'à  ce  qu'elle  ait  l'épaiP 
feur  qu'on  veut  lui  donner.  Quand  la  ré^ne  eft  deifé*- 
ctiée ,  oncaffe  le  moule  en  prèffant  la  bouteille,  &  on  y 
introduit  de  l^eau  pour  d^acher  les  morceaux  du  moute 
&  les  taire  fbrtîr  par  le  goulot.  Mais  ce  fuc  ramaflë  à 
la  façon  dés  Sauvages ,  épaiffi  par  la  feule  évaporatîon 
&  fans  avoir  été  préparé  à  leur  manière  ,  ne  devient 
qu'une  fubftance  qui ,  femblable  à  la  cire  par  quelques* 
unes  de  fes  propriétés ,  fe  ramollit  comme  e,lle  par  la 
chaleur ,  s'étend  fous  les  doigts  qui  la  pétrifient ,  ÔC 
dont  les  fragmens  peuvent  être  reffoudés  en  les  chauf-f 


^ 
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irant.  Ce  même  fuc  au  contraire  ^préparé  pat  les'  Sau<^ 
vagesy  devient  une  fubftance  élaftique^  infoluble  à 
l'eau,  fur  laquelle  une  chaleur  modérée  n'a  point 
d'aâion.  Ceft  dans  cet  état  qu'on  nomme  cette 
iubftance  gomme  ilaftiqucy  qu^on  eut  plus  proprement 
appelée  rijînc  élajiique^ 

L'eau  tiède  ou  une  chaleur  de,  vingt  ou  trente 
degrés  ,  ramollit  cette  matière  ,  la  rend  fouple  à 
raifon  de  Ton  plus  ou  moins  d'épaifleur  ,  mais  elle 
ne  l'amené  pas  au  point  de  pouvoir  être  pétrie  on 
moulée  de  nouveau.  Les  ouvrages  £g|its  de  cette 
rijînc  élajlïque  font  feniibles  à  la  moindre  gelée  ^ 
tandis  que  l'ardeur  du  foleil  n'y  fait  aucune  itor 
preffion.  Il  feroit  à  défirer  qu'on .  put  dérober .  auc 
Indiens  le  fecret  de  la  préparation  de  cette  réjinù 
ii  iinguliere  ;  les  perfonnes  qui  connoââent  les  arts  ^ 
doivent  fentir  quel  ufage  ou  quel  parti  avantageux 
l'on  en.  pourroit  tirer  eh  Çuropç  ;  ce  feroit  proba- 
blement auifi  un  fujet  de  commerce  exclufit  pout 
)a  Colonie  qui  poflede   cette  efpece  de  tréfon 

M.  Frtfmau ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences 
fur  le  caoutchouc^  eft  parvenu  à  le  diflbudre  dans: 
de  l'huile  de  npix^  en  l'y  tenant  en  digeilion  à 
un  feu  de  fable  doux;  mais  cette  digeilion  faifoit 
plus,  elle  le  détruifoit,  &  il  ne  pouvoit  plus  re* 
prendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reffort.  Pour  tirer  avart- 
tage  de  cette  rijine  ,  il  falloit  trouver  le  moyen  de 
b  difToudre  6c:  de  lui  faire  reprendre  ennute  fa 
fermeté  &  fon  élafiicité  :  c'eft  ce  problême  que  Mit 
Macqutr  eft  parvenu  à  réfoudre ,  ainfi  qu'on  le  lit 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  ^  des  Sciences.  Après 
avoir  fait  plufîeurs  tentatives  avec  différens  difToV* 
vans ,  tels  que  Vhuile  de  lin ,  Vejfence  de  Urèbenthinet 
même  reôinée  fur  la  chaux  ,  le  tait  de  figuier  &c 
Vhhcr^  il  n'a  trouvé  que  dans  ce  dernier  diiFolvant 
les  qualités    qu'il   recherchoit  ;   après  avoir  diftillé 

à  uiip  chaleur   très-douce    huit  ou  dix  Uvies  dQ 
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bon  éikefj  il  n'en  prit  que  les  deux  premières  livres 
qui  paflerent  dans  cette  rectification. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceaux  &  mis  dans 
un  matras  bien  bouché  ,  avec  une  aflez  grande  quan- 
tité de  cet  étker  ,  pour  qu'il  en  foit  plus  que  cou- 
vert ,  s'y  diffout  parfaitement  fans  autre  chaleur 
que  celle  de  Tair  ;  la  diffolution  eil  claire  &  prend 
une  belle  couleur  ambrée  ;  elle  conferve  l'odeur 
AUthcr  y  mais  mêlée  d'ime  odeur  défagréable  & 
propre  à  la  réfiru  clafliquc  ;  &  cette  diffolution  qui 
eft  un  peu  moins  fluide  que  Vàhcr  pur ,  ne  détruit 
aucune  des  propriétés  dé  >  la  rijint.  Si  on  la  verfe  ou 
qu'on  rétende  fur  un  corps  folide ,  elle  y  forme 
en  un  inftant  un  vernis,  un  enduit  de  réfim  aufli 
'ëlaflique  qu'elle  l'étoit  avant  que  d'être  diffoute  ; 
fi  on  la  verfe  dans  l^eau,  elle  ne  s  y  mêle  pas  6c 
ne  lut  donne  aucune  apparence  laiteufe ,  mais  il  fe 
forme  à  fa  furface  une  membrane  folide  &  fort 
élaftique  que  l'on  peut  étendre  très-confidérablement 
uns  qu'elle  fe  déchire  ,  &  qui  reprend  fes  premières 
dimenfions  dès  qu'on  ceffe  de  la  tiren  (  On  aflfure 
que  VhuiU  <U  cire  diflbut  encore  mieux  la  réjînt 
ilaflifut.  ) 

Cet  Académicien  ,  en  fe  fervant  d'un  moule  de 
cîre  ,  eft  parvenu  à  feire  avec  la  réjinc  élajliquc 
ainfi  diflbute  de  petits  tuyaux  de  la  groffeur  d'une 
plume  à  écrire,  La  folidité  de  cette  matière  ,  fou 
clafticité ,  la  propriété  qu'elle  a  de  réfifter  à  l'eau  , 
aux  feis ,  à  fefprit  de  vin  &  à  beaucoup  d'autres 
diffolvans,  la  rendent  très-propre  à  faire  des  tuyaux 
flexibles  &  élaftiques  qui  pourroient  être  néceffaires 
dans  plufieurs  ouvrages  de  mécanique  ;  on  s'en  eft 
fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  faire  des  fondes , 


jirfqu'à  préfent  avec  des  métaux.  Q\ 

Qtti^   diffolution  fe  borneroit   à  faire  des  fond^ 
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creufes  »  molles  &  flexibles ,  capables  d'évacùer  la 
veflîe  dans  les  cas  oU  les  (ecours  ordinaires  font 
toujours  douloureux  &  dangereux  ,  ne  fauveroit-ette 
pas  la  vie  &  ne  prolongeroit-elle  pas  les  jours  d'un 
grand  nombre  de  malades  qui  périiTent  faute  d'un 
pareil  inftrument  ?  Pour  parvenir  à  former  ces 
tuyaux ,  il  faut  prendre  un  moule  de  cire ,  enduire 
{à  furface  de  plufieurs  couches  de  refine  diffoute  ^ 
&  lorfque  cette  réfine  a  pris  ^de  la  confiftance  ,  la 
plonger  avec  fon  moule  dans  l'eau  bouillante  :  la  cire 
fond ,  &  il  ne  refte  plus  que  le  tube.  Des  expériences 
fuivies  &  des  tentatives  réitérées  nous  apprendront 
peut-être  bien  d'autres  propriétés  de  cette  réfine. 

Il  croît  auffi  en  Amérique  plufieurs  autres  efpeces 
d'arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux  qui  mêlés 
hs  uns  avec  les  autres  en  certaine  proportion ,  font 
propres  à  faire  des  ouvrages  femblables  à  ceux  que 
l'on  fait  avec  la  réfine  élajtique  ,  mais  qui  ne  font 
pas  d'une  auffi  bonne  qualité,  M.  Cojfigny  nous 
mande  de  l'Ifle  de  France  ,  qu'il  y  a  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar  une  plante  farmenteufe  du  genre  des 
Jafmint  ,  laquelle  fournit  un  fuc  laiteux  qui  en 
s'épaiffiffant  devient  une  réfine  élafiiqut  comme  le 
caoutchouc.  M.  Poivre ,  Commiffaire  Ordonnateur  à 
l'Ifle  de  France  ^  a  auffi  mandé  à  M.  le  Marquis  de 
Turgot  ^  qu'il  avoit  découvert  une  plante  très-com- 
mune dans  cette  Ifle  ,  qui  donne  lorfqu'on  la  caffe 
un  fuc  laiteux  pareil  à  celui  de  l'arbre  de  Cayenne , 
qui  comme  lui  forme  en  s'épaiffiflant  une  réfint  fen> 
blable  au  caoutchouc  ;  quoique  un  peu  moins  élaftique 
que  ce  dernier ,  elle  eft  comme  lui  fufceptible  d'une 
grande  extenfion. 

M.  iîtfmiari/ a  configné  dans  le  Journal  de  Phyfiquci 
Avril  lySf  ,  un  Mémoire  fur  le  caoutchouc  connu 
fous  le  nom  de  gomme  élafiiqae  ;  en  voici  la  fub-* 
ftance  :  M.  Frefneau  ayant  mêlé  le  fuc  laiteux  du 
mapa  ou  amapa  avec  une  égale  quantité  de  lue  du 
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fpâirfauy^t  oa  comacM  ,  eft  pàrvemt  à  faire  une 
tfç^Gt  de  courroie  ou  de  femelle  femblable  à  du 
cuir  non  élafiique  ;  ce  fuc  du  figuUr  fauvage  s'allie 
encore  mieux  avec  le  fuc  du  poirier  fauyagc  de 
Cayenne ,  qu'avec  le  fuc  du  mapa  ;  du  mélange 
de  deux  parties  de  fuc  laiteux  de  ce  poirier ,  que  les 
Portugais  nomment  au  Para  couma ,  avec  trois  parties 
de  fuc  de  contkcaî  ou  figuUr  fauvage ,  il  en  a  obtenu 
une  efpece  de  cuir  plus  parfait  qu'avec  le  fuc  du 
m^a  :  fans  cependant  être  élaftique  ,  il  eu  également 
impénétrable  à  l'eau.  Les  expériences  que  M.  Frcfneau 
a  laites  fur  le  fuc  laiteux  du  bois  long^  Pao  com^ 
prido  ,  trouvé  à  la  Guiane ,  lui  firent  foupçonnet 
qu'il  pourroit  exifter  aux  environs  de  Cayenne  un 
arbre  dont  la  fève  Imteufe  donnât  la  véritable  refint 
ilaâiqm  ;  &c  nous  avons  rapporté  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  Iç  découvrit  :  il  vit  auilî  cet  arbre  à 
Aprouage  &  fur  les  deux  côtés  da  la  rivière  Mata*^ 
nini  qui  coule,  chez  les  Sauvages  Couffaris.  Les  ou- 
vrages faits  de  fuc  laiteux  du  Sois  long  ^  outre  qu'ils 
ibnt  impénétrîrt)les  à  l'eau  comme  ceux  faits  avec  les 
iiics  Hamapa ,  de  xoméKoi  &c  de  couma  ^  ont  cet  avan*- 
lage  y  que  la  chaleur  y  quelque  grande  qu'elle  foit ,  ne 
les  ramollit  point ,  &  que  le  froid  ne  les  gelé  pas  ; 
mais  ce  fuc  qui  efl  couleur  de  chair ,  n'efi  prefque 
pas  élaflique.  Les  ouvrages  du  fuc  laiteux  de  Varbfc 
fcrinpu  ^  quoique  fenfibles  à  la  moindre  gelée ,  fur- 
pifient  infiniment  les  autres  :  auflî  les  Portugais 
remploient -ils  feul  ;  il  a  la  propriété  de  s'attacher 
{ur  tout  &  beaucoup  plus  intimement  que  les  autres 
fucs.  Nous  avons  dit  que  l'ardeur  du  foleil  ne 
l'altère  point  &   qu'il  -  eft  impénétrable  à  l'eau. 

n  réfulte  des  vingt*trois  expériences  faites  fur  le 
caoutchouc  par  M.  Bemiard  ^  que  cette  fubflance 
eu  une  efpece  d'huile  grafle  particulière  ;  elle  fe 
difTout  dans  tous  les  corps  gras,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  :  elle  eft  infoliible  dans  l'eau ,  dans  l'ef- 
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prit  de  vîn.  Sa  couleur  brune^noire  &  fa  coàÛfeuicif 

proviennent  de  la  fiimée  épaifle  oii  on  l'a  expofée^ 

a  mefure  que  les  Indiens  ont  appliqué  fucceflîyemenf 

les  couches  de  Aie  ,  pour  donner  de  l'épaiiTeur  aux 

ouvrages  qu'ils  en  ont  faits  :  c'efl  la  fuie  qui  accom-^ 

pagne  la  fumée ,  qui  fournit  1  alkali  volatil  qu'on 

obtient  par  Tanalyfe  du  caoutchouc.  M.  Bcrniard  a 

tenté   en   vain  de   diifoudre  cette  fubflance  par   le 

moyen  de  la  liqueur  cauâique  des  Savonniers^  Les 

acides  vitriolique  &  nitreux  l'ont  corrodé  ou  char^^^ 

bonne  ;    Tacide  marin  &  le  vinaigre  diftillé  ne  hu 

ont  fait  fubir  aucune  altération.  Notre  Phyficieft  a 

«u  en  vain   recours  au  diflblyant  annoncé  par  M« 

Macqutr  (  Viûur  très-reâifié  )  ;  mais  fCy  a-t-il  qu'une 

«fpece  Sithtr  y  &  chaque  efpece  Sithtr  ne  pent-U 

pas  varier  en  propriétés ,  ei»  aâivité  ,  en  raifon  des 

proportions  du   mélange  ?  n^y  auroit-il  pas  de  la 

différence  entre  les  diverfes  fortes  de  fubftances  qu'on 

nous  apporte  en  Europe  fous  le  nom  de  gomjm  ilaf^ 

tique  ?  M.  Bcrniard  efl  parvenu  à  diffoudre  parÊiite- 

ment  &  au   bain  de  lable  cette  matière  ^  par  le 

.moyen  de  VhuiU  tJJhmcUc  de  lavande ,  dans  celle  de 

téretenthinc  j  dans  VhuUe  de  camphre ,  dans  les  huiles 

par  expreffion ,  telles  que  celles  Solive  ,  de  béhen  , 

a  amandes  douces  ^  de  pavot  ^  de  lin^  de  noix  ,  &c» 

&c.  On  peut  porter  dans  les  diflblutions  ,  des  teia«r 

tures  qui  donneront  à  la   fubftance  reproduite  par 

Févaporation  ime  couleur  telle  qtfon:  faura  défirée  y 

bleue ,  verte  , ,  jaune ,  -rouge  ,  telle  qu'on  dk  être  la 

gomme  élajlique  des   Chinois*  La  cire    difibut  aufli 

le  caoutchouc ,  mais  lentement. 

M.  de  Magalhaens  (  Magellan  )  nous  a  commumqaé 
.  en  1770  une  nouvelle  propriété  de  la  rijine  élajlique^ 
connue  quelque  temps  avant  en  Angleterre  ;  on  peut 
s'en  fervir  au  lieu  de  mie  de  pain  pour  eâàcer  les 
traces  du  papier  gratté  &  celles  faites  fur  le  papier 
au  moyen  du  crayon  noir  d'Angleterre  qui  eu  la 

molybdme^ 


Su 
n 
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ÊhôtybJertc  ;  nous  en  avons  vu  l'effet ,   Si  tôtis  led 
Deffinateurs  s*en  fervent  aujourd'hui. 

RÉSINE  ÉLÉMi  ,  Re/ina  demi.  C*eft  Une  fùbftancé 
*  totalement  inflammable ,  dont  on  diftingue  deuil 
fortes  dans  les  boutiques  où  elles  font  connues  fou5 
le  nom  impropre  de  ^ommc  élimi  t  l'une  vraie  ,  qui 
vient  d'Ethiopie }  &  l'autre  bâtarde ,  qui  vient  d'Ame-* 
rique* 

La   vraie  rifint  ilimi  eft  jaunâtre  ou  d'Un  bland 

li  tire  un  peu  fur  le  vert,  folidé  extérieurement^ 
ms  être  abfolument  feche ,  fouvent  molle  &  gluante^ 
formée  en  morceaux  cylindriques  du  poids  de  ètùt 
livres  ,  xl'une  odeuf  forte  de  fenouil  j  peu  agréable  : 
ces  morceaux  font  communément  enveloppés  dé 
grandes  feuilles  de  palmier  oU  de  cànne-tflnde  y  ejP* 
pece  de  rofeau.  On  prétend  que  l'arbre  d'où  elle. 
découle  ,  eft  une  forte  d'olivier  fauvage  de  moyenne 
hauteur  ,  dont  les  feuilles  font  longues  &  étroites  ^^ 
de  couleur  verte -blanchâtre  j  argehtée  :  fa  fleur  eft 
rouge  9  &  fon  fruit  reffemble  à  l'olive.  On  'trouve: 
cet  arbre  en  Egypte'  &  dahs  l'Ethiopief. 

ViUmi  iC Amérique  eft  une  téjine  blanche ,  jauriâtfé  ^ 
tranfparente ,  reffemblant  à  Xa  rijïne  du  pin  ;  fa  con- 
fiftancé  eft  ordinairement  molle,   graflfe  &  gluante}^ 
die  devient  avec  le  temps  tfès^friable*  On  la  trouve 
très-communément  dans  les  boutiques  ,  on  l'apporté^ 
du  Bréfil ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  des  Mes  de, 
r  Amérique  :  elle  découle  d'un  arbre  que  les  Brafilienà 
appellent  icicariba  ,   &  qiti ,  félon  Pifon  y  eft   h&ut 
comme  un  hêtre;  ddkVAmyriséUrfuferaAe  Lmrnzus  /^ 
fon  tronc   eft  médiocrement   gros  ;    fôn*  '^d*ce  ^ 
unie  &  grife  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  GellesP 
du  poirier  :  les  fleurs  viennent  par  petites  gt^appés  ^^ 
fituees  dans  les  aiflelles  de^fisuillesf  elWs  •IxiA'^  cha^^ 
cune  quatre  pétales  verdâtres  ,   bordés   d'une"^  ^}%^ 
blanchâtre  :  les  étamines'  foiitrjaliilâti'èi^;  tes  ïimt 
font  de  la  même  grofleur  en  forine  d'olive^  &  MSà- 

joait  xn.  Y 
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couleur  d'une  grenade  :  la  pulp?  de  cfs  fniîts  ê  tm 
même  odeur  que  la  réfiw  Mimi.  Si  l'en  fait  une  iiir 
çifion  à  l'^corçe ,  il   en  découlç  pindant  la    nuit 
Vne  rcjin€  verdâtre  tr^-odorante  ,  qui   fent  l'ani^^, 
lK>uvellemeDt  écraf($ ,  &  qiue  l'on  peut  recueillir  :  le 
^nde.maio  elle  a  la  confiftance  de  ta  manne.^  &  elle 
£e  maniç  aii^i^nt  :  il  fufiit  de  prêter  Técorce  des 
dïfFérentes  parties  de  cet  arbre ,  pour  qu'il  s*en  exhale 
^ufli'tôt  uœ  odeur  vive.  Il  iS^ut  cependant  convenir  que 
nrejfqviie  tCf^te  la  nijint  ilimi  qui  nous  vient  d'Ame-- 
Inique  2  eft  cette  rl^c  appçl^e  improprement  gommer 

^,  ffi^f^^^^  i  Voyez  Gommier. 

.   L'une  6(  l'autre  rifim  ilimi ,  app^quçes  extérieur 
tement ,  font  fondantes  ,  déterfiy.e$  »  caiUnantes  ,  &e 
t^$fi;ei^.t  ^  W  çQjncuptipn:  c'eft  um  excellent  moodiiîcs^tif' 
^,  eo^e  daps,  le  ba^m  àifffiifx  HAnms. 

ta  ^ffétg^ce  d'^ur ,  de  coulew  ît,  de  coii$ihfice 
oufon  remarque  d^ns.  les  diverfes,  ^fif^^s  ilimi  y. 
^  foupçonner  qiif  1«(  pjupajt  d'entre  eUes  foot 
^âi[é^  d2|ns  1?  .  pays  aiu  mpyeii  d'autres  /^îÎTe» 
jaunes  ^  grifât|:e)$ ,  plus.  PM  moins,  çdosantes ,  peut- 
écre  m^  à  l'*d?  da,  galifot  ;  V<^ez  «<  it^o/t.  C*eft 

$QVrcrapi  eues  font  moios  odorantes  &  leurs  vertus? 
iça  ip^eurçs.  EUçs  i^  dîilblvent  dans  fbuîl^. 
RisjNÇ  épnîÇTTÇ  w;  Canada.    K<^ti  Baume: 

pp  Ci^APA. 

Résii^m  DE  GiNévRiJER  ou  Di^  Vernis^  C'eft 
)^  foMarflqup.  Voyea  m.  mt.  GRNivRïça  (  grand  )• 

lUsiNjE  -  ^QVS.  /Tojr^î  à  la  ûute  de  \anicU 
to\m»%  txaArfGcaES,  cette  efpece^  d'infeiâie  qui 
^om^  b  %iye  4e3  boutiqu^^  &c  qu'il  oe  faut  pas. 
qpjpfopd^.^vec  li»  rifin  cjite>  fournit  1^  <ro^«  pmt^ 
/^ofiff  du  C^ylan.  *^oyt{.  A  Wiïc/f  Croton. 

iyè«[^p  PS  Lurre  oit  HÉPSRic.  *V{y^{  *  tamcU. 
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^isiME  DE  MÉLÈZE  OU  DE  LaRIX.     P^ûye^  MJs* 
RÉSINE   DU  MÔLLE  OU  DU  PoiVRffiR  DU  PiROU» 

f^oyei  Molle. 

.  RÉSUME  OLAiMPî.  Sous  ce  nom  on  nous  a  envoyé 
plufieurS'  fois  de  rAmérique  une  rëfine  jaunâtre  ^ 
grumeleufe  ,  dure ,  friable  ,  quelquefois  tranfparente  ^ 
quelquefois  blanchâtre ,  un  peu  opaque ,  ayant  beau* 
coup  de  rapport  avec  les  rtfints  animl ,  copal  &c  cour^ 
kuiL  Voyez  cet  mi^Sy, 

.  RÉsuQE  Dfi  Fin-  ,  de  Pistachier  ^  jsgs;  Sapin  &. 

De  Terebimthe.    Foye:^^  as  mots^ 

Résine  tacamaque  ,  Tacamakaca.  C'eft  une 
fobftance  réfineufe  qui  découle  y  foit  naturellement  ^ 
foit  par  inciiîon  ,  d'im  ^and  &  bel  arbre  nommé 
iaunûtr-y  lacamaque  ou  horamcy  Sc  qui  a  une  refiem* 
blance  avec  \t  ptupUct  ^  Arbor  pùpulo  JimUis  ^  rtjinofa^ 
C.  B«  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits ,  arrondis  s£ 
qui  renferment  un  noyau  peu  difierent  de  celui  de  Is 
pêche.  U  découle  naturellement  de  cet  arbre  une 
réfine  tantôt  jaunâtre,  tantôt  verdâtre;  un  peu  mdUe^ 
cfiuie  odeur  fuave  qui.  approche  de  celle  de  l'ambre 
g;ris  &  de  la  lavande  ,  &  qu'on  recueille  dans  des 
coques  £ûtes  de  fruits  de  calebaflier  :  c*eâ  ce  qu'on 
appelle  U^  tacamûque  en  coqw  9  ou  en  cmdt  ^  ott 
fublimt^  &  qui  efl  fort  rare.  L'efpece  de  la  plus 
commune  eft  en  maile ,  ou  en  grains  jaunâtres  ou 
verdâtres,  parfemés  de  larmes  bbnches  ;  fon  odeur 
«ft  pénétrante  &  mokis*  fuave  que  celle  de  Is^.  pre* 
filière  efpece^  Avant  que  leS:  Efpî^nols-  l'euflent  ap« 
portée  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  die  étoit  inconnue^; 
Cette  rifim  efî  vulnéraire ,  aÛringente ,  nèryaie  ;  on 
n'en  fût  point-  ufage  intérieifirement ,  mais  on  l-ap* 
plique  extérieurement  en  emplâtre  pour  les  douleurs 
de  goutte  ^  de  rhumatifme  &  les  maladies  de  la  nui** 
trice  ^  même  fur  les  loupes  qu'elle  guérit  fôuvent , 
pourvu  qu'elle»  ne  fokxtt  pas-  trop  «^invétélées  :  oii 

V  % 
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4it  que  cette  réfine  mife  dans  le  creitx  d'une  âent 
gâtée  9  en  arrête  la  corruption.  Le  bois  de  tacai 
maqnt  eft  odorant ,  on  l'emploie  dans  le  pays  en 
planches  &  dans  la  conftruftion  des  navires. 

La  tacamaqtii  de  l'Ifle  de  Bourbon  &  de  Tlfle  de 
Madagafcar  eft  verdâtre ,  &  eft  tout-à-fait  différente 
de  U  précédente  ;  elle  efl  quelquefois  en  rofeaux  : 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  caragm  &c  la 
ré/iru  élémi  :  on  la  nomme  baume  veu.  L'arbre  qui 
fournit  cette  réjmc  de  tacamahaca  des  Indes  Oriei>r 
laies  ,  eft  le  même  que  le  bois  mont  des  Antilles  0|U 
calaba.  Voyez  Baume  vert. 

Les  Efoagnols  recueillent  aufH  ,  p^  le  moyen 
d'une  inciiion  faite  à.  Pefpece  de  peuplUr  qu'on  nomme 
fùcot  ou  faux  tacamaca  au  Mexique  »  le  baumt  focov. 
Son  odeur  eft  agréable  y  il  s'emploie  fur  les  plaies 
gangreneufes* 

RÉSINE  DE  Tyr.  C'eft  la  rljlm  dm  pin^  Voyez  fon 
éirtiçlc  à  la  fuite  du  moi  Pin.* 

RÉSINE  DE  Vernis.  C'eft  \zfandaraqut  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  Genévrier  (grand). 

RÉSINIER  d'Amérique.  Arbre  qu*H  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  raifînitr  du  même  Continente 
Voyt{  ce  que  nous  avons  dit  du  rifinkr  à  VarticU 
Gommier  :  Voyc^^  enfuite   IWticU  Raisinier  bu 

BORD    DE  LA  MeR» 

RÉSURE.'  Se  dit  des  œufs  des  pokTons  que  l'oa 
a  préparés  ,.  falés ,  .&c.  yoyei  à  V article  Sardine. 

RÉTÉPORE ,  Retepora.  C'eft  une  produôion  do 
polypes  marins ,  mince  y  poreufe  ou  marquée  de  petits 
points  comme  un  ouvrage  à  réièau  :  oa  diroit  que 
c'eft  un  mHUpore  à  branches  plates  &  itrégulieres , 
en  forme  de  dentelles.  Leur  pôrofité  &  leur  forme  en 
écorce  ou  en?  éventait  qui  fe  croifent  ^  fait  le  ca-* 
raâer^e  diftinâif  de  cette  efpece  de  produâion  ^  qui 
p'ofFre  pli^  que  les  loges  d'un  peuple  ou  d'une  ta.« 
foillfi  d'iodividitt  qui  a  celïé  d'exifter» 
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^  Parmi    les  rétépores    on   en  diffingue  dé*  plats  & 

de  minces  ,  en  forme  de  croûte  piquée  de  petits  points. 

comme  des  trous  d'aiguilles  ;  on  les  appelle  frondi^ 

ports  :  d'autfes  font  à  branches  en  forme  de  baifibn  ;. 

ces  branches  reffemblent  à  des  cornes  de  daim ,  ou  k 

des   feuilles    épaifles  &   entrelacées  :  d'autres  en6n 

font  formés  en  buiiTon  ,  à  larges  &  minces  feuilles , 

très -fragiles  »  dont  les  compartimens  à  )OÛr  imitent 

la  dentelle  ou  le  point  d'Angleterre.  On  les  app/clle 

manchette  de  Neptune.  Voyez  et  mot  à  V article  :EâCAR£  , 

à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

.  Ce  que  quelques  Naturaliftes  appellent  pierrt  ritku^ 

laite ,  eft  un  madrépore  ou  ftrié  ,  ou  onde ,  bu  à  filet  ^ 

ou  ponâué ,  &  qui  coniidéré  par  parties  a  la  figure 

d'un  rets  diverfement  poreux;  Voye:(.  Madrépore^ 

.   On  appelle  réUporites  les  ritiports  devenus  foflîles  ^ 

on  en  trouve  beaucoup  en  Italie  ^    aux  environs  de 

Bafle  en  Suiflè  &  en  Touraine  en  France. 

•    RÉTORTUNO  ,  Mimofa  rttortunium^  aut  firumbur^ 

liferà.    C'eft  ^acacia  à  tire-bouchon;  il   eft  originaire 

du  Pérou,  &  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Ceft 

un  arbrifleau  haut  de  cinq  à  huit  pieds  ;  les  fruits. 

font  des  goufles  jaunâtres  ^  longues  de  deux  pouces  i 

un  peu  moins  grofles  que  le  petit  doigt  ^  &  roulées 

en  une  fpirale  ferrée  K  cylindrique,  ayant  à  peu 

près  la  forme  d'un  tire  -  bouchon.    On  dit  que  \t% 

Péruviens  s'en  fervent  pour  les  dyflenteries. 

.  RETS  MARIN,  Rtàculum  marinunu Hom  donné 

à  unefubftance  marine,  du  genre  àt%' Eponges^  feche, 

pliante,  femblable  en  quelque  manière   à  du  par<- 

chemin  ,    formée   ordinairement ,   dit   Umery  ,   en 

bourfe,  groHe  comme  une  petite  ponune  &  percée 

comme  un  rets  ,  de  couleur  cendrée ,  d'une  odeur  & 

d'un  goût  marin  ;  elle  fe  trouve  fur  les  rivages  de 

la  mer.  Limtry  dit  que  û  on  la  calcine  au  feu  dans* 

un  creufet ,  elle  fera  propre  pour  le  goitre  &  pour 

le  fcorbut.  Le  rets  marin  eft  un  polypier. 
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RÉVEILLE-MATIN  ou  Caille  de  )kvx^  Cûmmx 
Javanenfis.  Cet  oîfeau  qui  n'efi  pas  beaucoup  pius 
gros  que  noune  cailU  ^  lui  reflen^le  parfakenusnt  far 
\ks  couleitfs  du  plumaçe^  &  chante  aitffi  par  inttr* 
Talle  ;.  mais  il  s'en  difht^e  par  des  différences  nom* 
Inreufes  &  confidérables  ;  i.^^  dit  M.  dt  Buffon ,  par 
V;  ion  de  ia  Toiac  qui  eft  très-grave  ^  très^fort  & 
affez  fembiai)le  à  cette  efpece  de  mugi&ment  tjue 
poi^ent  les  Jiutors  en  enfonçant  leur  bec  dans  la 
yafe  des  imarais  ;  i*^  par  la  douceur  de  fon  natoi^l 
qui  la  rend  fufceptible  d'être  apprivoifée  au  même 
ë^ré  que  nos  poulets  domeiliques  ;  3  .^  par  les  im- 
prenons  £ngulieres  que  le  froid  fait  fur  fon  tempé- 
jament;  die  ne  chante ,  elle  ne  budne  que  tant  que 
le.  folèil  eil  fur  Thorizon  ;  dès  que  cet  afire  eft 
couché  ^  elle  fe  retira  à  l'icart  dans  quelque  trou  » 
oh  elle  fe  t^it  y  s'enveloppe  pour  ainfi  dire  de  fes 
-ailes  pour. y  pafTer  la  huit^.&c  dès  qu'il  fe  levé, 
elle  fort  de  fa  léth^gie  pour  célébrer  fon  retoiu*  par 
des  cris  d'alégreffe  qui  réveillent  toute  la  maifon: 
enfin ,  .dans  k  dintat  même  qu'elle  habite  &  lorfqu'on 
la  tient  en  cage  ^  il  Ton  n'a  pas  l'attention  de  cou- 
vrir le  foir  ià  cage ,  d'étendre  une  couche  de  linge 
£ir  du  fable  pour  qu'en  s'y  coudiant  die  conferye 
{bl  chaleur  ^  elle  languit ,  dépérit  &  meurt  bientôt  : 
4.^  par  fon  inftinâ ,  car  il  paroit  par  la  relation  de 
Bontius  qu'elle  Ta  fort  ibciaà  iSc  qu'elle  va^  par  coin* 
pagnie  :  Bonnus  ajoute  qu'elle  le  trouve  dans  les 
&>rêts  de  l'ifle  de  Java  ;  or  nos  caiUts  vivent  tfolées 
&  ne  &  trouvent  jamais  dans  les  bois  :  5.^  enfin 
par  la  forme  de  foQ  bec  qui  eft  un  peu  plus  alongé. 
Au  refte ,  cette  efpece  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  caUU  &  avec  beaucoup  d'au- 
tres efpeces  ,   c'eft  que  les  mâles  fe  battent  entre 


ictfi/&t 
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HèveiLle-MATin.  Efj^ccfe  à'éfutc.  Voyez  à  tkrùcU 

TlTHYMALE. 

RHAAD  ott  Petite  Outarde  huppée  D'AfUt* 
QUE.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofé  db  c^t 
oifeau  à  Vnrtide  HouBARA.  On  en  diâingue  de  detlt 
«fpeces  ,  la  grande  &  la  petite  :  la  grande  efp'ecfe  éft 
à  peu  près  de  la  groffeur  de  la  petite  outarde  d'Eu^ 
ropc  ;  elle  a  la  tête  noire  ,  la  hu[^pe  d'un  bteit 
ibhcé ,  le  dfeflils  du  corps  &  des  ailes  jiaunef  y  tacheté 
de  brun ,  la  queue  d'un  brun  plus  clair  ,  rayé  trânÂ 
verfalement  de  noir  ,  le  verttre  blanc  ,  &  lé  bèé 
fott  9  ainfi  que  ks  jambes.  La  petite  ei))ecé  tû  de  là 
grofleur  d'une  poule  ordinaire ,  £c  n'en  diffère  qu'eri 
ce  qu'elle  n'a  pas  dé  huppe  &  par  quelques  ^zn&i^ 
dans  le  plumage*  Il  fel-oit  cependant  poflSblé  ^  dit  M; 
Je  Buffoa  j  que  la  petite  efpece  fut  la  ttièttië  que 
la  ^tande  ,  &  qu'elle  n'en  différât  que  {)at  le  (tie  ; 
je  fonde ,  dit-U ,  cette  coiïjeôure  ^  i  .^  fur  ce  qu'h^l^ 
bitant  le  même  climat  elles  ont  le  même  hotù  :  i.^  fuf 
ce  que  dans  prefquë  toiites  les  efjJece's  d'oifeàux ,  e:itcepté 
les  carnaffiérs ,  le  mâle  paroît  avoir  une  plus  grande 
puiffance  de  développement  ^  qui  fe  iliarqite  du  detorsi 
par  la  hauteur  de  la  taille  4  psr  la  force  des  înufdès  ^ 
par  *rexcès  de  certaines  pahies ,  telles  que  les  inefii* 
oranes  charnues ,  les  érierôns ,  as  par  iH  fauppi&s  4 
les  ailettes  &  les  frailés  ^  qui  font  pour  âiflfi  dire 
une  furabondance  d'organifation ,  &  mêHie  p^  la  ti-^ 
vadté  dés  couleurs  du  plumage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  donne  à  ces  oîfeaiix ,  ért 
langage  Africain  ,  le  tlom  de  rhdad  (  en  Fl'an^oii? 
tonnerre  )  ,  pour  exprimet-le  bruit  <]^'ils  font  éri 
s'élevaht  de  terre. 

RHAPHIUS  ou  Raphru».  Quelques  Étitkà^  ftcri- 
viains  ôté défigné  fous  ce  riom,  le  iy^xovL  hUp  eéfvierz 
on  fait  dérive!^  le  mot  fhapkiiis  de  l'Hébreu  rhaiùh  ^  quj 
veut  dire  affamé,  ^oy^e^  LYN^fc. 

.  RHAPONTIC4  P^(>yez  Rapontic. 

V4 
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RH ASUT  ,  Rau^.  ;  Anfiohchià  Omntalls  ,  fdiis 
tanceolatis  ,  Tourn.  ;  Arifiolochia  Maurorum  ,  C.  B. 
Ccft  une  forte  ^arifioloche  étrangère ,  que  les  Maures 
appellent  rumigi.  Sa  racine  eft  affez  groffe ,  profonde 
en  terre,  d'un  goût  très-amer  ;  elle  pouffe  plufieûrs 
tiges  menues  ,  prefque  filiformes  ,  blanchâtres ,  gar- 
nies chacune  de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites  ^ 
pointues  ,  en  forme  de  lance ,  oppofées  les  unes  aux 
autres ,  de  couleur  cendrée  :  fes  fleurs  font  femblables 
à  celles  des  arijioloches  dï.urape ,  de  couleur  obfcure 
&  attachées  à  de  longs  pédicules  lanugineux  ;  il  leur 
fiiccede  des  fruits  membraneux  ,  qui  renferment  des 
femences  plates  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres*  Toute 
cette  plante  a  une  odeur  défagréable  :  elle  croît  dans 
le  Levant  &  aux  environs  d'Àlep  ;  elle  eft  vulnéraire 
&  réfokitive* 

RHENNE  ou  Renne  ;  en  vieux  François  Rhan^ 
lier  ,  RkanglUr  ,  Ramfier  ,  Rangier  ;  en  Latin  ,  Tarant- 
dûs.  C'eft  le  ^  Ctrvus  palmatus  ,  d'Aldrovande  ;  le 
Ctryus  mîrabiUs  ,  de  Jonfton  ;  le  Ctrvus  rangiferydQ 
îlay  ;  le  Daim  de  Groenland^  d'Edwards. 
.  Dans  le  climat  glacé  du  Nord ,  oîi  la .  neige  couvre 
la  terre  dès  le  commencement  de  l'automne  jufqu'à  1^ 
fin  du  printemps  ,  où  la  ronce  9  le  genièvre*  & 
la  moufle  font  prefque  la  feule  verdure  de  l'été,  &  oh 
par  conséquent  le  cheval ,  le  bœuf ,  la  brebis  ,  & 
ious  nos  autres  animaux  plantivores  &  utiles  ne  peu-» 
vent  trouver  leur  fubfiftanee  ,  ni  réfifter  à  la  rigueur 
^u  froid;  dans  ee  climat,  disrje,  l'homme  en  proie 
à  mille  .  befoins  &  dénué  de  tout ,  ne  feroit  que 
trgîoer  une  exiftence  pénible  &  douloureufe  ,  s'il 
n'avçit  fu  s'appïoprier  le  peu  de  biens  que  la  main 
de  \%  Nature  ,  fi  libérale  ailleur$  ,  femble  ne  verfer 
îjci  qii'à  regret  ;  s'il  n'avoit  pas  eu  l'art  de  sMTujettîr 
\s^  bôte$  Ms  forâts  ;  s'il  n'a  voit  fu  enfin  apprivoifer 
le  fhtnm^  Cet  animal  eft  pour  le  Lapon  à  peu  près 

ce  c[u§  Iç  chameau  eft  pour  TAr^be  ^  il  fait  tout  (bn 
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bien  ^  toute  fa  rîchejffe  ;  on  l'emploie  comme  le  cheval 
à  tirer  des  traîneaux ,  des  voitures  ;  il  marche  avec 
bien  plus  de  diligence  &  de  légèreté,  fait  aifément 
trente  lieues  par  jour  ,  &  court  avec  autant  d  affu- 
rance  fur  la  neige  glacée  que  fur  une  peloufe.  Le 
lait ,  la  peau ,  les  nerfs  ,  les  os  ,  les  cornes  des  pieds 
ou  derai-fabots  ,  les  bois  ,  le  poil ,  la  chair  du  rhenne  , 
tout  eft  bon  &  utile  ;  cet  animal  donne  feul  tout 
ce  que  nous  tirons  du  cheval ,  du  bœuf  &  de  la  brebis. 

Defcripuon  du  RjtENNK. 

Ce  quadrupède  bifuice  rumine  comme  le  cerf  & 
comme  tous  les  animaux  qui  ont  plulSeurs  eftomacs  ;  il 
eft  plus  bas ,  plus  trapu ,  il  a  les  jambes  plus  courtes , 
plus  groffes  ,  &  les  pieds  bien  plus  larges  que  le 
cerf  ;  il  a  le  poil  plus  fourni ,  le  bois  beaucoup  plus 
long  &  divifé  en  un  grand  nombre  de  rameaux  ter- 
jiîinés  par  des  empaumures  {a).  Il  a  comme  \elan 

[a)  Sa  Majeiïé  le  Roi  de  Suéde ,  Guftavc  III ,  étant  au  Château  d« 
ChantUly  en  1770,  &  vifitant  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle,  eut 
la  bonté  de  nous  faire  pbferver  que  les  £uropceas  Méridionaux 
confondoient  fouvent  les  bois  de  Vélan  avec  ceux  du  rhenne.  Ce 
grand  Prince  nous  fit  remarquer  que  dans  le&  cerfs. ,  les  andouillers  9 
les  chevillures  (qrtcnt  des  côtés  extérieurs  de  la  perche  ou  tige  qui 
d^  longue  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ.  Dans  Véim  ,  la 
tige  fîmple  &  arrondie  n'a  guère  plus  de  iept  pouces  de  longueur  , 
à  partir  de  la  meule  jufqu'à  l'endroit  où  commence  Tempaumure 
ou  palmure  qui  eft  fort  large  •  très-évafée ,  aplatie  &  prefque  perpen- 
diculaire ,  concave  en  dedans ,  c'efl-à-dire  ,  vers  la  face  de  l'animal , 
êc  convexe  en  dehors.  Tous  les  cors  fortem  du  devant  de  l'em- 
pauraure  *,  l'andouiller  eft  fort  grand  *,  les  chevillures  ,  les  doigts 
vont  en  décrciiTant  de  longueur.  Dans  le  M«iae  les  deux  cornes 
(  ou  boi^  )  qui  font  difpofées  comme  dans  les  cerfs  &  les  daims , 
font  grandes  ;&  branchues  ,  rondes  près  d&  la  tête  à  Tendroit  de  la, 
meu/e  uniquement ,  le  refte  des  perches  eft  aplati.  A  l'endroit  de 
chaque  meule  part  un  andouiller  à  tige  arrondie  qui  Ce  rabat  fur  la 
£ice  &  ie  termine  par  une  large  empaumure  verticale ,  terminée  auili 
par  des  doigts  courbés  en  dedans  &  qui  s'engtenent  ou  fe  joignent 
quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée*  Du  milieu  de  chaque 
perche  fort  communément  une  branche  aplatie  ,  terminée  par  une 
autre  empdumure  ,  large ,  garnie  de  doigts  -,  cette  empaumure  fembla* 
Uement  à  la  précédente ,  eft  continue  ,  courbe  &  relevée  vers  la 
^^pl^  4u  bout  d«  la  perchct  Plus  kaut  fur  Tarriere  de  la  pev^ 
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de  longs  poils  (bus  le  cou;  la  queue  efl  courte;  les 
oreilles  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  ctrfi 
la  couleur  du  poil ,  qui  change  félon  les  faifons  ,  eu: 
d'un  gris  -  cendré  ,  un  peu  fauve ,  excepté  fous  le 
"^ttiit^  f  fur  les  flancs  &  les  épaules  oii  il  efl  blan- 
châtre ;  fa  fourrure  efl  fort  epaifle  :  au  refle  ,  là 
eouleur  du  poil  efl  plus  ou  moins  foncée. 

Les  rhen/Us  ont  à  l'e^^térieur  b^ùcoup  de  chofes 
Communes  avec  les  urfs  ,  &  la  conformation  des 
parties  intérieures  ,  efl  pOur  àinll  dire^  la  même; 
de  cette  conformité  dans  leur  nature  réfultent  des 
habitudes  analogues  Se  des  effets  femblables.  Le 
rhmnc  jette  fon  bois  tous  les  ans ,  comme  le  arf, 
&  fe  charge  coiûme  lui  de  venaifon  ;  il  èfl  éil  rut 
dans  la  même  faîfon  ,  la  geflation  efl  la  même  ;  les 
mâles  ont  de  même  utië  très-mauvaife  odeur  dans  lu 
temps  du  rut,  Ôc  parmi  les  femelles  du  rkûmc  comme 
parmi  les  biches  ,  il  s'en  trouvé  quelques-unes  qui 
font  ilériles.  Les  rhtnnts  comme  les  cerfs  font  fu- 
jets  aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon  ,  il  s'en  en-< 
cendre  fur  la  fin  de  l'hiver  une  fi  grande  quantité 
tur  leur  peau  ^  qu'elle  en  efl  alors  toute  criblée  :  ces 
trous  de  vers  fe  referment  en  été  ;  aufli  ce  n*efl 
qu'en  automne  qu'on  tue  les  thértnes  pour  en  avoif 
la  fourrure  ou  le  cuir. 

Une  fingularité  digne  de  remarque ,  c'éft  que  dans 

fortent  quelques  chevilles  élevéet,  droite^  «  mais  courbées  au  bouti 
enfin ,  la  perche  eft  terminée  par  use  empàumure  ou  palôiure  qui  cA 
la.  moins  large  &  la  moins  gatoiè  des  doigts.  C'eft  la  difpoâtton  dd 
ces  andouillerS  &  furandouillers  ^  Vvta  &  l'autre  palmés  ,  qui  avoit 
lait  dire  à  qud^cs  Ecrivains  que  le  rhennt  avoit  quelquefois  troit 
iou  quatre  cornes.  Nous  cfpéroas  que  cette  digreffîon  fur  les  catac« 
Itères  des  bois  de  IV/on  &  du  rhtnnc  nt  déplaira  pas  à  nos  Leâeurs  ^ 
iur-tout  à  ceux  qui  étudient  ou  qui  aiment  les  animaïUD  liu  genre 
4du  cerf:  ils  pourront  reconàokrtf  les  caraâeres  ci^deilus*  défignés^ 
^n  ex^ninant  les  bois  dé  oes  animaux  ,  fbr-touc  dans  le  Cainnef 
4e  Chantilly  »  où  fe  trouvent  deux  des  quatre  rheanes  que  le  Rot 
de  Suéde  avoit  envoyés  à  la  Ménagerie  de  Chantilly  «  fons  la  con*» 
duite  de  deux  Laponnes  &  d'un  Lapon  :  (  deux  de  ces  rhehtut  éloieùÉ 
pp^es  &  les  deux  autr^  femefle$  }• 
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rkermes  h  femelle  a  auffî  de$  bois ,  thaïs  ils  font 
moins  grands  que  ceux  du  mâle^  peu  larges  6c 
moins  rameuic.  Les  bois  du  rhtnne  font  d'orctinaire  ^ 
ainfi  que  dans  le  urf^  couverts  d'une  forte  de  duvet. 
Cela  arrive  lorfqu'ih  renaiflcnt ,  après  que  les  pré- 
cédens  font  tombés  ;  car  quand  ils  pouilent  au  prin« 
temps  j  ils  font  tendres  ,  velus ,  pleins  de  fang  au* 
dedans  ;  6c  ùuand  ils  ont  acquis  leur  grandeur  natu- 
relle,  la  pellicule  vehie  qui  les  oouvroit  tombe ,  & 
c'eâ  ordinairement  au  commencemem  de  l'iautomne. 
Une  autre  iin|;ularité,  c'eft  que  le  bois  de  ces  ani- 
snaux  tombe  &  fe  renouvelle  malgré  la  caftration  ; 
au  lieu  que  dans  les  daims ,  les  cerjfs  ^  ks  chevreuils , 
qui  ont  fid>i  cette  opération  ^  la  tête  de  l'animal  reile 
pour  toujours  dans  letat  où  elle  étoit  au  moment 
de  la  caftralion.  Ces  particularités ,  ces  faits  propres 
au  rhenm  (  la  grande  étendue  du  bois ,  &  Texiftence. 
de  ce  bois  chez  les  hongres  &  les  femelles;  l'abon- 
<lante  venaifon  dans  le  temps  du  rut ,  le  lait  très- 
gras  ,  très  -  épais  ,  &c.  ) ,  paroiffent  prouver  ,  dit 
M.  de  Buffon ,  que  la  matière  nutritive  eft  exceffi- 
vement  furabondante  dans  ces  animaux  :  en  ef&t, 
les  lichens  dont  ils  fe  nourrirent  dans  Tbiver  ^  faifon 
oà  ils  font  les  plus  gras  ,  .  peuvent  être  regardés 
comme  des  fubftances  îemblables  à  celle  de  la  mo- 
nlte,  c'eft-à-diré  beaucoup  plus  chargée^  de  molé- 
cules organiques,  que  les  feàilles  &c  les  bourgeons 
cParbres    dont  ils  fe  nourriffent  dans  l'été. 

Le  rhenne  trotte  comme  Velm  &  s'apprivoife  en-  • 
core  plus  que  lui:  une  autre  fingularité  remarquable, 
&  qui  lui  efi  encore  commune  avec  Véian^  c'eft 
que  quand  ces  animaux  courent ,  ou  feulement  pré*» 
cipitent  leurs  pas,  il  fe  tait  aux  articulations  deA 
jambes  un  bruit  ou  craquement  fi  fort,  qu'il  femble 
qu'elles  fe  déboîtent.  (Nous  avons  obfervé  que 
lorfqu'on  touche  légèrement  le  corps  de  cet  animal  ^ 
(bit  qu'il  n'aille  qu'au  pas,    ou  qu'il  foit  arrêté. 


yi6  R    H    E 

luaîs  debout ,  on  entend  un  bruit  /  un  craquement 
femblable  à  celui  que  nous  repentons  à  l'articula-. 
tion  de  nos  doigts  quand  on  les  tire.) 

On  trouve  une  defcription  anatomique  du  rhcnrze 
dans\es  j43es  de  Copenhague^   année  iSy^^  Obf.  t^S  ^ 
par  Bartholin.  On  y  remarque  entre  autres  ,  que  la 
firuâure  d'un   des   pieds  de  derrière   eft  finguliere , 
tant  à  caufe  des  différentes  poulies  des  mufcles ,  que 
par  rapport  à   leur  infertion.  On^obferve  dans    les 
(iifFërens  animaux,    qu'elle  eft  d'autant  plus  éloignée 
du  centre  de  mouvement ,   que  l'animal   a  plus  de 
vîtefle  &  de  légèreté.   Des  quatres  rhennes  que  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyés  à  S.  A.  S* 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé^  &  qui  ne  vécurent 
que  quelques  mois,  nous  en  avons  dépofé  un  dans 
l'amphithéâtre  de  M,  Famier ,  Dcôeur  en  Médecine. 
Cet  habile  Anatomifte  a  rendu  compte  à  V Académie  des 
Sciences ,  des  obfervations  qu'il  a  faites  fur  cet  animal , 
&  en  a  monté  le  fquelette  qui  fe  voit ,  ainfi  qu'un 
rhcnne  confervé  d'après  nature  ,  dans  l'un  des  Cabinets 
de  Chantilly*  Cet  animal  ,  au  lieu  de  la  vefHe  du 
£el  y  n'a  qu'un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie , 
dont  lamertume  n'approche  point  de  celle  du  fiel. 

Education  du  Rhenne;  avantages  qu^on  en  retire; /es 
maladies  ;  fes  ennemis  ;  fa  pâture  ;  fon  inJHn3  ;  fa 
courfe  &  fa  retraite  ;  chaffe.  ^ 

Le  rhenru  eft  farouche  de  fa  nature,  &  il  y  en 
a  une  très-grande  quantité  de  fauvages  &  de  domeA 
tiques  par  toute  la  Laponie.  Vers  la  fin  de  Septembre 
qui  eft  le  temps  du  rut ,  on  lâche  dans  les  bols 
les  femelles  apprivoifées ,  on  les  laifle  rechercher  les 
mâles  fauvages  ;  &  comme  ces  rhenius  fauvages  (bn^ 
plus  grands ,  plus  robuftes  &  plus  forts ,  on  préfère 
ceux  qui  font  iffus  de  ce  mélange  pour  les  attacher 
^u  trameau;  ces  rhennes  font  moins  doux  que  les 
autres;  ik  confervent  Ipng-temps  un  caraâere  rétif 
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6c  fantafque ,  en  forte  qu'ils  fe  ruent  fouvent  fur  celui 
qui  eft  dans  le  traîneau.  Il  n  en  eft  pas  ainii  àx 
rhennt  qui  provient  de  père  &  mère  domeftiques, 
il  eft  privé  comme  eux.  Les  rhcnncs  femelles  entrent 
en  chaleur  à  la  fin  de  Septembre ,  &  mettent  bas 
dans  ie  mois  de  Mai:  elles  ne  portent  chacune  qu'un 
faon  à  la  fois,  quelquefois  deux.  Celles  qui  ont  mis 
bas  demeurent  au  milieu  des  champs  où  elles  allaitent 
leurs  petits ,  &  fans  que  la  grande  quantité  qu'il  y 
en  a  empêche  chaque  petit  de  fidvre  fa  mère,  qu'il 
reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans , 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Les  jeunes 
rhcrines  ont  auili  comme  les  faons  du  cerf  ^  [dans 
le  premier  âg« ,  le  poil  d  une  couleur  variée  ;  il 
eft  d'abord  d'un  roux  mêlé  de  jaune,  &  devient 
avec  l'âge  d'un  brun  prefque  noir.  Dès  qu'ils  font 
uh  peu  grands ,  ils  <fe  nourriflent  d'une  efpece  de 
lichen    &  de  feuilles  d'arbres. 

Le  rhenne  à  l'âge  de  quatre  ans ,  a  acquis  fon  plein 
flccroiflement.  C'eft  alors  qu'on  commence  à  le 
dompter,  à  le  dreffer  &  à  l'exercer  au  travail.  On 
apprend  aux  uns  à  tirer  les^  traîneaux  à  la  courfe  &c 
en  pofte  ,  &  aux  autres  à  tirer  de  fortes  charges, 
comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  dès  l'âge  d'un 
3fk  les  rkennes  dont  ik  doivent  fe  fervir  pour  tra* 
vailler,  afin  qu'ils  foient  plus  traitables;  ce  qu'ils 
font ,  dit-on ,  avec  les  dents.  Les  rkennes  entiers  font 
fiers,  Ëirouches  &c  difficiles  à  manier  :  on  ne  fe  fert 
donc  que  des  hongres ,  parmi  lefquels  on  choifit  les  plus 
vifs  &  les  plus  légers  pour  courir  au  traîneau ,  &  les 
plus  pefans  pour  voiturer  à  pas  lents  les  provifions 
&  les  bagages.  Pour  une  centaine  de  femelles  on  ne 
garde  que  quinze  à  vingt  mâles.  La  durée  de  la  vie 
du  rhenne  domeftlque  n'eft  que  de  quinze  ou  feize 
ans  ,  mais  il  eft  à  préfumer  que  celle  du  rhenne 
fauvage  eft  ;  plus  longue  :   cet  animal  étant  quatre 
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ans  à  croître^  doit  vivre  vingt«cîoq  à  trente  aîtS^ 
iQrfqu'îl  eft  dans  fon  état  de  nature. 

Les  rtunncs  Êemelles  fourniflent  aux  Lapons  du  I^ 
qui  efi  excellent  \^  Les  hommes  &  les  fonmes  les  traient 
indifféremment ,  &  fixement  une  fois  par  jour,  vecs 
les  deux  heures  apràs  midi.  Le  lait  qui  leur  revient 
jusqu'au  lendemain  matin ,  eft  deflîné  pour  la  nour* 
riture  de  leurs,  petits.  Les  femelles  qui  ont  des  petits 
fourniflent  un  lait  mieux  conditionné  que  celles  dont 
les  petits  font  morts»  Ce  lait  eft  graS)&  épais,  comme 
s'il  a  voit  été  mêlé  avec  des  œuts.,  &  par  coniéquent 
fort  nourriflant.  Les  Lapons  en  vivent^  &  ils  en 
font  des  fromages  trèsf^as.  Enfin  ce  lait  épuré  6c 
battu,  donne  au  lieu  de  beurre  une  efpece  de  iuifl  Cette 
pardcularité  tient  à  la  furabondance  de  nourriture. 

La  chair  des  rkcnnts  éft  excellente  à  manger  fra^* 
che  ou  féchée  ;  eUe  eft  plus  fucculente  &  plus  grafTe 
dans  l'automne ,  fur-tout  celle  des  rhmnes^  itérile»  y 
aufli  on  les  tue  d'ordinaire  dans  cette  faifon. 

Unrtaus  dit  que  la  peau  du  ràenne  qui  couvre  le 
liront,  les  narines  &  les  pieds,  eft  fi  dure  &  A 
adhérente  aux  chairs ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en 
détacher  après  la  mort  de  1  anitnal.  Cette  peau  étant 
fiUonnée  &  d'ailleurs  revêtue  d'un  poil  fort  doux  , 
épais  &  long  ,  gÙj  moins  expoiee  aux  déchire  mens 
que  pourroient  y  occafionner  le  verglas  &  la  glacei» 

Leur  peau  fournit  des  vêtemens  de  toute  efpece^  Les 
Lapons  fe  couvrent  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  de 
ces  fourrures  qui  font  impénétrables  au  froid^Sc  à  l'éau  : 
c'eû  leur  habit  d'hiver.  L'été  ils  fe  fervent  de  peaux 
dont  le  poil  eft  ton^é.  La.  fburrui^e  des.  plus  jeimes 
rhcnnts  eu  d'un  poil  jaunâtre  un  pey  roux,  &  oâre 
w.ne  peliffe  extrêmement  douce ,  dont  les  Finncnfes 
doublent  leurs  habits.  Aux  rhennu  d'un  âge  un  peu 
plus  avancé ,  le  poil  brunit ,  &  l'on  &it  alors  de  leum 

Î)eaux  ces  robes  connues  dans  une  grande  partie  de 
'Europe  fous  le  nom.  de  Uppmudis  ^  <|n  les  pprte  W 
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|}0ÎI  en  dehors ,  &  elles  font  un  vêtement  fort  léger. 
I3  peau  du  vieux  rh^nc  s'apprête  comme  celle  du  urf 
&  du  daim ,  &  fait  les  plus  beaux  gants ,  les  plu$ 
belles  veAes  &  les  plus  beaux  ceinturons, 

La  Nature  dans  ces  climats  fupplée  aux  befoins 
de  l'efpece  h&màîne  par  un  moyen  peu  difpendieux: 
il  s'agit  du  fil  :  tes  Lapons  fiilént  auilî  le  poil  des 
rhmnes  ,  ils  çn  reçoiivrent  les  nçrfe  &  les  boyau:ç 
dejfféchés  quHls  tirent  du  corps  de  Tanimal  :  voilà 
leur  corde  &  leur  fil.  Les  femmes  entourent  ce  fil 
d'une  matière  à^Uainy  ep  le  faifant  pafler  fiç  en  le 
tirant  avec  les  dents  par  le  trou  d^un  os  percé. 
C'eft  aycc  ce  fil  de  rfunnt  étamé  qu'elles  brodent  leurs 
habits.  Enfin  pour  que  tout  en?  foit  utile ,  les  Lapons 
font  des  cuillers  avec  les  os  du  Thcnn$,  y  &  facri- 
fient  les  cornes  de  l'animal  à  leurs  pieux. 

L'utilité  que  les  Lapons  tirent  de  ces  âiiimaux 
fes  oblige  d'en  avoir  grand  foiu  ^  de  les  garder  nuit 
&  jour ,  ITiiver  &  l'été ,  Se  de  tes  mener  paître 
|Kur  troupçaux  en  des  lieux  fort  fûrs  j  Se  fur-tout  dé- 
couverts, de  crainte  qu'ils  ne  s'écartent,  on  que  le» 
î^êtes  fauvages  ne  les  infultent.  Quelquefois  on  les 
enfern^e  dans  des  parcs  pendant  la  nuit,  ou  bien  on 
Ips  rameuje  à  l'étable*  Comme  le^  rhcnms  font  fujetS; 
à  s'éç^ter,  &  qu'ils  reprennent  volontiers  leur  li- 
hw>é  naturelle  ,  il  feut  les  fuivre  8ç  les  veiller-  de 
trèsrprès..  On  les  diftingue  par  quelque  marque  parti-, 
çuUere ,  afin  que  s'ils  s'égarent  dans,  les  bois ,  otr 
qu'on  les  trouve  bien  loin  n>$14s  les  uns  avec  les; 
autres ,  on  les  puiffe  reconnpître.  Ces  marques  fe 
gravent  fiir  tes  cornes,  ipais  parce  que  les  cornes 
leur  tombent ,  on  en  faU  aufii^  aux  oreilles*  Leur  pâ- 
ture  en  été  confiée  en  boutons  &  en  feuilles  d'ar- 
bres plutôt  qu'en  tierbgs ,  parce  que  les  rameaux  de 
l.eurs  l>ois  ne  leu^  permçtteut  pa?  de  brouter  aifément»; 
En  tout  autre  temps ,  fur-tout  en  hiver ,  ils  fe  npur- 
^çot  d'uoe  eij^te  paitîçulieire  ài^  VK^v^^  Manche  qu^ 
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croît  eu  très-grande  quantité  fur  les  rtiontagftes  8i 
dans  les  boîs  de  la  Laponîe.  Cette  mouffe  eft  un 
lichen  (^Lichen  rangiferinus  ^  Linn.  1620;  Dillen.  tab^ 
16,  /.  29  &  30.)  rarement  plus  long  que  le  doigt* 
il  approche  de  la  figure  de  la  corne  du  Jaim  :  mais 
il  y  en  a  plufieurs  variétés  ,  &  il  croît  mieux  dans 
les  terres  ftériles  que  par- tout  ailleurs  ;  Foye{  Moussé 
Dv  Nord.  Souvent  les  Finnois  ramaffent  ce  lithen  du- 
rant les  temps  pluvieux  avec  des  râteaux  &  Temma-^ 
gafinent  pour  l'hiver.  Quand  la  terre  eft  couverte  de 
neige  fort  haute ,  cet  animal ,  par  un  inftinâ  natu- 
rel ,  fouille  les  neiges  avec  fon  bois ,  &  les  dé- 
tourne avec  fes  pieds  ;  puis  ayant  découvert  un  peu 
de  terrain,  il  mange  la  moufle  qu*il  y  trouve  tou- 
jours ;  cette  forte  de  nouniture  Tengraifle  beaucoup  , 
mais  lorfque  la  neige  eft  auffi  dure  que  la  glace ,  il  fe 
nourrit  des  grandes  moules  filamenteufes  qui  pendent 
aux  pins  ;  Voyez  à  VanicU  Lichen.  Son  poil  eft  net 
dans  cette  faifon  &  plus  beau  qu'en  été. 

Nous  avons  rapporté  qu'on  préfère  le  rhennt  îflit 
du  mélange  d'un  père  fauvage  &  d'une  mère  domef- 
tique,  pour  l'atteler  au  traîneau:  il  a  plus  de  forcer 
&  de  courage.  Le  traîneau  eft  une  efpece  de  petit 
bateau  appelé  pulkà ,  pointu  paf-devant  pour  fendre 
Tans  réfiftance  la  neige ,  fur  laquelle  il  doit  glifler, 
c'çft  dans  cette  vue  qu'on  lui  fait  une  quille  étroite  ; 
le  deffous  du  traîneau  eft  garni  de  peaux  de  jeunes 
rhtnncs ,  le  poil  tourné  contre  la  neige  &  couché 
en  arrière ,  pour  que  le  traîneau  glifle  plus  facilement 
en  avant  &  recule  moins  aifément  dans  la  montagne. 
Un  homme  moitié  aflis  ,  moitié  couché  dans  cette 
voiture ,  peut  (  fauf  la  pofture  incommode  )  faire 
la  plus  grande  diligence ,  pourvu  qu'il  ne  craigne  pak 
de  verfer,  ni  d'être  à  tous  momens  fubmergé  dan'sr 
la  neige.  En  voyageant  ainfi  on  porte  fa  nourriture 
fur  Tavant-traîneau ,  quelquefois  auflî  du  bois ,  fut* 
tout  dans  les  voyages  de  Wardhus.  On  eft   encore* 

fouvent 
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fewetit  D^igé  cle  porter  avec  foi  une  provîfîon  de/ 
thoufle  qu'on  mêle  avec  de  la  neige  &t  de  là  glace  ^ 
&  on  en  forme  des  pains  très-durs  qui  fervent  en 
même  temps  de  fourrage  &c  de  bpiflbn  à  ces  ani- 
maux qui  les  rongent  avec  avidité:  on  voyage  ainfi 
fur  des  chemins  de  neige  foulés  &  marqués  de  bran- 
ches de  fapin  ;  fi  l'on  quittoit  ces  chauffées  ,  on 
tomberoit  dans  des  abymes  de  neige.  On  eft  donc 
fort  atteiitif  à  n'en  pas  fortir  ;  on  fuit  le  creux  d'une 
efpece  de  fillon  formé  par  tous  les  pulkas  qui  y  ont 
pa£e  ,  &  on  garde  bien  l'équilibre  ,  afin  de  ne  pas 
rouler  &  verfer  continuellement  le  traîneau  j  dans 
lequel  il  peut  h  peine  .entrer  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  du  Voyageur  bien  enveloppé  pour  fe  ga-r 
lantir  du  froid. 

Le  rhcnnc  attelé  n^a  pour  collier  qu'un  morceau 
de  peau  >  où  le  poil  eu  refié  »  d'où  defcend  vers  le 
poitrail  un  trait  qui  lui  pafle  fous  le  ventre»  entre 
les  jambes  9  &  va  s'attacher  à  un  trou  qui  eft  lur 
le  devant  du  traîneau.  Le  Lapon  n'a  pôw  guide 
qu\ine  feule  corde  attachée  à  la  racine  du  bois  de 
l'animal  ,  &  qu'il  jette  diverfement  fur  fon  dos  « 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  félon  qu'il 
veut  diriger  le  rhenne  à  droite  ou  à  gauche.  Cet  ani- 
mal marche  très-rapidement  ,  il  peut  faire  quatre  ou 
cinq  lieues  par  heure  »  lorfque  c'eft  fur  un  chemin  de 
neige  battu  &  ferme,  c'eft-à-dire  »  lorfque  le  traîneau 
ne  laboure  point  la  neige. 

Le  fhennt  refiife  quelquefois  d'obéir  à  fon  guide; 
l'animal  indocile  &  indomptable  ne  veut  ppinC 
s'arrêter  ,  il  ne  fait  le  plus  fotivent  que  changer 
de  route  ;  quelquefois  il  entre  en  fiireur  ,  s'em- 
porte au  point  de  n'écouter  ni  la  voix  de  fon 
maître  ,  ni  l'aâion  de  la  bride  ;  &c  fi  l'animal 
cft  forcé  de  s'arrêter,  il  fe  retourne  d'impatience  Se 
vient  brufquement  fe  venger  fur  fon  Conduâemf 
gu'il  attaque  &c  foule  à  grands  coups  de  pieda^ 
Tomt  XII»  X 
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L'uokpie  moytA  que  les  Lapons  ont  de  s'en  garant  j| 
eft  de  renverfer  le  traîneau  ^  &  de  fe  tenir  à  cou« 
Tert  fous  ce  bouclier ,  juicpi'ài  ce  que  la  colère  de 
ranimai  fcrit  appaifce.  Au  reûe  >  cette  voiture  eft  û 
légère  »  qu'on  la  marne  fie  qu'on  la  retourne  aifémeat  fur 
foi  y  cependant  il  faut  y  être  hatntué.  M.  de  Maupêrtids 
dit ,  qu'étant  peu  capable  de  cette  reilource  y^  tottt< 
fk  défenfe  fut  un  petit  bâton  qu'on  lui  mit  à  la  tsaixL^ 
&  qui  eft  comme  le  gouvernail  avec  lequel  il  hux 
ériger  le  bateau  &  éviter  les  troncs  d'arbre«t  Qr 
même  Auteur  dit  encore  qull  faut  avoir  fmn  de  ie 
£ûre  lier  dans  fon  pulhap  pcécaution  fans  laquelle  f 
lorfque  le  rhtnm  court ,  on  ne  refteroit  pas  kmg^ 
temps  dans  la  voiture. 

Mais  il  vient  un  temps  où  cette  précaution  contrt 
k  rapidité  des  rhntAa  feroit  bien  inutile  ^  ce  ne  font 
{4us  alors  ces  courficrs  indonlptables  que  rien  ne  poiir- 
voit  réprimer  ;  leurs  boîs  eu  oomes  velues  ne 
liû^lt  pUis  que  des  bois  blancs  &  fecS  ,  feftd>labies 
à  des  cotes  d'animaux  morts  depins  k>n|*temps  t 
les  os  leur  percent  la  peau  ^  fie  iU  ne  paroiflent  pas 
capsd>les  de  traîtier  un  puika  à  cent  pas.  Là  cauiè 
de  ee  changement  périodique  ^  comme  nous  l'avons 
&i^  dépend  du  changement  des  faifonft.  Quand  ces 
Éméiaux  reviennent  de  Norvège  ^  oii  pendant  Véié 
ils  né  fe  font  occupés  qu'à  paître  &c  à  s'engraifièr^ 
SI  eu  dangereux  de  voyager  en  pulha  ;  mais 
après  tous  les  travaux  de  l'hiver  &  le  tetour 
des  foires  de  1&  Laponie  ^  on  n'auroit  à  crsdndre  des 
ïhmAcsj  que  d'être  lâiffé  en  chemin*  S'il  eft  diffidte 
d'arrêter  cet  aiiimal  quand  il  eft  dans  fa  force ,  H 
n'eft  pas  plus^  aifé  de  le  faire  marcher,  dans'  le  temps 
éè  foh  épuifeàient. 

M.    dé  KtaupirtHiS  dit    qu^en  revenant  de  Ktr^ 

Il  tencômra  ias  le  boni  du  fleuve  de    Tomwo  pju>* 

'  Heues  calnvMes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu'à 

Sdio.  les  péâuift  &  les  ppiâons  qu'ils  avotent  troqués 


ï^    H    E  3î| 

lia  fmtes  <Ie  la  haute  Laponie.  Ces  can^^^aâes  foi^  ^ 
tuent  de  longujes  fuites  de  pulkas  ;  le  premieif 
idb»^^  qui  eft  eonduit  par  un  Lapop  à  pied,  traîné 
U  premier  pulka  ^  auc[uel  eâ  attaché  le  feconà  , 
fieuaej  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quarante  ^  qui  pafient 
tous  précifémenC  par  ce'  petit  iiilon  tracé  dans  la  neige 
paor  le  premier,  &c  creufé.par  tous  les  autres.  Lorf« 
que  les  rhmnes  font  las ,  &c  que  les  Lapons  ont 
dboiâ  le  lieu  oii  ib  veulent  camper ,  ils  forment  uql 
gr^nd  cercle  de  tous  les  rhenrus  attachés  à  leurs 
puBuu^  Chacun  fe  couche  dans  la  neige  au  milieu 
du  Aeuve  glacé ,  &  leurs  çonduôeurs  leur  diftribuent 
la  moufle.  Voyt^  k  ParticU  Neige  ,  comment  îe 
forment  ces  di^ipins  d^eaux  glacées.  * 

Nous  avons  dit  cpie  tous  les  Hens  ^  toutes  les 
«icbe^es  des  Lapons  confiftent  dans  leurs  Hunnes  % 
ees  peuples  favent  en  tirer  toutes  les  commodités  d^ 
la  vie*  Les  plus  voluptueux  d'entre  eux ,  étendus  fur 
<|uelqu€S  peaux  de  rnmms  ou  â*4>isrs  ^  pafient  leur 
temps  à  filmer  du  <tabac  ,  ,&  méprirent  les  occupa* 
fions  des  autres  hommes.  Un  Lapon  eft  réputé  très-* 
iddie  quand^  il  a  mill#  fémna ,  dont  chacun  ne  fe 
Tend  à  peu  près  quo  trois  ilorins  :  c'efi  même  la 
coutume  jen  Laponie ,  quand  41  s'agit  des  richeifes  4^ 
<|uelGpi'un  ,  de  demander  combien  il  poflede  de  rhen* 
nés  ;  fi  le  nombre  ne  va  pas  ^ufqu'à  cent  ^  il  pafle 
^our  être  'peu  à  fon  aife.  Les  pauvres  en  ont  dix 
ou  douze. 

Indépendamment  des  «fpeces  de  vers  ê^ol^e  qi^ 
tourmentent  beaucoup  les  rhmms ,  &  doht  nous  avons 
parlé ,  les  n^ouàus  èc  les  coufins ,  dont  if  y  a  quati^ 
tité  d'efpeces  différentes  en  Laponie  >  font  encore  4e 
fléau  de  ces  animaux  &  des  Lapons  mêmes.  Linnaus 
xapporte  qu'en  173 1 ,  lorfqu'il  arriva  -au  mois  de  Juin 
à  Lulca ,  diâriâ  de  la  Laponie ,  dV>ù  le  gros  des  habi^ 
tuis  s'itoit  déjà  retiré  fulvant  l'u(age  du  pays  daiis 
les  mootagaes  couverts  de  peige  ;  parce  qu'^n  ceiM 
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faifon  il  éft  împoflible  dans  les  plaines  de  garantir  leff 
rhcnncs  de  la  perfécution  des  mouches ,  le  petit  nombre 
de  ces  animaux  ,  que  quelques  Lapons  avoient  gardés 
dans  le  pays  ,  avoient  les  cornes  cotonneufes ,  molles» 
tnfanglantées  ^  &  divers  endroits  du  corps  fi  maltraités 
par  les  mouches  &  les  moucherons,  que  le  fang  en 
ruifTelbit.  Un  feul  taon ,  un  feul  oéfirû ,  fut  fuffifant ,  dit 
'  lÀnnaus ,  pour  tnolefter ,  alarmer  un  troupeau  d'un  mil- 
lier de  rhennes.  Tous  levoient  à  la  fois  la  tête ,  ouvroient 
ks  yeux  9  dreflbient  les  oreilles,  fouf&oient,  frap* 
poient  des  pieds ,  fe  battoient  >  les  flancs  Fun  contre 
1-^utre  ,  refloient  enfuite  pendant  quelques  fflomeiis 
comme  concernés,  &  recommençoient  enfmte  leurs 
premiers  mouvemens ,  qu'ils  firent  plus  de  cent  fois 
avec  autant  de  régularité  qu'un  bataillon  de  foldats 

Eeut  faire  l'exercice.  Dans  les  déferts,  les  Lapons 
rûlent  continuellement  de  Vagaric  ,  du  pin  &  du 
fapin ,  qui  répandent  une  fumée  épaifle  par  toute  la 
cabane;  c^tte  fiimée  cha^e  les  taons  des  rhmntstc 
les  coufins  :  de  là  vient  que  dans  les  forêts  on  voit 
les  rhennes  revenir  deux  fois  à  la  cabane  ,  &  fe 
coucher  par  terre  ,  tandis  que  le  ntiaître  met  ces 
matières  alliunées  du  côté  que  le  vent  fouf&e,  afin 
qu'il  difperfe.  la  flimée  fur  tout  le  troupeau.  Les 
rhennes  reçoivent  tranquillement  cette  fiimée  en  ru- 
minant ,  &  s'endorment  ;  ou  bien  ils  fecouent  perpé- 
tuellement la  tête ,  afin  que  les  mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  (  bois  )  encore  molles  &  velues  : 
mais  ils  ont  beau  faire,  leurs  cornes  ne  laifient  pas 
d'être  percées  de  petits  trous  ,  d'où  dégoutte  le  fang; 
c'eft  ce  qui  feit  que  ces  mêmes  cornes  portent  fou- 
vent  des  andouillers  monfbueux. 
;  Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennes  pour 
les  mener  paître ,  on  voit  avec  plaifîr  une  (otte  de 
combat  entre  ces  animaux ,  leurs  gardes  &  les  chiens. 
l^  rhennes  font  au  moins  fept  ou  huit  fois  le  tour 

4e  la  cabane  f  avant   qu'on   puifTe  les  mettre  en 
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marche:  ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent; 
riniHnâ  femble  les  avertir  ,  que  fans  cette  pré-* 
caution  les  mouches  qii*ils  redoutent  peuvent  les 
fiiivrC'  aifément.  Les  pâtres,  au  contraire ,  favent  qu'en 
îaiflant  marcher  les  rhcnnes  'contre  le  vent  ^  ils  iront 
en  courant  &  en  fautant  toute  la  journée  ,  fans 
manger  &  fans  que  perfonne  puiffe  les  fuivre. 
D'ailleurs  ils  feroient  quelquefois  emportés  ,  comme 
Bos  moutons  ,  par  les  grands  vents;  auiïi  ne  leur 
laîfle-t-on  pas  faire  leur  volonté.  Les  pâtres  vivent 
jîuit  &  jour  dans  les  déferts  avec  leurs  trou- 
peaux ,  en  hiver  comme  en  été ,  couverts  d*habits 
faits  des  phis  mauvaifes  peaux  de  rhenncs  ,  avec  des 
gants  &  des  fouliers  de  la  même  matière ,  remplis  d'une 
cfpece  de  cypcroïdts  ,  commune  en  Laponie ,  &  que 
Linnaus  nomme  Cartx  vejicutaris^  (  c'eft  la  carclche  â 
veffîcs  )  :  ils  vivent  ainfi  ,  erf ent ,  s'arrêtent  &  fe 
repofent  au  milieu  des  neiges  ;  ils  fument  du  tabac  ^ 
jouent  avec  leurs  chiens ,  &  vivent  auiïi  tranquilles 
que  le  Berger  Tytin  fous  fon  hêtre  y  tant  l'habitude 
a  fur  eux  de  pouvoir. 

Comme  les  rk^nncs  font  la  principale  bafe  de  la  fub-* 
iiilance  des  Lapons  j  .&  que  les  tumeurs  ou  piqûres 
des  taons  (  oeftres  y  font  quelquefois  fuivies  de 
maladies  qui  enlèvent  près  d'un  tiers  des  troupeaux  ^ 
ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à  ce  peuple  que 
de  garantir  d'un  mal  dangereux  les  befliaux  qui  lui 
fourniffent  la  nourriture  &  l'habilkment.  M.  TriwaU 
propofe  de  mettre  quelques  gouttes  de  bon  goudron 
dans  chaque  trou  que  l'on  obfervera  fur  le  dos  du. 
rhenn^  ,  afin  d'étouffer  l'infeôe  dans  quelque  état 
qu'il  y  foit.  Nous  donnerons  au  moi  Taon  la  defcripK 
tion  &  rhifloire  de  ce  cruel  infeâe. 

Les  rhennes  ont  encore  d'autres  ennemis  *y  les  l&tips; 
avertis  par  le  bruit  ou  le  craquement  qui  fe  feiit  au» 
articulations  des  rhcnnes  ,  ou  p^  Ifo^eUr  dej'ani- 
mal ,  'courent  au  devant ,  le  failiffent  &  en  vieoœnJi 
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à  bout  s%  (ont  en  nombre  ;  car  le  rhënm  fe  ééknû 
cl^un  loup  feul  ,  non  avec  ion  bois  qui  peut-ètrs 
lui  nuit  plus  qu'il  ne  lui  fert  ^  mais  avec  les  pieds 
de  devant  qu'il  a  très-forts  ;  il  en  frappe  le  kup 
avec  affez  de  violence  pour  Pctourdir  ou  l'ëcartet 
&  fiiit  enfuite  avec  aiiet  de  vîteffô  pour  n'êtrtf 
plus  atteint.  Un  ennemi  plus  dangereux  pour  lui  à 
quoique  moins  fréquent  &  moins  nombreux  ,  c'eft 
le  hfomack  ou  glouton ,  qui  ptiefque  toujours  virent 
à  bout  du   ffurme.   Voyé^  GLOUTON. 

Les  Lapons  chafient  les  rhmnts  fauvages  de  dif- 
férentes façons  fuivaht  les  différentes  faifofts  ;  ils  fe 
fei-vent  des  rhmnts  femelles  domeftiques  pour  attirer 
les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du  tut  ;  ils  les 
tuent  à  coups  de  moufquet ,  ou  ils  les  tirent  avec 
Parc ,  &  décochent  leurs  flèches  avec  tant  de  roideur, 
qtie  malgré  la  prodigieufe  épaiffeUr  du  poil  il  n'en 
faut  fouVeiit  qu'une  pour  tuer  la  bète  :  au  printemps, 
lorfque  lès  neiges  commencent  à  fe  ramollir ,  les 
Lapons  fch^ffés  de  Icufs  raquettes  à  la  manière  de$ 
Sauvages  du  Canada ,  les  pourfuivent  &  feis  atteigAent^ 
cm  les  ^ttffe  en  d'autres  rencontres  avec  des  thîens 
qui  les  font  donner  datts  les  filets  ^  ou  bien  f(* 
forme  avec  des  perches  entrelacées  les  unes  dans 
^es  autres^  deux  rahgs  de  haies  qiii  fdnt  une  allée 
fort  longue ,  dans  laquelle  les  rhtnhcs  étant  une  fois 
engagés  tombent  en  fiiyahl  dans  \me  grande  foffe 
faite  eîKpf^i  àfu  'bout  de  l'ouvrage. 

fl  pâïoît  par  d*ailciéns  témoignages  que  le  rhenru 
&  Vélan  exîftoient  autrefois  darts  les  forêts  'des  Gaules 
&  de  la  Germanie  ^  &  qu'il  s'en  trouvoit  Aêfflie 
encore  il  y  a  quelques  fiectes  dans  lès  ^aWes  inon- 
tagnes  des  Pyrénées  :  le  climat  de  la  France  étknt 
autrefois  beaucoup  plus  humide  &  p\as  froid  par  la 
quantité  de  bois  &  de  marais  dont  le  fol  étoit  alors 
couvert  V  il  nVft  pas  invraifemblable  que  c^s  am- 
tomx  àïerit  pu  y  fùbfifteir.  (  On  «  trouvé, il  y  « 
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t|Mâque6  années  près  d^Ëtampes  ^  iles-oflepens  que 
Ton  a  cru  avoir  appartenu  à  tui  rlmne  :  ce  fquelette 
étok  à  ini-<3Ôte  ions  une  roche  dans  un  Ut  de  fablo 
gris  d'^environ  tcdis  ^ds.  Ces  os  étQÎeot  confondus 
arec  des  oâemens  ^iàppopotoxm.  Ce  font  là  deux 
beaux  médaillons  des  i^irolutions  ou  de  la  catâârophe 
eu  Gk93>e  terrée  ;   Voyti^  FossiiiLES  &  Pétrifia 
CATIONS.  )  Mais  il  eft  certain  ^e  les  rhùnrus  ne, 
le  trou'v^nt  aâueUetneot  q«iie  ^ns  les  pays  Septem 
tno9iaux  ^  Vilan  en^eçà  &  ie  rkamc  au-^elà  du  cercls 
polaire  en  Europe  &  en  Afie  ;  on  les  retrouve  en 
A«i«4que  à  de  «ioindres  latitucbs  ,  perce  que  le  froid 
y  eft  plus  ^and  qu'en  Europe*  :Le  rhmnt  y  eft  appelé 
caribou ,  &  Vétan  j  eft  connu  fous  le  nom  ^oriffiac  \ 
le  rhmm  ne  redoute  point  la  rigueur  du  froid  même 
le  plus  exceflif  ;  on  en  voit  au  Spitzberg  :  il  efl  commua 
en  Groenland  &  dans  la  Laponie  la  plus  Bocéale^ 
ainfi  que  dans  les  parties  les  plus  Septentrionales  de 
rA(ie.    Le  rhmnt  ou  canb&u  du  Canada  eft  dans  les 
l^ttfs  du  Nouveau  Monde  ,  comme  tous  les  autres 
animaux ,  plus    petit   que   dans  l'Ancien  Continents 
Loitfqù'on  lui  fait  cliianger  de  climat ,  ce  n'eft  plus 
le  même  air ,  ce  ne  font  plus  les  mêmes  vivres ,  il 
fiieurt  en  peu  de  temps.  Tel  fut  le  fort  des  rhmnts  de 
h  liflénagerie  de  Chantilly  :  ainfi  la  Nature  femble  avoir 
confiné  cette  efpece  dans  la  ré^on  des  neiges  &  dos 
glaces.  Vbyei  maintenant  les  artkks  Caribou  ,  É^lan  ^ 
Orignac. 

R^NOBAlï  ,  Raia  tkindbatas  ,  Limi.  ;  Rmb 
^l€ntga^  unico  acuteorum  ordinc  in  mcilo  dorfo  ,  Arted.; 
Raia  dorfo  dipterygip ,  acukomm  ordine  foluario ,  caudd 
laid  y  pinnatâj  intfmijrofirotrigonOj  pffOduSiore^Gtonnl 
S^uatina-raja  ,  Caz.  A^^iô.  ;  Squatto  -  ra}a.  five  RhinOi. 
batos ,  Belon  ,  Salvian. ,  "Willughb.  Poiffon  du  genre 
de  la  Raie.  Suivant  WiUughby ,  il  tient  le  milieu  entre 
plufieurs  autres  rai&s  &  1-efpece  de  ckim  de  nut 
cotmue  "fous  ie  nom  iSlange  ;  Voyez  et  mot  :  il  eâ 
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})lus  long  qiie  Vange  à  proportion  de  fon  volume  i 
on  mufeau  eft  aigu  ,  plus  faillant  au-delà  des  lèvres  , 
comme  dans  la  raie  au  long  bec  ;  fa  furface  inférieure 
eft  plus  plane  que  celle  de  Vangc  ;  fa  peau  eft  âpre 
au  toucher  ;  la  furface  fupérieure  eft  d'iuie  couleur 
fombre  ;  celle  du  deftbus  eft  d'un  blanc  nué  de 
rouge  :  les  iris  des  yeux  font  jaunes  ;  les  trous  qui 
font  derrière  les  yeux  ont  fur  leur  bord  deux  petites 
dents  ;  au*deftus  des  paupières  eft  une  membrane  qui 
a  deux  ou  trois  diviûons  anguleufes  ;  les  narines 
font  grandes ,  oblongues  ;  leur  intérieur  eft  garni  de 
dents  difpofées  comme  celles  d*un  peigne  ;  l'ouverture 
de  la  gueule  eft  large  de  deux  pouces  ;  au  lieu  de  dents  ^ 
elle  eft  garnie  de  tubercules  :  le  dos'  a  deux  nageoires  ; 
fur  le  milieu  du  dos  eft  un  rang  de  petites  épines 
courtes  ;  le  deftus  &  le  deftbus  du  corps  font  bordés 
fur  la  ligne'  de  leur  jonâion  d'une  efpece  de  frange 
ondée.  Willughby  rapporte  d'après  Columna  ,  que  ce  ^ 
poiflbn  eft  très-commun  à  Naples ,  que  fa  grandeur 
ne  furpaffe  jamais  quatre  pieds  ,  &  qu*il  ne  pefe 
pas  au-delà  de  douie  livres, 

RHINOCÉROS  ou  Porte^corne.  Ceft  le  plus 
puiftant  &:  le  plus  grand  de  tous  les  animaux  quadru« 
pedes  après  ViUphant  :  on'  le  trçuve  dans  les  déferts 
de  l'Afrique  &  de  l'A  fie.  Le  caraâere  fpécifique 
du  rhinocéros  ,  dit  M.  Briiïbn  ,  eft  d'avoir  a  chaque 
mâchoire  deux  dents  incifives  très-éloignées  l'une  de 
l'autre ,  trois  doigts  ongulés  à  chaque  pied  &  un« 
corne  conique  fur  le  qe^L  :  la  partie  antérieure  de 
chacune  de  ks  mâchoires  eft  en  quelque  façon 
aplatie  ,  ou  plutôt  comme  coupée  carrément  ,  fur* 
tout  l'inférieure  ;  &ç  chacune  des  dents  incifives  ei| 
placée  à  peu  près  à  chaque  coin  ,  c'eft-à'dire  dans 
^un  des  angles  formés  par  le  devant  des  mâchoiresi 
&  leurs  côtés.  Le  xhitioctros  n'a  point  de  dents 
canines,  mais  il  a  à  chaque  mâchoire  dou;e  dents^ 

lïîQlairç^ ,  fix  de  chaque  çQté  dç§  dçux  mâchou^s* 
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Defirlption  du  RHINOCÉROS. 

« 

Ce  grand  quadrupède  a  iîx  à  fept  pieds  de  hauteur  ^ 
iBc  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  Tongine  de  \t 
queue ,  environ  douze  pieds  de  longueur  :  la  circon- 
ierence  de  fon  corps  eil^  à  peu  près  égale  à  fa  Ion* 
gueur  :  il  approche  donc  de  YiUphant  pour  le  volume 
&  pour  la  maiTe ,  &  s'il  paroît  beaucoup  moins  grand  , 
c'eft  que  (^s  jambes  font  bien  plus  courtes  à  pro- 
portion que  celles  de  ViUpkant  ;  mais  il  en  diffère 
infiniment  par  les  facultés  naturelles  &  par  l'intel* 
ligence ,  &  il  n'eft  guère  fupérieur  auit  autres  ani- 
maux que  par  la  force ,  la  grandeur  &  l'arme  of- 
fenfive ,  tantôt  fimple  ,  tantôt  double  ,  qu'il  porte 
fur  le  nez  &  qui  n'appartient  qu'à  lui ,  c'eft-à-àre  à 
fon  efpece. 

Le  rhinocéros  a  la  tête  plus  longue  à  proportion 
que  YéUphant ,  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  petits 
&  il  ne  les  ouvre  jamais  qu'à  demi  ;  ils  reffemblent  à 
ceux  d'un  cochon  pour  la  forme ,  &  font  fitués  ^irès- 
bas  ,  c'eft-à-dire  plus  près  de  l'ouverture  des  narines 
^ue  dans  aucun  autre  animal  ;  auffi  ne  voit- il  pour 
ainfi  dire  que  devant  lui  :  {çs  oreilles  font  larges  ^ 
minces  à  leur  extrémité  &  refferrées  à  leur  origine 
par  une  efpece  d'anneau  ridé  :  ce  font  les  feules 
parties  ,  excepté  la  queue ,  fur  lesquelles  il  y  ait  du 
poil  ou  plutôt  des  foies  :  la  mâchoire  fupérieure 
avance  d'un  pouce  &  demi  fur  l'inférieure  ;  la  lèvre 
de  delTus  a  du  mouvement  &  peut  s'alonger  jufqu'à 
fix  ou  fept  pouces  de  longueur  ,  elle  eft  terminée 
par  un  appendice  pointu  qui  donne  à  cet  animal  une 
très-grande  facilite*  pour  cueillir  l'herbe  &  en  faire 
des  poignées  comme  fait  V éléphant  :  les  narines ,  très-* 
ouvertes  &  (ituées  fort  bas ,  ne  font  guère  qu'à  un 
pouce  de  difiance  de  l'ouverture  de  la  bouche  ; 
le  çou  efl  fort  court;  la  peau  forme  fur  cette  partie 
deux  |;ros  plis  ou  bourlets  qui  l'environnent  tout 
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autour  ;  les  Portugais  »  en  raîfon  de  cette  efpece  âii 
capuchon  aplati  fur  le  cou  des  rhinocéros  d'Afie  ^ 
<mt  donné  à  cet  anknal  le  nom  de  moim  da  biàes  z 
ks  épaules  font  ^cdTes  &  épaifles  ;  la  pean  fiât 
à  leur  jointure  on  autre  pH  <]ut  deicend  (bus  lee^ 
jambes  ^e  devant  :  il  y  a  encore  lui  autre  pli  entte 
le  ooips  &  la  croupe ,  qui  defcend  au-ndetlous  dc«s 
jambes  ée  derrière  ;  StrsAon  compare  à  mn  baiodinesr 
la,  peau  ^  s*étend  de  ce  pli  à  la  croupe  ,  il  vaudrok 
liutant  dke  une  houfle  de  ^le  :  &  «nfin  il  y  a  ua 
au»e  pU  qui  enviionne  «ranfv^r^ment  la  partie 
irférieuve  de  la  oroupe  ,  à  ^elque  difiance  de  Ui 
queue. 

-Les  ïambes  font  rondes ,  ép^es  ,  fortes  &  teiw 
ftiînées  par  de  larges  |»eds  \  armes  cle  trois  grands 
fourchons  ongulés  y  (  ce  font  trois  doigts  muins 
d'ongles  ou  plutôt  de  labots  )  :  les  q^aftre  jambes  font 
toui^bées  en  arrière  à  la  joitfture  y  <qui  eâ  fecouvene 
pdBT  un  pli  très-cemarcpiable ,  kMtant  une  botte  quand 
l'animal  eu  couché  ,  &  qui  '^fparoît  'lorfqu'il  eft 
âebotrt  ;  k  queue  eft  menue  &  courte  -rektivenveiit 
au  i^ohime  du  corps  •  elle  a  «environ  un  pied  '&,  àstai 
de  longueur  y  «lie  eft  ronde  en  d^us ,  wi  peu  aplati 
en  deffous  ;  elle  s^élargit  «n  peu  à  fon  ^extrémité  c?b 
elle  eft  garnie  de  quelques  poilâ  poSy  durs,^  lon^ 
de  deux  pouces  ;  cçs  poils  partent  de  chaque  cotii 
tomme  de  àev^  -eipeces  de  coutures. 

ta  peau  du  rhinocéros  eft  excc^vennent  dure  6C 
^lus  épaifle  que  le  cuir  ^aucun  animal  teprefire; 
elle  eft  pttP-tout  plus  ou  moins  couverte  -d'incrus- 
tations en  forme  de  tubépc^^és ,  aflez  petites  ^ 
le  fommet  du  cou  '&  du  dos  ,  &  qui  par  degrés 
deviennent  plus  groffes  ou  ^plus  élevées  en  defcen»* 
^ant  fur  les  côtés  ;  les  pkn  larges  de  toutes  ^  troii<- 
vent  fur  fes  épaules  '&  fur  ia  croupe  :  éHes  foi* 
encore  aïTez  groifes  fur  les  cuîffes  Ak  les  jambes ,  8t 
il  y  en  a  tout  autour  &  font  le  long  des  .jambei^ 


fufc^^aitt:  {)ièds;  m\àvs  entre  les  plis  la  peau  eft  pétti" 
ttàAe  &  fiiêfne  délicate ,  &  àuflî  douce  au  touchet 
Ijue  la  foie  ^  tâtidis  que  Textérieur  du  pli  eft  aiiffi 
lude  ^è  le  itfte  :  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
ëM^  llntérieu!^  du  pli ,  eft  d*une  légère  couleuf  dfe 
thàîir  ;  Ul  peafù  du  Ventre  e!ft  è  peu  près  de  mètùe 
CoiiMauc^  &  de  même  couleur  ;  le  refle  de  la  peara 
%ft  de  couleur  brun- noirâtre  ;  la  foupleffe  de  la  peau 
dans  tes  p^lis  donne  à  l'animal  la  facilité  du  mouve^ 
«lent  de  là  tête  ,  du  cou  &  des  membres  :  tout  le 
toips  à  rexception  des  jointures  eft  înfle»ble  & 
tommê  Cltiraffé.  Malgré  la  dureté  de  cette  peau, 
fammal  n'en  eft  pas  moins  fenfible ,  puifque  celui 
l^'on  a  VU  à  Paris  friffonnoit  aux  coups  dHtne  petite 
baguiett^. 

La  verge  tïtt  rhifiocéros  eft  d'une  forme  affez  extraoïS 
Hnûtt  ;  efle  èft  contenue  dans  un  prépuce  ou  fom>i 
ftkvL  Cûmme  celle  du  chtval ,  &  la  premiene  diofb 
kftÂ  paroît  au  dehors  dans  le  temps  de  Téreâion  eft: 
Un  fedond  prépuce  de  couleur  de  chair ,  duquel  enfuhe 
il  fort  un  tuyau  creux  en  forme  d'entonnoir,  évafiî 
te  découpé  comme  une  fleur  de  lis ,  lequel  tient  lieu 
de  "gltod  &  forme  Textrémité  de  la  verge  ;  ce  glanS 
bitarre  par  fa  forme  eft  d'une  couleur  de  chair  plus 
|)âl€  que  le  fecond  prépuce;  la  direflîon  de  ce  membre 
ft'eft  pas  droite ,  mais  dirigée  en  arrière  ;  auffi  urine- 
t-il  en  arrière  &  à  plein  canal ,  à  peu  près  commte 
une  vache  :  les  tefiicules  font  cachés  en  dedans  dû 
corps  vers  les  reins ,  &  il  y  a  deux  mamelons  pofiis 
au-devant  de  la  verge  :  la  femelle  du  rhinociros  a 
les  parties  extérieures  de  la  génération  faites  &  placées 
comme  celles  de  la  vache  ,  &  elle  reffemble  parfai- 
tement au  mâle  pour  la  forme  &  la  groffeur  du 
corps. 

Une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que  le  rhino'* 
ciros  d'Afie  a  la  langue  douce  comme  du  velours , 
tùdts  que  celle  du  rhinociros  d'Afrique  eft  rude  comme 
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une  lime  &  écorche  tout  ce  qu'elle  lèche.  Kolbe  &t 
e  le  rhinocéros  d'Afiique  a  les  oreilles  plus  petites 
la  corne ,  qui  eâ  double  y  ordinairement  moins 
longue  que  dans  le  rhinocéros  d'Afie.  Il  y  a  des  rhino*, 
ccros  qui  n'ont  qu'une  corne  fur  le  nez  &  d'autres 
qui  en  ont  deux  ;  nous  verrons  ci-après  que  cette 
▼ariété  tient  au  climat  :  il  paroît  que  les  rhinocéros  qui 
n'ont  qu'une  corne  y  Tont  plus  grande  &  plus  longue 
que  ceux  qui  en  ont  deux  ;  il  y  a  des  cornes  iimples 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  peut-être  de  plus  de  quatre 

Sieds  de  longueur  y  fur  iix  &  fept  pouces  de  diamètre 
la  bafe  ;  (^  celle  qui  étoit  dans  notre  Cabinet  avoit 
été  tronquée  par  le  fommet ,  elle  n'avoit  que  vingt* 
deux  pouces  de  longueiu:  &  fept  de  diamètre  à  la 
bafe  ).  Il  y  a  aufli  des  cornes  doubles  qui  ont  juf* 
qu'à  deux  pieds  de  longueur  :  communément  ces 
cornes  font  brunes  ou  de  couleur  olivâtre  ;  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  grifes  &;  même  quelques-unes 
de  blanches  :  au  refte  ces  coul^jjirs  varient  fuivant  Tâge 
&  la  race  de  l'animal  :  cts  cornes  ne  font  pas  bien 
rondes  y  mais  un  peu  comprimées  fur  les  côtés  ;  elles 
font  arquées  ,  la  pointe  vers  le  dos  dan3  la  race  à 
corne  fimple ,  ordinairement  droites  dans  la  race  à 
cornes  doubles  :  ces  cornes  ont  toutes  une  légère 
concavité  en  forme  de  taife  fous  leur  bafe  y  par  laquelle 
elles  font  attachées  à  la  peau  du  nez  ;  tout  le  reâe 
de  la  corne  efl  folide  &  plus  dur  que  la  corne 
ordinaire. 

^Duréc   de   la   vie  ;  gejlation  ,   nourriture  &  pays  oà 
naijfent  Us   RHINOCÉROS  ,  &c. 

La  femelle  du  rhinocéros  ne  produit  qu'un  feul 
petit  à  la  fois  &  à  des  diftances  aflez  confidérables. 
Bochard  raconte  d'après  Damir  &  Àlka[uin  ,  Auteurs 
Arabes  ,  que  cette  femelle  met  bas  fon  petit  après 
l'avoir  porté  trois  ans  ;  qu'elle  ne  commence  à  fe 
reproduire  qu'à  cinquante   ans ,  &  qu'elle  vit  fept 
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fcents  ans  :  tout  cela  eft  un  conte.  Dans  le  premier 
mois,  le  jeune  rhinocéros  n*eft  guère  plus  gros  qu'un 
chien  de  grande  taille;  il  n'a  point  ^n  nâifiant  la 
corne  fur  le  nez ,  quoiqu'on  en  voie  déjà  les  rudi- 
mens  dans  le  fœtus  :  à  deux  ans  ,  cette  corne  n'a 
encore  pouiTé  que  d'un  pouce  ,  &  à  iîx  ans  elle  a 
nevrf"  à  &x  pouces  ;  &  comme  l'on  ^onnoît  de  ces 
cornes  qui  ont  près  de  quatre  pieds  de  longueur , 
il  paroît  qu'elles  croifTent  au  moins  jufqu'au  moyen 
âge ,  &  peutrêtre  pendant  toute  la  vie  de  l'animal , 
qui  doit  être  d'une  aflez  longue  durée,  puifqu'à  dliix: 
ans  il  n'a  que  la  moitié  de  fa  hauteur  :  &  s'il  eft 
vrai  que  le  rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  en' 
quinze  ans,  fa  geflatioh  ne  peut  être  que  de  douze 
à  quinze  mois ,  &  fa  vie  de  foixante  &  dix  ou  quatre^" 
vingts  ans  ;  c'eft  en  effet  ce  qu'un  Turc  véridique 
&  grand  Voyageur  nous  a  afliiré. 

Le  «3Éi  du  rhinocéros  reffemble  à  celui  d'un  bœuf 
pou0îf ,  quelques'-uns  prétendent  qu'il  grogne  comme 
un  cochon  ;  on  diroit  qu'il  ne  fait  du  hruit  qu'avec 
}es  narines  :  ce  cri  ne  s'entetid  pas  de  fort  loinr 
lorfqu^il  eA  tranquille;  mais  lorfquil  court  &  qu'il 
eâ  en  colère ,  ce  grognement  eft  fuivi  d'un  fort  ûï^ 
flement  qu'on  entend  à  une  grande  diflance.  Cet 
animal  écoute  avec  une  efpece  d'attention  fuivie  tous 
les  bruits  qil'il  entend  ,  en  forte  que  quoique  en^ 
dormi  ou  £brt  occupé  à  manger  ou  à  latisfaire  d'autres 
befoins  pteiTans  ^  il  s'éveille  à  l'inilant  ,  levé  fa  tête 
£c  refte  attentif  jufqu'à  ce  que  le  bruit  qu'il  entend 
iait  ceffé^ 

On  trouve  des  rhinocéros  par-tout  où  il  y  a  des 
iUphans ,  -c'eft-à^dire  dans  les  déferts  d'Afrique  ,  dans 
rÂbyffinie  9  dans  le  pays  des  Ânzicôs  &  jufqu'au 
Cap  de  Bonne^Efpérance  ;  en  Âiie  y  dans  les  Royaumes 
At  Bengale ,  de  Siam  ,  de  Laos,  à  Jafa  &  à  Patane; 
il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dans  la  province  de 
^uangfi  à.  la. Chine  :  mais  ea  général  l'efpeçe.du 
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rUnpeéw  eft  moîns  nooibréufe  &  fHdlas  tépwiiikÈB 
que  celle  de  Vilcphant  ;  les  pays  oà  il  fe  trouve  des 
rhinocéros  en  plus  grand  nombre  font  les  Etats  da 
Grand  Mogol  &  ceux  du  Roi  d'Ava ,  de  Cambay# 
&  de  Jacatra.  Celui  qu*on  a  montré  à  Paris  en  1748 
avoit  été  amené  d'Achem ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  ,  aa 
Royaume  d'Ava.  Il  étoit  apprivoifé  ^  doiuc  &  mêm« 
careflant ,  il  léchoit  le  vilage  d'un  de  fes  |ardî«ia 
fans  lui  faire  aucun  mal  :  il  mangeoît  continuâlement 
du  foin  y  de  la  paille ,  du  pain,  des  fruits ,  des  légumes 
&  généralement  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit ,  excepté 
de  la  viande  &  du  poifTon  :  il  buvoit  à  prop<Mtion« 
Ceux  qui  en  avoient  foin ,  affuroient  qu'il  mangeoic 
par  jour  foixante  livres  de  foin  &  vingt  livres  dt 
pain ,  &  qu'il  buvoit  Quatorze  féaux  d'eau.  li  aâmôit 
extrêmement  la  fumée  du  tabac  ,  ^&  ceux  qui  lé 
montroient  prenpient  plaiâr  à  lui  en  fouffier  dan$  les 
Bannes  &  dans  la  bouche  :  il  buyoit  adfi  de  la 
bi^e  &c  du  vin.  Nous  avons  dit  que  la  lèvre  fiipér 
xieure  du  rhinocéros  eft  mufculeufe  &  flexible,  c'eft 
une  efpece  de  main  ou  de  trompe  très^incoiii|dete  ^ 
suais  qui  ne  laifle  pas  de  faîfir  avec  ^orce  &  de  pidper 
avec  adrefie  ;  elle  s'alonge  &  fe  contra&e  à  la  v^on^ 
de  l'animal. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  VMi/éam  ^  le 
rhinocéros  eft  aufli  auifitde  par  la  <on(bmmation  St 
le  prodigieux  dégât  qu'il  tait  dans  les  campagnes. 
Il  aime  J>eaucoup  les  cannes  de  fucre  &  Okwo^  wA 
de  toutes  fortes  de  crains  ;  mais  hqareulèment  il  4k 
nourrit  auffi  d'herbes  groilîeres.  Ce  miadrupede  ^  &t 
le  Père  Le  Comte ,  mange  a¥ec  pl^nr  des  brandies 
d'aii^riffeaux  hériiTées  de  toutes  p^ûts  de  pointes  d^ 
ptnes  vertes ,  avec  dès  ièuilies  qur'il  èrife  &C  plie  avec 
une  avidité  &  une  adrefle  fing\fliere.  Av&  Je  M»b^ 
céros ,  celui  dofrt  la  langue  eu  mde ,  ne  Ye  nourrit  pas 
d'herbes  ,  il  préfère  les  buiflbns,  ksitfbriâ&aux  é|H* 
aeux  9  k  genêt  ôc  l{gs  chardons ,  &  fw-tout-uoe^pept 


t3e  planta  qui  reflemble  beaucoup  au  genévrier ,  mais 
<]m  ne  fént  pas  auili  bon  &c  dont  les  piquans  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  auffî  pointus.  Les  Européens  du 
Cap  appellent  cette  plante  Varbriffeau  du  rhinocéros. 
Le  rhinocéros  d'Aûe  aiâse  les  marais  &  les  gras 
pâturages  ^  il  mange  Pherbe  comme  YéUphant  :  oa 
aiTiu-e  qu'il  nage  bien ,  qu'il  aime  à  fe  plonger  dans 
1  eau  &  qu*il  court  avec  une  telle  légèreté  qu'il  Eût 
quelquefois  îufqu'à  foixante  lieues  dans  un  jour  ;  ce 
qui  efl  prefque  incroyable,  vu  Ténormc  pcfaxiteur  à% 
1  animal  &  ia  ilruâure;. 


boyaux 
amples  ,  &  qui  fuppléent  à  l'office  de  la  panfe;  il 
consomme  moins  oc  perd  auffi  beaucoup  moins 
la  tranfpiration  que  YéUphant. 

Chajfc  du   RHlNOcàROS  ;   fit  foret  &  fa  fureur  ; 
fon  combat  contre  PÉLÈPHANT. 

Le  rhinocéros  fans  être  ni  féroce  »  ni  carnaffier,  ni 
même  extrêmement  farouche  ,  eft  cependant  intrai- 
table ,  (  on  eft  néanmoins  prvenu ,  dilent  des  Jéfuite$ 
Portugais  qui  ont  demeure  long-temps  en  Abyffinle  ^ 
a  les  rendre  domeftiques  ou  du  moins  dociles  eoi 
Abyifinie ,  &  on  l'y  ^t  fervir  comme  Véléphant  à 
porter  des  fardeaux  )  :  il  eft  à  peu  près  en  grand  ce 
que  le  codion  eft  en  petit  ^  brufque  &brut9  fans  iih* 
telligence ,  fans  fentiment  &  fans  docilité  ;  il  eft  même 
fu;et  à  des  accès  de!  fureur  q^^  nen  ne  peut  calmer; 
il  dk  auffî ,  comme  le  cochon  ^  très- enclin  à  fe  vautrer 
dans  la  boue  &  à  fe  rouler  dans  la  &nge  ;  il  aimt 
les  lieux  humides  &c  marécageux  ^  &  il  ne  quitte 
guère  le  bord  des  rivières. 

Ces  animaux  ne  fe  raftemblent  pas  en  troupes  ^ 
&  ne  marchent  pas  en  nombre  comme  les  étéphans  ;  i]^ 
ibnt  plus  folitaires  «  plus  iauvages  &  peut-être  plus 
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àfficiles  à  chaffer  &  à  vaincre  ;  Tacler  de  DatnâS  jr 
les  fabres  du  Japon  n'entament  pas  leur  peau ,  &  les 
lances  ne  peuvent  la  percer  ;  elle  réfifte  même  aux 
balles  du  moufquet  :  celles  de  plomb  s'aplatiflent  fur 
leur  cuir ,  &  les  lingots  de  fer  ne  Ics^  pénètrent  pas 
en  entier  ;  les  feuls  endroits  abfolument  périétrables 
font  le  ventre  »  les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  ; 
âuffi  les  chaffeurs  ,  au  lieu  d'attaquer  cet  animal 
de  fece  &  debout  ,  le  fuivent  de  loin  à  la  trace 
K  attendent  pour  l'approcher  les  heures  oii  il  fe  repofe 
&  s'endort. 

Voici  ce  que  quelques  Voyageurs  rapportent  de 
la  chafle  dû  rhinocéros  &c  de  la  manière  de  le  prendre. 
Ils  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  petit  dans 
les  pâturages ,  les  Indiens ,  les  uns  armés  de  piques  6c 
les  autres  de  fufils ,  vont  l'attaquer  :  ils  la  tirent  près 
des  oreilles  qui  font,  félon  Geryaife^le  feul  endroit 
oïl  elle  peut  être  bleffée  à  mort  ;  s'ils  ont  le  bonheus 
de  la  tuer ,  ils  prennent  le  petit  qui  ne  peut  encore 
ni  courir  bien  vite  ,  ni  fe  défendre.  Mais  cette  chaffe 
eft  très-dangereufe ,  car  quoique  cet  animal  ne  faffe 
naturellement  aucun  mal  à  l'homme ,  cependant  lori^ 
qu'il  eft  provoqué  &  bleffé  ,  il  va  quelquefois  au 
feu ,  &  renverfe  ,  dit  Bomius ,  tout  ce  qui  fe  trouve 
devant  lui ,  hommes  &  chevaux.  Le  même  Bonnus 
ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  va  au  feu  que 
quand  elle  a  mis  fon  petit  en  fureté  :  telle  eft  lai 
manière  de  prendre  les  rhinocéros  femelles  &  les 
petits. 

A  regard  du  rhinocéros  mâle  ,  la  chaffe  n'en  eft 
pas  fi  dangereufe.  Les  Indiens  conftruifent  dans-  les 
endroits  marécageux  où  vont  ces  animaux ,  foit  pour 
s'endormir  ,  foit  pour  fe  vautrer ,  une  forte  cabane 
à  plufieurs  portes  ,  qu'ils  entourent  d  arbres  &  de 
feuillages  :  ils  mettent  dans  une  partie  de  cette  cabane 
une  femelle  de  rhinocéros  déjà  apprivoifée ,  dans  le 
temps  qu'elle  eft  ea  chaleur ,  &  laifteat  ouverte  la 

porte 
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porte  antérieure  :  le  rhinocéros  mâle  attiré  Àr  la 
femelle  ,  n'eft  pas  plutôt  entré  dans  cette  partiàan- 
térieure ,  que  les  Indiens  qui  fe  font  cachés  ferilpnt 
auili-tôt  la  porte ,  enfuite  ils  le  tuent  ou  le  prennni;. 
en  vie.  Telle  eft  ,  dit-on  ,  la  feule  manière  de  prenVe 
le  rhinocéros  vivant ,  du  moins  en  Afie.     .  ^ 

En  Afrique ,  dit  Kolbc ,  ceux  des  peuples  de  Bam| 
qui  s'adonnent   à  cette  chaffe  ,  entendent  fort  lâi 
la  manière   de  prendre  le   rhinocéros  :  leur  métho^ 
eft  d'ouvrir  dans  les  lieux   que  ces   animayx    ii^ 
quentent ,  de  larges  fofles  qui  vont    en  rétréciflart 
vers  le  fond  ;  ils  les  couvrent  de  branches  d*arbre^ 
&   de    gazon   qui   cachent   le  piège  ;  les  rhinocirok 
y  tombent  &   ne    peuvent    en    fortir.   Ce  moyen 
les  met  à  l'abri  de  la  fureur  de  cet  animal.  Les  Hot« 
tentots  ^  dit  le  même  Autevu*  ,  font  à  peu  près  de 
même.  Comme  ces  animaux  fuivent  prefque   tou-   \ 
jours  la  même  route  pour  aller  aux  rivières ,  la  trace    \ 
de  leurs  pas  eft  toujours  facile  à  reconnoître  à  caufe 
de  la  pefanteiur  de  leurs  corps.  Les  Hottentots  ouvreot 
dans  cette  route  une  fofte  de  fept  à  huit  pieds  de 
profondeur  &  d'environ  quatre  pieds  de  diamètre  , 
au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ; 
ils  le  couvrent  enfuite  avec  tant  d'art ,  que  les  yeux 
mêmes  d'un,  homme  y  feroient   trompés.   Le  rhina-^ 
céros  en  tombant  dans  cette  fofte  ne  manque  pas  de 
rencont/er  le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le 
cou  9  &  qui  1  arrête  aftez  pour  donner  aux  chaffeurs^ 
qui  font  cachés   dans    les    buiftbns  au-deftous    du 
vent  ,  le  temps  d'arriver  &  de  l'achever  à  grands 
coups  de  fagayes. 

Le  rhinocéros  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  ainâ 
que  l'ouïe  :  avec  le  vent  favorable  il  fent  de  loin 
toute  forte  d'animaux  ;  il  marche  vers  eux  en  droite 
ligne  j  &  courant  dans  fa  colère  plus  vite  qu'un  cheval  ^ 
forçant ,  renverfant ,  perçant  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
rieo  ne  peut  le  faire  4étourner  :  avec  la  corne  qu'ij[ 
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a  fur  fe  nezil  dëradnc  les  arbres ,  fe  fait  jour  i  tfarê« 
les  buiffons  &  les  haies  ;  il  enlevé  les  pierres   qui 
s^o^pofent  à  (on  paflage  &c  les  jette  derrière  lui  fort 
]igit  à  une  grande  diAance  ;  en  un  mot  il  abat  tous 
l§  corps  fur  lefquels  fa  corne  peut  avoir   quelque 
pfe  :  s*il  ne  rencontre  rien  en  courant ,  il  le  con- 
tnte  de  baifler  la  tête  comme  les  cochons  ,  de  la 
oumer  fouvent  de  côté  &  d'autre ,  &  de  faire  des 
liions  dans  la  terre  dont  îl   jette  brufquement  une 
grande  quantité  qui  retombe  fur  fa  propre  tête  :  it 
attaque  aflez  rarement  les  hommes ,  à  moins  qu'on 
ne  le  provoque  ou  que  l'homme  n'ait  un  habit  rouge  ; 
dans  ces  deux  cas  il  entre  en  fureur  &  devient  très- 
redoutable  ,  il  tâche  de   faiiir  la   perfonne    par   le 
milieu  du  corps  &  la  fait   voler  par-deflus  fa  tète^ 
avec  une  telle  force,  qu  elle  eft  tuée  par  la  violence 
de  fa  chute  :  alors  il  vient  la  lécher  fortement  de 
manière  à  lui  enlever  toutes  les  chairs  ;  il  en  fait  de 
même  aux  autres  animaux.  Néanmoins  quelque  furieu:» 
^u'il  foit  ,  il  n'^  pas  di0icile  de  l'éviter  lorfqu'o» 
le  voit  venir ,   sll  va  fort   vite  ,  il   ne  fe  tourne 
qu^avec  beaucoup  de  peine  ;  d'ailleurs  il  né  voit  que 
devant  lui  y  ainii  on  n'a   qu'à  le  laifler  approche^  à 
é[uelques  pas  de  diftance  &  fe  jeter  leuemenr   de 
côté  ,  alors  il  ne  voit  plus  ou  il  voit  mal  celui  qu'il 
pourfuivoit ,  &  ne  peut  que  très-difScilement  le  re- 
trouver. Kotic  dit  l'avoir  éprouvé  lui*même. 

Cette  arme  ofFenfive  du  rhinocéros  eft  une  corne 
triés -dure,  folide  dans  toute  fa  longueur  &  placée 
plus  avantageufement  que  les  cornes  des  animaux 
ruminans  ;  elle  défend  dans  cet  animal  toutes  les 
parties  antérieures  du  mufeau  &  préferve  d^infulte  le 
muffle,  la  bouche  &  la  face  ,  en  forte  que  le  tigre' 
attaque  plus  volontiers  Vélcphant  dont  il  faifit  ia 
trompe ,  que  le  rhinocéros  qu'il  ne  peut  coiffer  fans^ 
rîfquer  d'être  éventré  ;  car  lé  corps  &  les  membres 
font  recouverts  d'une  eiiveloppe  impénétrable^  &  cet 


ëhimal  ne  craint  ni  la  grifFe  du  tigre ,  nî  l'ongt  dit 
iion  j  ni  Je  fer  ,  ni  le  feu  du  chaffeur.  \ 

PUru  &  tous  les  Auteurs  affurent  que  le  rhinoclros 
eft l'ennemi  naturel  de  VéUphant.  Il  femble^difent-^^ 
aiguifer  fa  corne   contre   les  rochers  ^  il   la  fro\e 
auffi  contre  les  arbres  &  tous  les  corps  durs ,  quai^ 
il  fe  prépare  au  combat  ;  &  lorfqu'il  attaque  VéUphan\ 
même  de  la  plus  haute  taille ,  il  tâche  de  lui  port^ 
des  coups  de  boutoir  &  de  corne  fous  le  ventre ,  oi 
la  peau  eft  la  plus   fenfible  &  la  plus  «pénétrable  ; 
&  il  le  bleffe  quelquefois  mortellement.  La  poffeflîort^ 
d'un  pâturage  excite  entre  eux  des  combats  finguliers, 
ils  ne  veulent  point  fe  repaître  dans  les  mêmes  lieux*  \ 
\]cUphane  qui  eft  rufé  &  fubtil  évite  quelquefois  la  \ 
corne  An  rhinocéros ^  le  fatigue  avec  fà  trompe,  le 
terrafle ,  le  déchire ,  le  hache  &  le  met  en  pièces 
avec  fes  grandes  dents  ou  défenfes  ;  mais  le'  rhino^ 
céros^  s'il  ne  manque  pas  fon  premier  coup  j  remporte 
fouvent    la  viftoire*   Plufieurs    croient    fabuleux   le 
combat  de  ces  deux  animaux  ;  cependant  Emmanud^ 
Roi  de  Portugal ,  fit  combattre  en  1 5 1 5  un  rhino^ 
ccros  mâle  contre  un  éUphant^  &  celui-ci  fut  vaincu 
dans  Tarêne  de  Lisbonne.  Selon  le  rapport  des  Jéfuites 
Portugais  &  des  Ecrivains  Orientaux  ,  on  voit  afTez 
fouvent  des  éliphans  étendus  morts  &  percés  par  la 
corne   du  rhinocéros^ 

Il  fembleroit  que  ce  coloflfe  qui  n'a  pas  de  goût  pour  ',  // 

la  chair)  qui  ne  craint  pas  les  grands  animaux,  ne 
doit  pas  inquiéter  les  petits  ,  &  peut  vivre  en  paix 
avec  tous  ;  auffi  a-t-on  vu  1^ éléphant  &  le  rhinocéros  en 
captivité  vivre  tranquillement  fans  s'offenfer  ni  s'ir-» 
titer  Tun  contre  l'autre  ;  peut-être  aufîî  leur  génie 
ou  leur  caraftere  étoit  flétri  par  l'efclavage. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  rhi-i 
Hocéros  des  Lades  ou  d'Afie ,  il  jparoît  que  ceux  d'A- 
frique forment  une  féconde  race  ,>  dans  laquelle  les 
individus  ont  généralement ,  mâle  ôc  femelle ,  la  cornf 
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douMe ,  &  n'ont  le  cuir  ni  relevé  en  boucliers  épaî^  J 

ni  auf&   impénétrables  ,    ni    iillonné   de  plis    auffi 

profonds    que  les  rhinocéros   d*Afie  qui  forment  la 

pemiere  race.  Nous  ajoutons  d'après  M.  AUamand 

iLie  les  rhinociros  d'Afrique  ont  tout  le  corps  couvert 

e  ces  incruflations  en  forme  de  galles  ou  tubérofîtés 

jui  fe  voient  fur  ceux  d'Afié ,  avec  cette  différence  que 

dans  ceux-ci  elles  ne  font  pas  parfenlées  également 

par-tout  ;  il  y  en  a  moins  fur  le  milieu  du  corps,  & 

il  n'y  en  a  point  à  l'extrémité  des  jambes  :  quant 

aux  plis  de  la  peau  ils  font  bien  moins  forts  &  moins 

marqués  :  les  adultes  en  ont  un  à  l'aine ,  profond  de 

trois  pouces  ,  un  autre  derrière  l'épaule  d  un  pouce 

de  profondeur  ,  un  derrière  les  oreilles  ,  mais  peu 

confidérable  ;  quatre  petits  devant  la  poitrine  &  ckux 

au-deflus  du  talon  ;  ceux  qui  fe  font  remarquer  le 

plus  &  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux  d'Afîe  , 

font  au  nombre  de  neuf  fur  les  côtes ,  dont  le  plus 

profond  ne  Teft  que  d'un  demi- pouce  ;  autour  des 

yeux  ils  ont  plufieurs  rides  qui  ne  peuvent  pas  pafler 

pour  des  plis. 

Tous  les  rhinocéros  d'Afrique ,  jeunes  ou  vieux ,  qu*a 
vus  M.  Gordon ,  avoieiit  deux  cornes  ;  la  plus  grande 
de  ces  cornes  eft  placée  fur  le  nez ,  elle  eft  aplatie 
en  deiTus  :  la  féconde  corne  a  fa  bafe  à  environ  demi- 

{>ouce  de  la  première  &  elle  eft  beaucoup  plus  courte  ; 
'une  &  Tautre  font  uniquement  adhérentes  à  la  peau  , 
&  placées  fur  une  éminence  unie  qui  eft  au-devant 
de  la  tête  ;  en  les  tirant  fortement  en  arrière  on  peut 
les  ébranler  ;  l'ouverture  des  yeux  eft  d'un  pouce  , 
ils  font  fîtués  aux  côtés  de  la  tête ,  à  peu  près  à 
égale  diftance  de  la  bouche  &  des  oreilles  ;  les  nazeaux 
font  fort  ouverts  &  longs  de  deux  pouces  &  demi; 
les  oreilles  ont  neuf  pouces  en  longueur ,  &  leur 
contour  eft  de  deux  pieds  ;  leur  bord  extérieur  eft 
garni  de  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi  ; 
il  y  a  fur  le  corps  quelques  poils  noirs  ^  mais  clair* 
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(emés  entre  les  tubérofités  de  fa  peau  &  au  -  deffûp  d«s 
yeux  ;  le  rhinocéros  d'Afri<|ue  a  comme  celui  d\\fîe 
vingt-huit  dents  :  la  longueur  des  pieds  de  devant  ékie 
leur  largeur  )  mais  ceux  de  derrière  font  un  peu  alongjs  : 
il  y  a  lous  la  plante  du.  piçd  une  femelle  épaiffe 
mobile.  Le  ineilleur  moyen  d'éviter  cet  animal  ,  ijl 
de   fe    tenir  fous  le  vent  ;  lorfqu'ils  courent^  ils  itt 
priment  quelquefois .  iiu:  la  terre  par  le  balancemei 
de  leur  tête  &  à  l'aide  des  deux  cornes ,  deux  filloit 
à  la  fois,  &  alors  ils  fautent  à  dK)ite  &  à  gauch^ 
en  drefTant    leur    queue    comme  s'iU    avoient   de^ 

vertiges. 

-'  •  * 

Temps  où  Con  a  vu  des  RHINOCÉROS  en  Europe  ;  \ 
ufage  de  la  corne  ,  du  fang  ,  de  la  chair  &  de  la  • 
peau   de  cet  animal. 

."•••■''  '  '  • 

Dion  dit  que  l'Empereur  ^gujle^^pxès  avoir  vaincu 

CUopâtre  ,  £t  paroître  à  Rome  pour  la  première  fois 
un  rhinocéros  à  fon   triomphe,   PUne  plus  inôruit   de 
THiftoire  Romaine ,  aflure  que  ce  fut  le  grand  Pompée 
qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpedacle  de  cet        \ 
animal  ;  dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  fouvent  dans        \ 
le  Cirque;  Le  peuple  Romain  prenoit  beaucoup  de         \ 
plaifir  à  les  conûdéreV,  tantôt  lorfqu'on  ne  les  fai-         \ 
foit    pas    combattre   q  fpeâacle    innocent  .  &  plus  \ 

agréable  aux  perfonnes  d'un  caraôere  doux  &  huniain ,  \ 

puifqu'il  n'entraînoit   point    d'efFufion    de    fang  )  ,  / 

tantôt  lorfqu'ils  étoient  aiix  prifes  avec   Vélépharu^  \ 

Vours ,  le  taureau  ,  ou  même  avec  les  Gladiateurs, 
Enfin  Augujle  procura  fouvent  de  ces  amufemens 
au  peuple.  Sous  Domitien  on  vit  fouvent  le  rhinocéros 
fe  battre  avec  le  taureau  ;  &  Martial  dit  qu'aucun  ani- 
mal ne  combattoit  dans  l'arène  avec  plus  de  forcç  & 
de  férocité  :  ce  même  Auteur  ajoute  que  le  rhinocéros 
étoît  fort  lent  à  fe  mettre  en  colère ,  mais  que  lôrfqvi'il 
étoit  une  fois  irrité  ,  rien  n'étoit  plus  terrible  :  on 
a  vu .  dit*il  ^  cet  animal  enlever  un  ours  avec  fa  corne 
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^li  étoît  double  &  le  jeter  en  Tair  très-leftemcnt.  En 
fe  rappelant  le  rhinocéros' femeWe  qui  étoit  à  Paris  en 
i''48 ,    on   conçoit  aifément  q*'e  cet    animal  ,    en 
tcûrnant  fa  tête  vers  fon  épaule  oroite ,  peut  égalc- 
t^ent  fe  fervir  des  deux  cornes  qu'il  a  quelquefois,  & 
jue  c'eft  même  dans  cette  fîtuation  qu'il  raflemble 
outes  (es  forces  comme  fur  un  point  d'appui.  On  vit 
encore  deux  rhinocéros  fous  ^ntonin  le  Pieux  \  mais  de» 
puis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  il  r^tn  parut  plus 
en  Europe ,  jufqu'en  1 5 1 5  qu'on  en  vit  un  à  Lisbonne  ; 
depuis  ce  temps  on  en  a  encore  tranfporté  quelques- 
uns  en  Portugal  &  en  Efpagne  :  enfin  on  en  fit  voir 
un  à  Londres  en  1684»  Ik  un  autre  il  y  a  quelques 
années;  mais  il  pe  paroît  pas  qu'on  en  ait  jamais  amené 
en  France  avant  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1748;  il 
avoir  été  conduit  en  Hollande  par  mer  par  un, Capitaine 
de  cette  Nation  ,  de  là  en  Allemagne  &  d'Allemagne 
en  France  ;  if  fut  pefé  à  Stutgard  ;  il  pefoit ,  dit-on ,  près 
de  cinquante  quintaux.  Pour  le  tranfporter  par  terre  on 
s'eft  fervi  d'une  voiture  couverte  fur  laquelle  il  falloit 
dans  les  mauvais  chemins  jufqu'à  vingt  chevaux.  X 
caufe  de  la  difFérence  du  climat  de  PEurope,  on  avoit 
foin  de  l'oindre  fou  vent  avec  de  l'huile  de  poiffon, 
pour  empêcher  fa  peau  de  s'endurcir  &  de  fe  fendre. 
On    en  voit  un   aujourd'hui  dahs  la  Ménagerie  de 
Verfailles. 

La  Corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  chex 
les  Romains  :  tout  le  monde  fait  qu'ils  avoient  pouflfé 
le  luxe  des  bains  jufqu'à  l'excès  ;  des  femmes  y  tenoient 
des  vafes  remplis  d'huiles  &  d'effencés  à  l'ufage  de 
ceux  qui  prenoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient  chex 
les  Princes  &  les  riches  ,  des  cornes  de  rhinocéros 
artifteraent  creufées  en  dedans  &  bien  travaillées  fur  l'exv 
térieur  :  f^oye^  f  article  Vases.  Les  Ecrivains  Arabes 
&  les  Orientaux  débitent  beaiicoup  de  fables  fur  cette 
çfpece  de  corne  :  ils  prétendent  que  quand  elle  eft 
fendue  Qn  y  voit  mille  figures  plu^  mervei  lle^féç  ies? 
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unes  i5pic  les  autres,  des  hommes ,  des  oifeaux , "des 
chèvres ,  ÔCç.  ;  ce  qui  fait,  difent-ils ,  que  les  JPAices 
Chinois  &  les  Indiens  s*en  fervent  pour  orner  iWs 
baudriers  &  en  parent  leurs  trônes  ;  l'on  en  fait  alifi 
des  colliers  &  des  manches  de  couteaux  à  Tufage  l^s 
Souverains  des  Fndes  qui  fe  fervent  toujours  à  table  le 
ces  couteaux  &i  qui  les  achètent  bien  cher ,  parce  qu*Î5 
croient  de  bonne  foi  que  la  corne  fue  à  l'approche  à 
quelque  forte  de  venin  que  ce  foit ,  &  que  quand  ol 
y  verfe  de  bon  vin  on  le  voit  fur  le  cnamp  s'éleva 
&  bouillonner.  Kolbc  n'a  pas  craint  d'affurer  qu'A 
avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 

Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand 
prix  de  cette  corne  ,  même  dans  les  Indes ,  c*efl:  fa  \  * 
dureté  qui  permet  qu'on  en  faffe  des  ouvrages  fculptés^ 
.de  toute  beauté  &  de  très -longue  durée.  L'opinion 
qu'une  telle  gravure  étoit  naturelle  à  la  corne  dii 
rhinqUws  ^  jointe  -à  la  propriété  de  fucr  ou  de  fe  * 
fendre  en  deux  à  l'approche  du  venin ,  a  paiTé  des 
Indes  en  Europe,  On  fait  que  ÇUment  Fit  fit  pré- 
fent.  d'une  corne  de  rklnoccrosi  au  Roi  de  France^ 
croyant  tput  bonnement  lui  envoyer  quelque  chofe 
de  très-précieux  :  les  Vénitiens  en  achetèrent  alors 
une  très-cher  d'un  Juif ,  &  Faul  Jove  raconte  qi^e 
quai^  les  F'r^nçois  pillèrent  le  Palais  de  Médias^ 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  ils  trouvèrent  un  tréfor., 
c'étoit  une  cornt  de  rhinocéros.  On  préfume  bien  que  ;/ 

ces  fortes  de  bijou.^ip  étolent  d'autant    plus;   eftimés  \ 

que  la  fuperftition-  &  l'ignorance  en  rehauflbiént  je  i 

prix.  Aujourd'hui  qu'on  commence  à  revenir  de  (je 
préjugé  en  Europe ,  on  ne  voit  plus  ces  cornes  que 
comme  des  raretés  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 
Celles  que  l'on  voit  dans  le  Cabinet  d'Hiftoire  Na- 
turelle à  Chantilly  ,  font  très-variées  :  on  les  vend  . 
encore  cent  écus  dans  l'Inde  ;  les  blanch^  comn^e 
les  plus  rares  font  auflî  les  plus  recherchées.  Plufieuxs 
perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes  faites  de  cette  corne  i^ 
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â  y  en  a  de  montées  fort  proprement ,  foît  en  or  J 
{bit  en  argent  :  les  ornemens  en  font  tout  le  mérite. 
Les  Tourneurs  qui  font  ces  vafes  ont  encore  grand 
fcin  d'en  ramaffer  les  raclures  :  on  ks  croit  d'un 
excellent  ufage  '  dans  les  convulfions  ,  les  ibiblefles 
ic  plufieurs  autres  incommodités. 

Le  fang  du  rhinocéros  eft  auffi  fort  eftimé  au 
Cap.  Les  Européens  qui  peuvent  en  avoir  de  frais , 
le  mettent  Sans  un  boyau  de  cet  animal  &  Texpcfent 
au  foleil  pour  le  faire  fécTier  :  on  dit  que  c'eft  un 
vrai  fpécinque  contre  lès  obftruâions  &  pour  con- 
iblider  les  plaies  internes  ;  on  lé'  prend  dans  un  verre 
de  vin ,  dans  une  taffe  de  thé  ou  de  café.  Gn  affure 
que  ce  même  remède  convient  encore  pour  guérir  les 
coliques .,  pour,  arrêter  le  flux  de  fang  &  provoquer  les 

^mèhurues  des  femmes ,  deux  effets  entièrement  op- 

pofés  ,  dit  Rcdi.  >  -      ^ 

Les  Nègres  &  les  Indiens,  au  rapport  de  Boniius  , 

mangent  avec  plaifir  la  chair  du  ytwfit'^ rhinocéros  ;  mais 

quand  il  eft  vieux  ,  elle  eft  fi  duré  '&  fi  coriace, 

•qu'il  faut  avoir  de  bonnes  dehts  Ipour  éfn  manger. 
Chez  les  Indiens  on  fait  ufage  en  Médecine  de  la  ^eau, 
ainfi  que  de  la  corne  ,  Mes  ongles^ ,  du  fang ,  de  \à 
ehair,  de  la  fiente,  de  l'urine  ;  &  généralement  de 

^tout  ce  qui  vient  du  rhi/tocéros  ;  on  en  tiré  à^  rejfcedes 
volatils,  qui  paffent  parmi  les  Indiens  &  chez  les 
Abyflîns  pour  des  antidotes  fouverains  contre  le  poifon 
&  le  venin  ;  ils  ont  le  même  ufage  dans  leur  Phar- 
macie,  que  la  théria^ ue  dkns  eélV^  de  l'Europe.  La 
décoûion  de  la  peau  de  cet  animal,  avalée  pendant 
trois  jours  confécutîfs  ^  guérit,' dit- on,  les  dégoûts, 

•foit  qu'ils  viennent  de  foibleffe  d'eftomàc  ou  de  quel- 
qu'autre  câufe  :  cette  pieau  èft  fi  dure,  que  les  mçmes 
Indiens  &  lés  AbyflSns   s  en  fervent  pour  faire  des 

'  cottes  d'armes,  des  cifiraiTe^,  des  boucliers,  &'rfiênie, 
dit-on, des  focs  de  charrue  :  ces  cuiraffes  de  peau  font 
à  répreuve  de  la  pertUifane  &  des  armes  à  f^^  :  en  ua 
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ihot  ;  cette  peau  fait  le  euîr  le  meilleur  &  le  plus  dur 
qu'il  y  ait.  Enfin  on  n'apportoit  autrefois  des  Indes 
à  Rome  le  meilkur  lycium  ^  que  dans  dés  outres  de 
peau  de  rhinocéros,  Charles  3t  Bergan  dit  que  les 
excrémens  de  cet  aninuil  font  moulés  en  crottes  prefque 
femblables  à  celles  du  cheval ,  &  que  les  Jardiniers 
du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  à  celui  de 
tout  autre  ^nimah 

A  regard  du  réem  ,  que \  quelques-uns  appellent 
rhinocéros  ,  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  moe 
Rem.  On  a  auffi  donné  Improprement  le  nom  de 
taureau  ou  de  bœuf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  :  il  pa- 
roît  encore  que  Vabada  &  le  monocéros  quadrupède 
de  quelques  Auteurs  eft  le  même  que  le  rhinocéros. 
M.  Parfons  ,  célèbre  Médecin  de  Londres ,  a  publié 
en   1742  un  Traité  (}xr\t  rhinocéros. 

'  Rhinocéros  ,  Nasicorne  ou  Monocéros.  Les 
Naturaliftes  donnent  ce'  nom  à  trois  efpeces  à^infeSts- 
coléoptères  qui  ont  fur  «là  tête  une  corne  que  l'on 
regarde  comme  une  ex^anfion  du.  crâne.- 

Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  ; 
il  a  le!  ventre  velu  &  le  corfelet  convexe. 

La  féconde  efpece  a  la  figure  àwfcarabée  pillulaire, 
OVi /ouille-merde  j  Butremcnt  dit  Jlercoraire.  Cet  infede 
fl  le  Idévafrt'de.b'têtè'  fait  en  forme  de  bouclier ,"  taillé 
en  Jcrx^ant ,  à  bord  élevé  ,  &  il  .en  fort  une  petite 
corne  échancrée  :  fes  fourreau^  font  poli&  6c  marqués 
de  fept  ou  huit  ûUons. 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  rhinocéros  noir,  qui  eft 
^  forme  cylindrique  ,  dont  les  fourreaux  font  fil- 
•lonnés"  &  pointillés-  en  creux  :  fa  cornç  eft  repliée  ; 
•il  a  le  corfelet  échrancré  en  devant  ^  &c  on  lui  voit 
rinq  dentelures  (  Linnœus  ). 

Nops  parlerons  plus  amplement  du  rhinocéros  infeSt 
à  Varticle  ScARABÉS  MonocÉHOS  OU  SCARABÉE  à  une 
corne.  .  .  • 

Rhinocéros  .  dje  Mer,  C'é/l  le  nom  que  Von 
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donne  à  la  licorne  de  mer  ou  narhwal.  Voytzfo^  article 
à  la  fuite  du  moe  Baleine. 

Rhinocéros  (oifeau).  C'eft  le  calao^  des  Indes; 
Foyei  Calao. 

RHODITE.  Nom  donné  à  un  grand  ajlroïee  foflile  , 
à  grandes  étoiles  rondes  ,  plus  ou  moins  profondes  , 
fcparées  par  un  rebord  affez  large  fur  lequel  les 
lames  fe  prolongent.  Les  rhodites  font  communs 
aux  environs  de  Bafle ,  dé  Dax  &  en  Lorraine. 

RHOMBE.  C'eft  le  turbot  ;  Voyez  ce*  mot. 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défignp  quelquefois 
l'empreinte  ou  la  pétrification  d'un  turbot ,  &  plus 
communément  une  &mille  de  coquilles  appelées  rou^ 
leaux  ou  cylindres.  Il  paroît  que  les  Auteurs  ont 
appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhombites  de  la  figure  de 
ces  coquilles  :  mais  elle  approche  fi  peu  du  rhombe 
géométrique  ,  qu'il  feroit  ridicule  de  leur  donner  en 
François  le  nom  de  rhombe  ;  il  Vaudroit  mieux  dî- 
vifer  cette  famille  en  rouleaux  &  en  cornets.  Cette 
divifion  s'accorderoit  avec  la  méthode  de  Lifier^  car 
îl  divife  les  rhombes  en  cylindriques  ,  qui  font  les  rou-^ 
Uaux  ;  6c  en  pyramidaux  ou  f:oniformes  f  ce  font 
les  cornets.  Voyez  ces  mots. 

RHOMBOIDAL  ,  Spams  Fïrginicus^  Lînn.  Poifibii 
du  genre  du  Spare  ,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Amérique 
Septentrionale.  Selon  Unnteus  ,  il  a  les  opercules  des 
ouïes  légèrement  dentelés  ;  il  eft  marqué  de  part  & 
d'autre  au-deffus  de  la  poitrine  de  deux  bandes  noires 
tranfverfales  ,  dont  l'une  eft  plus  longue  que  Tau* 
tre  :  le  corps  offre  pUifieurs  lignes  longitudinales ,  pa- 
rallèles entre  elles  &  d'une  couleur  bleue  :  la  nageoire 
dorfale  a  vingt-fept  rayons  y  dont  les  onze  premiers 
épineux  ;  les  peftorales  en  ont  chacune  dix-huit  ;  celles 
çlé  Tabdomen ,  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  en 
a  treize  ,  dont  les  trois  premiers  épineux  ;  celle  de  ta 
qu  eue  ^  qui  tû  fourchue  ^  en  a  dix-huit« 
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RHOMBOÏDE  ,  Salmo  (  Rhombeus  )  ahdomint 
ftrrato  ,  pïnnâ  anali  caudalique  bajî  niarginequc  ni-' 
gr/V,  Linn.  Poiffon  du  genre  du  Salrnom;  il  fe  trouve 
à  Surinam.  Il  fe  fait  remarquer  parmi  tous  les 
poiffons  connus ,  dit  M.  Pallas  ,  par  la  carène  de 
Ion  ventre  ,  qui  eft  garnie  depuis  Tanus  jufqu'à  la 
gueule  ,  de  dents  coniques  &  très  -  aiguës.  Linnœiis 
dit  que  ce  poifTon  attaque  les  canards  à  Surinam  & 
leur  mord  les  pattes  :  il  a  la  tête  plus  épaiffe  que 
le  corps  par  fa  partie  antérieure  ,  mais  plus  com- 
primée vers  les  opercules  des  ouïes  ;  la  gueule  eft 
îpacieufe  ;  les  lèvres  font  minces  ;  la  mâchoire  de 
deffous  dépaffe  la  fupérieure  ,  toutes  deux  font  gar- 
nies de  dents  triangulaires  &  très- aiguës ,  foit  fur 
leurs  bords ,  foit  à  leur  extrémité  ;  celles  d*en  bas 
\ont  en  croiffant  vers  le  devant  de  la  gueule ,  où  il 
s^tn  trouve  cependant  deux  petites  ;  celles  d'en  liau^ 
font  alternativement  plus  longues  &  plus  courtes  : 
le  palais  eft  auffi  garni  de  chaque  côté  d'une  rangée 
de  dents  très -ferrées  entre  elles  ;  les  narines  ont 
chacune  deux  ouvertures  faillantes  :  les  yeux  font 
affez  grands  ,  enfoncés  dans  leur  orbite  ;  leurs  irîs 
font  d'une  couleur  d'or  :  la  tête  eft  dénuée  d'écalUes  ; 
les  opercules  des  ouïes  font  ftriés  ;  le  corps  eft  couvert 
de  petites  écailles  qui  ont  la  forme  d'un  rhombc 
arrondi  par  les  angles  latéraux  ;  le  dos  eft  un  peu 
tranchant  ;  près  de  l'anus  de  chaque  côté  eft  un 
aiguillon  ,  enfuite  une  petite  écaille  :  les. lignes  laté- 
rales font  droites  :  la  première  nageoire  dorfale  a 
dix-fept  rayons  ,  &  eft  précédée  d'un  aiguillon 
fourchu  &  incliné  vers  la  queue  ;  la  féconde  dorlale 
eft  d'une  fubftance  charnue  ;'  les  peâorales  ont  dix- 
fept  rayons  ;  les  abdominales  en  ont  chacune  fept  ;  celle 
de  l'anus  en  a  trente-deux  ,  dont*  le  premier  eft  aminci 
en  forme  de  tranchant  &  muni  à  fa  bafe  en  devant 
d'un  offelet  triangulaire;  celle  de  la  queue  eft  très- 
grande  ,  diviféç  ça  dçux  lobes  inégaux  &  garnie  dô 
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vingt-deux  rayons ,  fans  d'autres  très -forts  qui  occu- 
pent les  cotés  :  la  couleur  des  naseoires  efl  noirâtre 
fur  leurs  bords  ;  celle  du  corps  eft  d'un  gris- jaunâtre 
argenté  ,  qui  prend  une  teinte  obfcure  fur  le  dos. 

RHUBARBE,^  RhabarBarum  aut  Rheum.  Dans  les 
boutiques  on  donne  ce  nom  à  une  racine  que  Ton 
nous  apporte  en  morceaux  aKTez  gros ,  inégaux  ^  de  la 
longueur  de  quatre  pouces  ou  environ  &  de  la  grof* 
feur  de  deux  à  trois  :  elle  eft  aftez  pefante  j  jaunâtre 
en  dehors ,  «marbrée  intérieurement  comme  la  noix 
mufcade ,  un  peu  fongueufe  ,  d*un  goût  légèrement 
âcre>  mêlé  de  vifcofité  ,  amer  &  un  peu  aflringent , 
d'une  odeur  de  drogue ,  donnant  une  teintiure  de  fafran 
à  l'eau. 

Cette  racine  qui  eft  fujetteàfecarier&  à  noircir, 
fur-tout  quand  elle  eft  en  grands  morceaux ,  appartient 
è  une  plante  originaire  de  la  Chine  ,  qui  malgré  fa 
célébrité  n'en  eft  peut-êtjp  pas  encore  mieux  connue. 
Mundngius  ,  dans  fon  Hijloire  des  Plantes  d*AngUurrc  , 
a  donné  une  defcription  de  la  rhubarbe  &  une  figure 
tirée  de  Matthiolc^  fous  le  nom  de  Rhabarbarum  /<z- 
nuginofum ,  jive  Lapathum  Chirunfe  hngifdium  ;  mais 
l'hiftoire  qu'il  en  donne  n'eft  furement  pas  fidelle  & 
ne  convient  point  à  la  rhubarbe.  Le  R.  P..  Michel 
Boyn  dit ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé:  Flora  Sinenjis  ^ 
Fien/UB  Aufiria ,  iSSS ,  que  la  rhubarbe  naît  dans 
toute  la  Chine  &  qu'elle  s'y  appelle  tay-huam  , 
ce  qui  fignifie  très-jaune  :  elle  vient  cependant  plus 
abondamment  dans  les  provinces  du  Su-Ci ven,  Xen-Sy 
&  de  Socieu ,  qui  eft  la  ville  la  plus  proche  des  murs 
des  Chinois,  La  terre  dans  laquelle  elle  vient  eft  rouge 
&  limoneufe.  Dès  que  les  Chinois  ont  tiré  cette 
racine  de  la  terre ,  ils  la  nettoient ,  la  raclent ,  la 
coupent  en  morceaux ,  qu'ils  mettent  d'abord  fur  de 
longues  tables  &  qu'ils  retournent  trois  où  quatre 
fois  le  jour  ;  car  l'expérience  leur  a  appris  que  s'ils 
les  faifoient  fécher  en  les  fufpendant  à  Tair  libre ,  ces 
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morceaux  deviendroient  trop  légers ,  &  que  la  rhu^ 
barbe  perdroit  de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre  jours  ^ 
quand  les  morceaux  ont  pris  quelque  confiftance  , 
on  les  perce  de  part  en  part  &  on  les  enfile,  enfuite  on 
les  expofe  au  vent  à  l'ombre.  L'hiver  eft  1©  meilleur 
temps  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la  terre  ,  avant  que 
les  feuilles  vertes  commencent  à  pouffer.  Si  on  Tar- 
rachoit  de  la  ferre  pendant  Tété  ou  dans  le  temps' 
qu'elle  pouffe  des  feuilles  vertes ,  non-feulement  elle 
ne  féroit  pas  mûre  &  n'auroit  point  de  fuc  jaune 
ni  de  veines  rbuges  ,  mais  elle  feroit  encore  poreufe 
&  très-légère ,  &  par  conféquent  inférieure  à  celle 
qu'on  retire  durant  l'hiver.  On  prétend  que  ks  Chi- 
nois font  par  cette  préparation  trois  cfpeces  de  rhu^ 
barbes  ;  l'une  eft  plate  ,  l'autre  eft  en  morceaux  ronds  ^ 
&  l'autre  carrée  ;  ce  qui  fait  dire  aux  Marchands  , 
rhubarbe  de  la  Chine  ou  de  Tartarie  ou  de  Mcfiovie. 
La  meilleure  pour  Tufage  eft  celle  qui  a  été  gardée 
dix  ans. 

On  apportoit  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine 
par  la  Tartarie  ,  à  Ormus  &  à  Alep  ,  de  là  à  Alexan* 
drie  ,  &  enfin  à  Vienne  ;  c'étoit  celle  qu*on  appeloit 
rhubarbe  du  Levant.  Les  Portugais  Tapportoient  auffi 
fur  leurs  vaiffeaux  de  la  ville  de  Canton  ,  port  de 
la  Chine  oit  abordent  les  vaiffeaux  Européens.  Les 
Egyptiens  l'apportoient  à  Alexandrie^  par  la  Tartarie. 
On  prétend  qu'il  en  venoit  auffi  de  cette  partie  de 
TEthiopie  ,  que  les  Anciens  nommoient  barbarica  ,• 
d'oh  lui  eft  venu  le  nom  Latin  Rheum  barbaricum. 
L'on  ajoute  que  la  première  rhubarbe  fut  apportée  en 
Europe  par  quelques  Soldats  de  l'armée  de  Charles  V^ 
dans  le  quatorzième  fiecle  :  préfentement  on  nous 
l'apporte  des  Indes  Orientales  &  de  Mofcovie  ;  elle 
croît  abondamment  dans  toute  cette  partie  de  la 
Chine  qui  confine  à  la  Tartarie.  Les  Moîcovites  nous 
en  apportent  auffi  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine  : 
on  en  trouve  aujourd'hui  dans  le  coflun/erce  qui  vient 
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de  la  Ruffie  &  qui  eft  très*bonne,  (  On  lit  dans  là 
féconde  édition  de  l'excellente  Matière  Médicale  de 
Carduufcr  ^'  imprimée  à  Francfort  -  fur  -  TOder  ,  en 
1 766 ,  un  détail  fait  par  feu  M.  de  Frifcher ,  premier 
Médedn  du  Prince ,  qui  contient  la  méthode  dont  on 
cultive  la  rhubarbe  dans  toute  la  Ruffie.  )  Les  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  s'en  chargent  auffi  à 
Canton  &  à  Ormus.  11  y  a  quelques  années  qu'on 
envoya  de  Mofcovie  à  M.  de  Jufjku ,  une  plante  qui 
s'appelle  Rhabarbarum  folio  oblongo  ,  crijpo ,  undulato  , 
fiabellis  fparjis.  Cette  même  plante  avoit  déjà  été 
envoyée  du  même  pays  pour  la  vraie  rhubarbe  de  la 
Chine  9  par  M.  Randy  Direfteur  du  Jardin  de  Chelfey 
en  Angleterre  ,  fous  le  nom  de  Lapathum  bardarice  , 
folio  undulato  ,  glabro.  La  manière  dont  cette  plante 
truâifie  fait  croire  que  c'eft  effeâivement  une  vraie 
efpece  de  rhubarbe  de  la  Chine.  Les  graines  &  la 
racine  de  cette  plante  fe  rapportent  tout -à- fait  à 
la  rhubarbe  que  feu  >M.  Vandermonde  ,  Médecin  de  ia 
I^aculté  de  Paris ,  avoit  envoyée  de  la  Chine.  Enfin 
on  la  cultive  aujourd'hui  au  Jardin  Royal  des  Plantes 
à  Paris ,  oh  elle  vient  très-bien  :  elle  y  fleurit  & 
fupporte  les  hivers  les  plus  froids.  En  voici  la  des- 
cription : 

C'eft  une  grofle  racine  vjvace  ,  arrondie ,  d'environ 
une  coudée  de  longueur ,  rameufe  ,  d'un  roux-noi-* 
râire  en  dehors  ;  quand  on  enlevé  quelques  morceaux 
de  l'ccorce  ,  on  trouve  la  fubftance  pulpeufe  de  la 
racine  ,  panachée  de  points  d'un  beau  jaune  de  fafran  , 
fur-tout  en  fon  milieu: on  i^econnoît  l'odeur  qui  lui 
efl  particulière  en  la  flairant  vers  fbn  collet  ;  fon  goût 
efl  amer  ,  vifqueux  &  aflringent  :  du  fommet  de  la 
racine  naiffent  plufieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre  , 
difpofées  en  rond  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font  très-» 
grandes ,  entières ,  vertes ,  taillées  en  forme  de  cœur  ^ 
garnies  de  deux  oreillettes  à  leur  bafe  &  portées 
lùr  de  longues  queues  qui  fourniflent  à  la  feuille 
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même  cinq  nervures  principales  :  du  milieu  des  feuilles 
$*éîeve  une  tige  anguleufe  ,  cannelée ,  haute  d  un 
pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  enveloppes  parti- 
culières ,  membraneufes  ;  Jes  fleurs  en  fortant  de  ces 
enveloppes  forment  de" petites  grappes,  &  chaque 
fleur  eft  portée  fur  un  petit  pédicule  particulier  ; 
elles  font  femblables  à  celles  de  notre  rhapontic  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  fans  calice  &  d'une  feule 
pièce  en  forme  de  petite  cloche  ,  découpée  en  fix 
quartiers  :  à  chaque  fleur  fuccede  une  graine  pointues- 
triangulaire  ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  ;  elle 
poufle  dans  le  printemps  &  fleurit  en  Juin  :  i^ 
graines  mûriflTent  en  Août.  M'.  Bernard  de  JuJJîeu  nous 
a  dit  que  la  vraie  rhubarbe  de  la  Chine  eft  le  Rheum 
palmatum  ,  Linn. 

Par  le  moyen  de  l'eau  on  retire  de  la  racine  de 
rhubarbe  de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poicb 
d'extrait  gommeux  ,  car  elle  contient  très -peu  de 
réiine.  Le  favant  Chimifte  de  Saint-Pétersbourg ,  M. 
Model ,  y  a  découvert  une  abondance  de  félénite 
gypfeufe  incliflbluble  ;  &  plus  la  rhubarbe  eft  vieille , 
plus  elle  en  contient  notamment  celle  qui  vue  en 
inafte  dans  l'endroit  de  la  caffure  offre  beaucoup  de 
points  blancs  ;  maïs  toutes  les  efpeces  de  rhubarbes 
contiennent-elles  de  la  félénite  ? 

Tous  les  Médecins  reconnoiflent  deux  vertus  dans 
la  rhubarbe  ;  favoir ,  celle  d'évacuer  les  humeurs  ^  fiur- 
tout  celles  qui  font  bilieufes  ,  &  de  fortifier  par  une 
douce  aflriôion  les  fibres  de  l'eftomac  &  des  intef- 
tins  :  elle  levé  les  obflruâions  du  foie  ;  c  eft  pour 
cela  que  quelques*  uns  Pont  appelée  \ame^  la  vie  hL 
la  thériaque  du  foie.  On  l'emploie  utilement  dans  la 
jaunifle  &  dans  les  diarrhées ,  dans  toutes  les  efpeces 
de  dyflfenteries  qu'elle  guérit  fouvent  beaucoup  plus 
furement  &  avec  plus  de  douceur  que  Vipecacuanha  :■ 
on  la  mêle  aufli  avec  la  limaille  de  fer  &  la  cannelle 
contre  les  pâle$  couleurs  £(  les  opilations  dss  ]eune& 
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,  filles.  Elle  a  auffi  la  propriété  de  tuer  les  vers  ,  elle 
convient  à  toutes  les  perfonnes  &  à  tout  âge  ^ 
lorfqu'elle  eft  prefcrite  à  propos ,  car  U  y  a  des  cas 
où  elle  deffeche  le  ventre  oi  attaque  les  reins ,  &c, 
11  faut  s'en  abftenir  dans  les  fièvres  continues  &  in- 
flammatoires ,  parce  qu'elle  échauffe  beaucoup.  Elle 
nuit  à  ceux  qui  font  fujets  aux  conflipations  &  aux 
ardeurs  d'urine  :  on  l'ordonne  en  fubftance  avant  le 
repas ,  pour  aider  la  digeftion  &  pour  fortifier  l'efto- 
mac  ;  la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu'à  un 
gros ,  félon  l'âge  &  le  tempérament.  Llmtry  dit  avoir 
reconnu  par  expérience  que  la  partie  brunâtre  qui 
femble  être  gâtée  dans  les  grands  &  gros  morceaux 
de  rhubarbe ,  eft  plus  aftringente  &  plus  propre  pour 
le  flux  de  fang  &  la  diarrhée  que  la  bonne  rhu-' 
barbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de  com«* 
pofitions  galéniques^  fon  nçm  eft  très -célèbre  en 
Médecine. 

Rhubarbe  des  Alpes.  C'eft  une  efpece  de  pai 
tience  à  feuilles  rondes.  Voyc^  Patience. 

Rhubarbe  blanche,  yoyei  Mechoacan. 

Rhubarbe  fausse.  FoyeiVioloc. 

Rhubarbe  des  Moines.  Foye^  Patience  des 
Jardins. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes 
A^ourjm  foflîles.  ^oye{  Pierre  Judaïque. 

RICCIE ,  Riccia ,  Linn.  Genre  de  plante  aquatique 
ou  des  lieux  humides  ,  dont  les  feuilles  font  des 
efpeces  de  lames  rampantes  ,  découpées  &  rédcolées  : 
les  fleurs  mâles  font  au  milieu  de  la  lame  vers  les 
extrémités  ;  les  fleurs  femelles  fe  trouvent  auflî  au 
milieu  de  la  lan?e ,  fur  le  même  pied  ou  fur  diffé- 
rens  pieds  :  les  étamines  font  des  filets  folitaires  , 
ciliés  ou  coniques  :  le  fruit  eft  une  capfule  fphérique 
qui  contient  plufieurs  graines  fphériques.  On  diftingue 
plufieurs  fortes  de  riccus  :  La  riccie  cryfitUliru  ,  Riccia 
cryfiallim.^    Linn.  léoy  ;  DilU  tab.  j% ,  f.   it.  La 
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fkdU  ^uquc  ,  itkcid  gUuca  ,  Linn.  1 60  ^  ;  DltL  tabé 
78^  f,  10.  La  riccUJlottânu  y  Riada  fuitans ,  Linné 
1606;  Dill.  tab.  74  y  f.  47.  M,  Adanfon  range  ces 
plantes  cryptogames  parmi  les  hépatiqueSé 

RICHARD.  Des  Curieux  ont  donné  ce  nom  à  utl 

•genre  àiinfcSes  coUopures  ^  remarquable  par  fa  forme 

-finguliere  ,  fes  antennes  en  fcie  &  fa  riche  parure  ; 

les  plus  beaux  nous    viennent  des  pays   étrangers* 

L'or  &  ia  couleur  de  rubis  la  plus  éditante  brillent 

fur  les  étuis,  des  richards^^Qts  infeâé^  nç  font  pas 

communs  ,  on  les  trouve  difficilement }  &  dès^u'oa 

en  approche ,  ils  fe  laiffent  rouler  lé  long  de$^  feuilles 

des  arbufies  qu'ils  habitent  :  enfin  on  les  faiiît ,  & 

on  examine  le  philtre   qui  fournit   à;^eur  magnifia 

«ence*  • 

RiCHAiti).  Nom  donné  en  quelques  provinces  d^ 
France  au  geai  ;  Voyez  ce  mo$. 
.    RICHEé  Nom  donné   à   une  efpecô  ou  race  de 
tapin.  Voyez  r article  Lapin. 
RICttE-PRIEUR.  fV^î  Pinson. 
RICIN  ^  Ricinus.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs 
fortes  ^amandes  ,  ou  noix  ^  ou  fèves  purgatives  quô 
Von  appprte  des  deux  Continens  ,  foit  des  Indes  ^ 
ibit  de  l'Amérique  ;  favoir  :    i .®  Le  ricirt  ordinaire  t 
lé^  La  fève  purgative  des  Irides  Occidentales  ^  qui  eft 
le  pignon  de  Barbarie  ^  OU  la  fève  du  fnédicinier  ^  ou  la 
noix  des  Barbades:  3-^  \J aveline  purgative  du  Nou- 
veau Monde  ,&  qui  eft  laTz^/Ar  du  mèdicinier  d^Efpa* 
gnc  9  ou  le  ben  grand  :  4.^  La  noix  du  ricin  Indien  ^ 
Mqui  ef|  le  pigeon  'd*Inde  ^  ou  le  grain  dé    Tilli  ,  ou 
grain  des  MoUiques.  Nous  allons  donner  la  defcriptioû 
.^e  ces  différentes  noix  purgatives  &  des  plantes  qui 
les  portent. 
-    i.^  La  Graine  de  Ricîn  grdinairç  ^  Ricini 

vulgaris  nucleus  ^  C-  B.  Pin.  431.  Le  fruit  eft  trian-» 
-gulaire ,  à  trois  loges  ,  un  peu  hériffé  ,  &  il  contient 
trois   graines.;    chaque  graine  eft  oblongue  ,   de  la 
Tome  XIU  Z 
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figure  d*un    œuf ,    convexe  d'un  côté  ,  aplatie  ée 
ïaiitre ,  avec  un  petit  ombilic  placé  au  fommet  :  elle 
cache  fous  une  coque  mince  ,  ftague  ,  liffe  ,  cou- 
verte de  raies  tachetées  de  blanc  &  de  noir  ,    une 
fubfbnce  médullaire  ,  femblable  à  une  amande ,  blan- 
che y  partagée  en  deux  ,  grafTe  ,  douceâtre ,  acre  6c 
'€fdi  excite  des  naufées.  La  plante  qui  porte  ce  fruit 
eft  le  Riclnus  vtdgaris  ,  C.  B. ,  Linn.  1430 ,  efpece 
de  Palma  ChriJH  ;  Voyez  PaLMë  DE  CHmsT.  Elle 
«ft  commune  dans  l'Egypte  &  dans  les  climats  chauds 
des  deux  Indes,  particulièrement  aux  Antilles;  elle  a  \m 
figure  d'un  petit  arbre  :  fa  tige  s^éleve  communément 
à  la  haifteur  de  guatre ,  lix  ou  fept  pieds  ^  &  même 
davantage  ;  elle  eft  grofle  ,  ligneufe,  creuiè  en  dedans 
comme  le  rofeau ,  rameufe  en  haut  &  de  couleur 
•obrcure,  couverte  d'une  efpece  de  poudre  blanche 
femblable  à  de  la  farine  :  fes  feuilles  ibnt  pareilles  à 
belles  du  figuier  y  mais  plus  grandes  ,  découpées  à  leur 
circonférence  &  dentelées  en  forme  de  fcie ,  lifTes, 
tendres  ,   molles  ,    d'un    vert    foncé ,    garnies   de 
nervures  &  pavoifées  ,  c*eft-à- dire  attachées  vers  le 
milieu  de  la  furface  inférieure  à  de  longs   pétioles  : 
les  fleurs  font  en  grappes ,  élevées  iur  une  tige  parti* 
culiere  à  Textrémîté  des  branches  ,  arrangées^  fur  ult 
long  épi  ;  les  fleurs   qui  font   ôériles^  font  mâles  : 
les  embryons  des  fruits  naiifent  des  fleurs  femelles  i 
on  obferve  ordinairement  trois  glandes   fur  Us   pé-- 
fioles  r  lès  embryons  font  arrondis, ,  verts  &  portent 
à  leur  fommet  des  crêtes  rotiges  ;   ils  fe  changent 
en  des  fruits  dont  les  pédoncules  fo»t  d*un  pouce  de 
longueur  :  ces  fruits  iont  noirâtres  >  garnis  d'épine^ 
molles  ,  de  la  grofleur  d'une  aveline  j  le  refte  du: 
fruit  eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-deflus..   Quand 
le  fruit  de  ce  ricin  eft  mûr  y  fl  s*y  fait    des  cre- 
vafles  par  o\x  les  femences  fortent  avec  impétuofité  : 
fa  racine  eft  longue ,  grçfle ,  dure  ,  blancne  &  fi- 
breufe.  On  cultive  cette  plante  dans  quelques  jardms  ^ 


tëftt  à  caufe  de  fa  beauté ,  que  pafce  qu*ort'érôît  qu  elle 
chafle  les  taupes.  Létnery  dit  qu'elle  croît  à  difïe-* 
tentes  hauteurs  &  groffeurs  y  fuivant  les  lieux  où 
elle  naît  ;  car  on  voit ,  dit-il ,  dès  ricins  en  El'pagne 
qui  ont  la  groiTeuir  d\m  hoitime  ,  &  d'autres  eh 
Candie  qui  égalent  en  hauteur  les  grands  ambres  ^ 
en  forte  qu*il  faut  des  échelles  pour  y  monter. 

Les  Nègres  du  Sénégal  fe  ferVent  avec  fliccès  dé 
l'application  d'une  feuille  du  ricin  ordinaire  fUi*  \t 
tête,  pour  difliper  la  migraine  ;  ils  1  appliquent  éga-> 
lement  coitlme  un  calmant  fur  les  parties  du  corps 
où  il  y  a  inflammation  ^  fur*tout  fur  les  inflammations 
des  yeux  :  fans  doiite  que  dans  ces  deux  cas  ce  re-=» 
mede  agit  comme  un  véiicatoire. 

Le^  fruits  du  ricinier  ordinaire  font  remplis  dé  hezyt» 
coup  d'huile  douée,  tempérée  ,  mais  outre  cela  il^ 
contiennent  une  certaine  poition  d^hmle  très*  acre  fie 
fi  cauitique  qu'elle  brâle  la  gorge  ;  c'efî  de  cette  huile 

e  dépend  leur  Vertu  purgative.  Diofcoride  dit  que 

l'on  avate  le  noâibre  de  trente  gtaines  de  ce  /^i* 
gnon  d*Indc  pilée$  &  dont  on  aura  ôté  l^écofce  ^ 
elles  purgeront  pat  les  felles  la  bile ,  la  pituite  6£ 
la  férolité  ,  &  qu'elles  exciteront  le  vomiffementé 
Mais  il  faut  que  cet  Auteur  fe  foit  trompé  ;  car  trois 
graines  feules  fuffifent  pour  caufer  une  purgation  ii 
défagrcable  6c  û  laborieufe  ,  qu'elle  fémble  boule^^ 
verier  tout  l'eûomac  i  ajoutez  à  cela  les  épreintes 
fanguinolentes  des  felles.  Les  hal^tans  du  Bréfil ,  qui 
font  beaucoup  plus  dif&cites  à  émouvoir  que  ceux 
de  notre  climat ,  difent  qu'il  y  a  du  danger  d'en 
donner  plus  de  fept  graines  en  fubfiance.  Heureufe^ 
ment  ce  purgatif  dangereux  efl  rarement  mis  en 
tifage  :  on  fait  qu'il  caufe  au  moins  l'inflammatiôit 
de  l^œfopteigé  &c  de  Torifice  de  l'eftomac  :  enfin  le 
favant  Rolfincius  voyait  que  des  Indiens  mêmes 
étoient  morts  en  ufant  de  ee  ptirgatif  ^  confeille 
aux  Médecins  fenfés  de  ne  potfit  feife  ufage  de  ce^s 
graines*  Z  z 
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Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  r?- 
cin  ,  foit  par  décoftion ,  folt  par  expreffion ,  &  ils 
l'appeloient  huile  de  ricin ,  ou  huile  de  kerva  ,  où 
huile  de  figuier  infernal  :  elle  .a  une  odeur  puante  ^ 
mais  elle  eu  bonne  à  brûler  &  utile  dans  quelques 
onguens.  Pijbn  dit  que  les  BrafiHens  en  font  tous 
les  jours  ufage  contre  les  maladies  fi'oides  ;  elle  ré- 
fout les  tumeurs  &  dîilipe  les  coliques  &  les  vents  ^ 
fi  l'on  en  frotte  le  bas  -  ventre  :  appliquée  fur  le 
nombril  elle  fait  mourir  les  vers  des  enfans  ;  efe 
guérit  aufli  la  gratelle  &  les  autres  vices  de  la 
peau. 

1,®  Le  Pignon  de  Barbarie  ,  Cureas  &  faba 
purgéurix  Indice  occidua.  Cette  féconde  noix  purga* 
tive  eft  l'amande  du  grand  .  ricin  d'Amérique  y  ou 
plutôt  du  ricinoïde ,  qui  s'appelle  auili  médicinier  ic 
pignon  de  Barbarie  ^  ou  le  grand  ^haricot  .du  Pérou^ 
C'eft  une  graine  ou  amande  obloague, ,  ovoïde ,  de 
la  grojBfeur  d'une  petite  févé  9  cQnvexe  d'un  côté  & 
aplatie  de  l'autre  ,  noirâtre  en  deHus ,  blanche  eh 
dedans ,  cachant  fous  une  peau  déliée  un  noyau 
blanc ,  oléagineux  ,  d'un  goût .  douceâtre  9  acre  ,  & 
qui  caufe  dçs  naufées.  Les  Anglois  nomment  cette 
fève  purgative,  noix  des  Barbçidts  :  elle  naît  d'une 
plante  que  Tournefort  a  nommée  i  Bicinddes  Americana^ 
gojfypii  folio  ,  656  ,  &  qui  croît  en  Amérique 
çntre  Cârthage  &  Nombre  de  Dios  :  elle  crok  auflî 
dans  la  Guiane  &  à  Saint-Domingue ,  à  la  haiuteur 
d'un  arbriiTeau  :  c'eft  \è  mundui^guacu  de  Harcgravc 
&  de  Pif  on  ,  le  çroton  de  Diofcoride  &  le  riànoîdes 
de  Tournefort  ;  c'eft  le  médicinier  grand.  Cet  arbriffeau 
eft  touffu  ;  fes  tiges  ne  s'élèvent  guère  qu'à  <Ux  oui 
douze  pieds  ,  elles  font  couvertes  d'ime  écorce  gri- 
iatre ,  liffe  :  fon  bois  eft  léger  ^  blanc  ,  mou ,  plein 
de  moelle  ,  caffant  &  rempli  d'im  fuc  laiteux  & 
Icre  ;  il  eft  fort  branchu  &  gariïi  d'un  nombre  de 
lei|ill$s  échanerées  par  la  bafe.  en  forme  de  cœur  ^ 


%yifées  en  anq  partie ,  terminées  chacune  par  une 
pointe ,  épaiiTes ,  fans  dentelure  ,  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  diamètre ,  lifles ,  luifantes  &  d'un  vert 
foncé  :  elles  font  portées  fur  un  pétiole  arrondi , 
long  de  cinq  à  fix  pouces.  Vers  Pextrémité  des  bran- 
ches s'élèvent  des  tigei  inégales ,  longues  de  quatre 
pouces  ,  qui  portent  un  grand  nombre  dé  fleurs 
difpofées  en  parafol  ,  mais  petites  ,  d*un  vert- 
blanchâtre  ,  compofées  de  cinq  pétales  en  rofe ,  rou- 
lées en  dehors.  Ces  fleurs  font  ftériles ,  car  les  em- 
bryons des  fruits  naiflent  entre  elles  ,  &  ils  fe  chan- 
gent en  des  fruits  de  la  groflieurSc  de  la  figure  d  une 
noix  encore  verte  9  longs  de  plus  d'un  pouce  ,  pointus 
aux  deux  bouts ,  attachés  trois  ou  quatre  enkmble  , 
chaam  à  un  petit  péduncule  ,  ils  font  d  un  vert 
foncé  lorfqu*ils  font  tendres ,  &  enfuite  jaunes ,  bruns  » 
fans  épines  5  &  ils  contiennent  dans  trois  loges 
ou  capfules  trois  graines  dont  nous  avons  parlé. 
Cet  arbrifleau  prend  aifément  de  bouture  :  on  l'em- 
ploie quelquefois  à  la  Guiane  pour  feire  des  haies 
vives,  pour  entourer  les  parcs  à  vivres  ou  à  bef- 
daux  ^-  &  pour  d'autres  efpeces  de  clôtiu"e ,  à  peu 
près  comme  on  fe  fert  du  fureau  en  France.  A  Saint- 
Domingue,  cet  arbrifleau  croît  également  bien  par-* 
tout  :  il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  »  fes  feuilles 
font  purgatives. 

La  graine  de  ncinoide  purge  encore  plus  violem- 
ment que  le  ricin  ordinaire  ,  elle  efl:  vomitive  &  très- 
dangereufe ,  quelque  correftif  qu'on  lui  affocie.  Les 
Bramiens  &  d'autres  peuples  de  l'Amérique  tirent  de 
cette  graine  une  huile  dont  on  fe  fert  pour  les  lam- 
pes ,  &  propre  à  giiérir  les  maladies  qui  viennent 
des  humeurs  froides ,  &  toutes'  fortes  d'hydropifie  , 
foit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en  avalant  quelques 
gouttes  dans  du  vin  blanc  ;  elle  eft  nervale  :  elle 
amollit  le  ventre  ,  tue  les  vers  &  convient  auflî 
pour  •  tous  les  vices  de  la  peau  &  pour  tes  maladies 
djgg  articles.  Z  3 
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f.^  Le  FRUir  DU  MiDiciNiER  D'Espagne,  jhel* 

lana  purgatrix  novi  Orbis.  Sa  graine  cil  de  la  gtof- 
feur  d*une  aveline ,  prefque  triangulaire  ,  couverte 
d'une  coque  mince  ,  pâle  &  brune  :  fa  fubflance 
snéduliaire  eft  ferme ,  blanche  ,  douceâtre  &  d'un 
goût  femblable  à  celui  de  Taveline  ;  elle  naît  d'une 
plante  qui  s'appelle  Ricinoïdes  arbor  Amtricana  y  foU& 
multifido  :  fon  tronc  eft  environ  de  la  groffeur  du 
bras  ,  &  haut  tout  au  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  ; 
îl  eft  tendre ,  couvert  d'une  écorce  cendrée ,  veinée 
&  en  forme  de  réfeau ,  marqué  de  taches  aux  en«f 
droits  d'où  les  feuilles  fent  tombées  :  les  extrémités 
des  branches  ibnt  garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qui 
fe  répandent  de  tous  côtés  ,  attachées  à  de  longs 
pétioles  ^  découpées  en  lanières  pointues  qui  font  en* 
core  découpées  elles-mêmes  ,  grandes  d'un  pied  » 
lifFes ,  d'un  vert-blanchâtre  en  deiTous ,  &  d'uii  vert 
plus  foncé  en  defTus  :  vers  Torigine  des  queues  naif- 
fent  d'autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu  ^ 
qui  rendent  l'extrémité  des  rameaux  comme  hériiTée  ^ 
d'ob  s'élève  une  efpeçe  de  hampe  longue  &  rouge ,  qui 
porte  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafol  :  cette 
efpece  de  hampe  fe  partage  en  beaucoup  d'autres 
petits  rameaux  branchus ,  ayant  chacun  une  fleur  de 
la  même  couleur  :  partpi  ces  fleurs  il  y  en  a  de  ilé*» 
liles  &  de  fécondes  ;  cglles<i  font  plus  grandes  que 
les  autres ,  mais  mqins  nombreufes  ;  elles  font  en 
rofe ,  foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  eii  cinq 
parties  :  celles  qui  font  flériles  contiennent  dans  \^ 
milieu  des  étamines  garnies  de  leurs  fommets  j  de 
couleur  d^or  :  I  embryon  de  celles  qui  font  fertiles 
eft  ovalaîre  ,  à  trois  angles ,  vert ,  couronné  de  ftyles 
dont  les  ftigmates  font  jaunes  &  en  croiflant  ;  il  fe 
change  enfuite  en  un  fruit  en  forme  de  poire, gros 
comme  le  pouce  ,  jaunâtre ,  à  trois  capfules  qui  con» 
^nnent  chacune  l'amande  dont  nous  avons  ^rlé. 

n  faut  éviter  foigneufçmçnt  de  prwdre  intéfleurç. 
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ment  cette  amande,  car  elle  purge  fi  violemment 
qu'elle  peut  caufer  la  mort.  Lorfqu'on  taille  le  tronc 
de  cette  plante ,  ou  qu'on  en  arrache  les  feuilles ,  ïl 
en  fort  une  affez  grande  quantité  de  fuc  limpide  » 
punâtre  &  un  peu  vifqueux  :  on  cultive  cette  plame 
fur-tout  dans  les  jardins  :  on  l'a  apportée  de  la  Terre 
ferme  de  l'Amérique  dans  les  Mes. 

4.^  La  Graine  du  Ricin  Indien  ,  Pinei  nuchi 

Moluccani  Jîve  purgatoni  ;  Gfanum  Moluccanum  ^ 
Rumph.  Amb.  4 ,  p.  98 ,  t.  42.  C'eft  ce  que  nous 
nommons  vulgairement  pignon  d^lnde  ou  grain  dû 
TilU  ou  des  Moluqius  :  ce  font  des  graines  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  de  la  première  efpece  de 
ricin ,  convexes  d'un  côté  &  un  peu  aplaties  de 
l'autre,  marquées  de  quatre  angles  :  leur  écorce  eft 

frifâtre  &  tiquetée  de  brun  ;  l'amande  eft  folide  , 
lanchâtre  ^  d'un  goût  gras  ,  mais  acre  ^  brûlant  &c 
qui  caufe  des  naufees  :  la  plante  s'appelle  Pinus  In-- 
dica,nucUo  purgante,  Bauh*  Pin.  491;  Ugnum  Mo^ 
tucccnfc  ,  foliis  malva ,  fruclu  avtllana  minore  ,  cof^ 
tiu  molliore  &  nigricame ,  Pavana  incolis  ,  Bauh.  Pin# 
93  ;  Cadel  avenacu,^  Rheed.  Mal.  1  ;  Croton  tigtium^ 
inn.  Ce  croton  fi  renommé  depuis  long  temps  pour 
Xes  propriétés  médicinales,  eft  un  fous-arbriffeau qui 
porte  des  tiges  fimples  ,  beaucoup  plus  petites  que 
celles  du  grand  médicioier  ;  fes  neurs  font  ramaflee^ 
en  longs  épis  au  fommet  de  ces  tiges  &  dans  leur$ 
bifurcations  :  il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  lon- 
gues ,  ovalaires  ,  pointues ,  liffes  ,  luifantes  ,  fine- 
ment dentelées  ,  portées  par  des  queues  longues  d'un 
pouce  ,  tendres  &  molles  ,  avec  une  côte  &  des 
nervures  faillantes  en  dehors  ;  vers  Torigine  de  cha- 
que épi  fortent  tous  les  ans  deux  rameaux  de  même 
hauteur  que  la  tige  :  les  fleurs  inférieures  font  les 
femelles,  &  celles  qui  fe  trouvent  à  la  partie  fupé- 
rieure  font  les  mâles ,  elles  font  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres. C'eft  dans  les  femelles  que  fe  forme  un  em- 
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biyon ,  lequel  fe  change  en  une  capfulc  ronde ,  S 
trois  filions  &   à  trois  loges  ^    contenant   chacune 
la    graine  dont  nous  avons  parlé.    On  cultive  cette 
niante  dans  le  Malabar ,  à  Ceylan ,  dans  les  Moluques . 
«  dans  quelques  pays  des  Indes  Orientales  :  on  dit 

?u'elle  croît  également  bien  par- tout  aujourd'hui  à 
aint-Domingue  ,  &  qu'elle  eu  connue  fous  les  noms 
fuivans  :  Midicinier  petit ,  nUdicinier  bâtard ,  crawai 
des  Caraïbes, 

Le  bois  &  les  graines  de  cette  plante  font  d'u« 
fage  en  Médecine  ;  le  bois  qui  s'appelle  panava  ou 
pavana  ,  eft  fpongleux ,  léger  ,  pâle  ,  couvert  d'une 
ëcorce  mince  ,  cendrée  ,  d'un  goût  acre  ,  mordant 
&  cauftique  ,  d'une  odeur  qui  caufe  des  naufées. 
Lorfqu'il  eft  récent  &  encore  vert ,  il  purge  les  hu* 
meurs  féreufes  par  le  vomiffement  &  par  les  felles, 
&  plus  violemment  encore  que  la  coloquinte  même  , 
laifTant  dans  Pœfophage  &  dans  l'anus  une  inâam* 
mation  occafionnée  par  fa  .grande  âcrcté;  mais  lorf- 
qu'il eft  fec  il  purge  moins  fortement  :  on  le  recom- 
mande comme  un  fpécifique  dans  l'hydropifie ,  la 
leucophlegmatie  &  dans  plufieurs  maladies  chroniques; 
la  doie  en  eft  depuis  vingt-quatîç  à  trente-fix  grains  , 
pris  à  plus  petite  dofe  il  excite  la  fueur.  On  en 
peut  dire  autant  des  graines  dont  la  plus  grande  vertu 

f)aroît  confifter  en  deux  petites  feuilles ,  qui  germent 
es  premières  ôf  qui  font  cachées  dans  le  milieu  de 
la  fiibftance  de  ces  graines,  On  donne  depuis  trois 
grains  jufqu'à  cinq  grains  d'amande  Aq  pignon  êindti 
chaque  grain  procure  au  moins  une  felle  ,  fi  on 
boit  par  deffus  de  l'eau  chaude  ou  un  bouillon  ; 
fnais  le  ventre  eft  refferré  dans  l'inftant  ^^  fi  l*on  boit 
un  grand  verre,  d'eau  froide  ,  ou  fi  Ton  trempe  les 
pieds  ou  les  mains  dans  Teau  froide  :  on  emploie 
auffi  rhuîle  de   ces  graines  ,  tirée  par  expreflîon  ^ 

{"ufqu'à  la  dofe  d'iin  grain ,  car  elle  purge  plus  vio*. 
emmçnt  que  l'huile  que  l'on  exprime  du  ncin  or» 
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Snaîre  ;  on  en  fait  plus  fou  vent  ufagc  à  l'extérieur^ 
en  l'employant  en  Uniment  fur  le  nombril  pour  rendre 
le  ventre  libre.  C'eft  avec  cette  même  huile  que  les 
Indiens  préparent  la  pomme  royale  purgative ,  dont  la 
feule  odeur  purge ,  dit-on ,  ceux  qui  font  délicats  : 
pour  celax>n  fait  macérer  une  orange  ou  un  citron 
dans  l'huile  de  Tilli  pendant  un  mois  ,  on  la  retire 
enfuite  :  fi  on  la  fix)tte  fortement  dans  les  mains 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'échauffe ,  qu'on  l'approche  des 
narines  ,  &  que  l'on  en  tire  fortement  l'odeur ,  on 
ne  tardera  pas  *à  éprouver  les  effets  de  fa  vertu 
purgative  ;  le  ventre  s'en  reffentira,  comme  fi  l'on 
«voit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  trop  répéter  d'après 
notre  propre  expérience  que  les  graines  du  pignon 
JClnde  prifes  intérieurement  ne  conviennent  guère 
que  dans  l'apoplexie  ,  car  elles  font  très*purgatives 
&  même  vomitives  ,  caufent  l'inflammation  de  la 
gorge  9  du  palais ,  de  l'efiomac  &  fouvent  de  l'anus , 
à  caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  «Les  Indiens 
les  font  cuire  dans  de  l'urine  ou  du  vinaigre  :  on 
prétend  ici  en  corriger  l'âcreté  avec  de  la  réglifle , 
des  amandes  douces,  le  fuc  de  limon,  des  bouillons 
gras ,  ou  en  les  torréfiant  fous  les  cendres.  On  voit 
cependant  des  Chirurgiens  qui  en  font  avaler  aux 
payfans  &  autres  perfonnes  robuftes  pour  les  purger 
ou  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  On  feit 
prendre  à  chaque  felle  du  petit  lait  tiède,  en  place 
de  thé  ou  de  bouillon.  ' 

Ricin  ,  Ricinus ,  pcdiculi  fpecies ,  linn.  Nom  d'un 
infiSe  hexapode  qui  a  des  antennes  filiformes  environ 
de  la  longueur \ de  la  tête;  il  n'a  point  de  trompe 
comme  en  '  a  le  pou  ,  mais  en  échange  deux  dents  en 
deffous  de  la  tête  ;  le  ventre  eft  aplati.  Les  ricins  fe 
trouvent  fur  les  oifeaux  &  quelques  quadrupèdes ,  & 
ont  été  regardés  comme  leurs  pouxi 

RICINOIDE.  Foyei  à  Hartide  Ricin. 
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RIDENNE.  f^ûye^  Chipeau. 

RIEBLE.  f^oyei  Grateron. 

RIGOLE  ^  Rivulus.  On  donne  ce  nom  à  un  petit 
canal  d'eau  que  Ton  tire  de  la  rivière  qui  borde  un 
pré  :  cette  forte  de  faignée  ^  dont  la  Nature  fait  quel* 
quefois  tous  les  frais ,  efl  utile  pour  arrofer  les  her* 
bages  des  prairies,  f^qyei  ce  mot. 

KiLLOtJRS.   yqy^i  au  mot  OUAKDERON. 

RIMA  ou  Fruit  a  Pain,  f^ojrei  Arbre  pu  Pain. 

RIS ,  Riz  ou  RVz  ,  Ory^a.  Plante  qui  reflemble  i 
quelques  égards  aux  fromens  j  &  que  Ton  cultive  dans 
les  pays  chauds  aux  lieux   humides  &  marécageux» 
Sa  racine  eft  comme  celle  du  froment  ^  elle   pouffe 
des  tiges  ou  tuyaux  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
jàeds  ^  cannelés ,  plus  gros  &  plus  fermes  que  ceux 
du  blé  ou  de  l'oree  ,   noués   d'efpace    en  efpace  ; 
Tes  feuilles  font  oblongues  ,  arundinacées ,  charnues  » 
aflez  femblables  à  celles  du  poireau  ;   la  graine  eft 
aplatie  &  couronnée  d'une  membrai>e  courte  ,  avec 
dieux  oreillettes  latérales  &  barbues  ;   fes  fleurs  qm 
font  hermaphrodites  naiffent    en  fes   fommités  ,  de 
couleur  purpurine  ^  &  forment  des  panicules  comme 
celles  du  millet  ou  du  panis.  On  remarque  qu'il  n'y 
a  qu'une  fleur  dans   chaque  calice  ,   flx    étamines  ^ 
deux  flyles  &  deux  fligmates  en  pinceau  :  à  ces  fleurs 
pafliées  fuccedent  des  femences  oblongues  y  blanches  ^ 
oemi*trcinfparentes  »  dures  ^  enfermées  chacune  dans 
une  capfule  jaunâtre  ^  rude ,   cannelée  ,   anguleufe  ^ 
velue  &  armée  d'une  arête ,  le  tout  difpofé  alterna- 
tivement le  long  des  rameau?^. 

On  fait  avec  la  paille  de  rii  de  petites  treffes 
qu'on  emploie  à  la  formation  des  chapeaux  d'un 
ufage  ancien  &  commun  en  Italie  &c  en  Angleterre  ^ 
&  que  depuis  quelques  années  nos  Dames  du  bel  air 
portent  en  négligé  paré. 

On  nous  apporte  la  graine  de  rii  feche  des  Indes 
Prientales  i  du  Piémont ,  d'Efpagne  &  de  la  Caro^ 
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Une.  On  doît  choîfir  celui  qui  n*a  pas  Todeur  de 
poudre  :  celui  du  Piémont  eft  plus  court ,  plus  gros 
&  moins  blanc  que  celui  de  la  Caroline  ,  mais  il  eft 
de  meilleur  goût  &  plus  nourriflant. 

La  graine  du  ri^  eu  Tune  des  nourritures  les  plus 
ufitées  dans  le  Levant  ^  d'où  cette  plante  a  été 
apportée  en  Grèce  &  en  Italie.  Le  n{  aime  tant  Thu- 
midité  qu'il  croît  dans  l'eau  même.  Dans  Tlile  d€ 
Ceylan  &  dans  toute  TAfie  ^  après  avoir  foui  ou  la« 
bouré  la  terre ,  on  y  pratique  des  réfervoirs  d'eau 
^  de  puits  ou  de  pluie  pour  TarroUr  tous  les  jours  ^ 
&C  ces  inondations  perpétuelles  amoUiflent  tellement 
le  terrain  ,  qui  eft  déjà  très4iumide  &  très*gras  par 
kû-même  ,  que  les  Cultivateurs  s'y  mettent  à  l'eau 
jufqu'à  mi-}ambe.  Quand  le  temps  de  la  moiflbd 
approche  on  laifTe  deflecher  le  terrain  ;  alors  Us 
moiffonneurs  y  entrent  &  coupent  le  ri^  ;  on  en 
Élit  des  tas  dans  le  milieu  des  champs  ,  &  on  les 
fait  piler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  qui  tienneifl 
lieu  de  batteurs,  fuivant  Tancien  ufage  des  Orien- 
taux ,  rappelé  dans  ce  paffage  de  l'Ecriture  ,  Non 
aWgatis  os  bovi  triturantL  Les  Afîatiques  mettent 
leur  rii  tout  vanné  en  facs  ,  qu'ils  portent  dans  de 
grands  vafes  de  terre  cuite ,  qu'ils  appellent  puits , 
ou  dans  des  paniers  couverts  &  bien  fermés ,  polir 
le  garantir  des  rats  &  infeâes.  Porta  dît  qu'on  feme 
une  grande  quantité  de  ri[  dans  les  plaines  humides 
du  territoire  de  Salerne  ,  où  les  haDÎtaiis  l'arrofent 
auffi  au  moyen  des  canaux  &  dies  rigoles  qu'ils  tî^ 
rent  des  rivières  au  befoin  ,  autrement  le  r/{  n'y 
viendroit  point ,  ou  ne  rapporteroit  point  de  graines  \ 
de  forte  9  dif^nt  les  Continuateurs  de  la  Matière  Mé^. 
dicale  ,  qu'il  eft  furprraant  qu'un  grain  fi  fec  ,  de- 
mande un  terrain  fi  humide ,  &  qu'une  terre  maréca^ 
geufe  produife  un  grain  fi  alimenteux ,  d'un  goût  exquia 
&  d'une  nourriture  auffi  faine  oue  feche.  Il  ne  mûrit 
gu'à  force  de  fo^il  ^  &  la  récolte  ne  s'en  fait  que 
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vers  rëquînoxe  d'automne.  C'eft  là  fans  clouté 
pourquoi  il  ne  fauroit  venir  dans  les  pays  du  Nord , 
oh  une  humidité  furabondante  n'eft  point  fécondée 
par  la  chaleur  du  climat  (â). 

De  toutes  les  plantes  transportées  de  l'Ancien  Con- 
tinent dans  le  Nouveau  Monde ,  le  ni  eu  celle  qui 
y  a  le  mieux  réuili ,  parce  que  Pair  y  eft  très-hu- 
mide ,  &  la  fur&ce  de  la  terre  couverte  d'une  cou- 
che très-épaifle  de  débris  d'animaux  &  de  végétaux. 
Lors  des  premiers  établiflemens  des  Européens  dans 
ce  Nouveau  Continent ,  des  lits  de  feuilles  d'arbres  , 
cntafTées  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  y  en- 
tretenoient  une  humidité  &  une  putrefeâion  mor- 
telles; les  lits  inférieurs  fe  corrompoient  à  mefure 
qu'il*  s'en  formoit  de  nouveaux  à  la  furfece.  On  cou- 
vrît de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer ,  elle  pro- 
duiiit  &  produit  encore  d'une  manière  fiurprenante. 

Les  Chinois  divifent  le  ri^  en  deux  efpeces  ;  l'une 
dft  barbue  (  en  rii  à  barbe  longue ,  ou  à  barbe 
plus  courte  )  ;  l'autre  efpece  eft  lans  barbe ,  &  elle 
varie  dans  la  configuration  de  fes  grains  ;  les  uns 
font  longs  j  pointus ,  plats  ou  ronds  ;  leur  couleur 
varie  encore  ;  l'un  eft  tout-à-fait  blanc  ,  l'autre  un 
peu  jaunâtre  ,  celui-ci  un  peu  plus  ou  moins  rouge. 
On  y  cultive  auffi  une  eipece  de  rii  d'une  odeur 
agréable  ,  qui  n'eft  confommé  que  par  les  perfonnes 
riches ,  parce  qu'il  eft  rare  &  qu'il  rapp(»te  peu» 

(a)  M.  de  HalHr  dit  que  M.  Polyre  a  découvert  en  Cochinckîne  une 
^pece  de  r/\  qui  ne  demande  pas  de  l'eau  ,  &  qui  croit  fur  les 
bauteurs.  Il  eil  furprenant»  dit  M.  Bt>urgeoUy  qu'on  n'ait  pas  encore 
pu  fe  procurer  en  £urope  de  cette  efpece  de  ri{  qui  croît  fur  le& 
terrains  fecs  &  froids:  on  en  pourroit  femer  dahS|j>refque  tous  les 
pays  ',  on  fuppléeroit  par-là  à  la  difette  du  blé ,  &  ce  feroit  une 
nouvelle  fource  de  richefTes  pour  l'Agriculture.  Il  paroît  même  vrai» 
Cemblable  que  cette  efpece  de  rl^  qui  croît  fur  les  montagnes  de  la 
Cochinchine,  où  il  gelé  fouvent  pendant  l'hiver,  &  qu'on  feme  à 
là  fin  de  Décembre  ou  de  Janvier,  pourroit  reuffir  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France  *  &  même  dans  quelques  endroits  de  la  Suifïe  » 
en  le  femant  au  commencement  du  printemps  ^  dàs  que;  les  grands 
froids  feroicnt  paffçs.  .         ' 


Quelques  Cultivateurs  avant  de  fcmer  le  nj  le  met- 
tent dans  un  iac  de  paille  Si  le  trempent  ainfî  quel* 
ques  jours  dans  Peau  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à 
germer ,  alors  on  le  feme  dans  une  portion  de  terre 
oii  il  refte  environ  trente  jours  ^  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pouffé  fa  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces; 
on  le  tranfplante  enfuite  de  cette  efpece  de  pépi- 
nière dans  les  champs  ;  mais  il  faiit  que  la  faifon 
ne  foh  ni  trop  feche  ni  trop  pKivieufe  :  cependant 
cette  opération  ne  peut  pas  être  trop  long -temps 
différée,  parce  que  la  tige  de  cette  plante  devient 
trop  forte.  Le  ri^  ainfi  femé  en  pépinière  tlans  l'ef- 
pace  d'un  arpent,  fiifSt  pour  en  replanter  vingt- 
cinq.  Quelques  jours  après  que  le  r/{  eft  planté  ^ 
on  arrache  avec  foin  les  herbes  pàrafites  ,  &  on 
chauffe  le  pied  ;  on  ne  connoît  que  deux  ou  ^  trois 
cfpeces  d'herbes  qui  croiffent  parmi  le  riç;  elles 
Penerveroient  totalement ,  fi  on  ne  prenoit  la  pré- 
caution de  les  détruire. 

Certains  vents  &  les  vers  lie  font  pas  les^  feuïs 
ennemis  du  rii^  il  s'élève  fouvent  ,•  lorfque  les^épts 
font  bien  formés ,  des  ardms  qui  courent  la  nuit  fu1^ 
les  épis  &  qui  les  fechent  :  le  peuple  ks  appelle  le 
feu  du  démon.  Ce  feu  ne  court^quéik  nuit  ,  &  hé 
s^éleve  qu'à  la  hauteur  de  *  deux  '•  oii;  trois  :  pieds  dé 
teri^e  :  ces  effets  ne  feroient-ils  pas  produits  par  uii 
fluide  élcôrique  abondant  ? 

-  On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  fariné 
de  rii ,  &  même  il  remplace  cet  aliment  dans  les 
Indes ,  où  on  le  prépare  de  diveries  manières  ;  non-» 
feulement  les  Indiens  en  fornienf  des  gât!eaux  &  de  la 
bbuiÙie,  ils  en  jirent  «ncorc!  par  la  diftillâtion,  une 
liqueur  fpiritueufe  qu'ils  appellent  aracU  •  ou  éirak^ 
Voyez  ce  dernier  'mot  ^  &c  qu'ils' chargent  enfuite  de 
fucre  &  de  (Uverï^  aromatîes  :  cet^  boiffon  les  enivre 
plus  promptement  que  ne  pourroit  faire  le  vin  le 
plus,  fort  i  enfin  une  '  légère  -déco^A  ds  ni  d^ns 
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reau  fait  panni  eux  la  bafe  ou  le  véhicule  le  pluâ 
U&té  pour  la  plupart  des  médicamens. 

Les  Anciens  comptoient  le  r/{  parmi  lés  alimens 
de  légère  fubftance  &c  faciles  à  digérer  i  la  bouillie  da 
ril  fut  le  premier  &  même  Tunique  aliment  des  Ro^ 
mains  dans  Ten&nce  de  leur  Monarchie.  Dans  les  U-« 
bâtions  &  les  offrandes  prefcrites  par  Numa  ,  les 
lartes  de  ni  étoient  préférées,  i*  Si ,  ayant  les  mains 
pures  ,  vous  vous  approchez  des  autels ,  dit  Ita^ 
race,  lit.  III,  Od.  XXIII ;  il  n'efl  point  de  vic- 
time plus  efficace  pour  fléchir  les  Dieux  irrités ,  qu'une 
offrande  religjieufe  de  ri^  affaifonné  d*un  peu  de  fel  >^ 
Mais  le  n[ ,  pour  être  digne  de  la  oiajeflé  des  Dieux  , 
devoir  être  mondé.  C'eft  une  opinion  û  répandue  dans 
le  public ,  que  le  rii  engraiiFe  ,  que  les  femmes  mai^ 
grès  ,  à  la  Cour  &:  à  la  Ville ,  en  ufent  fréquem** 
fnent,  le  prenant  fur-tout  avec  du  lait  &  beaucoup 
de  fucre;  nous  avons  même  l'exemple  de  plufieurs 
nations  qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis 
quantité  de  flecles  :  on  convient  feulement  que  le  ri:^ 
ref&rre  un  peu^  &  que  dans  certaines  ckconftance» 
il  pefe  un  peu  fur  Peflomac« 

On  Êtit  ufage  en  France  du  rt^ ,  en  le  faifant  cuire 
dans  le  bouillon  ^  qu'il  blanchit  fans  lui  donner  de 
mauvais  goût  :  on  en  fait  de  la  panade ,  de  la  b.Oiiil-' 
lie ,  une  efpece  de  çrêtpe.  Quoique  ce  foit  un  aliment 
bon  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  il  convient 
finguUérement  aux  perfipnoes  épuifées  par  des  hémor« 
ragies ,  &c.  9  aû?c  /emmes  qui  ost  foijffçrt  des  perteô 
exceffiveS)  aux  pulmomques  &  aux  étiques:  il  adoucit 
î'âcretç  dv  fftiig  ,  «wdere  le  cours  de  ventre.  On 
^it  une  ^aii  où  une  déçoâion  de  rii  qui  e0  pe^orale 
&  aôrifîigente. 

RITBOK.  ou  Bouc  ms  Roseaux.  Cefl  une  g^* 
idlc  dont  l'efpecfî  parçît  voi£ne  de  celle  du  nagor^ 
Voye?  c^  moc^ 

,   RIVAGE  >  Httfis.  C'eil  la  lifîcre  ou  le  bord  de  U 
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terre  habitable  qui  touche  les  mers,  La  rive  ,  Bipa^ 
eft  la  lifiere  qui  borde  les  fleuves  de  part  &  d'autre, 
La  rade  ,  Staûo  ,  eft  tout  endroit  où  les  vaiiTeaux 
peuvent  aborder  à  terre  9  &  rtù^r  à  Fancre  avec 
quelque  fureté  9  comme  dans  un  havre  ou  port,  la 
plage  ,  P/tfgitf  ,  eil  la  partie  du  rivage  qui  s'étend 
fans  profondeur  vers  la  giande  mer;  h  plage  n'offirê 
ni  rade  ni  pon ,  ni  aucun  cap  apparent  où  les  vaif* 
féaux  puiflent  fe  mettre  à  Tabri. 

RIVIERE,  f^oyci  au  mot  Fontaine. 

RIZOLITES.  Nom  donné  aux  racines  H^arhres  pé^ 
triiîées.   yoyt^  à  VarticU  PiTRiFiCATiON. 

ROBERT-LE-DIABLE.  C'eft  le  papiUon  dwbk  C 
Voyez  ce  mot. 

ROBLOT.  C'eû  en  quelques  endroits  le  nom  de$ 
petits  ma<fuereattx. 

ROBRE  ou  Rouvre.  Voye^  à  Vartlcle  Chêne, 

ROC  9  Rupes.  Des  Naturalmes  donnent  le  nom 
de  roc  vif  y  tantôt  aux  mafles  de  quartz,  &  tantôt 
à  celles  de  granité,  Foye^  ces  mots.  On  trouve  à  To/-- 
iicU  Rocher  Thiftoire  du  roc  tremblante 

ROCAMBOLE.  Nom  donné  à  la  graine  de  ValU 
C'eA  Vail'piHreau  :  elle  excite  l'appétit  aux  dép^iis  de 
Podorat,  qui  eo  général  en  efi  blejQe,  f^cye^  rar* 
ticle  Ail. 

ROCHAU*  Foye[  Merlot. 

ROCHER  9  Scçpul»s.  C'eft  un  amas  de  pierres  ^ 
élevé  ou  fur  le  bord  de  la  mer  9  ou  dans  une  plaine, 
ou  même  dans  des  vallées  y  dans  des  forêts ,  dans 
des  liles,  &c.  L'on  fait  mention  àx  rocher  de  Tlfle 
de  Saint-Michel  ^  daos  la  Manche  ;  c'içfl:  en  quelque 
forte  un  bloc  énorme  de  granité.  La  f^meufe  pierre 
Nantoife  fur  laquelle  les  enfans  danfent  à,  Naiites  ^ 
eft  âuffi  une  efpece  de  granité.  Les  roches  de  la 
fisrêt  de  Fontainebleau  font  de  grèf.  Voyez  au  mot 
Roches» 

Au  lieu  QQmmé  U  Roqitette ,   à   une  lieue   de 
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Cadres  en  Laiigitedoc ,  on  voit  le  htiiewt  tùc  oà  ~ 
rocker  qui  tremble.  Cette  fingujarité  attire  l'attentioiv  des 
voyageurs ,  &  intérefTa  en  1 7 1 8  la  curioâté  de  S*é 
A.  R.  M.  le  Duc  if  Orléans,  alors  Régent  de  ce 
Royaume;  Voici  en  quoi  coniifte  cette  merveille 
fi  frappante,  ht  rocker  tremblant  eft  d'une  forme  ovoïde  ; 
il  eft  fitué  près  du  faîte  &  fur  le  penchant  d'une 
montagne  :  il  eft  placé  fur  le  bord  d'un  rocher 
beaucoup  plus  gros  ,  qui  eft  incliné  d'environ  ûx 
pouces.  La  plus  grande  circonférence  du  rocher  ttem-^ 
ilane  eft  de  vingt'-fix  pieds  ,  ùl  hauteur,  eft  de 
onze  pieds  ,  on  Teftime  du  poids  de  plus  de  ûk 
cents  quintaux  :  il  porte  Air  le  petit  bout ,  &  n'a 
prefque  d'autre  point  d'appui  qu'une  ligne  qui  va 
du  Levant  •  au  Couchant.  Ce  rocker  fe  meut  viiible« 
snent  lorfqu^une  certaine  force  ,  .  telle  que  celle 
d'un  homme ,  lui  eft  appliquée  du  Midi  au  Nord  ; 
énfuité  on  peut  conferver  au  rocher  fes  balancemens 
êc  ks  vibrations  par  une  aâion  très^iégere  :  mais 
ce  qui  eft  fingulier^  c'eft  qu'il  ne  tremble  pas  plus 
feniiblement  quand  on  y  ajoute  un  plus  grand  nombre. 
ie  forces  ;  (es  balancemens  vont  toujours  du  Septen- 
trion au  Midi ,  dans  une  direâion  perpendiculaire  à 
la  coupe  de  la  pente  -  du.  rocher  fur  lequel  il  efl: 
affis.  M.  MarcoreUe ,  de  l'Académie  de  Toulou/e  ^ 
aftiffne  la  caufe  de  ce -tremblement  aux  parties  élaïf' 
tiques  tiu  rodur  détendues  par  le  mouvement^  Se 
l'explication  qu'il  en  donne  eft  une  vraie  démonftrâ^ 
tîoti^  mathématique  9  fondée  fur  des  axiomes*  Au 
refte  ce  roc  rfeû  pas  l€  feul  qui  ait  eu  la  propriété 
de  trembler^  Plirie  parle  d'un  rocher  tetsbhhle  fitué 
près  d'Harpan^  ville  de  la  Carie  dans  l'Aûe  mineure. 
On  connoît  encore  ta  pierre  branlante  du  Mont 
Pilât  dans  le  Caâtoft  de  Lucerne ,  &  la  rocke  bran^ 
lante  gf aniteufe  d'Huelgouet  en  Bafle  Bretagne ,  qui  ^ 
fuivant  M.  Monnet  ,  eft  de  vingt-un  pieds  de  lon^ 
guçuii  iept  de  ^Uitéur6(  huit  de  largeur:  ion  poids 
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tft  de  deux  cent  dix-neuf  mille  neuf  cent  douze 
livres  ,  &  il  a  onze  cent  foixante  pieds  cubes  de 
matière^  Toutes  ces  pierres  branlantes  doivent  fans 
doute  leur  effet  à  la  même  caufe  que  le  rocher  trem" 
blant  du  Languedoc.  Tout  le  monde  a  entendu  pai^ 
1er  du  pilier  ou  arc-boutant  tremblant  de  TEglife  de 
S€Ùnt  Nicaijc  de  Rheinis ,  qui  en  17 17  atttira  l'atten- 
tîon  du  C[ar  Pierre  /• 

Rocher  ou  Murex  ,  font  en  Conchyliologie 
deux  termes  fynonymes ,  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer une  famille  entière  de  coquilles  uniralves  ,  parmi 
lesquelles  il  en  eft  à  qui  Ton  a  donné  des  noms  par- 
ticuliers y  fondés  potir  la  plupart  fur  leur  figure  ou  fur 
€{uelques  attributs  fiiperficiers  ;  tels  font ,  par  exemple  » 
le  hirifforzy  \e  fiorpion  ^  le  bois  veiné  ^  V araignée  y  la 
mufique ,  le  cafque  ,  &c,  Voye^^  U  mot  MuREX. 

ROCHERAYE.   f^oye[  Pigeon  biset. 

ROCHES,  S  axa.  Les  lithologifles  expriment  par 
ce  nom  des  pierres  rarement  (impies  ,  qui  le  glus 
communément  font  formées  par  laflemblage  de  deux, 
de  troîis  pierres ,  ou  même  davantage ,  lefquelles  font 
de  différentes  duretés ,  de  diverfes  couleurs  &  pro-» 
priétés;  ces  pierres  n'ont  d'autres  différences  entre 
elles  que  celle  qu'y  met  la  nature  des  parties  qui 
y  dominent.  Elles  ont  en  général  l'extérieur  & 
l'intérieur  tout  difiemblables  ;  les  unes  font  écailleufes  , 
feuilletées ,  d'autres  grenelées  ^  elles  ne  paroifTent 
que  rarement  unies  &  lifTes  :  elles  font'  commune* 
ment  opaques,  donnent  fouvent  des  étincelles  »  étant 
frappées  par  le  briquet,  &c.  Tantôt  on  les  trouve 
par  couches  ou  filons ,  fouvent  en  roches  entières 
dans  les  montagnes,  conune  on  peut  le  voir  ea 
Dalécarlie  &  autres  endroits  de  Suéde,  &  en  Aile-* 
magne  près  de  Freyberg.  En  Sibérie  on  trouve ,  dans 
un  canton  ,  de  petites  montagnes  hautes  de  dou2e 
ou  quinze  toifes ,  arrondies  comme  des  colonnes  ^ 
d'autres  équarries  commç  d^  pans  de  mur,  toute:^ 
Tome  XM.  A  a 
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perpendicukii'es  ^  &  cela  pendant  l'erpace  de  ùpt  h 
nuit  lieues  :  ce  font  autant  de  parties  de  rochers 
compofés  de  grès  *,  de  marbr'e ,  ou  plutôt  de  jafpes 
veinés  Se  de  pierres  de  différentes  couleurs.  En  gé- 
néral les  pierres  de  roche  iioiples  &  fcintillaiites  ne 
font  ifblées  qu'accidentellement;  on  ne  trouve  dans 
kiir  intérieur  aucun  veilige  de  pétrification  ,  ni  de 
matières  étrangères  au  règne  minerai ,  psLS  même  à  im 
chtffe  des  pierres  :  c'eft  ce  qui  a  déterminé  quelques 
Naturalises  k  regarder  les  pierres  de  ce  genre  comme 
anciennes ,  primitives  &  de  toute  antiquité. 

La  plupart  des  piètres  comprifes  dans  l'ordre  des 
Eockâs  furcompofées ,  font  déugnées  dans  les  Auteurs 
fous  les  noms  de  pUrre  bltuc  ou  laph  Ut^ifli ,  de  por^ 
fhyn  &  de  grarûu  ;  il  y  a  celle .  compofée  <iè  pUrrcs 
roulées  j  ou  defragmens  de  diverfes  efpeces  de  .pierres^ 
tels  font  les  poudingues  :  quelques-uns  y  tangent  auffi 
k  j^fpe ,  que  nous  foupiçonnons  maintenant  être , 
tinfî  que  le  caillou  d*£gypUy  une  forte  de  petro^fiUx^ 
Voyez  ces  mots.  On  voit  ^  par  ce  qui  yteat  d'être  dit  ^ 
que  les  roches  varient  en .  proptiétés, ,  fui vant  ^'efpece 
de  pierre  qui  entre  dans  leur  composition. 

Indépendamment  àes  roches  que  fMms  venons  de 
citer  en  exen^le^  on  dtflir^ie  des  pierres  de  rockg 
plus  ou  mK>ihs  groffieres  &  mélangées  ^  qui  font  opa- 
ques Se  &blonneufes  ^  quelquefois  verdâires  ou  rem- 
plies de  mica  :  on  les.  xiéfigne  par  la  inatjere  qui  y 
domine,  ce  qui  fait  dire  foth  micacée;  s'il  y  a  du 
fpath,  on  dirz  roche  Jpatkeufe ;  fi  c*eft  du  quartz ^ 
nxrAf  ijuan^iufe  ;  fi  c'eft  du  fable ,  roche  fablonnmfe  : 
H  y  a  aufli  ^k  mchefchifieèfe ,  la  toch  ccHnpofée  de 
fthorl  ^  de  ifuurt^^  la  roche  de  fchijk  graniteux,  ta 
roche  pysjXMufe  :  fi  la  îpierre  eft  fim^e  &  à  tiflu  de 
corne  pkis  ou  moins  chaque ,  c^eft  la  rocke  de  jajp» 
on  d'ag^e  /^ée^  &  il  y  en  a  de  toutes  les  couleurs 
^ans  ks  montagnes  à  filons.,  &c.  Il  nous  efi  impof«* 
fiblede.détailleb  ici  J^  luunbte  des  variétés  de  pierres 


HOC  571 

ée  rochtSy  â*après  ce  qne  nous  «n  avons  vu  en 
lîtholifant  fur  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le 
Rhin  depuis  le  Mont  Saint-Gothard  julqu'à  Cologne, 
ainfi  que  fur  le  Mont  Jura ,  les  Alpes,  ks  Pyrénées, 
&c.  Elles  changent  accidentellement  dans  une  mon-* 
tagne.  (Confultez  notre  Mineraient  ^  genre  3/ ,  p.  4^3, 
vol.  /,  EdU.  IL  )  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  iâ, 
c*eft  qu^oî  général  les  roches  lont  ordinairement  les  par- 
ties conititiiantes  des  montagnes  en  chaînes  ;  qu'il  y  en 
a  de  Amples  Se  de  composées.  Les  Mineurs  difent 
aufS  qu'il  y  en  a  de  fauvages ,  dans  lesquelles  l'ordre 
des  aiufes  'ou  des  matieiies  qui  les  composent  efi  tota* 
lemeat  dérangé.  Foye:(^  Filons  ,  &  /  âhier^ation  qui 
f^  à  îa  fin  de  VarticU  fuivam., 
*  On  vient  d'ouvrir  à  Paris  le  Magafia  -■  ou  Dépôt 
des  Ouvrages  en  roches ,  compofées  de  grjmts ,  granl* 
telles ,  jafpes^  ferpenuns  &c  porphyres  ,  exécutés  à  la 
Manufaâiu^e  privilégiée  du  Roi  établie  à  Remiremont 
'en  Lorraine.  Ces  Ouvrages  mettront  le  Public  à 
portée  de  juger  de  la  beauté  des  matières  ;  on  a  &it 
choix  des  formes  les  plus  pures ,  puifées  dans  l'anti* 

3ue;  on  y  a  adapté  quelqiies  garnitures  en  bronze 
oré,  amples,  mais  dé  bon  goût  &c  du  plus  grandi 
£ni  pour  l'exécution.  Ces  mêmes  matières  peuvent 
^'employer  à  tous  ouvrages  de  Marbreries ,  dans  les 
-monimvens  publ^  ,  dans  les  bâtimens  particuliers. 
On  voit  'près  de  Ja  'principale  porte  d'entrée  dans 
l'EgHfe  de  tîotre-Dame  de  Paris,  deux  bénitiers  de 
ces  Matiei^s ,  exécutés  dans  cette  manufaéhu-e.  Oa 
91 'ignore  pas  combien  les  granits  &  les  porphyres 
4'emp€)rt«}t  fur  les  marbres  même  les  plus  beaux 
4)'Itafie  •&  de  ^S^rance  ;  c^ux-ci  font  infiniment  moins 
~diu$  éise  lés  gnmits  de  Remiremont  ,  qui  égalent  en 
ce  point  &  pour  la  beauté  des  couleurs  ,  ceux  que 
Von  a^employés  aux  monumens  de  Rome.  On  trouve 
^àaxis  ce  Dépôt  des  vaf<»  de  toutes  formes  »  des 
«okmnes^  des  gaines^  d«s  piédouches  pour  builes^ 
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des  pots  à  tabac  ,  des  cheminées ,  des  deflîis  & 
poêles»  même  des  poêles  entiers  ,  des  tables  &  du 
carrelage  pour  les  bâtimens  ,  6c  des  mortiers.  On 
afiure  que  le  prix  n'excédera  fouvént  pas  celui  de 
certains  marbres  j  fur  lefquels  ces  matières  ont  l'avan- 
tage de  réiifler  à  un  grand  feu ,  d'être  infolubles 
par  les  acides ,  de  réiifter  aux  chocs  les  plus  viokns 
qui  brifent  les  martres,  &  de  garder  toujours  un 
poli  inaltérable.  A  l'égard  des  variétés  dans  les 
couleurs ,  elles  font  prefque  auf&  nombreufes  que  dans 
les  marbres  »  &  toutes  les  couleurs  en  font  franches  , 
décidées ,  tranchantes.  J^oyei  les  articles  Granité  , 
Jaspe  ,  Porphyre. 

Roche  de  Corne  ,  Comeus.  Les  Naturaliftes  Alle- 
mands donnent  ce  nom  à  une  pierre  dure ,  réfrac-  . 
taire,  reffemblante  un  peu  à  l'ongle  des  quadru-? 
pedes  9  &  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à  filons 
prefque  perpendiculaires.  Les  Naturalises  François 
n'ont  pas  encore  une  connoiflance  bien  certaine  de 
la  nature  &c  de  l'origine  de  cette'  forte  de  pierre: 
celle  que  M.  Bernard ,  de  JuJJîeu  a  reçue  de  Suéde  ^ 
fous  le  nom  de  Corneus  fijjîlis  durior  Wallerii^  reflemble 
parfaitement  à  de  la  lave  ou  à  une  efpeçe  dé  bafalte. 
On  diflingùe  trois  fortes  de  roches  de  corruj  i.®  Celle 
k  écorce  molle; 'M.  f^allerius  dit  qu'elle  eft  couverte 
comme  d'une  efpece  d'enveloppe  courbée,  qui  ref^ 
femble  à  du  cuir  brun  :  elle  -eil  auf&  peu  compaôe 
que  la  pierre  ollaire  tendre.  La  deuxième  eft  à  écorce 
dure;  elle  eu  noire  &  reffemble  au  fabpt  d'qn  chej- 
val ,  elle  fe  durcit  au  feu  :  tantôt  elle  eft  lui(ànte 
&  tantôt  grenelée.  La  troifieme.  eft  feuUlaée;  Ta 
couleur  eft  noirâtre  ou  rougeâtre  ;  fes  feuillets  font 
pofés  perpendiculairement  fvir  leur  tranchaat  :  jl  y 
en  a  de  tendre  qui  peut  fervic  à  tracer  deç  lignes  ^ 
&  d'autre  aflez  folide  pour  être  employée  à  coqvi^r 
des  maifons  ;  elles  jauniftent  beaucoup  dans  le  feu» 
Au  refte  il  paroît  que  les  Ouvriers  des  mines  donnex^ 
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mdiflTëremmentle  nom  de  roche  de  corne  au  roc  vif 
&  dur  qui  enveloppe  fouvent  les  filons  des  mines. 
La  roche  de  corne  criftallifée  verte  de  Tlfle  d^toë 
fur  les  côtes  de  Sudermanie  ^  eft  le  fchorl  des 
Suédois;.  Foye^  SCHORL*  En  confultant  le  premier 
volume  de  notre  Minéralogie ,  //.^  Edition  ,  on  y 
verra  plufieurs  difcuflions  iur  la  roêtu  de  corne.  Quant 
à  la  pierre  de  corne ,  ftriâement  dite ,  f  oy^f  Pierre 

PE  Corne, 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que 
l'on  appelle  roches  &  roches  de  corru ,  lefquelles  com* 
pofent  en  partie  les  montagnes  des  Pyrénées  ,  la 
chaîne  d'AÎais  en  Languedoc  ,  &c,  nous  avons  re- 
connu que  les  premières  font  des  efpeces  de  quan[ 
en  mafles  énormes  ,  fans  mélange,  &  de  figure  in« 
déterminée ,  qui  paroifTent  n'avoir  point  eu  part  aux 
révolutions  terreftres  ,  par  conféquent  formées  de 
toute  antiquité  ;  tandis  que  les  roches  de  corne  feuil* 
letées  qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent 
fe  divifer  en  lames,  &  qui  fervent  de  yi/*tf/2^,  c'eft- 
à-dîre  d'encroûtement  aux  pierres  précédentes,  doi« 
vent  être  regardées  comme  de  nouvelles  pierres  for- 
mées fuccefiivement  dans  les  interfiices  des  mafies 
précédentes  ;  interftices  produits  lors  d'une  très- 
grande  cataftrophe.  Au  relie  les  rochers  ont  été  for- 
més humides  &  fe  font  fendus  en  fe  féchant  :  fit  la 
dîvifion  ou  l'écartement  de  ces  roches  a  été  perpen* 
diculaire  ou  oblique,  la  roche  de  corne  feuilletée  doit 
s'y  trouver  dans  cette  pofition,  &  c'eft  en  effet  cf 
qu'on  obferve.  Les  roches  fpatheufes  ,  le  granité  ^  le 
porphyre  ,  la  roche  fablonncufe  ,  la  roche  micacée ,  & 
généralement  foutes  les  pierres  de  roches  ^ompofits 
doivent  être  regardées  comme  accidentelles ,  de  nou- 
velle création  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  appartiennent  à 
la  nouvelle  terre,  &  l'on  ne  doit  pas  être  étonné 
àt  trouver  quelquefois  d«^ns  ces  dernières  rochts  des 
efpeces  de  corps  organifés  \  mais  ce  ne  fera  que  dans 

A  a    3 


374  ROC 

les  parties  prifes  fur  ie  flanc  des  montagties^  priim- 
tives  ,  qui  fouvent  font  arrachées  ,  exportées  6c 
dépofées  dans  le  lit  des  fleuves  ,  ou  dans  la  maffe 
de  quelques  montagnes  fecondaires*  f^oyti  à  l*anicU 
Terre. 

ROC  HIER,  Utho-faUo.  Qnjelques-ùns  Tappellent 
faucon  de  roche.  On  lui  a  donne  ces  noms»  parce 
qu'il  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  rockers.  Cet 
oifeau  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  crefftnllc  ; 
fa  longueur  eft  d'un  peu  plus  d\in  pied;  Tins,  la 
peau  nue  qui  couvre  le  bec ,  les  pieds  &c  les  jambes 
font  jaunes;  le  plumage  fupérieur  eft  cendré;  il  y 
a  une  ligne  noirâtre    lon^tudkale  fur  le  milieu  des 

{>lumes  de  la  tête;  la  tige  des  plumes  eft  noirâtre; 
a  gorge ,  le  devant  du  cou  font  couverts  de  plumes 
blanches ,  avec  un  trait  longitudinal  brun  au  milieu  de 
chaque  pltmie  :  le  derrière  du  cou ,  les  côtés ,  les 
cuiUes  &  le  refte  du  plumage  de  deflbus  le  corps 
font  noirâtres  ;  les  grandes  pennes  de  Taile  ^  brunes  ; 
les  moyennes  9  cendrées  ;  les  unes  &  les  autres ,  rayées 
tranfverfalement  de  blanc  du  côté  intérieur.  M. 
Mauduyt  obferve  que  toutes  les  pennes  de  l'aile  font 
échancrées  ^  ce  qui  réduit  le  rochier  à  la  clafle  des 
Oifeaux  de  bas-^vol :  la  queue  eft  cendrée,  noirâtre 
par  le  bout  &  terminée  de.  blanc* 

M.  de  Buffon  rapporte  au  rochitr  le  faucon  de  mon'* 
tagne  cendré  y  de  M.  Briffon ,  qui  eft  le  Falconis  mon^ 
tani  fecundum  gW2i/5  d'Aldrovande,  &que  M.  Briffon 
Mgarde  comme  une  variété  du  faucon  de  montagne: 
iFejf  plus  grand  que  le  rochier \  lé  bec  eft  noir, 
aînfi  que  les  ongles  ;  les  jambes  &  les  pieds  font 
jaunes::  la  gorge ,  le  cou  &  tout  le  plumage  fupé- 
rieur font  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  refte  de  l'infé- 
rieur &  les  côtés  font  d*un  blanc  luifant  ;  les  fix 
premières  pennes  de  l'aile  font  noires  ;  toutes  les 
autres  font  cendrées  &  terminées  de  noir  ;  les  huit 
Knae3  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  cendré 
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clair,  &  les  deiix  extrémités  de  chaque  c6té  font 
blanches. 

ROCOURT  ou  Rocou-   ^oyei  Roucou. 

ROGNQN.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  au* 
teftîcules  &  aux  reins  des  animaux. 

ROGUE.  f^oyei  Rave  de  Poisson. 

ROI  DES  Papillons  nacrés;  Nom  donné  à  un 
papiUon  qui  ne  paroît  qu'une  fois  l'année  dans  les 
mois  de  Juillet  &  Août  :  il  fait  fa  réfidence  ordinaire 
dans  Ils  bois  &  les  prairies  qui  en  font  voifines  ;  il 
habite  auifi'les  jardins  :  il  eft  plus  nombreux  dans 
certains  cantons  que  dans  d'^autres.  Ce  papillon  vole 
avec  rapidité  &  en  agitant  continuellement  fes  aîles; 
il  eft  d'un  naturel  farouche  ;  on  l'approche  difficile- 
ment :  (ts  ailes  font  fauves ,  tiquetées  de  noir ,  corn-* 
munément  ornées  en  deffous  de  vingt -deux  taches 
argentées.  C'eft  la  beauté  des  taches  brillantes  dôi 
couleur  de  perles  dont  (es  ailes  font  pafées ,  qui 
lui  a  fait  donner  le  beau  nom  qu'il  porte;  on  l'ap- 
pelle aufS  le  grand  nacré.  Il  eft ,  dit  M.  Deleuie ,  de 
ceux  qui  ne.  marchent  que  fur  quatre  pieds  ;  les 
taches  argentées  ne  fe  trouvent  guère  qu'au  revers 
des  aiîes  inférieures  :  la  forme  des  ailes  eft  plus 
arrondie  dans  le  mâle  que  dans  la  femdle  ,  fa  cou- 
leur eft  auffi  plus  vive  ;  les  taches  noires  &  alongées 
qui  font  près  du  bord  des  ailes  fupérieures  reffem- 
blent  fouvent  à  des  chiffres  Arabes  ;  les  ail^s  des 
femelles  font  plus  larges  &  plus  carrées.  La  chenille 
de  ce  papiUon  paroît  en  Juin  fur  la  plante  appelée 
pmfk.  Son  corps  qui  eft  d'un  fond  noirâtre ,  eft  orné 
de  chaque  côté  de  huit  taches  rouffes  &  d*une  ligne 
blanche  ,  rc|ii|^âtre  fur  le  dos  :  les  trois  premiers 
anneaxix  &  ^  deux  derniers  portent  chacun  quatre 
épines ,  &  les  autres  chacun  fix  ,  en  tout  cinquante- 
fept  épines ,  lefquelles  font  garnies  tout  autour  de  poils 
ou  pointes  très-fines  ;  celles  qui  font  for  le  premier 
ïiinneaa  font  difpofées  vers  la  tête.  Sa  chryfalide  eft 
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angulaire  ,  nue  &  fufpendue  par  la  queue  ;  elle 
eil  de  couleur  roufle  ,  ondée  de  plusieurs  nuances 
brunes  foncées  :  les  deux  pointes  de  la  tête  font 
arrondies  9  6c  les  éminences  fur  les  côtés  font  peu 
fenfibles.  f^oye^  maintenant  â  tarncU  Prince  DES 
Nacres  ,  ce  qui  eft  dit  du  petit  nacré. 

Roi-Bedelet  ,  Roi-Bertaut,  Roi-Bouti,  Roi 
PE  froidure.  yoyt[  Troglodyte  à  VanicU  Jloi- 

TELET    ORDINAIRE. 

Roi,  ou  plutôt  Reine  des  Abeilles*  G'eft  la 
femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches.  Voye^^ 

i'articU  ABEILLE. 

Roi  des  Cailles.  Voyt:^^  Ralè  de  Terre. 
.  Roi  des  Corbeaux  ,  de  Tourncfon^  Avis  Ptrfica^ 
pavoni  congener.  Il  eft  étonnant  que  Toume/prt  ait 
regardé  cet  oifeau  comme  un  corbeau.  On  peut  le  re- 
garder avec  M.  de  Montbcillardy  qui  en  juge  d'après 
un  deflin*  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  lequel  il 
eft  repréfenté ,  comme  appartenant  par  la  richeffe  de 
fes  couleurs  ,  par  fa  belle  aigrette  ,  par  la  brièveté 
de  fes  ailes  ,  par  la  forme  de  fon  bec ,  au  genre  di^ 
paon  ,  plutôt  qu'à  celui  du  corbeau  ;  &  ce  lentiment 
eft  confirmé  par  la  dénomination  latine  rapportée 
ci-defTus  *&  écrite  au  bas  du  deflin. 

Roi  des  Fourmiliers.  Cet  oifeau ,  de  la  feâion 
de  ceux  auxquels  M.  de  Buffon  a  donné  le  nom  de 
Fourmiliers ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  diffère  de  ceu3^-ci ,  parce 
qu'il  eft  plus  grand  ^  que  fon  bec  eft  plus  épais  & 
un  peu  convexe  en  deffus  &c  en  deftous  ,  que  fes 
pieds  font  beaucoup  plus  longs  ^  &  que  ta  partie 
inférieure  des  cuifles  offre  une  zone  fort  étroite  dé- 
garnie de  plumes  :  on  ne  le  voit  prefc|ië  jamais  en 
troupe  &  il  va  très-rarement  par  pairé^;  &  comme 
il  f  ft  prefque  toujours  feul  parmi  les  autres  fourmi^ 
liers  qui  font  en  nombre  ,  on  lui  a  donné  le  nom 
de  roi  dis  fourmiliers.  M.  Sonnini  dit  qu'il  fe  tient 
prefque  toujours  à  terre ,  qu'il  eft  moins  vif  que  lès , , 
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autres  oifeâux  de  la  même  feâion ,  qu*il  fe  nourrit 
comme  eux  d'infeâes  &  fur- tout  de  fourmis  ,  que 
fa  femelle  eft  conime  dans  les  autres  fourmiliers  pluç 
grofle  que  le  mâle.  M.  Mauduyt  préfume  que  le  nom 
de  roi  des  fourmiliers  ne  convient  à  cet  oifeau  qu*au« 
tant  qu'on  le  confidere  relativement  -à  fes  habitudes , 
&  qu'il  eft  non-feulement  d'une  efpece ,  mais  encore 
d'un  genre  ifolé  dans  l'ordre  méthodique  ,  qui  feroit 
entre  le  71.®  genre  &  le  73.®  de  M.  BriJpM  ;  car 
il  approche  beaucoup  par  feis  caraâeres  ,  dit  M.  Mau^ 
duyt  ,  .  de  la  perdrix  de  mer ,  &  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  a  le  bec  moins  convexe  en  defliis  &  qu'il  Ta 
auflî  convexe  en  deffous. 

Le  roi  des  fourmiliers  fe  trouve  à  la  Guiane  o\\  il 
n'eft  pas  bien  commun  :  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ,  il  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur  ;  le 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes ,  épais  de  cinq  à  fa 
bafe  ,  un  peu  crochu  à  la  pointe  fupérieure  ;  les  deux 
mandibules  font  légèrement  comprimées  fur  les  côtés  ; 
le  bec  eft  brun ,  ainii  que  les  pieds  qui  ont  deux 
pouces  de  long  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  roux- 
brun  ,  varié  de  nuances ,  les  unes  noirâtres ,  les  autres 
d'un  brun  clair  ;  le  plumage  inférieur  eft  brunâtre  fur 
le  devant  &  nué  de  blanchâtre  ;  celui  de  Tarriere 
du  corps  eft  d'un  blanc  nué  de  rouffâtre. 

Roi  des  Gobe -Mouches.  C'eft  le  tyran  huppé 
de  Cayenne,   Foye[  à  P article  Tyran. 

Roi  des  Harengs  ,  Chimœra ,  Linn.  Nom  d'un 
genre  de  poiffons  à  nageoires  cartilagineufes  ,  avec  un 
évent  divifé  en  quatre  parties,  fous  le  cou.  Il  y  en 
a  deux  efpeces. 

i.^  Le  roi  des  harengs  du  Nord* ou  ramart ^  renard 
marin  par  quelques-uns  ,  Chimcera  {ntonfirofa^  roflro 
fubtùs  plicis  pertujîs  ,  Linn.  ;  Squalus  caudd  lon^ort 
quàm  ipfum  corpus ,  Arted.  ;  Galeus  acanthias ,  Clufii 
exoticus ,  Willughb.  ;  Vulpuula  ,  Strœm.  ;  Alopecias , 
Oppian.  ;    Simia  marina  ^  Belon  :    en  Angleterre  | 
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Sea   Fox  or  Apt.    Lïnruzus   dit    que  ce  poîflbn   <e 
trouve  dans  la  mer  Atlantique  ,  qu'il  ne  paroît  que 
la  nuit,  &  qu'il  vit  de  coquillages;  Selon  Arttdi^  il 
ne  fe  trouve  que  dans  la  Méditerranée.  Il  a  beau- 
coup de  reflembldhce  avec  les  chiens  dt  mer;  mais 
dans  ceux-ci  les  évents  ou 'ouvertures  des  ouïes  iont^ 
dit  M.  Broujfonnet ,  au  nombre  de  fept  ,  &  jamais 
au-deffous  de  quatre  ;  au  lieu  que  les  poiflbns  carti- 
lagineux ,  tels  que  les  tjlurgcons  &  ceux  que  lintutus 
a  compris  fous  le  nom  de  chimara ,  n^en  ont  qu'un* 
Willugkhy  décrit  un  de   ces  poiflbns  pris  en    1601 
dans  rOcéan   Septentrional,  par  des   pêcheun  qui 
alloient  à  la  pêche  des  harengs  ;  fon  corps  étoit  long 
d'environ  trois  pieds ,  &  un  pied  de  circonférence 
au  milieu  du  corps  ;  fa  couleur  étoit  cendrée  obfcure  ^ 
avec  des  teintes  de  blanc  éclatant,  (  Selon  Linnceus  ^ 
la  couleur  de  ce  poiffon  efl  jaimâtre  )  :  la  peau  eiî 
liffe  ;  le  mufeau  ,  large ,  terminé  en  pointe  obmfe  ; 
les  yeux  font  grands  &  d'une  teinte  nébuleufe  ;  l'ou- 
verture  de  la  gueule  eft  médiocre  &  fituée  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tête  ;  les  mâchoires  font  ter- 
minées en  angle  obtus ,  à  peu  près  comme  celles  du 
finge  ;  à  chacune  d'elles  font  quatre  dents  creufées  par 
des    filions   qui  femblent  en  multiplier  le  nombre  , 
(  Unnceus  dit   que  la*  mâchoire  «fupérieure  eft  garnie 
de  deux  dents  incifives  &  de  deux  molaires ,  relevées 
par  trois  côtés;  la  mâchoire  inférieure,  a  deux  petites 
lames  offeufes  )  j  chaque  côté  offre  un  feul  trou  pour 
les  ouïes  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  longue 
d'environ  quatre  pouces  ,  &  porte  une  épine  très- 
aiguë  ,  longue  de  fix  pouces  »  large  &  creufe  à  fa  bafe  : 
la  féconde  nageoire  dorfale  eft  très-prolongée  ^  prefque 
jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  cette  dernière  partie  fe 
termine  à  peu  près  comme  la  queuç  d'un  rat  :  les  na- 
geoires peftorales  font  longues  de  neuf  pouces  ;  deux 
autres  nageoires  font  placées  aux  deux  côtés  de  l'anus  & 
longues  de  quatre  pouces.  Unnceus  obferve  que  la  queue 
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eft  plus  longue  que  la  moitié  du  corps ,  &  reflemble 
à  une  lance  par  fa  forme  ;  elle  eft  garnie  par  deffouî 
d^une  efpece  de  nageoire  &  terminée  comme  par  un 
fil.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  le  mâle  a  fur  le  fommet 
de  la  tête  un  barbillon  très-court ,  dont  k  fommet  eft 
en  forme  de  pinceau  &.  entouré  de  petits  aiguillons  ; 
au  devant  de  l'anus  &  fur  le  ventre ,  font  deux  pé- 
dicules très-courts ,  femblables  à  de  petits  ongles. 

2,®  Le  roi  des  harengs  du  Sud ,  Chimcera  (  Callo-» 
rynchus  )  roflro  fubtus  labro  injUxo ,  lavi ,  Linn.  ;  Pejt 
gallo  ,  Frelter.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer 
voifin^e  du  Chili.  L'individu  obfervé  par ,  Gronovius 
avoit  environ  neuf  pouces  &  demi  de  loi^ueun 
Son  mufeau  eft  compoie  de  deux  membranes ,  Pune , 
qui  eft  un  prolongement  de  la  peau  de  la  tête ,  eft 
lon^e  de  fept  lignes  ,  large  dès  fon  origine ,  &  va 
toujours  en  augmentant  de  largeur ,  en  même  temps 
qu  elle  s'aplatit  ;  elle  offre  en  deffous  un  grand 
nombre  de  trous  :  Tautre  membrane  eft  attachée  au 
bout  de  la  précédente  ,  avec  laquelle  elle  fait  un 
angle  faillant  ;  elle  a  la  forme  d'un  cœur  renverfé  : 
la  tête  ,  qui  eft  auifi  large  &  auffi  épaîffe  que  le 
corps ,  eft  inclinée  depuis  le  dos  juiqu'au  mufeau , 
couverte  d  une  peau  lâche  ,  avec  des  lignes  en 
futures  ;  la  gueule  eft  fituée  fous  le  mufeau  ,  fon 
ouverture  eft  étroite  ;  les  lèvres  font  charnues  »  celle 
d'en  bas ,  qui  eft  la  plus  ample  ^  couvre  celle 
d'en  haut ,  loifque  le  poiffon  tient  la  gueule  fermée  : 
les  mâchoires  ont  au  lieu  de  dents  des  tubercules 
âpres  au  toucher  ;  le  trou  de  chaque  narine  offre 
en  fon  milieu  une  valvule  membraneufe  &  pyràmi-^ 
dale  ;  les  yeux  font  fitués  fur  le  haut  des  côtés  de 
la  tête ,  ovales ,  &  leurs  iris  font  argentés  ;  les  prunelles 
font  auffi  ovales  ,  mais  leur  grand  diamètre  eft  dans 
une  direâion  oppofée  à  celui  des  yeux  :  les  oper- 
cules des  ouïes  font  fermés  fur  les  côtés  &  n'ont  » 
qu'une  petite,  ouverture  fttuée  au  bas  de  la  tête  ;  le 
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tronc  eft  aplati  par  les  côtés ,  lifle  &  dénué  (Técailles  : 
fa  couleur  eft  argentée ,  avec  des  reflets  dorés  vers  le 
dos  ;  la  partie  antérieure  du  dos  eft  un  peu  furbaiflee , 
&  garnie  avant  &  après  la  première  nageoire  dorfale 
d'une  rangée  de  très  petits  aiguillons  :  le  ventre  eft 
large  6c  plat  ;  les  lignes  latérales  font  un  peu  con« 
vexes  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  garnie  de 
rayons  cartilagineux  ,•  mais  dont  le  premier  eft  ofleux  , 
aigu  &  dentelé  en  arrière  ;  la  féconde  dorfale  eft 
triangulaire  comme  la  première  ,  mais  plus  longue 
&  moins  élevée  ;  les  peâorales  font  afTez  étendues  & 
fituées  au  bas  des  côtés  ;  les  abdominales  s'infèrent 
auprès  de  l'ouverture  de  l'anus  ;  la  nageoire  de  l'anus 
manque  dans  cette  efpece  ;  celle  de    la  queue   eft 

Î)artagée  en  deux  lobes  ^  dont  le  fupérieur  eft  dix 
bis  plus  long ,  étroit  &  aigu  .par  (on  extrémité  ; 
Tinférieur  eft  ovale.  (  Encyclop.  Mithod.  ) 

Roi  des  Manucodiats  ou  Roi  des  Oiseaux 
DE  Paradis,  f^oy^i  au  mot  Oiseau  de  Paradis. 

Roi  des  Poissons.  Nom  donné  au  roi  dts  harengs 
du  Nord  &  à  celui  du  Sud.  Foye^  ces  mots.  Foyci 
aufli  Vanicle  Hareng. 

Roi  des  Rougets,  f^oyei  à  la  fuite  de  VarticU 
Rouget. 

* 

Roi  des  Saumons.  Voyt[  à  ParticU  Saumcn. 

Roi  des  Serpens.  Scba  donne  ce  nom  à  un 
magnifique  ferpent  de  Tlfle  de  Java ,  appelé /ez/Tzandfa 
par  quelques-uns. 

Roi  des  Vautours.  f^oye[  à  la  fuite  de  Vanicle 
Vautour. 

ROÎOC  ou  Fausse  Rhubarbe  ,  MorinJa^Untui 
Phillyreajlrum  ,  Vaillant,  A.  G.  1721;  Hort.  Mat, 
VII  y  17  ;  Rojoc  ,  Plum.  26.  Les  racines  de  cette 
plante  des  Ifles  fous  le  Vent  teignent  en  couleur 
fauve  &  jaune. 

ROîTELET,  Regulus.  C'eft  le  nom  que  les  Orni- 
thologiftes  donnent  à  de  petits  oifeaux  fort  connus 
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en  Europe.  Nous  en  décrîrofti  deux  efpeces  princi- 
pales ;  favoir ,  le  roiteUe  ordinaire ,  &  celui  qui  eft 
huppe.  Le  premier  de  ces  oifeaux  efl  y  fuivant  la  mé- 
thode de  M.  Brijfon  ,  du  ^enre  XL  ;  celui  qui  efl 
huppé  y  du  genre  XLL 

I.®  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Troglodyte  ; 
Regu/us  ,  diSus  troglodytes.  Cet  oifeau  efi  après  le 
roitelet  proprement  dit  y  dont  on  lui  donne  vulgaire- 
ment &  improprement  le  nom  ,  le  plus  petit  des 
oifeaux  de  nos  climats  ;  fa  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  eft  prefque  de 
quatre  pouces  9  &  fon.  envergure  eft  de  près  de  fix: 
il  a  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou  &  le  dos  d'un 
bcd*brun  ;  le  croupion  &  la  queue  font  plus  Dais  ;  les 
joues  font  tachetées  de  blanc-rouifâtre  ;  les  ailes  & 
la  queue ,  bigarrées  par  des  lignes  noirâtres  &  tranf- 
verfales  ;  la  gorge  eu  d'un  jaune  pâle  ;  le  milieu  de 
là  poitrine  9  blanchâtre ,  les  côtés  font  tachetés  ou 
rayés  de  noirâtre  ;  le  bas -ventre  &  les  cuifTes  font 
d'un  brun  -  roux  &  rayés  de  bnm  pur  ;  le  bout  des 
ailes  &  de  la  queue  eu  rayé  ou  pointillé  de  brun- 
blanchâtre  ;  le  Dec  eft  long  d'un  demi-pouce ,  menu  , 
noirâtre  en  deflus  &  brun  en  deflbu$  ;  l'iris  ,  cou* 
Jeur  de  noifette  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  de  couleur 
brune  ;  le  doigt  &  l'ongle  de  derrière ,  fort  longs  : 
la  queue  eft  composée  de  douze  plumes  peu  longues 
&  obtufes  à  l'extrémitç. 

Ce  roiteUt  commun  grimpe  à  travers  les  haies  & 
les  trous  des  fofles  &  des  vieilles  murailles.  Comme 
fes  mies  font  fort  concaves ,  il  ne  plane  pas ,  il  fait 
de  courtes  volées  &  vole  bas  :  il  a  coutumç  de  bâtir 
fon  nid  le  long  des  murs  ruinés ,  recouverts  de  lierres 
ou  de  pampres  fauvages  ,  fur  le  derrière  des  maifons 
ou  des  étables  couvertes  de  paille ,  mais  le  plus  fou* 
vent  fur  les  troncs  &  les  vieilles  fouches ,  dans  les  bois 
£c  dans  les  haies  près  de  terre  ;  il  le  conftruit  de 
btoucoup  de  moufle  en  dehors,  de  coton,  de  laine. 
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de  plumes  &  de  crin  en  dedans,  le  tout  entrelacé 
avec  des  fils  d'araignée ,  il  donne  à  fon  nid  la  forme  d\\ti 
œuf  dreffé  fur  un  de  (es  bouts  ,  &  fe  ménage  une  petite 
entrée  fur  le  côté^  par  laquelle  il  entre  &c  fort.  La 
ponte  de  fa  femelle  qui  fe  fait  au  commencement  de 
Mai ,  eft  de  neuf  à  dix  oeufs  &  même  plus  :  ces  œufs 
font  gros  comme  des  pois  chiches ,  &  la  coque  eft  d'un 
blanc  terne  ^  avec  une  zone  de  points  rougeâtres  au 

Î'  ;ros  bout  ;  Hncubation  dure  douze  jours  à  peu  près  : 
es  petits  éclofent  les  yeux  fermés  y  mais  cet  aveu- 
glement n'eft  pas  de  longue  durée.  Le  père  &  la 
mère  font  continuellement  de  petits  voyages  pour  leur 
chercher  &  donner  la  picorée.  Au  bout  de  fcize 
jours  on  environ  ces  petits  qui  trottoient  déjà  fur  la 
moufie  &  les  buiflfons  ,  s'envolent  dans  les  lieux 
voifms  de  leur  naiifance  ;  là  ils  font  encore  quelque 
temps  l'objet  de  la  tendreffe  ,  de  l'amour  &  des  foins 
pdter4iels  :  le  développement  total  des  plumes  arrivé 
&  leurs  talens  une  fois  décidés  ,  ils  vont  chacun 
remplir  le  vœu  de  la  Nature.  La  monde  dont  les 
vieux  bois  font  recouverts,  établit  une  uniformité 
trompeufe  entre  le  local  éc  l'extérieur  du  nid  ,  & 
contribue  à  dérober  fa  retraite  à  l'œil  du  berger ,  qui 
tie  la  cherche  que  pour  lui  enlever  jfes  nourrMbns. 
:  Ce  petit  oifeau  aime  à  fe  tenir  feul  dans  le  canton 
<fi*i\  a  choifi  pour  fa  demeure;  s'il  trouve  fur  fes 
terres  un  de  fes  femblables  ,  principdement  s'il  eft 
mâle  ,  ils  fe  battent  Tun  &  l'autre ,  ^itfqu'à  ce  que 
l'un  d'eux  s'enfuie  comme  étant  vaincu  :  il  foudre 
plus  volontiers  le  voifinage  d'une  femelle  de  ton 
cfpece  -.quoique  foKtaire  ,  il  n'a  rien  dans  le  carac- 
tère de  tnfte  &  de  mélancolique  ;  il  eft  toujours  gai  ^ 
ialerte  &  vif ,  toujours  prêt  à  chanter  :  fes  ttiouve- 
mens  font  à  la  fois  rajHdes  &  variés  :  quand  if 
ttiarche  ,  ce  qu'il  exécute  en  fautillant,  ou  cjuand 
il  eft  pofé ,  fes  ailes  font  fouvent  pendantes  &  re- 
couvertes p^  les  plumes  dû  ctoupion  ^  à  la  manière 
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des  coqs  ^  il  porte  fa  queue  relevée ,  ainfi  que  la 
tête  :  il  fe  nourrit  ordinairement  de  vermiffeaux ,  d'a- 
raignées ,  de  moucherons ,  de  pucerons  dont  les 
plantes  potagères  font  chargées  ;  auffi  va-t-il  fouvent 
en  été  picorer  dans  les  jardins ,  près  des  artichauts  ^ 
des  choux ,  des  cardons  d'Ëfpagne ,  &c.  ;  en  hiver  il 
\it  de  chryfalides ,  des  œufs  &  des  fragmens  d'in- 
kâ^s  qu'il  trouve  entre  les  gerçures  des  écorces ,  dans 
les  trous  &  les  fentes  des  bâtimens  :  il  fréquente  les 
buiffons  &  les  pertuis  y  le  bord  des  ruiifeaux  garnis 
de  quelques  arbuftes ,  de  ioncs.  ou  de  grandes  herbes. 
Dans  les  temps  froids ,  il  s'approche  des  lieux  ha« 
bités ,  il  entre  incefTamment  dans  les  fentes  des  murs  » 
(bus  les  avances  des  toits  ,  fous  celles  des  chaumières^ 
êc  il  en  fort  pour  y  rentrer  précipitamment;  quel- 
quefois même  il  pénètre  dans  rintérîem"  des  maifons^ 
de  même  que  les  rouge  "  gorges  ^  dont  il  ne  dédaigna 
pas  la  compagnie  :  il  fe  fait  entendre  foir  &c  'matin 
&  même  d'affez  loin  ;  là  il  devient  fouvent  la  proie 
du  chat ,  de  la  belette  &c  même  des  enfans..  Dan$ 
toute  autre  faifon ,  fur-tout  en  été  ,  on  le  voit  peu  ^ 
parce  qu'il  fe  tient  dans  les  bois ,  où  ks  ^niUes  le 
dérobent  à  notre  vue  :  quoiqu'il  ne  fe  iaiffe  prendre 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ^  cependant  la  .  vue  àé 
rhomme  l'effraiie  peu  ,  &  ce  n'eft  guère  qu*à  la  pipée 
qu'on  peut  l'avoir.  Apprivoifé  ,  il  chante  d'uoe  voix 
ag;réable  &c  même  plus  ibrte  &  plus  fonore  que  ne 
femble  comporter  un  fi  petit  corps  ;  fon  chant  ou  fon 
cri  eft  cependant  Uniforme,  très  •court,  beaucoup 
plus  fréquent  à  l'approche  des  frimats  &c  des  mauvais 
temps  :  fon  tamage  fe  fait  moins  entendre  au  mois 
de  Mars  ,  c'éft  la  faifori  de  fes  amours^  le  foin  de 
réparer  fon  efpece  ,  de  fe  bâtir  un  nid ,  de  pourvoir 
aux  befoins  de  fa  femelle  qui  couve  ou  qui  pond , 
femble  occuper  tous  fes  loifirs.  Ses  petits  font  fort 
difficiles  à  -élever  pour  les  nourrir  en  cage. 
Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  ^o^ 
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vinces  de  France  ,  les  gens  de  la  campagne  fe  font  un' 
icrupule  non-feulement  de  tuer  cet  oifeau ,  mais  mêtiie 
un  cas  de  confcience  de  toucher  à  fon  nid  :  ailleurs 
on  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre  la  pierre 
des  reins  ou  de  la  veflie,  fi  on  en  mange  la  chair  toute 
cme ,  ou  fi  on  le  brûle  &  qu'on  en  prenne  les  cen- 
dres dans  du  vin  blanc  ;  de  quelque  façon  qu'on  le 
mange ,  il  poufie  puifiamment  les  urines.  On  afTure 
même  que  rôti  c'eu  un  mets  fi  délicat  que  les  gour- 
mets en  préfèrent  le  goût  au  meilleur  gibier  :  oa 
prétend  auffi  que  l'excès  d'une  telle  nourriture  de- 
viendroit  (unefie  à  la  fanté  ;  mais  la  petitefle  de 
Toifeau ,  la  difficulté  d'en  trouver  en  abondance  ^ 
forceront  les  gourmands  à  la  tempérance. 

M.  Maudïiyt  dit  que  l'efpece  du  troglodyte  ne 
paroît  pas  s'être  étendue  au  Nord  de  l'Europe;  qu'il 
eft  peu  commun  dès  la  Suéde,  mais  que  ce  même 
petit  oifeau  fe  retrouve  en  Amérique  ,  &  que  le  tro^ 
glodyte  de  Buenos- Ayres  ,  pL  enl.  736  ,/g,  i,  celui 
de  Lorraine ,  même  pi.  enl.  fig.  i  ,  ne  paroifîent  être 
Que  des  variétés  du  nôtre  ,  ainfi  que  le  troglodyte  qui 
ie  trouve  à  Cayenne  :  ces  troglodytes  de  Cayenne  & 
de  la  Louifiane  font  à  la  vérité  d'un  tiers  plus  grands 
que  le  nôtre  ;  ainfi  le  troglodyte  &c  même  le  roiteUt 
proprement  dit ,  appartiennent  aux  deux  Continens. 
Le  nom  de  troglodyte  a  été  donné  à  cet  oifeau  , 
de  celui  d'un  peuple  très  «  ancien ,  qui  habite  les 
cavernes.  Le  troglodyte  eft  le  roitelet  des  pi.  enl,  6  5 1  ^ 
fig.  2;  Roitelet^  bœuf  de  Dieu^  berickot^  roi^bertaud , 
de  Selon;  f^aque-petone  ,  en  Proyence  ;  Roibedelet^ 
roi-bouti ,  en  Saintonge  ;  Quiouqtùou  ,  en  Poitou  ; 
ÀrrepU  ^  en  Guienne  ;  Ratillon^  dans  l'Orléanois  ;  Four'- 
biffon ,  roi  de  froidure  ,  en  Bourgogne  ;  Rebure  ou  rebe^ 
trin  y  en  Normandie. 

z^.  Le  Roitelet  huppé  ou  Roitelet  propre- 
ment dit  ,  Regulus  crijiatus  ,  Calendula  vulgà  di3ai 
C'eft  le  Parus  fylvatiQus  du  plus  grand  nombre  des 

Auteurs  ; 
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Aiiteuts  9   Poût  on  fouci ,   pi.  enl.  -6  5 1  ,  fig.  3  ; 

fSoulcie  y  SourcicU ,  &c.  de  Bdon  i  Rullo  ^  Regillo ,  Fior-^ 
rancio  ,  des  Italiens. 

Le  roitelet  huppé  eft  moins  grand  qîie  le  troglodyte  ^ 
auquel  Tufage  a  prévalu  d'appliquer  le  nom  de  roi-* 
ttlu  ordinaire  ;  celui-ci  efl  plus  commun  dans  nos 
campagnes ,  le  brun  eft  la  couleur  dominante  de  fon 
çlumage  ;  celle  du  roitelet  huppé  eft  un  vert-olivâtre  ^ 
&  il  eft  remarquable  par  une  huppe  d'une  belle  cou^ 
leur  aurore. 

Le  roitelet  huppé  eft  le  plus  petit  de  tous  les  oî* 
féaux  propres  à  l'Europe*  ,  M*  Mauduyt  dit  qu'il 
^échappe  à  travers  les  mailles  de  tous  les  filets  & 
qu'il  pafte  à  travers  les  barreaux  des  cages  :  il  a  du 
bout  dii  htt  à  celui  de  la  queue  trois  pouces  &  demi  ; 
l'envergure  eft  de  fix  pouces  :  les  plumes  qui  couvrent 
le  fommet  de  la  tête  font  longues  ^  un  peu  effilées  ^ 
d'une  belle  couleur  aurore^  mais  plus  jaune  que 
rouge  ;  elles  font  accompagnées  de  chaque  côté 
«l'une  petite  touffe  de  plumes  noires  :  l'oifeau  redreffe 
k  volonté  ces  plumes  qui  lui  forment  une  couronne 
ou  huppe  trèsf-éclatante  ;  le  refte  du  pliunage  fupé- 
rievur  eft  d'un  olivâtre  nué  de  jaunâtre  ;  le  plumage 
inférieur  eft  d'un  gris-roufTâtre  ,  teint  d'olivâtre  fut 
les  côtés  :  fur  chaque  aile  font  deux  bandes  tranf-* 
verfales  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
«queue  font  d'un  gris -^  brun ,  bordées  de  blanchâtre 
în^rieurement  &  d'olivâtre  du  côté  extérieur  :  le  bec 
eft  effilé  &  nçfft  i,les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres; 
}sL  huppe  de  la  femelle  eft  de  codeur  de  .citron,  & 
elle  n'a  point  .de  teinte  jaune  fur  le  dos. 

M.  Mauduyt  obferye  que  majgré,  la  foiiblefTe  dp 
xet  oifeau  ^  l'ei^ece  en  eft  répandue  dans  toute  l'Eu^^i 
rope  &  même  dans  fes  parties  les  plus  Septentrion 
nales  :  le  roitelet  huppé  femble  même  être  plus  commun 
dans  noç  campagnes  en  hiver  qu'en  été .  foit  que  dans, 
^ette  dernière  faifon  les.  feuiUe^  qui  le  cachent  le 
Tomt  Xil,  •    B  b 


5W     .  ROI 

dérobent  à  nôtre  Vue ,  (oit ,  comme  il  eu  pliis  pitt^ 
bable  »  qu'il  quitte  en  hiver  les  régions  du  Nord  ^ 
pour  s'approcher  des  contrées  tempérées.  Cette  con- 
leâure  eft  coniirniée ,  dit  encore  M,  Mauduyt ,  par 
Pobfcrvation  d'une  variété  du  rciukt  kuppi^  qui  ie 
voit  en  Lorraine  ,  &  qui  n'en  diffère  que  parce  que 
les  couleurs  de  la  huppe  &  de  tout  le  plumage  font 
moins  vives ,  &  par  un  trait  tranfverfal  gris  <-  blanc 
placé  au-defius  de  t'œil  :  ce  rcitîkt  ne  vient  en  Lor* 
raine   qu'au  fort   de    l'hiver  &  difparoît   avec   le^ 
grands   &oids.  M.  Bt<jumir  penfe  que  cette  variété 
vient  des  pays  du  Nord  quand  le  froid  exceiHf  l'oblige 
de  s'éloigner.   L'efpece  du  roitcUt  huppi  h  trouve 
encore  dans  la  plupart  des  contrées  de  1^ Amérique 
Septentrionale  ;  M.  Sriffon  a  fait  connoître  le  pt>ut 
ou  fomi  de  Peniil vanie  ;  Eiwntds  a  parlé  du  roiielee 
iouronnc  de  rubis  ;:  Cattshy  le  compte  au  nombre  des 
eifeaux  de  la  Caroline  ;  il  fe  trouve  auili  à  la  Loui- 
fiane.  Leur  b^ppe  eft  d'un  oramgé^rouge  fort  vif; 
tes  couleurs  du  plumage  font  auffi  plus  foncées  que 
dans  Péfpece  de  notre  pays  :  ainfi  l'influence  des 
climats    nToffre   ici   que  des    variétés  de  la  même 
efpece. 

Les  rôiutces  kupph  fe  tiennent  dans  tes  bôîs  ,  ilf 
fréquentent  auffi  les  parcs  &i  quelquefois  lés  haies  dans 
les  cbamps> ,  &c  les  charmilles  dans  les  jardins  ;  its 
voilent  de  place  en  place  ;  ils  grimpent  le  long  des 
branches  ,  s'y  fufpendent  en  tout  fens ,  ic  cherchent 
en  tmues  faifons  lem*  nourriture  à  ik  msoÂert  dti 
troglodyte  ;  ils  aimeiit  à  fe  percliei*  au  fomihet  des 
arbres  les  plus  élevés  &  principalement-  des^  chênes  ;^ 
Sis  nichent  dhns  les  forêts  ^  quelquefois  dans  les  ifs^ 
fie  les  charmilles  r  leur  nid  reffembte  à  cellri  du  mn- 
glùdyte  pour  les  matériaux  ,  fa  figure  &  fon  entrée, 
il  èft  encore-  plus  petit  rla  ponte  eft  de  fix  à  fept  oeu6.; 
les  petits  s'appellent  rôitïildnsv  Les  roitelets  huppés  fe 
prennent  à  )L  p^6  ht  au  ûrébuchet  ;  ils  fotit  très^ 
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gfas  en  automme ,  &  ils  paflent  pour  un  mets  encore 
plus  délicat  que  le  troglodyte  ;  ils  mangent  alors ,  outré 
des  iiifeftes ,  de  différentes  fortes  de  baies.  M.  Mau* 
duyt  dit  qu'on  peut  les  nourrir  eh  cage  en  leuf 
donnant  la  même  noiirrittire  qù'aii  rojjighot  ;  qu'ils 
plalfent  par  leur  petiteffe ,  leur  vicacité  &  l'éclat  dé 
leur  hu^pe ,  &  qu'on  s'eft  mépris  eh  leur  attribuanf 
comme  au  troglodyte  j  une  forte  de  chaht  qui  n*eft 
qu'un  petit  cri ,  même  plaintif. 

Roitelet  jaune  des  Glanâtes  d^Ed^drds.  Voyei 
Figuier  brun  &  jaune. 

RoîTELET'MÉSANGE  ;  Mi/ange  kùppéé  de  Cayenne^ 
pL  erit.  loS^fig.  i.  Ce  petit  oifeaii  qui  fe  trouve  à 
Cayenne ,  a  par  fa  taille ,  pat  quelques  plumes  d'un  jon- 
quille pâle  au  fommet  de  la  tête ,  quelque  rapport  avec 
le  roiielet  huppé  ;  mais  il  en  a  plus  encofe  avec  leô 
méfanges  ,  par  fon  bec  moins  effilé ,  plus  court  & 
plus  décidément  en  forme  de  coin  que  le  bec  dti 
roiteUt  ;  fa  longueur  n'èft  guère  que  de  trois  pouces  i 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-Verdâtre  ;  la  gorgé 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  cendré  clair  ;  le  refté 
èft  d^m  vert-jaiinâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  forft  d'urf 
brun  clair. 

ROLLE  DÉ  Cayenne.  Foyei  Grï-ve^ît.  A  Tégard 

du  roilé  de  la  Chine  ,  Voyez  RollieR  de  LA  Ghine. 
ROLLIER ,  en  Latin  Galgulus  ;  beaucoup  d'Auteurs 
âîfeht   Garrulus  &  d'autres  Comix.  Genre  d'difeau:)^ 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  gedis ,-  mais  îl^ 
en  différent   pat   la  forme  du  bfec  &  la  difpofitiori 
des  plumes  qui  couvrent  le5  narines  ;  les  carafteres 
propres  aux  oifeaux  de  ce  genre  font  lé  bec  en  cône  , 
alongé  ,♦  droit ,  &  fon  boxtt  un  peu  tourné  vers  le 
Bas  ;  les  plumet  de  la  bafe  du  bec  tournées  eh  arrière 
&  laiffant  les  narines  à   découvert  ;  quatre   doigts 
dénués  de  membranes ,  trois  devant ,  un  derrière  ^ 
tou$  féparés  environ  jufgu'à  leur  origine  ;  les  cuiffes 
couvertes  de  plumes  ju(qu*au  genou.   M.   Mauduyt 
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pbferve  que  les  olfeaux  de  ce  genre  appartiennent 
en  général  auxiclimats  chauds  de  1  Ancien  Continent , 
&  que  les  efpeces  en  paroiflent  bien  moins  multipliées 
çn  Amérique. 

ROLLIfeR,/?/.  mI.  486,  ou  ROLLIER   D'EuROPE; 

C'eft  la  comeiile  bleue  di  Edwards  ;  le  geai  de  Straf^ 
bourg ,  vulgairement  &  très  -  improprement.  Il  eft  à 
peu  près  de  la  groiTeur  du  geai  ;  fa  longueur  ^  priie 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^  eu  d'un  pied  ; 
(on  envergure  ,  de  deux  :  le  bec  eft  noirâtre  ,  nue 
de  faune  à  fa  bafe  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un 
jaunâtre  fale  ;  les  Ongles ,  noirâtres  :  le  plumajge  eft 
d'un  bleu  d'aigue-mîarine ,  changeant  en  vert  fombre 
fur  la  tête  &  le  derrière  du  cou  ;  la  couleur  d'aigue- 
marine  eft  variée  de  lignes  plus  claires  fur  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ;  la  même  teinte  règne  fur  tout 
le  plumage  inférieur  :  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires 
font  d'un  fauve  clair  ;  le  croupion  eft  varié  de  yçrt 
&  de  bleu-violet  ;  les  grandes  couvertures  de  la  queue 
font  d'un  vert  obfcur  ;  les  petites  couvertures  du 
^Jeftiis  de  l'aile  font  d'un  violet  luifant  ;  les  grandes 
couvertures  de  cette  partie  font  de,  couleur  aaigue- 
marine ,  mais  les  plus  proches  du  corps  tirent  fur  le 
vert  fombre ,  &  les  plus  éloignées  font  terminées  de 
bleu -violet,  leur  tige  eft  noire;  l'aile  eft  compofée 
de  vingt -trois  pennes,  de  la  quatrième  à  la  dix- 
neuviemé  la  teinte  eft  à  leur  origine  d'un  bfeu 
d'aiguë  -  marine  ;  tout  le  refte  du  pennage  efti  noir  , 
excepté  les  trois  pennes  les  plus  voifines  du  corps  , 
qui  font  d'un  fauve  clair  à  l'extérieur  :  là  queue 
eft  compofée  de  douze  pennes  ,  dont  la  teinte  eft 
â'aigu&rmarine ,  tant  en  deflus  qu'en  deflbus  ,  mais 
plus  ou  moins  variées  par  une  nuance  de  vert 
obfcur. 

Ce  roUier  ne  paroît  que  rarement  dans  les  provinces 
Septentrionales  de  la  France  ,  &  notamment  aux 
lenvirons   de   Strasbourg^  (  quoiqu'on  l'ait  nommé  ^ 
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^eaî  de  Strasbourg  y  d'après  Ge/^er ,  qui  en  avoît  reçu 
un  tué  aux  environs  de  cette  ville  )  ;  il  eft  au  con- 
traire plus  commun  dans  nos  provinces  Méridionales, 
&  il  eft  connu  pour  paffer  deux  fois  à  Malte  au  prin- 
temps &  à  l'automne  ;  il  fe  retire  fur  les  côtes 
d'Afrique ,  ou  il  en  revient ,  fuivant  lés  faîfons  de  fon 
paiTage.  M.  Mauduyt  dit  en  avoir  vu  un  affez  grand 
nombre  qui  étoient  expofés  en  vente  au  marché  dé 
Rome  :  cet  Ornithologifte  préfume  que  nombre  de  ces 
oifeaux  fé  portent  vers  le  Nord  de  l'Europe,  fanç 
le  fixer  dans  les  pays  intermédiaires  5  &  que  ceux 
qu'on  y  voit  ont  été  ou  furpris  dans  le  moment  du^ 
paflage  ,  ou  retenus  par  quelque  circonftance  parti- 
culière. On  prétend  que  dans  le  Nord  les  roUiersi 
nichent  fur  les  bouleaux  de  préférence  à  tout  autre 
arbre ,  &  qu'à  Malte  où  les  arbres  leur  manquent  ^ 
ils  font  leur  nid  dans  des  trous  en  terre  ;  ainfi  lesf 
cîrconftances  détermineroient  leur  inftinft.  M,  Briffon 
dit  que  le  rollUr  fe ,  nourrit  d'infeftes  &  principalement 
de  fcarabées.  M.  Mauduyt  eftime  qu'à  juger  du  bec  de 
ces  oifeaux  par  fa  force,  on  le  croiroit  propre  à 
entamer  diiFérens  fruits  ,  à  détacher  des  baies  y  Se 
même  à  cafier  du  grain  ,  ou  au  moins  à  l'avaler  :  en 
effet,  différens  Naturalifles  affurent  que  le  roUicr. vit 
de  baies  auffi-bien  que  d'infeâes  ;  qu'il  s'abat  fur  les 
terres  nouvellement  enfemencées ,  &  qu'il  y  ramaffe-. 
&  avale  les  grains.  Le  roUUr  eft  un  oifeau  plus  fauvage 
<jue  le  geai  &  la  pie;  on  affure  qu'il  préfère  les 
bois  les  moins  fréquentés  &  tes  plus  épais  ;  il  ne  pa-^ 
roît  pas  qu'on  ait  encore  pu  l^pprivoifer  ,  ni  lut 
apprendre  à  parler  ;  cependant  la  beauté  de  fon  plu-^  ' 
jnage  doit  être  un  fur  garant  des  tentatives  qu'oa 
aura  faites  à  cet  égard. 

RoLLiER  d'Abyssinie  , //.  tnL  626.  H  a  îa  taille  ' 
&  les  couleurs  du  rollicr  £E^urope  ;  les  teintes  ea 
foilt  diftribuées  dç  même  ,  mais  elles  font  &  plus^  * 
vives  &  plus  éclatantes  ;  it  en  diffère  encore  paiece  * 
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que  fon  bec  eft  entouré  de  petites  plumes  blanchâtres  ^ 
Se  parce  que  les  deux  pennes  externes  de  fa  quevi0 
fe  prolongent  chacune  en  un  filet  à  barbes  courtes  , 
jSc  qu'elles  dépaiTent  les  autres  plumes  de  cinq 
pouces  ;  enfin  le  bec  eft  plus  Ipng  fie  fa  partie  fu* 
périeure  plus  crochue.  M.  Mauduyt  obferve  que  Iç 
roUUr  du  Sénégal ,  pL  cnL  3  x6  ,  n'eft  qu'une  variété 
du  précédent  ;  dans  celui  du  Sénégal  la  toulevur  dt| 
flos  remonte  Jufqu'à  Toccipui. 

RoLUER  d'Angola  9  pi*  mU  88.  II  a  les  dcii:ç 
longues  plumes  latérales  de  la  queue  comme  le  roflicf 
4'Abyffifùc  ;  il  eft  à  peu  près  coloré  comme  notre 
roUur  d'fiurc^c ,  il  en  a  auifi  la  taille  ;  le  bec  fie 
les  ongles  font  noirâtres  ;  tes  pieds ,  gris«  M.  Je  Mont^ 
hcillard  préfume  que  le  rc^llUr  d^ Angola  n'eft  que  lil 
feule  fie  même  eipece  du  n^Litr  de  Mindanao  ou  le 
cuit  ;  que  l'un  peut  être  le  mâle  &  l'autre  la  femelle, 
ou  l'un  le  jeune  fie  l'autre  le  vieixx.  Le  ro/Zc^  de 
Mindanao  ,  pU  tnU  185  ,  a  les  plumes  latérales 
égales ,  fie  fa  cqjAleur  dominante  eft  un  vert  fpacé  , 
avec  des  nuances  fur  les  ailes  Se  la  queue  y  d'un  violet 
^  d'un  bleu  beaucoup  plus  -via  que  dan$f  celui 
d'Abyflinie  :  le  bec  ,  les  ongles  fie  les  pieds  fcmt 
comme  dans  ce  dernien  II  fe  trouve  non -feulement 
4ans  riile  de  Mindanao  »  mais  encore  au  Ben- 
gale* 

ROLtiER  Tx%  t A  Chinc:  y  pL  ad.  610 ,  ou  I^olle 
I>£  LA  ClllNE.  M«  4^  MontbeiUard  fépare  te  uM^  dt  lu 
Chine  des  rollUrs  ,  fie  le  place  çntre  ces  oifeaux  fie  le$ 
geais  y  parce  que  quoiqu'il  ait  l?s  ç^raôeres  des 
fQllicr^  (  par  la  forme  du  bec  fiç  des  pieds  )^  il  fe 
frapporte  au  geai  par  fa  huppe  »  par  fa  queue  éiagée  , 
par  fes  ailes  plus  courtes  ^  par  le  qomt^re  des  plume^ 
^pnf  elles  font  compofées. 

Le  rollj^  Je  ta  Chine  eft  uq  peu  nioins  ffos  que 
BQtre  geai  ,  mioicnie  d^une  forme  plus  alongée  ;  di| 
BSm  m  1)ÇÇ  à  Çm  Ç|e  l»  ^e«ç  û  §  4ottze  ^hsç§ 


R    O    L  39i 

Sk  demi }  Penyergure  eft  de  quinze  poiices  t  l'iris  & 
le  bec  font  d'un  beau  rouge  ;  les  jambes  ^  les  pieds 
Se  les  ongles  font  d'un  rouge  pâk  r  le  plumage  fupé- 
rîeur  eu  d'un  vert  clair  &  gai  ;  les  plumes  du 
ioHHnet  de  la  tête  font  prolongées  ôc  forment  une 
huppe  rabattue  en  arrière  ;  il  y  a  une  bande  noire  & 
trani verf^e  fur  chaque  joue  :  le  plumage  inférieur 
^ft  d'un  blanc-jaunâtre  >  mêlé  d'une  teinte  de  vert  ; 
le^  cui&s  font  grifes  :  chaque  aile  a  dix4iuit  plumes  ^ 
&  la  queue  en  a  douze  ;  leur  couleur  efl  une  teime 
marroii  plus  ou  moins  nuée  d'olivâtre  ;  quelques 
pennes  (^ent  du  noir  &  ibnt  terminées  de  blanç 
plus  ou  moins  pur  :  en  obierve  cependant  qv^  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  oiFrent  le  même 
vert  que  le  dos, 

ROLUER  XfE  MAD4GASCAR  ,  pi.  tnl^    (CI.  Il  eft 

Hn  peu  pkis  gros  que  notre  roUior  ^  mais  fon  bec 
efl  ^us  court  y  plus  épai$  &  plus  large,  de  couleur 
de  chair  ;  les  pieds  font  bums  ;  tout  fon  plumage 
eft  d'un  pourpre  changeant  à.  ri^flet^  bl^us  çu  violets 
ifttivant  ks  atfpeâs^ 

RoLLiËR  DE  MiNDANAO.  Foyc[  ci-dçffus  à  Variick 

RÔU4ER    n'ÂJNGOtA. 

RoLU£R  x>£  Paradis.  Ceft  VolfiaUy  d&,,  paradis 
dt  couieur  ^^  f  A^fldw^iU^  Umt^us  le  reg^de  comme 
un.  cù9facié$  :  M.  BriJJhn  t'appelle  êroupiaU  des  Indes  ^ 
enfio  M.  dû  ^ontheiUturd  ptâie;/^  cet  qiieâu  des  Indes 
Orienta]^  entre  les  cifiaux^  dt  paradis  ti  le;s  ro^ 
litrs. 

Le  roUkr  de  paradis  eft  beaucoup  plii$  petit  quç 
notre  nerk  :  le  bec  eft  d'un  bmn^rouiTâti^  »  noir  à 
rextrénùté;  :  tout  le  plumage  &ipérîmr  eft  d'ua 
bel  orangé  ;  ks  petites  plumas  qui  entourent  le 
bec  &  b  çorge  font  y  aînfi  que!  la .  queuei^  f^'un  noir 
de  velours  ;  le^  refte  du  plumage  tnfériew  eft  d'im 
beau  )aune  ^  ainii  que  les  ailes.  Cette  ddicrip^a^ 
4'apr^  Eiwoîés ,  eu  ipcoinplete. 
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ROLLIER  DES  ANTILLES,  f^oyf^  PlE  DES  ÂN* 
TILLES. 

RoLLiER  DES  Indes  ,  pi.  tnl.  619,  On  ignore  à 
quelle  contrée  de  rinde  ce  rollUr  appartient  ;  il  eft 
à  peu  près  de  la  grofleur  de  celui  d'Europe,  mais 
il  a  le  bec  plus  large  &  plus  gros  :  le  bec  &  les  pieds 
font  jaunâtres  ;  les  ongles  ,  noirâtres  ;  la  tête  &  le 
derrière  du'  cou  font  bruns  ;  tout  le  deffus  du  corps 
eft  d'un  vert  fombre  ;  la  gorge  ,  d'un  bleu  d'émail  ; 
le  relie  du  plumage  inférieur  eft  de  couleur  d'aiguë- 
marine  :  le  defTus  des  ailes  eft  d-un  bleu-noirâtre  , 
avec  une  large  bande  tranfverfale  de  couleur  d'aiguë* 
marine  ,  claire  fur  leur  milieu  ;  la  queue  à  fon  origine 
eft  d'un  vert  clailr,  qui  fe  fonce  &  devient  noirâtre 
vers  l'extrémité. 

RoLLiER  OU  Mexique,  de  M»  Briffon.  Sêtaâlt 
ue  c'eft  un  merle  :  il  eft  à  peu  près  de  la  graffeur 
u  ceai  î  lepUimage  ûipérieur  eft  d'un  gris-rouflâtre ; 
rinferieur  eu ,  aimi  que  les  ailes ,  d'un  gris  clair  ^ 
varié  de-  couleur  de  feu. 

ROLLIER  DU  SÉNÉGAL,  Foye^  a  Parfklc  ROLUER 

P'A»YSSINIE. 

ROMARIN  ou  Encensier  ,  Rofmarinus  konenfis  , 
'^ngufiiprt  '  folio  .^  C,  B,'Kn.  *ii7;  Rofmannus  offici-» 
nalis  y  Linn*  33  ;  ata  '^oronarius  ,  fmtitofus  ,  Jlvi> 
noUliorj  àngufiioYe  folio ,  J,  B.  i ,  i^.  'Ceft^  un  ar-* 
brifleau  qui  naît  abondamment  &  fans  culture  dans 
les  pays  chauds  &.  ^cs  ,  cqmme  en  Efpagne^,  en 
Italie,  en  Languedoc  &  en  Provence  ;  on  le  cultive 
auffi  dans  les  jardina  :  fa  racine  eft  memfê  &  fibreufe^ 
elle  poufti^  une  tige  e#i  ^arbriiTeau  à  la  hauteur  de 
trois  ktM  quatiae  pieds ,  divifçe  en  ptufieurs  rameaux  ^ 
^ongs ,  p&u  y  cenckÀ  ^  garnis  de  feuilles  oppofées  , 
^étroites*,  4^un  vert-brun  en  deftiis  ,  blâfichltres  eri 
deflbus'%  peu  fucculemes,vd'i«ne odeuv* forte ;aroma« 
tique,'. agréable  &.  d'un  ^ût  âcrë  ::f<^  flairs  quî 

p^rôiffçnt  çn  Avril ,  Mai  If  J»"»  ^  fpm  m  gueuls  ^ 
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pedtes  ^  mais  fort  nombreufes  ,  deux  à  tfbîs  par  pé- 
dicules 9  mêlées  parmi  les  feuilles  ;  chacune  d'elles 
forme  un  tuyau ,  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  , 
de  couleur  bleu  pâle  ou  tirant  fur  le  blanc  ,  d'une 
odeur  plus  douce  que  celle  des  feuilles  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  menues  ,  arrondies  ,  jointes 
quatre  enfemble  &  enfermées  dans  une  capfule  qui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

On  connoît  d'autres  fortes  de  romarins ,  dont  Tune  » 
les  feuilles  femblables  au  fenouil,  &  la  graine  blan- 
che fentant  la  réfine  :  une  autre  a  fa  graine  noire  : 
une  autre  qui  croît  parmi  les  rochers ,  eft  prefque 
toujours  ftérile,  A  l'égard  du  romarin  fauvage  de 
Bohême ,  Rofmarinusfylvejlre  Bohcnûcum^  c'eft  le  myrte 
du  Brabant,  f^cy^[  cet  arncU»  *  > 

-  Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou 
Vencens.  Le  romar'm  a  été  connu  de  tout  temps  à 
caufe  de  fon  utilité^  &  parce  qu'on  l'employoit 
autrefois  dans  les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs. 
Il  eft  d'ufâge  .  en  certains  pays  de  mettre  dans  la 
maior-des  morts,  une  branche  de  romarin i  &  des  per-^ 
fonnes  ont  avancé  que  lorfqu'on  ouvroit  le  cercueil 
auibout  de'  plufieurs  années ,  cette  branche  fe  trouvoit 
9 voir  végété  au  point  que  les  feuilles  couvroient  toute 
la  :iarface  du  cadavre  ou  du  fquelette.... 
,  Le  romarin  vient  '  de  bouture ,  &  à  toute  forte 
d*expofltion  ;  il  veut  feulement  un^  bonne  terre  ,  &: 
prend  telle  ferme  <^ue  l'on  fouhaite ,  fur-tout  quand 
il  a  été  multiplié  de^  plants  enracinés  :  les  grands 
iroids  lui  font  contraires  &  le  font  périr,  de  même 
ipievfi  on  lui  mât , du  fumier  au  pied.  On.  a  foin 
d'accélérer  fon  mccroéâèment ,  &c  de.. le  rendre  plus 
dur  aux  intempéries .  des  faifons  ^  tn  coiipant  les 
fommités  de  &s  rameaux. 

On  ne  fe  fert  ordinairement  en  .Médecine  que 
det,  feuilles  &c  des  fleurs  de  cet  arhri£eau,  mais  on 
ùsÀXs  préférer^  eduL  qui  croît,  aux  environs  de  NaD 
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boone  en  Languedoc;  fon  odeur  eft  plus  agréable; 
Etant  pris  intérieurement ,  il  fortifie  le  cerveau  ;  il 
câ  bon  contre  Tépilepiie ,  la  paralyfie  &  les  rapeurs 
byâériques.  M,  Bourgeois  dit  que  c^eA  auffi  un  excel* 
lent  emménagogue  qu'on  fait  entrer  dans  la  plupan 
des  infîifions ,  des  décoâions  ÔC  des  vins  contre  ht 
fiippreffion  des  règles  &  les  pâles  couleurs  des  )eunes 
£lles<  Teau ,  oii  les  feuilles  &  les  fleurs  du  romarin 
ont  macéré  pendant  la  nuit,  eâ  bonne  pour  la  ^au-- 
lûâe  &  les  fleurs  blanches  ;  elle  fortifie  la  mémoire 
&  la  vue.  On  fait  par  infufion  un  vm  de  râmariu  y 
qui  convient  dams  les  affieâiom  des  nerfs  ;  on  prefctît 
aufE  ce  même  remède  pour  la  ftérilité. 

La  liqueur  appelée  tau  dt  la  Rùm  de  Hongrie  ^ 
efl  tirie ,  par  la  diflîUation  ,  des  fleurs  &  des  calices 
de  cette  plante  y  mis  en  dîgeâion  dans  Tefpriit  de 
vin  ;  on  y  ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pout 
h  rendre  plus  forte.  Tout  le.  monde  fait  que  cette 
eau  s'emploie  avec  fuccès  dfms  les  dé&illances,  dans 
les  étourdifiiemens  9  dans  .les  vertiges  »  &  dans  ki 
vapem^  hy  ftériques  &  hypocondriaques  ;  on  en  p>rend 
une  petite  cuillerée  dans  un  verre  d'eau. 

Les  ApothicaÎTes  tiennent  dans  leurs  boutiques  une 
eau  diâillée ,  une  conferve  fie  un.  miel  de  romarin  ^ 
ce  miel  efl  connu  fous  le  nom  itanthofoi.  Le  romarin 
prodiit  auffi  par  la  diftiltatioai  une  huilé  eflentiette, 
qui  eft  merveilleufe  pour  les  affaâions  do  cerveau  .fié 
de  la  matrice  :  Botrbaave  ^  Traite  des  Plantes  du 
Jardin  de  Ltydc ,  la  regarde  comme  le  meilleur  remède 
contre  répilepfie  ^  &  pour  pmcnrer  l'écoulement  des 
règles*  Cette  huile  efl  excellente,  fur-tout  contre  les 
vertiges  qui  attaquent  fréquemment  tes  vieillards» 

On  fait  ufage  e:itérieurement  des  feuîttes  de  romarin 
bouillies  dans  du  vin ,  pour  fortiâBr  les  ner&  &  les  join« 
tures,  les  parties  foibles  &  les  membres  paralytiques^ 
&  pourréiuler  à  làgangrene.  On  en  brûle  dans  les  Hôpî« 
tdxixr^  conjointement  avec  les  baies  de  genièvre  ,  pow 
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corriger  Pair  corrompu  par  les  mauvaifes  exhalaifons  ^ 
jk  pour  détourner  les  odeurs  contajgîeufes. 

Romarin  faux.  C'eft  une  efpece  iâe  thymelk  qui 
fe  trouve  .aux  Ifles  fous  le  Vent  ;  elle  paffe  pour 
peâorale.  Cette  plante  i/a  donc  point  le  c^raâere  du 
romarin ,  elle  n'eQ  ^  que  le  port.  Ses  fleurs ,  dit  M# 
Def portes ,  font  monopétales ,  en  entonnoir  »  petkes  ^ 
blanches  ;  Tes  fruits ,  ovales ,  pleins  de  fuc  ;  Ùs  con?» 
tiennent  une  femence  oblongue^ 

ROMPT-PIERRE.   Voyei  a  rarticle  SAXIFRAGE, 

RONAS.  royei  Racine  d'Aj^ménie. 

RONCE,  Iltibus.  Il  y  a  deux  efpeces  de  ronces 
principales;  fa  voir,  1$  ror^ce  ordinaire  &  le  framboi^ 
fier  :  on  a  nommé  celui-ci ,  ronce  du  mont  Ida  ;  j'en 
ignore  la  raifon ,  dit  M^  Duhamel^^  car  les  fram^ 
boijîers  çroiflent  naturellement  dans  toute  la  Zone 
tempérée  ;  on  en  trouve  aufS  beaucoup  dans  la 
Zone  glaciale  è{.  ,  comnie  on  peut  le  préliimer, 
dans  la  Zone  toriide;  ces  plai>tes  font  farmenteufes 
&  vivaces. 

La  fleur  des  ronces  efi  une  fleur  en  rofe.  Le  piftil 
de  ces  fleurs  efl  formé  d'un  grand  nombre  d  em* 
bryons  raflemblés  en  forme  de  tête,  &  d'un  pareil 
nombre  de  flyles  qui  partent  des  côtés  des  embryons. 

Ces  embryons  ctevieonént  de  petites  baies  fuccu<* 
lentes ,  qui  font  prefque  toujours  réunies  les  unes 
iatx  autres ,  &  qui  forment  toutes  enfembk  ces  fruits 
qu'on  nomme  ronces  &  framboifts. 

La  forme  des;  feuilles  de  ces  arbrifl*eaiix  varier 
mais  la  plupart  des  roTUûS  les  ont  compofées  de  trois 
ou  dnq  grandes  folioles  dentelées  par  les  bords ,  &c 
qui  font  attachées  aux  extrémités  d*une  queue  com<^ 
iDune.  Toutes  ks  roncu  ont  leurs  feuilles  pofées; 
alternativement  fur  les  branches. 

Les  Ronces'  pto|xrement  dites,  Rubus  vulgaris^ 
fiuSu  nigro ,  C,  B,  Pin.  479  ;  Tourn,  ;  Rubus  frud^ 
»/uff  Ufmf  797?  £Ues  pouffent  de  grandes  braar 
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ches ,  ou  plutôt  des  jets  ou  tiges ,  pliantes ,  farmen^ 
teufes,  dont  les  unes  fe  rament  dans  les  buifTons^ 
&  les  autres  rampent  à  terre:  elles  prennent  racine 
dans  les  endroits  où  elles  touchent  immédiatement  la 
terre  ;  elles  font  vertes  ,  rougeâtres  ,  anguleufes , 
moëlleufes,  garnies  d'aiguillons  fort  piquans  &  cro- 
chus ,  qui  s'attachent  fortement  aux  habits  des  paffans. 
La  coupe  tranfverfale  de  la  tige  de  la  ronct  eft  un 
véritable  pentagone;  cinq  lignes  parallèles  forment 
c'uKï  cannelures  très-diftinâes  fur  la  tige  de  la  ronce  ; 
&  uir  ces  cannelures  font  rangées  les  feuilles ,  ce  qui 
forme  une  forte  de  quinconce. 

Les  Framboisiers  ,  Rubus  Idans  ,  fpinojiis ,  fruHu 
ruhro  ,  C.  B. ,  Tourn. ,  ne  rampent  point  :  leurs  bran-, 
ches  ou  tiges  farmenteufes  fe  tiennent  droites,  & 
croiffent  à  la  hauteur  d^un  homme  ;  elles  font 
tendres ,  vertes ,  moëlleufes ,  rondes ,  garnies  de  petits; 
aiguillons  qui  ne  font  guère  piquans.  Leur  culture 
eft  fimple ,  elle  ne  confifte  qu'à  les  labourer  &  à 
couper  les  branches  qui  ont  produit  du  fruit  pen- 
dant quelques  années  ,  parce  qu'il  poufle  de  nou- 
veaux jets ,  plus  vigoureux.  C'eft  avec  ces  drageons 
qu'on  peut  aifément  multiplier  les  framboijîers  :  leur 
racine  eft  vivace  ;  les  feuilles  inférieures  font  ailées , 
légèrement  blanches  en  deftbus  :  les  fleurs  font  blan^ 
ches  ;  les  fruits  font  ou  rouges  ,  ou  blancs  &  odorans. 

Les  ronus  des  haies ,  Rubus  cajîus  ^  Linn.  706  , 
donnent  des  fruits  rouges  dans  leur  primeur ,  bleuâ- 
tres dans  leur  n^aturité  &  femblables  aux  mûres  ^ 
on  les  nomme  mures  de  renard;  elles  font  fades  en 
comparaifon  des  mûres  véritables.  Les  feuilles  font 
ternées  ou  pinnées. 

Les  ronces  de  bois  ,  Rubus  fruticofus  ,  donnent 
des  fruits  qui  dans  •  leur  maturité  font  noirs.  Les 
tig^s  de  ces  dernières  font  plus  fortes  &  moins  cou- 
chées que  celles  des  haies  ;  la  plupart  de  leurs 
feuilles    font  compofées  de  •  trois  ou .  cinq  folioles^ 
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.  blanchiâtres  8ç  cotonneufes  en  deffous  j  Timpaîre  eft 
pétiolée  &c  ccartée  ;  les  fleurs  font  blanches  &  ^n 
J30uquet. 

Le  fruit  des  ronces  rougit  le  papier  bleu ,  prefque 
auffi  vivement  que  l'alun ,  ce  qui  prouve  qu'il  con- 
tient un  acide  affez  développé  ,  &  ce  qui  rend  en 
même  temps  ces  fruits  aftringens  ,  déterfifs  &  abfor- 
bans.  Les  feuilles  font  prefque  auili  dans  le  même 
cas;  étant  mâchées  elles  nettoient  les  ulcères  des 
gencives  y  de  la  bouche ,  &  affermiflent  les  dents*  Ces 
mêmes  feuilles  ,  appliauées  fur  les  dartres .  &  les 
hémorroïdes ,  les  mortifient  &  les  guériflent  ;  appli- 
quées fur  les  vieilles  plaies  &  fur  les  ulcères  des 
jambes ,  elles  les  guériflent  en  peu  de  temps.  On  fait 
avec  les  fommités  tendres  des  ronces  ,  un  excellent 
sargarîfme  &  un  firop  qui  s'emploient  avec  fuccès 
dans  les  maux  de  gorge  &  l'efquinancie  ,  pour  en 
tempérer  l'inflammation  ,  une  tiiane  aigrelette ,  qui 
eft  très -utile  dans  les  fièvres  ardentes  ,  putrides  , 
bilieufes,  &c.  Les  fruits  de  roncê  bien  mûrs  &  bien 
noirs  font  rafraîchiflans  &  appaifent  aufli  la  foif; 
on   peut  les   fubftituer  aux  mûres  domeftiques.   On 

.  s'en  fert  en  Provence  pour  colorer  le  vin  mufcat 
blanc,  &  pour  faire  le  vin  mufcat  rouge  de  Toulon. 
On  peut  élever  par  curiofité  la  ronce  à  frmt 
blanc  y  celle  qui  eft  fans  épines  ,  &c  celle  dont  les 
feuilles  font  panachées.  L'efpece  qui  mérite  vraiment 
d'être  cultivée  eft  celle  à  fleur  blanche  &C  double^ 
car  depuis   les  mois    de   Juin  )ufqu'aux   preinieres 

'  gelées  elle  produit  des  fleurs  larges  comme  un  petit 
écu  y  d'un  beau  blanc ,  &  qui  font  aufli  belles  qucî 
les  renoncules  femir doubles  ;  ces  fleurs  font  difpofées 
par  rameaux. 

On  cultive  les  framhoi/urs  à  caufe  de  leur  finit  J 
qui  a  beaucoup  de  parfum ,  &  dont  la  faveur  eft  éga-* 
lement  fine  &  flatteufe  :  on  le  mange  cru ,  mêlé 
^vec  les  firaifes  &c  les  grofeilles  ;  on  en  ait .  des; 
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confitures  agréables,  des  gelées,  des  composes,  été 
conferves ,  des  dragées ,  du  iîrop ,  du  vinaigre  ;  enfin 
ce  fruit  entre  dans  la  compofition  de  ptuâeurs  rata-^ 
fias.  On  prépare   avec  les  framhoifes  ,  le  fucre  &  , 
réau  commune ,  une  boiffon  appelée  eau  dt  framhoifts  ^ 
fort  en  ufage  dans  les  grandes  ^chaleurs  de  Tété  :  elle 
eft  auffi  agréable  que  Vtau  de  fraifis ,  &  appaife  de 
même  la  ioif ,  réprime  la  chaleur  de  l^effomac ,  8t 
excite  les  urines^  Quelques  framboifts  infiffées  dans 
le  vin ,  lui  communiquent  iin  goÀt  agréable  &  une 
odeur  délicieufe.  Ce  vin  qui  eft  cordial   &    ftoma-< 
chique,  eft  utile  dans  les  vomifTemens  qui  viennent 
de  la  foibleffe  &  de  Tatonle  de  Teftomac.  Qçs  fortes 
de  fruits  mûrs ,  routes  ou  blancs  ,   ne  peuvent  fe 
conferver  quelques  ]ours  fans   être  confits,  car  il9 
moififlent  bientôt ,  &  les  vermîfTeavix  qui  y  naifTent  ^ 
les  gâtent  &  les  mangent.  (  Il  ef{  tàêrne  afièz  rare 
de  trouver  des  framboifts ,    quoique  fraîches ,    qui 
ne  foient  remplies  de  petits  vers  blancs ,  ce  qui  dé-* 
goûte  beaucoup  de*perfonnes  de  ce  fruit,   qui  eft 
d'ailleurs  délicieux  ;  fi  on  met  tremper  les  framboifts 
dans  Teau  fraîche ,  on  voit  auffi-tôt  fortir  une  grande 
quantité  de  ces  vers;  mais  les  fruits  perdent  un  peut 
de  leur  fumet  par  la  lotion ,  dit  M.  Bourgeoise  )  S? 
on  fait  fermenter  ces  fruits ,  on  en  tire  un  vin  très- 
fort  &  agréable  ;  &  par  la  diftîllatîon ,  on  en  retirer 
ime   liqueur    très-fpiritueufe.   Les   feuilles  de  framA 
ioifir  ont  les   mêmes    propriétés   que  celles  de  la 
ronct^ 

\jt  framhoifier  du  Canada^  à  fleur  en  rofe^  &c  \^framboU 
fier  de  Penjîlvanîe  ,  fe  font  remarquer  par  de  très- jolies 
l^urs  tfune  vive  couleur  pourpre* violet ,  &  méritent 
d'être  cultivés  dans  les  bofquets  de  la  fin  du  printeiftps^ 
L'efpcce  du  Canada  a  la  tige  haute  de  cinq  à  fi»  pieds , 
droite  ^  dure ,  rameufe  ,  fans  aiguillons  ;  les  feuilles 
font  palmées ,  anguleufes  &  crénelées  ;  les  fleurs,  aflez 
grandes  &  odorantes»  C'eâ  le  Rubus  odorats  y  linn» 
707- 
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Hyà  encore  une  ronu  fans  épines,  qui  eft  le  JImùus  ' 
idrcmus  ata  inermis  (  chamahaius  ) ,  qui  croît  aux  lieux 
montagneux  :  fes  tiges  ne  font  hautes  que  de  deux  oa 
tiois  pieds. 

Ronce,  f^oye^  Raie  bouclée. 

RONDE  (  la  tortue  ) ,  Tejbido  orbîcuUris  aui  nfiâ 
trbiculatâ ,  planiufculd  y  pedibus  palmatis ,  Linn.  Cette 
Êortue  qui  fe  trouve  dans  les  contrées  Méridionales 
de  l'Europe ,  a  Técaille  du  dos  (  la  carapace  )  petite  ^ 
d'une  6gure  arrondie ,  aplatie  &  fans  aucune  ëc{tai>* 
crure  :  Técaille  du  deflbus  (  le  plaifaron  )  eft  fendue  ^ 
en  deux  dans  fa  partie  poftérieure  ;  les  doigts  des 
pieds  font  réunis  par  une  membrane  commune  en 
forme  de  plante  orbiculaire  ;  les  ongles ,  afTez  forts  8c 
longs ,  cinq  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de 
derrière  ;  la  qlieue  eft  très*courte  :  la  carapace  eil  re- 
couverte en  fon  difque  de  treize  latnes  diftribuées  fur 
trois  rangs  ,  d'une  véritable  écaille  ,  unies  y  claires  ^ 
mais  pari^ées  de  petites  taches  roufTâtres. 

RONDELLE.  Voyi^  Cabaret. 

Rondelle  ,  Chœtodon  romndus ,  Liiin.  Poiffon  dw 
genre  du  Ckitodon,  Il  fe  ti'oUve  dans  la  mer  des  Indes  r 
ion  corps ,  dit  Linnaus  y  eft  d'une  forme  arrondie  & 
marqué  de  cinq  bandes  tranfverfales  d'une  couleur 
pâle  ;  ta  nageoire  dorfale  eft  garnie  de  vingt-trois  rayons 
épineux  ,  &  feulement  de  trois  flexibles  ;  les  peôd- 
vales  en  ont  chacune  dix  ;  les  abdominales ,  fix ,  dont 
tm  é{ttneux  ;  celle  de  l'anus  en  a  quatorze  »  dont  les 
deux  antérieurs  épineux.  Notre  Auteur  n'a  rien  dit  de 
la  li^eoire  de  ta  queue  de  ce  poiâbn. 

RONDETTE.  ^oyei  Lierre  terrestre.  ' 

flONDUER.  Efpece  de  palmïjlt:  qui  croît  dans 
toutes  les  Indes  &  eh  Aiie  ;  les^  Chinois  forment  avec 
fa  feuilk  des  éventails  dont  ils  fe  fervent ,  ainô  que 
les  Perfcs.  M.  Adanfon  dit  que  k  rondhr  fe  trouve 
aufli  en  quantité  le  long  du  Niger  ;  les  Nègres  le 
nomment  nw/t  (  Qarïmpana ,  Hort»  Malab.  vol.  i .  )  ; 
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fon  tronc  efl  gros  &c  fort  droit ,  il  eâ  fembîabte  S 
une  colonne  de  cinquante  à  foixante  pieds  de  hauteux^s 
il  fort  de  fon  extrémité  fupérieure  un  faifceau  de 
feuilles  qui  en  s'écartant  forment  une  tête  ronde  i 
chaque  feuille  repréfehte  naturellement  un  éventail  de 
cinq  i  fîx  pieds  d'ouverture,  porté  fur  une  queue  de 
•même,  longueur  ;  les  fleurs  de  cet  arbre  font  mâles  ou 
.femelles  ;  les  mâles  font  flériles  :  les  fleurs  femelles  fe 
^changent  en  fruits  qui  fe  fuccedent  prefque  pendant 
•toute  l'année ,  ils  font  pour  l'ordinaire  de  la  grofTeur 
d'im  melon  arrondi;  leur  enveloppe  efl  un  peu  coriace 
.&  épaifTe  comme  un  fort  parchemin  ;  la  chair  qu'elle 
recouvre  efl  jaunâtre  ,  pleine  de  filamens  attachés  à 
trois  gros  noyaux  qui  en  occupent  le  milieu.  Les 
Nègres  aiment  beaucoup  ces  fortes  de  fruits  ^  fur-tout 
.quand  ils  font  aiits  fous  la  cendre  y  car  ils  ont  alors 
une  faveur  de  coins  ^  &  leur  odeiu^  quoique  forte 
efl  agréable. 

RONbjRE  ou  RoNDiNE.  Cefl  le  pirapede. 

ROPOSA  ,  par  les  Portugais.  Cefl  le  farigue  i 
>Voye2  ce  mot. 

ROQUAMBOLE.  Voy^i  à  VartkU  Ail. 

ROQUET  de  du  Tmre.  Efpece  de  lézard  qui  fe 
trouve  dans  les  petites  Ifles  qui  font  placées  dans  le& 
culs  de  facs  de  la  Guadeloupe  :  ce  lézard  a  tout  a» 
.^lus  un  pied  de  longueur  totale  ;  les  pattes  anté-* 
rieures  font  plus  longues  que  les  poflérieures  :  le  cou 
efl  auffî  gros  que  le  tronc  ;  il  a  les  yeux  fort  étincelans 
&  vifs  ;  fa  peau  efl  de  couleur  de  feuille  •morte  y 
tiquetée  de  points  jaunes  &  noirâtres  i  il  porte  la  queue 
retroûflee  en  arcade  fur  le  dos ,  au  Ueu  que  tous  les 
autres  lézards  la  portent  traînante  à  terre  ,  &  il  tient 
toujours  la  tête  élevée  en  Târ  :  il  efl  ii  adle  qu^on 
le  voit  toujours  fauter  ;  &  malgré  fa  pétulance  tt 
efl  d'im  caraâere  afTez  doux  ^  il  s'approche  volontiers 
de  l'homme  ,  femble  prendre  plaifir  à  le  confidérer  ^ 
en  forte  qu'il  s'arrête  aux  lieux  oii  il  en  rencontrer 

Si 
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Sî  on  le  pourfuit  &  qu*il  foit  fatigué ,  il  cuvte  auflî^ 
tôt  fa  gueule  &  tire,  en. haletant  comme  un  petit 
chien  de  chaffe ,  fa  langue  qui  eft  large  &  fourchue  ; 
îl  fe  nourrit  d^infeâes  :  on  prétend  qu'il  fe  fourre 
9uffî  dans  la  terre  pour  y  mdnger  les  œufs  des  autre$ 
lézards  &c  des  tortues  qui  s  y  trouvent. 

Roquet.  Nom  donné  à  une  race  de  petits  chiens 
ordinairement  importuns  &  aboyeurs.  f^oye^  à  l^anicU 
Chien.  . 

ROQUETTE ,  Eruca  planta.  Plante  de  la  famille 
des  Crucifères ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 
Nou^  rapporterons  ici  les  deux  principales  ;  Tune 
cultivée  &  Pautre  fauvage.  Elles  font  annuelles. 
.  I.®  La  RoQUETTB  DES  Jardins  ,  Erucn  latifolia^ 
alba^fativa^  Diofcoridis ,  C.  B.  Pin.  98  ;  Tourn.  217; 
Bra£tca  truca  ,  Linn.  Sa  racine  eft  blanche ,  ligneufe  > 
menue  &  d'une  faveur  acre  ;  fes- tiges  font  hautes 
d'eUrvîton  deux  pieds  ,  un  peu  velues  &  rameufes  ; 
fes  feuilles  font  longues  ^  pétiôlées  ,  ailéei  ou  en  fyre^ 
avec  un  lobe  terminal  aflfez  grand  ,  Verdâtres ,  prefque 
glabres ,  tendres  ,  liiTes  &  de  même  iaveur  piquante 

Sue  la  «acine  :  aux  fommités  des  tiges  daifient  des 
eurs  en  croix  ,  de  couleur  bleue,  tirant  fur  lé  bla'nc^ 
rayées  de  violet-noirâtre  &  foutenues  par  des  calices 
velus.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fiUques  longues  d'un 
pouce ,  droites ,  '  un  peu  comprimées  &  terminée^  pat 
une  corne  en  fer  de  lance  ,  longue  de  trois  ou  quatre 
lignes  ;  ces  filiques  font  divifées  en  deux  loges  par 
une  cloifon  longitudinale ,  &  remplies  de  quelques 
femences  jaunâtres ,  plus  grofles  que  celles  de  la  moii* 
tarde  &  moins  rondes.  (  H  y  en  a  une  variété  <lont 
les  fleurs  font  d'un  jaune  très-pâle  &  marquées  de 
veines  noirâtres.  ) 

L'odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes 
&  défagréables  ,  cependant  en  Italie  on  k  recherche 
pour  la  mêler  dans  les  falades ,  à  deflein  d'en  relever 
le  goût  :  on  la  Utù^  daas  1^  jv^s  &  dans  l0( 

Tomî  XIl^  G  <S 
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champs }  fes  graines  &  Tes  feuilles  font  d'itfage.  Eïïé 
croît  natureuement  en  Efpagne  ,  dans  les  parties 
Méridionales  de  la  France  ^  dans  la  Siiifïe  &c  en 
Autriche. 

2,^  La  Roquette  sauvage  ,  Emca  Jylvefiris  ^ 

Dod,  Pempt.  708  ;  &  major  ,  lutta ,  coule  ajpero  , 
Bauh.  Pin, ,  Tourn.  ;  Braffîca.erucajlrum  ^lÀnru  931; 
Eruca  tmmfolia  perennis  ^  flore  luteo  ^  L  B.  2  ,  86  !• 
Celle-ci  croit  contre  les  murailles ,  aux  lieux  incukes 
&  fablonneux ,  dans  les  réglons  tempérées  &  Auftcsiles 
de  la  France  ;  elle  a  une  odeur  entièrement  fétide  & 
dé'fagréable  :  fa  racine  eft  affez  longue  ,  grofle  & 
blanche  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi  ou 
deux  pieds  y  iin  peu  rameufes ,  légèrement  ftriées  j 
feuillées ,  nides  au  touchçr  vers  leur  bafe  ^  très-glabres 
dans  leur  partie  fupérieure  :  its  feuilles  font  fort  dé- 
coupées comme  celles  du  piffenlit ,  vertes  ,  liiTes  > 
d'une  faveur  brûlante ,  femblables  à  celles  de  la  roqftette 
dts  jardins  :  fes  fleurs  font  jaunes  &c  un  peu  odorantes, 
affez  grandes  &  non  veineufes  comme  dans  l'efpece 
précédente;  il  leur  fuccede  des  iiliques  anguleufes  , 
glabres  ,  unies  y  longues  de  deux  pouces  y  terminées 

J)ar  une  corne  un  peu  aplatie  y  légèrement  arquée  &: 
ongue  de  ouatre  à  ux  lignes  :  ces  filiques  font  remplies 
de  graines  lembkbles  à  celles  de  la  moutarde  fauvage , 
d'un  goût  acre  &  un  peu  amer  y  <|infi  que  toute  la 
plante. 

Uodeur  &  la  faveur  de  la  roquettç  cultivée  eft  plus 
douce ,  &  fa  vertu  plus  foible  »  c'eft  pourquoi  on  la 
mêle  fouvent  dans  les  alimens  ;  mais  la  roquette  fau'- 
vage  eft  préférable  en  Médecine. 

La  roquette  eft  d*une  nature  toute  différente  de  la 
laitue ,  c'eft  pourquoi  les  Anciens  avoient  coutume 
de  les  mêler  dancr  les  alimens  afin  de  les  tempérer  VnnQ 
par  l'autre  :  fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans 
leurs  falades ,' c'eft  phitôt  à  caufe  de  fes  vertus  que 
^de  ià  faveur  ;  car  félon  le  témoignage  des  Médecins 


R    O    Q  40Î 

Me  même  des   Poètes  ,  elle  porte  à  l*amour  ,  c'feft 
pourquoi 

Martial  dit ,  .  .  Et  Venerem  revocam  tmùa  moramenU 
G)lumelle  ,  •  .  Excîuu  ad  Fcntrem  tardas  emcd  markosi    . 
&  Ovide  »  •  •  Ncc  minas  emvasjutco  vitare  falatfés^ 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangéeÉ 
excitent  l'appétit ,  elles  aident  la  digeftion,  provoquent 
l'évacuation  de  Furine  &  delà  ièménce;  en. un  mot  . 
en  les  emploie  dans  les  compofitions  deilioées  à  pro* 
yoquer  Pade  vénérien.  La  roqu€ttt  ,  &  fur-tout  la 
graine,  eft  encore  utile  dans  le  fcorbut  &  dans  quelques 
maladies  chroniques,  foit  qu'on  mange  cette  plante. 
toute  crue  ,  foit  qu'on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans 
le  vin  9  foit  qu'on  la  fafle  bouillir  dans  les  bouillons 
ou  dans  les  apozemes ,  foit  qu'on  la  mâche  ;  enfin  elle 
produit  l'effet  des  faliva^res  &  des  finapifmes  dans  la*^ 
paralyfie  &  l'apoplexiie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece  de 
Roquette  sauvage  ou  Roquette  des  Champs, 
ou  Masse  au  Bedeau,  Emcago  figctum  yTonxn.  Z3 1; 

Eruca  Monfptliaca  ^Jiliqud  quadranguld  echinatd ,  C.  B* 
Pin.  99  ;  Bunias  crucago ,  Linn.  Elle  croît  aux  environs 
de  Montpellier  entre  les  blés  &  dans  d'autres  lieux 
chauds  :  fa  racine  efl  longue  d'un  pied&  fibreufe, 
ainfi  que  £ts  tiges  qui  font  rudes ,  rameufes  &  purpu- 
rines ;  les  feuilles  radicales  font  étendues  par  terre , 
oblongues  ,  étroites ,  velues  &  rudes  :  celles  des  tiges 
font  jointes  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  ;  fes  fleurs 
font  petites,  à  quatre  pétales  difpofés  en  croix  &  jau-  - 
nâtres  ;  il  leur  fuccede  des  fruits  reffemblans  à  une 
màfle  épineufe ,  &  qui  renferment  trois'  ou  quatre 
femeoces  arxondies  &  garnies  d'un  petit  bec.  Cette 
plante  eu  incifive  &  ilernutatoire. 

La  Roquette  de  Mek  eft  la  cakiUi  Voyez  a 
mot. 

Ce* 
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On  nous  apporte  quelquefois  de.  Saint- Jean-d'Acre  J 
à  dix  lieues  de  Jérufalem  ,  beaucoup  de  cendres  de 
roquette  (  ou  d'une  plante  qu'on  nomme  aînfi  ),  & 
que  les  Marchands  appellent  ctndns  du  Levant  ^  Cinis 
OritntiUis  :  il  en  vient  auffi  de  Tripoli  &  de  Syrie  , 
mais  elle  ne  contient  pas  tant  de  (el  que  Tautre  :  on 
s*en  fert  pour  faire  du  favon  &  du  verre ,  comme 
des  cendres  Atfougen  &  At  fonde ,  Voyez  ces  mots.  Les 
Verriers  &  les  Savonniers  s'en  fervoîetit  beaucoup 
autrefois  avant  le  grand  commerce  de  la  foude  ;  mais 
l*on  eft  trouve  rarement  aujourd'hui  chez  les  Mar- 
chanda, encore  rfeft-elle  fou  vent  qu\in  mélange  de 
cendres  de  bois  &  de  potaiTe  ,  ou  de  cendres  gravelées 
&  d'un  peu  de  fonde  ,  où  de  fel  de  verre. 
•  Roquette,  Voye^  Perdrix-grise  (petite  ). 

RORQUAL  ,  Balana  mufcuius.  Efpece  de  hdeine 
qui  fe  voit  dans  le  Groenland  ;  fk  mâchoire  infë- 
mure  qui  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  -  avancée  que 
la  fupérieure  ,  eft  terminée  en  demi-cercle.  On  dif- 
tingue  une  excroiffance  droite  ,  triangulaire  &  pro- 
longée fur  la  queue. 

ROSE,    yoyei  au  mot  RosiER. 

Rose  de  Chien  ou  d'Églantier,  ^àye^  k  mût 
Rosier  sawage  à  la  fuite  de  Vartick  Rosier. 

Rose-Gxjeldre  ,  nommée  improprement  par  \fi% 
Jardiniers  rofe-dietei  Voyez  Obier. 

Rose  de  JÉRICO  ,  Rofa  HierocorUina ;  Tkhfpi  Roja 
de  Hierkko  diSum  ,  Morif.  Hift.  Oxon.  3x8  ;  Tourn. 
Cette  plante  appelée  ainft  fort  improprement ,  cil 
ime  forte  de  thtafpi  qui  érôît  dans  l'Arabie  déferte  aux 
lieux  fablonneux  ,  fur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  ^ 
d'où  elle  nous  eft  apportée  feche;  quoiqu'un  Tait  appe- 
lée rofe  de  Jerico  elle  n'eft  point  une  rûfe ,  &  l'on  n'en 
trouve  point  autour  de  Jérko.  Lémery  dît  tfue  c'eft 
une  petite  plante  haute  d'environ  quatre  doigts  ,  lî*- 
çneufe  ,  ratneiife,jayant  te  figure  d'un^  petit  globe  de 
couleur  cendrée  :  îes  feuilles  font  petites ,  longuette$|^ 
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'ôécOtipé€S&  velues  ;  fes  fleurs  font  à  quatre  pétales', 
petites  ,  di(pofées  en  croix  dans  des  épis  ,  blanches 
ou  de  couleur  de  chair  ;  fa  femence  eft  arrondie  , 
rougeâtre  &  acre  au  goût  ;  fa  racine  eft  fimple  , 
groffe  6c  ligneufe.  Pendant  que  cette  plante  eft  encore 
en  vigueur  dans  la  terre,  elle  paroît  en  bouquet;  mars 
à  mefure  qu'elle  fe  feche,  fes  rameaux  s'entrelacent 
les  uns  dans  les  autres  ,  &  les  extrémités  fe  courbant 
en  dedans  fe  réuniffent  â  un  centre  commun  &  coni- 
poiènt  une  efpece  de  petit  buiffon  en  forme  de  globe  : 
telle  eft  la  rc^  de  Jérico.  Des  Charlatans  font  accroire 
au  peuple  qu'elle  ne  doit  s'ouvrir  ou  s'étendre,  qu'aii 
jour  de  Noël  ;  ils  la  recommandent  aux  femmes  en- 
ceintes ,  en  leur  prédifant  que  dans  les  douleurs  de 
l'accouchement,  fi  elles  mettent  cette  roft  tremper 
quelque  temps  dans  de  Teau ,  elles  verront  alors  fes 
xameaux  s^écarter  peu  à  peu ,  s'épanouir ,  &  fes  fleurs 
fe  développer  agréablement ,  ce  qui  les  foulagera  &  les 
facilitera  beaucoup  dans  leur  travail  :  mais  cet  épanouîf- 
fement  n  eft  point  périodique  ,  &  la  rofe  dt  Jérico  né 
connoît  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font 
étrangers  ;  elle  n'eft  fenfible  qu'aux  impreffions  de 
l'air  &  de  l'humidité.  En  quelque  temps  que  cette 
plante  foit  humeftée  ,  par  un  homme ,  une  femme  ou 
une  fille ,  la  roft  d^  Jérico  produira  le  même  phénomène, 
&  dès  qu'on  la  retirera  de  l'eau  elle  fe  féchera  & 
fe  refermera  comme  auparavant.  Cette  plante  expofâe 
â  l'air  peut  fervir  d^kygromecrc  ;  ainfi  en  temps  fec 
elle  fe  refferre  ,  &  à  l'approche  d'un  temps  pluvieux , 
fur*^tout  quand  ks  vailfeaux  font  remplis  d'eau,  elle 
fe  gonfle  &  fe  développe.  Les  fruits  fecs  de  plufieurs 
efpeces  de  mefembryanthcmum  fe  comportent  de 
mêipe. 

Rose  c» 'Outremer ou Tremïere.  VoyeiiAxwE. 

ROSEAU  ou  Canne  ,  Amndo.  C'eft  un  genre  de 
plantes  étamineufes  qui  ,  félon  Lémcry  ,  ne  diffère  du 
gramm  que  par  la  grandeur  de  fes  tiges  &  de  fes 

C  c     3 


/ 


4o6  R    O    S 

feuilles.  Les  fleurs  des  rofiaux  font  enveloppées  ife 
poils  9  les  balles  fervent  de  calice  &  de  corolle  & 
contiennent  une  ou  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  fleurs  ,  félon  les  efpeces  ;  ce  qui  feit  que  plufieurs 
rofcaux  femblent  (t  confondre  avec  les  agrojlis  qm 
oint  des  poils  à  la  ^afe  de  leurs  fleurs.  I^ious  en 
citerons  ici  trois  efpeces  principales  ;  favoir  : 

I.®  Le  Roseau  de  Marais  ou  Roseau  a  balai ^ 

^Arundo  vûlgaris ,  palufirîs  ,  J.  B.  ;  6»  Canna  ftpiaria  , 
Tabern.  Icon.  ;  Arundo  phragmius  ,  Linn.  ixo. 
Cette  plante  qui  croît  dans  les  endroits  marécageux 
&  dans  les  foffés  fangeux,  a  des  racines  nombreufes, 
longues ,  nouées ,  traçantes  &  vivaces ,  qui  pouflent 
.plufieurs  tiges  hautes  de  quatre  à  fix  pieds  &  même 
davantage  ,  plus  menues  que  le  petit  doigt ,  nouées 
&  vides  :  il  fort  de  fes  nœuds  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied  ,  larges  d'un  pouce  ,  roides,  un 
peu  rudes  au  toucher ,  enveloppant  en  partie  leur 
.tige  ;  fes  fleurs  nalflent  par  paquets  en  leurs  foQimhés  ^ 
petites,  molles  ,  compofées  d'étamines  qui  fortent 
d'un  calice  à  écailles ,  de  couleur  purpurine  d'abord  ; 
puis  ces  paquets  fe  développant ,  s'alongent ,  fe  ré- 
pandent en  manière  de  chevelure  foyeufe  &  prennent 
ime  couleur  cendrée  :  à  ces  fleurs  paflTées  fuccedent 
des  femences.  On  coupe  ces  rofeaux  avant  qu'ils  f oient 
lout-à-fait  mûrs  ,  c'cft-à-dire  quand  ils  font  en  fleur  , 
pour  en  faire  de  petits  balais  d'appartemens. 

2.®  Le  Roseau    CULTIVÉ    ou  la  Canne   des 

Jardins  ,  Arundo  fatlva^  hortenjîs  aut  domefiica\  qua 
^Donax  Diofcoridis  6*  Theophrajiij  C.  B.  P.  17  ;  Tourn.  ; 
Arundo  Donax ,  Linn.  1 20  ;  Arundo  Cypria  ,  Dod. 
Gai.  Sa  racine  eft  vivace ,  longue  ,  groffe ,  charnue  , 
fe  répandant  au  long  &  au  large  dans  la  t^re,  d'un 
goût  doux  &  agréable  ;  elle  powfle  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds  ,  plus  grofles  que  le 
pouce  ,  fortes  ,  ligneufes  ,  creufes  ,  jaunâtres  ,  avec 
d^  articulations  très- fréquentes  i  fes  feuilles  font  larges 


R    O    s  407 

^t  deux  pouces  ,  (emblables  ainfi  que  (es  ûems  à 
celles  de  Tefpece  précédente ,  mais  plus  grandes.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ,  les  rejetons 
tendres  de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  cette  racine  brûlée  eft  \t  fpodc 
des  Arabes,  duquel  on  ne  fe  fert  plus,  iinon  en  (Suiane, 
oî^  les  Sauvages  frottent  &  noîrciffeht  avec  cette 
cendre  ceux  qui  font  incommodés  par  des  pians.  Ce 
rofeau  eft  \t  jacapé  des  Caraïbes,  ils  l'appellent  auffî 
manboulou. 

Ce  rofiau  cultivé  croît  naturellement  en  Provence ,' 
en  Languedoc  ,  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  &  il  fleurit 
rarement  dans  ce  pays-ci  ;  mais  comme  il  pouffe  quan- 
tité de  drageons  enracinés ,  on  le  multiplie  aifément. 
Il  eft  à  propos  de  planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  un 
peu  fra>s ,  cependant  il  fubiifte  dans  des  endroits  fort 
îecs ,  mais  les  cannes  n'y  viennent  ni  auffi  hautes ,  ni 
auffi  groffes.  Ceux  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  les  placer  aux  exportions  les  plus  chaudes  ,  afin 
que  les  cannes  acquièrent  plus  de  maturité.  Ces  fortes 
oe  rofeaux  font  trèsauiles  dans  certaines  provinces, 
leurs  tiges  fervent  d'échalas  pour  faire  des  enceintes 
autour  des  champs  ,  on  en  fait  des  treillages  d'efpaliers 
qui  durent  très  -  long  -  temps.  C'eft  encore  avec  ces 
rofeaux  ou  cannes  qu'on  forme  les  pêcheries  qui  font 
en  grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ;  on 
les  nomme  bourdiquts.  En  Giiiane  on  s'en  fert  à  latter 
les  toits  ,  ou  à  paliffader  &:  fermer  les  cafés  ;  les  petites 
fervent  à  faire  des  rofeaux  à  jUckes.  Dans  plufieurs 
pays  on  fe  fert  des  rofeaux  pour  couvrir  les  maifons , 
&  ces  couvertures  durent  trente  à  quarante  ans  ;  on 
en  fait  auffi  des  claies  ou  des  efpeces  de  paillaffons 
qui  fervent  même  de  murs  &  d'enceintes  de  melon- 
niere  :  dans  les  provinces  où  le  bois  eft  rare ,  on 
s'en  fert  pour  chauffer  le   four. 

Enfin  perfonne  n'ignore  que  l'on  en  fait  des 
bâtons  à  main  très -légers  pour  la  promenade  68 

C  c    4 


l 


408  R    O    s 

de  fort  jolies  quenouilles*  Afin  que  ces  cannes  Si 
maintiennent  bien  droites  ,  on  les  attache  avec 
des  liens  fur  un  morceau  de  bois  dans  le  temps 
qu^eiles  Ibnt  encore  vertes ,  &  on  ne  les  en  fépare 
que  lorfqu'elles  font  entièrement  feches.  On  enjolive 
ces  canms  d'une  efpece  de  peinture  qui  fe  Êiit  ei| 
y  appliouant  des  feuilles  de  perîil  ou  du  papier  dé-^ 
coupé  de  différentes  façons  ,  enfuite  on  lés  expofe 
à  la  fumée  ;  les  parties  qui  n'ont  pas  été  couvertes 
de  feuilles  de  periil  ou  de  papier  prennent  une  cou<^ 
leur  de  marron ,  &  les  endroits  où  étoient  collés  les 
papiers  ou  les  feuilles  de  perfil  reftent  blancs  ;  ce 
ui  fait  un  très>joli  effet  On  peut  encore  former 
es  defiins  fur  ces  cannes  avec  un  enduit  de  cire 
&  frotter  le  tout  avec  luie  eau  forte  affaiblie ,  dans 
laquelle  on  fait  diflbudre  du  fen  Ces  parties  dé- 
couvertes ,  qui  font  expofées  à  cet  acide ,  bruniflent , 
&  les  autres  qui  étoient  enduites  de  cire  reftent 
blanches.  On  tait  auffi  avec  ces  rofcaux  des  étuis 
à  cure-dents  &  de  petits  inftrumens  de  mufique 
champêtre  ,  que  l'on  nomme  chalumtaux ,  des  anches 
de  hautbois  &  de  mufette  y  6cc.  M.  de  HalUr  dit 
qu'on  les  plante  en  Siiifle  pour  en  faire  des  peignis^ 
à  Tufage  des   Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofcaux  font  propres  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes  »  &  les  urines  :  des  perfonnes 
s\n  fervent  pour'  faire  pàffer  chez  Mes  animaux  le 
lait  des  femelles  qui  allaitent:  leurs  feuilles  6c  leurs 
fleurs  font  déterfives  &  vulnéraires.  Au  refle  cette 
plante ,  fi  l'on  en  excepte  fa  racine ,  efl  peu  d'ufage 
en  Médecine. 

3  ^  Le  Rofeau  plumeux  ,  Arundo  -  calamagrofiis  , 
Linn.  iii  ;  il  croit  dans  les  lieux  .couverts:  ia  ra« 
cine  efl:  vivace  ;  fa  tige  efl  haute  de  deux  à  quatre  pieds; 
fes  feuilles  font  planes  ;  le  panicule  efl  long  de  fîx  à 
dix  pouces ,  étroit ,  prefque  en  épi  :  les  fleurs  font 
nombreufes,  refferrées  contre  Taxe  ;   les  .balles  qiâ 


R    O    s  409 

fervent  de  calice  ne  contiennent  qit^une  fleur;  let 
balles  florales  font  aiguës  6c  parpiffent  plumeufes  pat 
la  quantité  de  poils  loyeux  qui  les  accompagnent. 

Il  y  a  une  efpece  de  rofeau  dont  les  tiges  meurent 
tous  les  ans  9  &  qu'on  plante  dans  les  Capitainerie^ 
pour  en  faire  des  ren^fes  ;  les  perdrix  &  les  faifans 
s'y  plaiient  beaucoup  &  y  placent  leurs  nids  :  cette 
efpece  a  l'avantage  de  fubfifler  très- bien  dans  des 
lieux  aflez  fecs.  Enfin  il  y  a  encore  une  forte  de 
rojiau  £lndt  à  feuilles  fatinées  ou  panachées  ,  Arundo 
Indica ,  variegata  ,  feu  laconica  Theophrafti  ,  C,  B.  Il 
fait  un  effet  très  -  agréable  dans  les  bofquets  d'été 
&  d'automne. 

Des  Lithologifles  font  mention  de  rofeaux  pétri« 
fiés  ou  en  empreintes. 

Roseau  ÉpiMSux.  royei  à  tanidt  Rotin. 

Roseau  aux  Flèches.  Nom  donné  à  Cayenne 
au  toidola;  Voyez  u  mot.  Les  Caraïbes  donnent 
k  nom  de  tifcaqua  au  rofeau  à  faire  des  paniers  : 
fliona  eft  un  nom  commun  à  ce  rofeau  &  à  fâ 
flèche  ou  tige. 

Roseau  a  Feuilles  rayées.  C'eft  le  Phalaris 

arundinacea  de  Linnaus,  Voyez  à  Parncle  Phalaris. 

Roseau  des  Indes  ou  Roseau    en    arbre  , 

Arundo  bambos.  Voyez  BoiS  DE  BaMBOU. 

Roseau  appelé  Masse  d'Eau  ou  Massette  , 
Typha.  (  M.  Deleuie  dit  avec  raifon ,  que  la  ma£i 
£eau  n'eft  pas  un  rofeau  &  qu'elle  forme  un  genre 
particulier.  )  Il  y  a  la  grande  &  la.  petite  e(pece  : 
la  première  eft  la  mafjette  à  feuilles  larges ,  Typha 
palujlris  ,  maxima,  Park.  ;  C.  B.  ;  J.  B.  ;  Raii  Hift.  ; 
Tourn.  ;  Typha  latifolia,  Linn.  1377.  Sa  racine  efï 
rampante,  rougeâtrc  en  dehors,  très-blanche  en  dedans, 
d'un  eoût  fade;  elle  poufle. ordinairement  une  feule 
tige  Q  c'efl:  une  hampe  )  ,  haute  de  quatre  à  fept 
pieds ,  ronde ,  ferme ,  droite ,  liffe  &  moëllenfe  ;  fes 
feuilles  font  longues  ^  étroites  &  épaiffes ,  de  fubf- 
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tance  fpongieufe ,  douceâtres  au  goût  ;*  les  unes  for- 
tent  de  la  racine,  les  autres  des  nœuds  de  la  tige: 
fes  fleurs  font  rouffâtres  &  naiffent  en  maffe  ou  en 
^pi  cylindrique  au  ibmmet  de  la  tige  ;  celles  de  la 
partie  fupérieure  font  mâles  ,  compofées  chacune  d'un 
calice  à  trois  feuilles ,  &  de  trois  étamines  fans  piftil; 
la  partie  inférieure  de  lepi  eft  occupée  par  des 
fleurs  femelles  à  chacune  defquelles  fuccede  une  petite 
graine  portée  par  un  filet  accompagné  d'une  aigrette 
de  poils,  dit  M.  Dclttt\t.  Ces  fleurs  fe  diflipent  en 
s'envolant  en  Pair  en  forme  de  duvet. 

La  féconde  efpece  eft  la  maffktu  à  feuilles  étroites, 
Typha  palufiris  ^  minor^  C.  B.  ;  Tourn.  ;  Typlia  an^ 
guJlifoUa ,  Linn.  1 3  77.  Elle  croît  ainfi  que  la  pré- 
cédente dans  les  étangs  &  dans  les  marais;  elle 
pouflTe  des  feuilles  longues  &  étroites  comme  celles 
du  gramen  ;  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  {  hampe  ) 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pi«ds  ,  lëmblable  à 
celle  du  jonc  ,  roide ,  fans  noeuds  ,  foutenant  en  foh 
fommet  un  épi  cylindrique  ,  où  font  attachées, 
comme  dans  l'autre  efpece  ,  des  fleurs  à  étamines 
brunes  qui  en  vieilliflfant  font  emportées  par  le  venît 
en  papillotes  ,  &  ne  laiflent  après  elles  aucune  fe- 
mence  :  cet  épi ,  dit  Umeri ,  efl:  double  dans  ces 
deux  efpeces  ae  roftaux  ,  &  il  y  a  une  petite  dif- 
fance  entre  les  deux  épis,  (dans  la  petite  efpece, 
cette  interruption  eft  confidérable ,  tandis  que  dans 
la  grande  efpece,  elle  eft  fou  vent  nulle);  celui  d'en 
haut  fourient  les  fleurs ,  &  celui  d'en  bas  porte'  des 
f èmences.  On  obferve  quelquefois  deux  fpathes  ca- 
ducs ,  l'un  à  la  bafe  des  fleurs  femelles ,  &  l'autre 
à  la  bafe  des  fleurs  mâles  ;  leurs  fomniités  font  efti- 
mées  déterfives ,  aftringentes  &  rafraîchiflantes    («). 

• 

(a)  M.  DupçTU  y  Proftjfcur  de  Mathématîquu  ,  en  obfervant  le  duvet 
très-prefle  dont  ces  épis  font  formés  ,  prit  une  tige  garnie  de,  foa 
épi ,  détacha  environ  un  cinquième  du  duvet  dans  toute  la  longueur 
de  l'épi  :  ayant  rapproché  les  deux  lèvres  de  cette  ouverture  ,  elle^ 
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'  La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement 
idans  certains  ruiffeaux ,  &  qu'on  peut  faire  croître 
dans  ceux  où  on  le  délire  en  y  en  mettant  quel- 
ques toufFes ,  notamment  dans  les  foffés  fangeux , 
eft  du  goût  des  cochons  qui  s'en  nourriffent  très- 
bien  ;  les  chevaux  mêmes  en  font  très-friands  , 
c'eft  pour  eux  une  nourriture  faine  &  agréable. 
En  Italie ,  les  feuilles  de  la  mafft  d^eau  fervent  à 
faire  des  nattes.  Quelques  habitans  des  pays  maré- 
cageux fe  fervent  de  refpecé  de  bourre  ou  duvet 
que  fournit  Tépi  de  cette  plante  ,  pour  fuppléer  à 
la  laine  des  matelas  &  à  la  plume  des  oreillers; 
quelques-uns  prétendent  que  cette  bourre  rend  fourds 
ceux  qui  repofent  fur  de  tels  oreillers,  &  qu'il  y 
a  à  craindre  qu'il  n'en  entre  dans  Toreille ,  &  que 
de  là  vient  fon  nom  Italien ,  Ma^a  forda.  On  peut 
encore  brûler  ce  duvet  fur  les  plaies,  à  défaut  de  ^ 
îhoxa^  Voyez  u  mot.  Des  particuliers  ayant  mêlé 
de  cette  bourre  de  typha  ,  avec  des  aigrettes  de 
chardon  (  Carduus  lanccolatus  ) ,  du  coton ,  de  Vapocin  & 
du  poil  de  lapin  ,  en  ont  fait  des  chapeaux  &  des 
ouvrages  de  tricot ,  tels  que  bonnets ,  bas  &  gants, 
•    Roseau  odorant  ou  aromatique.  Voyc^  Ca- 

lAMUS    AROMATIQUE    VRAI. 

Roseau    de    Sucre   ou    Cannamelle.    Voyci 
Canne  a  Sucre. 

contractèrent  dans  l'efpace  de  huit  minutes,  une  adhérence  auiS  forne 
que  celle  des  parties  voîiînes  :  le  tout  s'éroit  fi  bien  arrondi ,  qu'il 
n'étoit  plus  poflîble  de  reconnoitre  en  quel  endroit  on  avoit  ôté  du 
duvet.  M.  Dupont  prétend  que  fi  l'on  fépare  Tépi  de  fa  tige  l'expé- 
rience ne  réuffic  pas.  Le  RédaSttur  du  Journal  de  Pkyfique ,  Septembre  tjyC  , 
[dit ,  à  l'occafion  de  la  prefilon  du  duvet  de  cet  épi ,  qu'ayant  détaché 
environ  qu^re  lignes  carrées  de  ce  duvet  ,  il  s'eft  dilaté  au  point 
d'occuper  quatre  fois  plus  d'efpace.  Or  û  le  duvet  a  une  û  grande 
élafticifé  ,  lorfqu'il  efi  aufli  fec  que  celui  fur  lequel  on  a  vérifié 
l'obrervation ,  il  doit  en  avoir  une  bien  fupérieure  ,  Jorïque  la  tige 
eft  encore  dans  Teau  ,  &  le  phénomène  de  cette  adhérence  ne  feroic 
point  un  tSft  de  la  végétadon  ^  mais  d'une  caufe  purement  méca- 
fûqae ,  TélafiicUé  du  duvet. 
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ROSÉE,  Ros.  On  donne  ce  nom!  des  gouttes 
d*eau  ténues ,.  fines ,  fort  déliées ,  qui  dans  les  jouis 
chauds  de  Tété  tombent  le  matin  &  le  foir  de 
Patmorphere,  lorfqu'il  efl  calme  &  ferein.  Cette 
rofk  en  produite  de  même  que  Teau  des  nuages  ^ 
par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  dans  Tair  pea^ 
dant  le  jour  fous  la  forme  de  brouillards  infenfibies  ^ 
y  ont  demeiu'é  fufpendues,  fe  font  enfuite  conden- 
lées ,  rapprochées  par  la  difparition  du  foleil ,  &  ont 
par  conféquent  été  obligées  de  defcendre  par  leur 
pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  la  denfité  de 
l'air;  ce  qui  forme  la  première  fraîcheur  dé  la  nuit^ 
qu'on  nomme  ftrtin.  Les  vapeurs  qui  ont  été  raft- 
(emblées  pendant  la  nuit  &  le  commencement  du 
joiu-  en  produisent  une  autre  le  matin,  mais  peu 
confidérable.  Nous  difons  qu'il  n'en  tombe  point  ou 
prefqu^  point  pendant  le  jour,  parce  que  la  cha- 
leur ou  l'aâlon  du  foleil  en  tient  alors  la  plus 
grande  quantité  fufpendue  &  difperfée  dans  l'air  , 
£{C  ces  molécules  ne  fe  réunifTent  que  quand  le  froid 
fuccede  à  la  chaleur.  De  là  la  variation  du  froid  8c 
du  chaud  dans  Tatmofphere,  il  en  réfulte  que  la  rcfU 
tombe  en  temps  difFérens.  M.  Jum  Ek  fait  obfervcr 
que  la  circonflance  du  lieu  y  contribue  finguliére* 
ment  :  par  exemple ,  dans  les  climats  plus  chauds  oui 
le  foleil  s'élève  davantage  fur  l'horizon,  les  exhalai^ 
fons  doivent  être  plus  abondantes  ,  parce  que  , 
comme  cet  aflre  s'éloigne  nécefTairement  de  l'hori- 
zon pendant  la  nuit  pour  autant  de  temps  qu'il 
a  pam  dans  le  jour,  l'air  pendant  la  nuit  devient 
de  quelques  degrés  plus  froid  que  pendant  le  jour^ 
&  a  plus  de  facilité  pour  conderiler  les  vapeurs: 
c'efl  ainfi  qu'il  prépare  une  plus  grande  abondance 
de  rofcc^  notamment  fur  les  prairies  &  fur  les 
campagnes  ;  car  dans  les  villes  très-peuplées  on 
n'apperçoit  que  peu  ou  point  de  rofée  :  on  en  préfume 
bien   la  caule.  M.  HaUs    dit    que    la   quantité   de 
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fojce  qui  s*éleve  dans  un  jour  eft  d'environ  un  pouce. 

Alvare[  ,  Defcription  da  la  Mauritanie  ,  fait  vdîr 
de  quelle  utilité  eft  la  rofk  pour  la  norurriture  des 
végétaux,  fur-tout  dans  certains  endroits  de  l'Arabie 
&  de  la .  partie  intérieure  de  l'Egypte ,  où  il  ne 
pleut  &  ne  neige  peut-être  jamais.  WaUtrius  avertit 
avec  raiibtt  de  ne  pas  confondre  la  rofU  avec  le  mOlaty 
qu'on  trouve  ordinairement  foir  &  mati^tv  en  été 
fous  la  forme  de  gouttes  attachées  aux  feuilks  des 
plantes  &  fur  les  herbes  :  c'eft  le  produit  de  la 
tranfpiration  végétait  ;  Voyt\^  MiÉlat.  La  rofU 
s^attache  ^ux  feuilles,  aux  fleurs,  à  Técorce  ;  c'eft 
une  nourriture  délicate ,  une  influence  bénigne  que 
les  plantes  reçoivent  par  les  orifices  des  parties 
qui  en  font  imbibées. 

La  rofit  tombant  fur  les  végétaux  fait  que  les 
plantes  font  plus  pefantes  le  matin  qu'elles  rite  l'étoîent 
vers  le  foir  précédent.  On  peut  confuher  les  lAl^ 
maires  de  P Académie  des  Sciences^  année  lySi. 

Rosée  du  Soleil  ou  Rossolis.  Foye[  Herbe 
AUX  Goutteux. 

ROSE^GORGE.  C'eft  le  gros-bec  de  la  Louifianc, 
des  pL  erd;  153  ,  fig.  i.  M.  de  Buffon  a  doimé  à 
Ce  gros^bec  le  fumom  de  rofe-gorge ,  d'après  la  couleur 
de  fà  gorge  qui  da#is  la  planche  enluminée  eft  d'un  rofe 
fiwt  vif;  il  faut  qu'il  y  ait  une  variété  dans  cette  efpece , 
car  M.  Brijfm  dit  qu'elle  eft  noire.  Cet  oifeau  eft  à 
peu  près  de  la  groflfeur  du  pinfon  d^Ardennt  ;  le  bec^ 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris*brun  ;  la  tête, 
le  cou  &  le  dos ,  noirs;  la  poitrine  eft  de  la 
même  teinte  rofe  que  la  gorge  ;  le  refte  du  plumage 
du  corps  eft  d'un  beau  blanc ,  varié  fur  le  ventre 
de  quelques  taches  pourpres  ;  la  queue  eft  noire;  les 
ailes  font  variées  de  noir  &  de  blanc. 

ROSELET,  Voyc^  ^article  Hermine. 

ROSELLE.  C*eft  la  grive  rouge  ou  Iç  rwuvis, 
Foyei  à  ia  fuite  dt  ru^wU  GluvE, 
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ROSERAIE,   Rofarium  aut  Rofimm.  Se  dît  d'ail 
lieu   planté  de  rojicrs. 

ROSETTE ,    Trigla  facic  pifcis  ,  officulis  mtmbraiM 
iranchioftega  ,   utrinquc  fepum ,   Gron.    Gronovius  dit 
qu'on  donne  ce  nom  en  Hollande  à  un  poifTon  de 
mer  très-rare  &:  de  forme  finguliere.  Cet  animal  ^  qui 
cft  long,  d'un  pied  ou  environ,  a  le  corps  pyrami- 
dal :    ia  tête  qui  a   la  même  figure  ,    eil  grande, 
carrée,  cuirafTée  &  ilriée  de  différentes  façons,  ce 
qui  forme   comme  un  ouvrage   cifelé  ;    elle  eft  de 
la  même  couleur  que  celle  du  dos;  le  haut  oc  les 
côtés   font  très  -  plats  ;  à  l'occiput  eft  un  aiguillon 
fort  pointu  &  tourné  du  côté  du  dos  ;  près  du  même 
endroit  ,   il  en  paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lame 
oiTeufe  :  fa  bouche  eft  large  ,  très-ample  i  le  bout  en. 
eft  rude  &   comme  caréné:   on  y  voit  de  chaque 
côté    trois  éminences  :   les  dents  font  nombreufes  ^ 
mais  petites;   la  mâchoire  inférieure  eft   plus  petite 
que  la  fupérieure,   &  n'a   point  de  lèvre:    les  na-. 
rines ,  couvertes  d'une  membrane ,  font  fur  le  pen- 
chant de  la  tête  ,   entre  les  yeux  &  la.  bouche  de 
ce  poifîbn  ;  les  yeux  font  placés  au   fommet  de  la 
tête  ,     fort    proches    l'un    de    l'autre  ,     couverts 
d'une   peau,    grands   &   placés   de   manière  que  le 
poiffon  peut  voir  au-deffus  de  fa  tête ,  &  regarder 
de  côté:    la  bafe  des    orbites  des  yeux  eft  garnie 
de  petits  aiguillons  ;  la  paupière  eft  d'un  bleu  noir  v. 
l'iris  eft  large  &  blanc  ;  le  dos  eft  comme  fiUonné» 
Ce  poiflbn   a  huit   nageoires  épineufes;  fur  le  dos. 
il  y  en  a  deux  rougeâtres ,  &  dont  les  épines  font 
tournées  vers  la  queue;    celles  de  la  poitrine  font 
couvertes  d'une  membrane  forte  &  bleue  ;  celles  da 
ventre  font  blanches ,  tiquetées  de  rouge  ;  la  nageoire, 
qui  forme  la  queue  eft  légèrement  rouge  &  fourchue  ^ 
mais  étendue.  L'anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à 
l'offelet  carré  de  la  féconde  nageoire  du  dos  :  il  y  a  entre 
les  deux  nageoires  de  la  poitrine  &  du  ventre  >  trois 
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appendices  articulées ,  &c  un  peu  repliées  vers  la  queue*. 

Les  écailles  de  la  rofetu  font  tuilées  ,  blanches 
au  ventre ,  &  d'un  vert-rouge  au  dos ,  tuberculeufes  f 
d'un  vert  rougeâtre  :  fa  chair  eft  de  bon  goût. 

'  Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  les  pêcheurs 
Hollandois  prennent  quantité  d'un  autre  petit  poifibn , 
qu'ils  portent  au  marché  fous  le  noni  de  rofiuc;  il 
eft  auffi  eftimé  que  le  précédent  ,  mais  il  en  diffère 
par  fes  nageoires  molles  ,  &  par  les  couleurs  qu'on. 
voit  fur  fa  peau  ,  qui  difparoiÔent  à  la  mort  de  rani-«^ 
mal  :  il  n'a  que  fept  pouces  de  long,  f^ayei  ce  mot. 

ROSICLERE.   J^oye^  à  CardcU  Argent. 

ROSIER  ,  Rofa,  Le  rojier  tû  un  arbriffeau  qui 
dondts  la  rofe^y  fleur  connue  de  tout  le  monde,  6c 
confacrée  par  les  anciens  Poètes  à  la  Mère  des 
Amours ,  fleur  dont  les  Hébreux  faifoient  des  cou- 
ronnes^ &  dont  le  Grand-Prêtre  dans  les  facrifices 
ornoit  fon  front,  fleur  que  Ton  béniflbit  autrefois 
à  Rome  le  jour  appelé  Dominica  in  rofa  ,  &  que 
les  Papes  envoyoient  comme  une  marque  diftinâive 
à  quelques  Princefles  de  l'Europe.  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  les  Pariiemens  de  France  un  grand  jour  de 
cérémonies  qu'on  appeloit  la  baillée  de  rofes.  Pline 
appelle  avec  raifon  la  rofe  la  reine  des  fleurs  ,  l'or- 
nement  des  jardins  ,  &  la  panacée  a  une  infinité 
de  maladies.  En  e£Fet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleiîr 
&  fon  odeur  des  plus  fuaves,  elle  fournit  pour  la 
guérifon  de  nos  maux  plufieurs  remèdes  que  ron 
trouve  non-feulement  dans  les  différentes  parties  qui  la 
compofent ,  mais  auiïï  dans  différentes  efpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à  grand  frais  des 
pays  éloignés  n'a  réellement  rien  de  fupérieur  , 
peut-être  rien  de  comparable  à  une  belle  fuite  de 
pojiers  bien  entretenus.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'efpeces  de  rofes  ,  de  tailles  &  d'odeurs  différentes. 
Toumefort  fait  l'énumératîon  de  trente -cinq  fortes, 
joutes  différéatas.  par  leur  couleuç ,  leurs  feuilles  &:* 
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le  nombre  de  leurs  pétales  ;  il  y  en  a  en  effet  cpû 
ont  cinq,  fix,'fept,  dix^  douze ^  vingt  &  peut-être  plus 
^àe  cent  pétales  :  ainû  les  unes  font  .fimples ,  les  autres 
doubles,  blanches,  de  couleur  incarnate^  jaimes^ 
çramoifies  ^  panachées.  On  produit;  tout  ce  méknge 
des  couleurs  par  le  mélange  des  efpeces.  On  peut 
ménager  cette  variété  fur  le  même  pieji,  &  y. faire 
croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  fortes  d^  grofles  rqfis 
toutes  différentes,  par  le  moyen  de  la  greffe.  Par 
la  manière  de  les  gouverner,  en  retranchant  quelques 
branches ,  on  parvient  à  fe  procurer  très-long-temps 
la  jouiffance  de  cette  agréable  fleur ,  parce  qu'il  en 
repouffe  de  nouvelles. 

On  divife  d'abord  les  rofcs  en  deux  efpeces  géné* 
rales.  Tune  cultivée  &  l'autre  fauvage. 

Le  roj^r  fauvage  ou  des  haUs  eu  auffi  nomme 
églantier  ou  gratu-cu ,  ou  rofc  de  .  chien ,  ou  ro/i 
çochonaiere  ,  &  en  latin  Cynorrhodon ,  rofa  fipium  aut 
canina^  Linn,  704;  Rofa  fylveflris^  vulgaris  ^  jlore 
odoratOj  incamato  ^  C  B.- Pin.  403.  C'eft  une  es- 
pèce d'arbriffeau  qui  croît  dans  les  bois  &  dans  les 
haies  ;  il  eft  rameux ,  diffus ,  haut  de  dnq  à  hmt 
pieds, _garni  d'aiguillons  très-forts:  fes  feuilles  font 
compofées  de  fépt  folioles  ovales  ,  dentées ,  luifantes , 
affez  femblables  àxelles  du  rojîer  domejîique;  (es  fleurs 
qui  doivent  leur  exiftence  à  la  fîmple  Nature  n'ont 
pas  la  beauté ,  \ks,  grâces ,  la  délicateffe ,  l'incarnat  ^ 
l'odeur  fuaye  dont  la  main  &  les  foins  du  Culti- 
vateur ont  embelli  la  rofe  des  Jardins.  Les  Heurs  du 
rofar  des  haies  font  des  refis  fimples ,  à  cinq  feuilles  ^ 
de  couleur  blanche  &  incarnat,  un  peu  odorantes: 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales  ,  oblongs , 
rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité,  dont 
l'écorce  eft  charnue  &  recouvre  une  fubftance  moë!"- 
leufe  ,  d'un  goût  doux ,  mêlé  d'une  agréable  acidité  ^ 
&  qui  renferme  des  femences  enveloppées  d*un  poil 
fçrmç  qui  s'ea.fipare  sôfàoçnt,.. Si 4;;^  poil  s'atiaçhd 


tAx  ês^s  àd  à  cpi^ues  aitfires  p&mts  mi^^,  it 
pénètre  la  peau  &  y  caufe  <les  démangeaifons  im** 
portùnes  ;  c'éÂ  ce  qui  a  feit    ddnàer  à  ces  fruits 

M*  <fe  ^^i&r  obfcfVe  kî  que  le  fioiit  ^iglander  z^ 
partient  à  un  rojîet'  pasrtktflief  j  dont  les  feuilles  font 
enduites  en  ^effous  d^un  petit  poil  mux ,  &  cepeti- 
àànt  ont  uile  odeur  de  pommé  allez  fotte  :  lè$  feuilles 
tmt  totiipôfées  de  cinq  à  fept  foliotes  aiïfez  petites  i 
ovales  &  dentées;  Ce  véritable  égiantîir  >  Rofn  egùin^ 
êma  9  R^n  fiikfa ,  Lînn.  704  ^  eft  rataeuk  &  garni 
d'aiguiMons  cfochtis^  il  ëft  haift  de  quatre  à  M 
pieds  ;  te  ùmi  efl  afle^  grbS ,  vekt  ^  fcériffé.»  Le 
péku--m  ùc^mmun  a  les  feuilles  fans  ôefeur  S^Ùff^Sâ 

Il  J*aît  fouvêéit  aU  tfon^  ou  ûvck,  hf^Uth^  du  j^h 
^ir  fà^vA^  iinfe  efpfecè  d^épongé  velue  ^  gt^ffe  comme 
i»Re  petite  p<3lnme  ^li  comme  une  grôffe  noix,  Ké^ 
gère  j  tfe  <îotïleur  rouffe ,  scju'on  appelle  ipâtigé  Hgiah^ 
Mer^  êl  éeai^  tes  be^itiques  ^  Mdégudr.  Cette  e^ecë 
d*cpongé  végétale  j  hériffée  d^une  multktide  de  fila^ 
ÛïGtfé  ^ùi«  lui  fôrméht  Un  <^veKi  9  rfeit  autre  chofé 
^^'une  t'ttdîeftr  â  filigrane  occafionnée  par  k  piqûre 
du  eihips  i  êfpeee  de  nloiicheron  qui  avec  l'aiguil-^ 
ion  quSl  porte  à  fa  queiie  perce  le  -boXiton  d'oîi 
Aoivenf  fdttit  les  feuilles  du  rofief^  U  y  dépôfe 
des  œùft  ;  la  féVe  fe  pôrée  Vers  cet^e  piqûre  avec 
plus  d^bondance  ,  elle  y  cft  attirée  par  leis  petits 
têts  fe¥tis  de  ees  <»irfs,  qui  s'en  nôurfiffënt.  C'eft 
âinfi  tJLie  les  poils  o»  ffls  dtf  hidipiar  groflîffent  ^ 
iTalôngefft  H  fe  (ottûetiVi  c'eft  un  petit  bercéaii 
ôdoi^nt  oh  les  /eUnes  cmi/^  attendent  letir  méta-^ 
morpliofe  :  en  effet  ^  quand  on  ôuvte  cette  éponge  ^ 
Xs  j^nt>ifSfifnt  fous  la  formé  de  vefs  nkhâ  dàn^  leurs 
telmles  ,  ils  deviennent  tfnfuite  autant  dt  mouCKe^-- 
**»&  i  y^yyti  CïiWî»*.  On  a  mis  cette  prôduâicfn  au 
fiiOièci}»te  des  reniédes  qui  peuvent  être  empîo^i  avec 
iiiccès  tontrf  lès  diain^het^:  6C  les  tlyirenteriés ,  c[^Hi 
7oJ»^  XTÀ  P  d 
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peuvent  exciter  les  urines ,  &  être  utîks  «6tîCre  ta 
pierre ,  le  fcorbut  & .  les  vers.  On  ^écen4  que  ré- 
duite en  charbon  &  en  poudre ,  ou  umplement  dei^ 
féchée  &  pulvérifée  ,  elle  offre  un  fpécifique  contre 
les  goitres  ;  il  fufiit  d'en  mettre  tous  les  ifoirs  en  €c 
couchant  une  pincée  fous  la  langue* 

Les  fleurs' de  V églantier  font  purgatives^  maïs  le 
iîrop  qu'on  en  prépare  eft  plus  aftringent ,  &  s'emploie 
pour  l'ordinaire  préférablement  aux  autres  purgatifs , 
îorfqu'il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blan- 
ches des  femmes»  La  conferve  de  cynorrhodon  qu'cm 
prépare  avec  les  fruits  dé  Viglanmr^  efl  d'un  goût 
aigrelet  fort  agréable  ;  on  peut  «n  donner  aux  con« 
vdefcens  à  titre  d'analeptique  :  c'efl  un  excellent  sUi^ 
tringent  propre  pour  le  cours  de  ventre ,  pour  mo- 
dérer l'ardeur  de  la  bile,  &  adoucir  l'âcreté  de  l'u- 
fine.  On  a  vu  des  hydropiques  guéris-  par  l'ufage  de 
la  tifame  faite  avec  les  fruits  du  cynorrhodon.  C'eft, 
dit  M.  Mourgtois ,  un  grand  diurétique  6c  en  même 
temps  un  .très-bon  tonique*  ► 

On  vante  la  racine  d^églaaner  comme  un  remède 
ipécifique  contre  l'hydrophobie  ,  maladie  ocoifionnée 
par  la  morfiire  d'un  chien  enragé  ;  mais  malbeurea- 
lement  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  remède  eu  très- 
impuifTant  ;  le  meilleur  que  l'on  connoifTe  «jufqu'à 
prefent ,  eft  l'onguent  naercuriel  en  friâion. 

Il  croît  fur  les  bords  des  champs  une  roji  fauvage  ^ 
Rcfa  arvmjîs ,  Linn.  MantifT  245  ,  dont  la  tige.  ^& 
haute  de  trois  pieds  ,  garnie  d'aiguillons  affez.  foibles  : 
jfes  feuilles  font  d'un  vert;obfcur  ,  jamais  luifantes  en 
deflus ,  blanchâtres  en  deiTous;  fes  fleurs  font  blaa-« 
ches,     .  . 

On  faij  qu'il  n'y  a  point  d'arbriffeau  plus  agréable 
que  le  rojî^r  foit  à  fleurs  fimples  ^  fftit  ,à  fleurs 
doubles ,  ils  fe  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres. 
Parmi  toutes  les  variétés  des  rofiers  5.  il  y  en  a  qui 

inéntent  la  préférence  par  certaines  qualités»   Les 


IB^n  j^e  tous  ks  mois  5  ainii  nommés  parce  qu'ils 
i(burni(ient  des  fleurs. pendant  prefque  toute  l'année^ 
ie  font  edimer  par  cette  raifon  :  il  y  eii  a  à  fleurs^ 
planches  4  à  fleurs  doubles  couleur  de  chair ,  &  à 
fleurs  umpies  &  pourpres*  L'efpece  de  iro/iir  de  tous 
its  mois  9  qùi-eil  d'un  rouge  pâle  à  fleurs  dcnîbles ,  &  qui 
eft  la  roji  à  cent  feuilles ,  Rofa  centifolia  ^  aut  rubra  ^ 
paUidior ,.  C,  B,  Pin;  481  ;  Rofa  Jemperjlorens  ,  ne 
porte  des  fleurs  que  depuis  le  commencement  de  Juiit 
jufqu'à  ig  fln  d'Oâobre.  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne 
fleurit  ihême  point  ime  féconde  fois ,  fl  oh  négligé 
de  tailler  les  Dranches  qui  ont  porté  des  fleurs  i  dès 
Ij^'eUes  commencent  à  fe  faner. 

La  rofi  de  Grèce  à  fieur  rouge  •  qui  ne  s'épanouît 
pas  eiltiéreméht  9  &  la  rqfe  de  Mai  font  eflimables 
parce  qu'elles  iont  plus  printanieres  que  les  autres* 
.  Le  petit  rofier  nain ,  donne  des  fleuri  très-doubles  ^ 
d'une  forme  èc  d'une  éouleui:  charmantes  ;  on  les 
iiomme  rofes  /nignonnesi  La  rojè  de  Bourgogne ,  Rofd 
Ëurgundiaca ,  s'appelle  pompon. 

Les  rofes  jaunes  de  l'Europe  ^  Rofd  Jutedyk  fleurs 
-  doubles  &  à  fleurs  Amples  ,  font  très-agréables  par 
la  vivacité  de  leur  éclat  ,  fur -tout  la  rqfe  Simple  r 
l'efpece  double  avorte  fouveiit  ;  mais  quand  elle 
fleurit  bien  ifans  avorter ,  fa  fleiur  efl  d'une  beauté 
incomparable  &:  très-fupérieure  aux  plus  bèlfes  rc/20/z- 
pules  ^.  dit  M.  Bourgeois,  Pour  les  garantir  de  cet 
accident  9  il  faut  les  préferver  de  la  jploie  ,  eu  les 
couvrant  d^un  petit  toit ,  dès  que  les  boutons  com-^ 
mencént  à  pàroitre  :  mais  ce  qui  efl  plus  facile  ,  il 
faut  les  plabter  contre  Un  mur  &  y  éla^r  ùh  petit;* 
avatit«toit^ 

Les  r^s.ea^elUs  ,  Rofa  cinnamomed ,'  foit  Amples  ^ 
foit  doubles;  Us  rqfes  mtffcadis  ou  de  Vamuf:,  dou« 
blés  &  Amples  ^  &  connues  cbez  les  Anciens  fouj  lei 
iioîn  dé  rofe  putône  ^  Rofd  Damaftèha  i  méfdkàa  ^ 
fore  Jimplki  ,   C*  Br  PiOt  482  ,  aiàfi  que  i'efpece  d<r 

£>  d    A 
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fojîer  mufque  toujours  vett ,  font  dîgnès  cPêfre  itélstf'^ 
chées  par  l'odeur  déliçietife  qu'elles  cî^halent.  Oiï 
voit  afiez  communéthent  en  Its^lk  des  rafes  bîents^  9c 
aux  environs  de  Turin  un  rojltr  fans  ipims  ^  dont 
lies  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de  vert.  Enfin  les 
Tofis  rougis  fi  connues  de  tout  le  monde ,  &  ies  rojès 
d'un  rouge  foncé  ou  pourpres  dites  de  Provins ,  Rofa 
Gallica  ruhra  y  Linn.  704  ;  Rofa  nthra  rmûtiptex  ^ 
C.  B.  Pin.  481  ,  ainfi  que  les  rofês  panaêiits  ^  Rofa 
ytrficohf ,  font  très  -  belles  par  elles  -  mêmes ,  &  fe 
mâent  agréablement  avec  les  rofts  Hanthts  ,  Rofa 
jfhtiva  àlba  ,  Linn.  705.  On  prétend  que  le  rojicr 
commun  à  fieurs  rouges  ,  enté  iur  du  houx  ,  prodcdt 
A?s  rofes  rems  ;  le  ftie  ou  la  févé  tlu  houx  force 
apparemment  les  filières  du  rojler.  On  voit  dans  l'un 
des  îar(ëns  du  Château  de  Chantilly,  des  ro/lers  en 
trbrifieau  très-élevés  ;  ils  portent  des  r&fts  à  €tnr 
fmiUes ,  les  unes  blanches  ,  dViutres  rougeStres  r  ceô 
roficrs  ont  été  gfeffés  &r  Viglamîir  &  prodiiifent  ua 
très-bel  effet.  On  difiingue  auffi  la  rofidu  Hollmdc\ 
Rofa'  maxîma. 

M.  Adanfbn  dît  quion  prei^  comflntnément  powt 
te  fîruit  du  rofitt  fon  cahce  qui  devient  charnu  de 
iltcculent  comme  une  baie  ;  mais  ce  font  les  ovaires 
mêmes  qu^on  doit  regarder  romme  le  fruit  de  cette 
plante.  ' 

Le  calice  de  la  roft  otfre  communément  ime  fin» 
gulafité-gxii  Uii  eft  particulière  ;  il  eô  divifé  en  cinq. 
îèuiTîes  /dont  deux  font  entièrement  barbues  ,  deu^ 
font  fans  l>arbe  &  tme  n'è^  barbue  que  par  un  cèùé;^. 
înnfi  que  Fâ  exprimé  le  Poète  : 

QBiû<{iiie  (\uBUs  franes ,  un^i  l>ariisuni^  aherv 

iitibedftelqae  dtta>  fiim  fttt^-li^eibi^ 

'        ■ •  •  .'  .  '    •    - 

.    Les  dilFéreô^^s  efpeçes  de  rof^  différent  par  kui» 

vertus:^|Js«  ,ui»ç  font  jpiij^tîvgj ,.  les  autres  aftriii» 


eft  trè^pv*galîye  :  onrfief^it  Veiaployer  qû> 
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•geotes^  On  fait  avec^  les  ri>fis  pâks  t>a  incarnates  , 
i2^  piUlidA'oHt  incarnai^  y  QXi  avec  les  jQ?/fi  blanches  ^ 
une  eau  diftiliée  propre  pour  les.  inalac^s  des  yeux 
^  ^ilimée-ef>atfe  les  ^gu^s'  de  ventre  ^  les.  crache^ençs 
de  fang  &  les  hémorragies.  On  prépare  avec  ces  rof^ 
vàt  fimp  fotutif  ;  ^nfi  ce^  r0Jis  font  pHnci^lement 
pur^tiveSy  maïs .  elles  ont  quelque  légère  aâriiUon 
qu'elles  efnpmntent  de  kurs  parties   t^rrefires.    La 

chauds, 
'avec  pru- 

Oo  ^e0t  dans  l^s .  bçkirbqiies  «me.  eau  dîftiUée  de 
ces  fleurs  ,  qui  fert  plutôt  dans  la  cuifîne  pour  re* 
Içvpt  le.  gdût  ite  k  pâtifferie,  guTelk .  n'eft  dWage 
en  Médecine;  ^Ik  purge  crpendant  afTezhien  à  la 
dofe.de  huit  onces»  Les  r€{t^  d\m  rouge  foncé  ou 
velouié  i  c^on  nomâne  rofts^  de  Prov'msj^  paflent  poiu: 
être  aftcing^nte$ ,  aii)^  que  les  rofis  blMçlus  ,  fi^vant 
ufi  grand  nombre  de  Médecins*  On  prépare  avec  les 
fofts  dû  Frovins  une  (^pnferye  »  un  nuel  &  un  iirop^ 
qui  font  aflringen&  A,  Vextérieur  on  fe  jfert  conmcH 
németit  de  ces  rofis  dws  \t^  jfomentatiom  adringent^ 
£c  riibtutitfes  ^  on  ks  met  dans  du  vin  y  &:  elles  font 
propres  à  fortifier  les  parties  nerveufes  foulées.  Ces 
mènes  fonieotatlonl  âûtes  fw  la  tête  après  des  coups 
&  lies  chutes  qui  menacoient  d'ua  abcès  dans 
cette  partie  ,  otit  fouvent  reu£i  pcmx  le  prévenir  &: 
pogjr  adoucir  àû$  migraines  violentes.  L'onguent  ou 
pommade.de  rofks  %t  fait  tamot  avec  la  rofe  de 
ProvktSy  tantôt  avec  la  rofi  ordinaire  ;  on  s*en  fert 
.pour  les  gerçures  des  lèvres.  On  lit  dansh  le  Journal 
de  Pbyfapu  de  M.  Mbbé  Rozier  ,  j^oât  tyyS ,  unc^ 
excellente  i>//^/4riftt/»ri(f  cultuft^  laprepafAmn&tâs 
pnjfffiisis  des  rofes  rouges  de  Provins  y.  par  M.  Opoix  ^ 
Apothicaire.  Ces  rofes  font  particulières  à  la  France 
&  font  aeiême  une  branche  de  commerce  avec  l'étran-» 
gcr  i  not^  laborieux  ÂMwx  préfend  qjue  ce  fout 

R  d    j 
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ces  mSmes  rofes  fi  connues  autrefois  à  Romô  fbu^ 
le  nom  de  rofes  MiUJhnrus  ,'  parce  qU'on  Itô  tiroit 
alors  de  la  ville  <le  MUet  dans  TAfie  nûneure* 
Le  nombre  dç  leurs  pétales  n'^xcede  guère  celui  de 
douze. 

M^  d^  HalUr  dit  qù^on  diftille  dans  les  Indes  une 
huile  effentielle  de  rofes  ^  extrêmement  précieufe  8c  qui 
'Çert  dans  les  préfens»  de  Souverain  à  Souverain. 

Si  l'on  veut  être  inftrùit'dê  Tufage  des  rofts  chez 
les  Anciens  ,*  on  peut  lire  la  favante .  &  curteufe 
Diflertation  hiftorique  fur  cette  fleur,  par  M.  le  Map-; 
quis  iTOrbeffan ,  Préfidenfà  inortier  du  Pàrkcïent  de 
^Touloiife, 

Rosier' DU  Japon,  CamtUia  fapmicn  ^  Unn.  ; 
^^ofa  Chirùnjis  jEdw.  C'eft  un  arbrifleau  du  Japoti 
&  de  la  Chine ,  toujours  vert ,  qui  a  de  grands  rapr 
ports  avec  T^rbrifTeau  à  thé  ;  auflî  Betiver  le  nomme-t*tt 
"{Thea  Chirunfis  pimenta  Jamaktnfis  folio, ,  fiort-  rofio^ 
^JS^mpftr  en  di^ingue  deux  efpeces  :  l'une  fauvage  ^ 
TTfubakki  montamis  ,  feu  fylviefltis  ^  jhre  rofeoJmpUd  :. 
l'autre  eft  cultivée  ,  Tfubakki  horunfîs  ,  flore  pUna^ 
i^iaximo  ,  rofte  horienfts  ,  Kaempf.  Amœn.  85.0  fie 
852.  Cette  dernière  eft  \e  fart-fa'^  VKifl*dts  Voyages  ^ 
elle  eft  extrêmement  belle  \  &  Te  trouve  iouvent 
reprifentée  dans  les  peintures  Chinoifes  :  fes  fleurs 
^ont  d'un  rouge  yif ,  fort  grandes ,  folitaires  ou 
deux  à  iix  enfemble  au  fommet  des  rameaux. 

Rosier  marron -rouge  de  Saint  -  Domtngueg» 
Selon  Nicolfon^  a  il  croît  dans  les  mornes  ;^on  le 
trouve  dans  les  lieux  incultes  âr  arides  de' cette  conr 
trée  :  fa  racine  efl  fibreufe  ,  pivotante  ;  fes  «tige^ 
ibnt  grêW  ^^  tendres  ,  grifâtres ,  un  peu  crevaflees  ;^ 
fes  branches ,  droites,  alternes  ;  (es  feuilles,  alongées  ,* 
iohgûes  d-un  pouce  &  demi ,;  ayant  fept  à  huit  tigne^ 
4e  largeur  dans  leur  plus  grand  diamètre ,  pointues.,^ 
veloutées,  finement  dentelées ,  d'oin  vert  fombre  :  fes 
fleurs   naifTent  des   aifielles  des  feuilles .  elles  font 
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petites  ;  4^  couleur  rofe ,  inodores  &  en  grand 
nombre  :  le  fruit  eil  arrondi ,  velouté ,  d'un  vert 
fombre ,  qui  s^ouvre  étant  mûr  en  trois .  portions 
faites  en  cuiller  ,  de  couleur  de  feu  en  dedans  ;  le 
centre  contient  de  petites  graines  grifâtres  9  cou« 
vertes  d'une  fubfiance  jaunâtre ,  d'une  faveur  douce  l 
adhérentes  à  un  corps  de  forme  pyramidale.  Cet 
arbrifleau  eft  en  même .  temps  chargé  de  fleurs  6é 
de  fruits  y  ce  qui  le  rend  très-agréable  à  la  vue  >^; 

"^NUolfon  cite  le  rofar  màrwn^jaimt  de  Saint -I)o-* 
mingue«  «  11^  fe  trouve  dans  les  mornes  ^  •  &  il  ne 
diffère  du  rojitr  marron^ roitge  qu'en  ce  que  fes  fleur$ 
font  jaunes  ;  fes  fruits  d'un  jaune  foncé  en  dedans 
&  beaucoup  plus  gros», 

:  ROSMARE  ,  Rafmarus.  Quelques  Naturalîftea 
donnem  ce  nom  à  la  béu  à  ta  grande  dmt  ^  dont  nou$ 
parlerons  fous  le  nom  de  yacht  marim.  Voyei:  c^ 
mot.  ' 

ROSOMACK.  V(yy€i  a  tarticU  Pelleteries; 

ROSOMAKA  de   NUrembcrg.    Voyez  Gloxjton; 

ROSPO.  C-eft  la  pajimague  mourim^  Voyei  « 
mot, 

ROSSE,  f^c^i  à  VanicU  Gardon. 

ROSSIGNOL  ou  Roussignôl  ,  Phitomta ,  ^ 
Lufcinia.  Oifeau  du  genre  du  Bec  -  figue  ,  félon  Nf« 
Brijp)n\  &  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ei» 
Europe, 

Rossignol  franc  ,  pi.  eni.  Ci^  ^  fig.  2  ;  eit 
Provence ,  Roujfiencau.  C'efl  un  oifeau  de  pafTageb 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs. 
Autant  1  alouette  eft^  recherchée  pour  la  force  &:  l». 
Êicilité  de  fon  chant ,  autant  le  roffignol  franc  ef^ 
renommé  pour  la  beauté  du  fien  ,  qui  plaît  principa-^ 
lement  par  fa  vivacité,  par  fes  inflexions ,  par  um 
étendue  *^  aind  il  furpaffe  Talouette  par  la  douceur  A^ 
fa  voix,,  par  la  variété  de  fes  tons  doux,  mélodieux,^ 
par  fes  firedonnemens  6c  fôn  gainouillement  harmoet 
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pieux,  hî  r^gnol  eft  ,Un  pçu  plus  gros  ^Ue  la  iaxt* 
vtVit  i  fa  Ipnguevir ,  du  bout  qu  bec  à  telui  de  U| 
queue  ^  eft  an  moins  ^e  fix  lignes ,  &;  foA  eoreipire 
cft  de  plus  de  neuf  pouces  ;  le  demi-bec  fiJtpérieiur  eft 
d'ui) briin  foncé;  l'îmerîeur  eA  d'un  grisrhrun  &  êi baff 
tire  fur  la  couleur  de  chair  y  ûnu  que  le&  jambes  ^i 
les  pieds  &  les  ongles  z  le  plumage  Supérieur  eft  d'ua 
bruQ-^roux  ;  l'inférieur  eft  aun  gri^-blanc  :  les  cotés 
^  le3  cuifles  font  gris;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  font  d'un  blanc-rouflaire.  La  femelle  eft 
appelée  roJ^fficUne  en  Provence  ;  fes  teintes  font 
lAits  claires ,  ainii  que  dans  les  jeunes. 
.  L'expérience  a  appris  à  TAuteur  du  Tm$é  du  roffi^ 
mol  9  que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  11  n^ 
|i  point  dWeau  aufti  >aloux  ^  foit  poiu:  le  chant  y  (oit 
pour  voyager ,  foit  pour  être  en  fodété  ;  racement  oq 
fn  voit  deux  enfemhle^  Au .  reix)tii  du  printemps  ^ 
depuis  les  premiers  jours  d'Avril  jufque  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai ,  k  mate  chantei  continuellement  » 
fur-^tout  pendant  les  premiers  quinze  jouis  &  plus  ; 
(es  9ccen5  animés  par  l'amour  annoncent  une  fenfi-- 
bilité  vive.  Le  rojppiol  aime  éperdument  fa  femelle  5^ 
il  a  pour  elle  les  petits  foins  de  l'amant  le  plus 
nffidu  &  U  comjplaifance  d'un  mari  fidelte.  On  dit 
f;ommimi^ient ,  on  c'en  un  adage  popi^aipe ,  que  le 
ipffi^ol  ne  chante  plus  qua^d  une  fois  les  petits 
font  édos  ;  il  eft  vrai  que  diftrait  par  le  fom  de. 
l^ur  chercher  de  la  notu ritiure  &  de  leur  en.  apporter 


(le  to^  les  autres  chantres  des  bois  âc  qui  nous 
pharmpit  :  à  ces  chants  fi  variés ,  il  mâodieux  y,  qui 
çmbellilToient  le  printemps ,  fyccede  une  voix  rapque  ^ 
inonQtone  ^  &  aui  eft  moins  un  chant  ^  dit  H  Mati*» 
ivy^  %  qu'une  forte  de  croafTement  ;  &  c'eft  parce 
pe  ï»  ym  iIb  ro^^^  çft  tsçUement  çl^gçç   ^ 


éti  ^  qifoft  a  cm  que  cet  oîfeau  ou  fie  cha»toit- 
plus^  cm  que  cette  voix  rânque  ne  fortc»t  pKis  du 
mâme  gc^en  II  if/en  eâ  pas  de  même  des  rojfflgnois 
qu'oa  nourrit  en  cage  ,  teux-ci  confervent  leur  rem 
àsapis  lonte  h  fFaîchettr  neuf  ià  dix  mois  de  Tannée  ^ 
&  leur  ckâfit  m  change  pas.  Il  eâ  probable  que  U 
beauté  du  chant  du  pe0gnal  dans  les  mains  de  k  Nst* 
ture  dépend  apu  commencettij^t  du  printemps  de  l'état 
où  fe  trouvenit  ^)or$  les  partie  de  k  génération  &  dn 
rapport  qu'il  y  a  tntie  ces  parties  &  les  oi^anes  de 
}a  voiy. 

Les  rojfflgMols  ont  grand  foin  de  leur  podérité  ; 
fcs  pères  veillent  à  Téducation  des  petits  ^  on  diroit 
qu'iU  leur  apprennent  à  chanter  ^  &  que  ces  petits 
élevés  les  écoutent  arec  beaucoup  d^attention  &  de 
'  docilité ,  répétant  enfuite  leurs  leçons.  Chaque  couple 
travaille  à  la  conftruâion  du  nid  vers  la  fin  d'Avril  î 
ils  le  pkceot  fort  bas  j^ès  de  terre ,  parnù  le^ 
brouâ'^illes ,  ou  fur  une  toufFe  dllerbe ,  ou  fur  les  plus 
baâes  branches  des  buis  ou  des  i&  y  ou  au  pied  d^ine 
haie  ou  d'une  charmille.  Ce  tiid  tourné  au  Levant 
&  CQûimunément  placé  près  de  quelque  courant  ou 
de  quelque  pieee  d'eau  »  eA  confiruit  de  bourre  ou  de 
poils  intérieurement  y  de  fibres  de  plantes  lèches , 
de  jpncs  ,  de  petites  racines  en  dehors.  Dans  les 
climats  chauds  cet  oifeau  peut  faire  •  quatre  pontes 
chaque  année  \  dans  ce  pays-ci  il  n*tn  fait  commiu- 
néo^nt  que  deux  à  caufe  du  froid  :  chaque  ponte 
^  poiur  (^ordinaire  de  quatre  ou  -  c^iq  o&ufs  ;  de 
cQideur  bnme  -  verdâtre  ;  voilà  le  fruit  de  leurs 
uaours  :  les  chiens  ,  les  chats  ,  les  renards  »  les 
^umes  9  6ic%  font  avides  de  ces  œufs  :  Pincubatioa 
eft  de  dix-huit  à  dix-neuf  jours  ;  la  femelle  ne  quitte 
guère  fon  nid  qii'une  fois  par  jour  ,  fur  le  foir ,  pour 
chercher  de  la  nourriture  :  ces  œufe  produifent  bien 
plus  de  mâles  que  de  femelles ,  comme  dans  prefque 
tous  les  çîfeaux.  Les  jeunes^  ibnt  appelé*^  roj^gna^ 
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Quelques  Naturallftes  difent  que  \e  rofign^l  fiani 
aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille ,  avec  lequel 
il  s'accouple  fouvent ,  &  qu'il  a  wie  averfion  natu- 
relle .pour  les  firptns  :  u  redoute  fortement  les 
£roids  f  c'efl  pourquoi  il  meurt  fi  fpuvent  ea  cage  ^ 
quoique  tenu  chaudement  ;  &  il  ne  fe  trouve  '  des 
roj/ignols  en  Danemarck ,  en  Ruflie. ,  que  dans  les 
faifons  chaudes.  M.  FUtchcr ,  Minlftre  de .  la  Reine 
^lifahth  à  la  Cour  de  Pétersbourg  ,  dît  que  dans 
ces  contrées  les  rojUignols  pnt  un  chant  plus  mélo- 
dieux que  celui  des  roffîgnols  d'Jngkurre.  Divers 
Auteurs  prétendent  qu'il  fe  trouve  des  rojfignols 
ilancs  ;  c'eft  v^ne  de  ces  variétés  individuelles  dont 
on  voit  des  exemples  dans  toutes  les  autres  «fpeces. 
A  l'égard  du  grand  rojpgnol  qu'on  dit  fe  trouver  en 
Siléfie  ,  n'habiter  que  les  plaines ,  avec  un  plumage 
cendré  ,  marqué  de  roux  ,  il  n'eft  qu'indiqué» 

Le  raffignol  n'a  prefque  point  de  chair ,  cependant 
M.  ChomU  ,  DiSionnairc  Economique  ,  dit  que  les 
Gafcons  l'engraifTent  pour  en  faire  un  mets  qulls 
préferent  à  tout .  autre  lorfqu'il  eft  gras  :  fa  chîur 
ed  blanche  ,  tendre  £(  prefque  auflî  bonne  que  celle 
de  l'ortolan  :  quelques  -  uns  l'efliment  bonne  contra 
répilepfie. 

On  ne  fait  point  où  le  rojjîgnol  fe  retire  pour 
paffer  l'hiver  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  »  difent  \%s 
Voyageurs,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  en  aucun  temps  dans 
l'Afrique;  peut-être  fe  retirent -ils  en  Afie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ces  agréables  oifeaux  arrivent  dans 
toute  l'Eurppe  en  Avril  &  s'en  retournent  en  Sep-^ 
tembre  ;  ils  voyagent  feuls  &  vivc^nt  également 
ifolés  dans  les  lieux  oir  ils  fe  fixent ,  ou  ils  fe 
tiennent  au  moins  à  quelque  diftance  let  uns  àes 
autres  ;  ils  fe  nourriffent  d'infeftes ,  Us  aiment  parti* 
culiérçment  les  araignées  ^  &  fe  ^  cachent  dans  les 
taillis  les  plus  fourrés  ;  ce  font  des  oifeaux.  fauvagés 
&  timide^  ;  U$   ^'apparient  à  leur  arrivéç^  Nous 
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^fons  que  le  roffignol  fe  place  ordinairement  dan$ 
les  lieux  écartés  &  paîfibles ,  aux  environs  de  ouelque 
colline  ou  d'un  ruiiTeau ,  s'il  s'en  trouve  y  &  fur-tout 
dans  les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho  ;  c'eil 
là  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe  fon  ramage  par 
mefures  &  par  paufes  ,  pour  s'écouter  &:  fe  répondre 
en  quelque  forte  à  lui  -  même  par  le  moyen  de 
récho  des  environs  ;  de  là  vient  qu'il  n'a  que 
deux  ou  trois  endroits  favoris  pour  chanter.  Ou 
çroiroit  ^  dit  M.  Pbich»  ,  qu'il  fait  combien  valent 
ies  talens  ;  il  f e  plaît  à  chanter  quand  tous  les  autres 

oifeâux  fe  taifent.  Rien  ne  l'anime  tant  que  les 
lieux  foUtaireS ,  le  calme  de  la  nuit  &  le  filence 
de  la  Nature  ;  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute 
fur  tous  les  tons  ;  il  varie  fes  modulations,  &  la 
fouplefle  de  fon  ^  gofier  fe  prête  à  tout.  Il  va  du  fé- 
rieux  au  badin ,   d'un  chant  fim^de  &  léger  au  ga*' 

tzbuiUement  le  plus  bizarre ,  des  tremblemens  &  des 
roulemens  les  plus  légers  à  d^  foupirs  tendres  , 
languiflans  &  lamentables  ^  qu^il  abandonne  enfuite  pour 
revenir  à  fa  gaieté  naturelle  ;  il  fait  des  cadences  perlées  , 

:des  fons  âlés^  Mtés,  pleins  de  gèùt ,  de  fineffe  ic 
d'expreflion  ;  c'e:fl:  avec  raifon  que  PSm  lui  a  donné 

'le  titre  glorieux  de  chantre  de  la  Nature.  Cet  aimable 

^inuficien  fait  entendre  fes  plus  beaux^ms  dans  le 
femps  que  fa  femelle  fe  prépare  à  couver  »  u  double 

^lors  la  durée  de  fon  chant;  &  pour  rendre  tes  fons 
«trê^nement  éclatais ,  il  met  en  jeu  touks  les 
forces  de  fes  organes.  Loifqu'il  donne  à  fon  ra*;^ 
inage  toute  fon  étendue /il  le  commence  &  le  finit 
fur  feizd  tons  différens,  avec  une  variété  fuccefSve 
&  4es  notes  intermédiaires  d'un  choix  fi  jufle ,  que  la 
variété  en  charme  l'oreille.  Les  autres  oifeaux  n'ont 
pour  ainfi  dire  qu'une  gamme  qu'ils  répètent  à  chaque 
reprife ,  le  ro£îgru>t  au  contraire  varie  à  chaque  inf- 
ant fes^.airsy  le  plus  fouvent  très  -  différens  les  uns 
^es  autres  ^  ôc  il  p^uroît  jie  pas  chanter  de  mépioite.^ 
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mais  par  un  art  toujours  ubav^ati  qui  fe  dëvrioppe 
&'  qui  crée  à  chaque  kiilafit  ;  en  un  mot  Van  cjpii 
eA  en  lui  ^  un  don  de  la  Nature*  La  f(H-ce  de 
la  voix  du  r^gnol  n'eâ  pas  moins  étonnante  <pie 
fa  variété.  M*  Barrington  s'eâ:  aiTuré  que  la  fpheise 
que  remplit  la  voix  d'un  roffignoi  n'a  pas  m(Ha$  d'uo 
mille  de  diamètre ,  ce  qui  égple  la  portée  de  la  vok 
humaiae  ;  &  Avivant  M.  Humer  ,.  les  mufdes  dki 
laryux  font .  plus  forts  à  proportion  dans  cet  oîfea^ 
que  dans  tout  autre ,  &  laême  plus  forts  dans  ie 
mâle  que  dans  la  femelle  qui  n'a  pas  de  chant.  Le 
rojftgffol  p^roît  être  fenâble  açx.  charmes  de  VhaM-^ 
tnpnk  ^  pidficjue  k  fon  des  in^munens  &  celui  de  la 
TQÎx  bumaifte  Taftiirttt  ^  a»  iieu  que  ks  autres  oi* 
leaux  ne  s'apfxrochtut  qu'au  bruit  d'une  voix  fend^lable 
à  la  leur  ;  le  n^gnal  écou^te  des  fons  difFérens  des 
fiens  t  il  y  ^ft  attentif^  il  prélude  »  il  prend  le  tof^, 
:niftis  il  fembilt  vouloir  dominer  &  fe  faire  entendre 
.au'deffus  des  voix^ou  des  infiirumens  ;  on  prétend  tn 
avoir  vu  dans  ce  cas  périr  de  l'excès  de  lairs  efforts. 

Pour  h  n»aiûere  de  prendre  le  r^jfignoi  an  £kt, 
de  le  nourrir. ea  cage  &  d'en  ^voir  le  chant  pendant 
prefque  toutsi  Tanaee ,  nous  cenvoyOfiS  au  Traité  du 
Hûj^gnoi  fraoA  xok  chanuur  ^  in^primé  à  Parîsen  vj^U 
On  reconôdit  qu'un  roffipKd^  un  mâle ,  non-feulemeat 
par  fon  chant ,  mais  lorfque  fur  deux  ou  trois  plumes 
de  Taile  la  barbe  qui  fort  de  la  côté  de  la  plume 
que  Ton  voit  eft  brune- noirâtre  ;  de  plus  fts  jasd^es 
font  comme  tfanfparentes  &.  rougeâtres*  Lé  rcffignpt 
peut  aj^endre  au&  à  parler  ;^  il  m  ftqet  à  avoir  des 
abcès  au  croupion  ^  la  gale  à  la  tête  y  à  devenir  trop 
gras  9  à  ayoir  le  devoiement  ou  la  confiipatioa  9  ou 
une  forte.  maladEe  de  la  mue^  tous  accidens  qui  în^ 
fiuent  fur  foo:  tempérament  ^  au  point  de  Fempêcher 
de  chanter  mi  même  de  k  faice  mourir. 

Rossignol  BÎ.ANC.  Foyciç^  à  PamcU  RossrâifOi.  j| 
,^nfi  que  pour  le  roj^ai  gtmd^ 


Jtô^siGNOL  b^iVer.    Nom  donAé  m/qtid<pMft 

eadroks  à  la  cormilU  manulèe. 

RossiGKoi.  DE  l'Amérique,  A^Edwgrds.  V&yçt 
Figuier  (  te  grand  )  de  la  Jamaïque. 

Rossignol  de  Muraille  ou  de  Mur  ,  pt.  tnU 
351  ^  en  latin  Ruùcilla.  Cet  oifeaa  a  du  rapprit 
anrec  le  roj^gnoi  yal^n  par  fes  caraâeres  géné^ 
iMpfis  &  par  f<M  chant  à  la  vérilé  moins  étendu  ^ 
taoms  foutemi  &  moins  varié ,  mais  il  en  diffère 
psr  la  taâlle ,  par  le  plumage  &  par  les  hal^tiides  } 
ti  eâ  tùen  moîns  gt^s  :  fa  longueur  totale  eft  d*en^ 
ViTQiti  dnq  pouces ,  &  fon  envergure  4e  ^huk  ;  lé 
'  front  eft  blanc  ;  la  bafe  du  bec,  ks  foites ^  la  gorge 
Se  le  devant  du  cou  ont  le  plumage  noir  :  le  pht^ 
mage  Supérieur  efi  d-un  cendré  x:]air  ;  llnférieur  eft 
roux,  ainfi  que  les  côtés,  les  cuiffes  &  le  cfoii^ 
|»O0  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d'im  gris^bnm ,  ainiî 
que  celles  du  mîKeù  de  la  queue ,  dont  les  latéralei 
Umt  Touffes  ;  les  couvertures  du  ckffous  de  laqueut 
ibnt  d'un  blancHPOufiâtre  ;  les  coins  des  deux  man<* 
dibules  font  jaunes  ;  le  bec  ,  les  jambes ,  les  pieds  & 
les  ongles  ,  noks.  La .  femelle  a  peu  ou  point  de 
blanc ,  &  n'a  pas  de  nc^r  ;  le  refte  dU  pluma||;e  a  le^ 
teintes  bien  pliis  ciaitHes  que  chez  le  mâle. 

AUm  regarde  ctt  oifeau  comme  un  réage^mue  ; 
Btlon  lui  a  donné  auffi  ce  dernier  nom.  Le  roj^pt^L 
dt  muraitk  eft  de  paffage  ,  il  arrive  au  printemps  . 
4:of)ftme  la  plupart  des  oifeaiut  du  même  genre  ;  il 
^«ét^it  fiir  le  Ente  des  vieux  bâtîmens ,  on  en 
trouve  auffi  dan^  le  plus  épais  des  forêts  ;  il  kiopte 
alors  quelque  vifeùx  arbr^  &  il  niche  dans  les 
tfous  qu'il  y  troiiivev  mais  c'eâ  plus  communément 
dans  les  trous  des  vieux  M&es  ;  il  préfere  les  pay4s 
tte  montagnes  eux  plaines  ;  fan  vol  eft  très^éger  , 
Zl  toutes  les  fois  qu^il  fe  piife  ,  il  agite  fa  queue 
-horizontalemeàt  de  drc^te  à  gauche  ^  par  trémouf^ 
voem  I  &  pouÏÏam  en  même  temps  un  petit  cri  par* 
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licuUer  ;  la  pOnte  eft  dé  cinq  ou  ûx  œnfs  bleuatfés  i 
pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  le  mâle  fe 
tient  au  &îte  def  quelque  bâtiment  fort  élevé  qui 
domine  le  nid ,  &  c'eil  de  là  qu'il  fait  entendre  (on 
chant  9  principalement  le  matin  &  le  foir  :  coornie 
cet  oifeau  eft  d'uii  naturel  (auvage  &c  fatouche  ,  il 
prend  fes  repas  &  fait  fon  nid  (stns  être  vu  ;  or 
prétend  même  que  fi  on  approche  de  trop  {M'es  de 
£à  couvée  j  il  l'abandonne  ;  mais  pris  ^eune ,  il  fe 
comporte  eu  tage  comme  nos  foffignoUss  ;  il  nous 
quitte  en  Oâobré  ;  on  le  voit  encore  en  Novembre 
en  Italie:  mais  où  fe  retire-t-il  pour  pafier  l'hiver  > 
M.  de  MombeillarJ  penfe  que  Us  oifeaux  appelés 
charbonniers  dans  le  Bugey  ,  eul^roujfu  famon  ^  four^ 
neiron  de  cheminée  ,  en  Provence  ,  font  nos  ro£îgnoU 
de  nHiraille. 

Rossignol  de  Muraille  cendre.  Ce  n^eâ  ^^  dit 
M.  Mauduyty  qu'une  variété  de  l'efpece  que  nous 
venons  de  décrure  ;  fon  dos  eft  d'un  cendré  foncé  ^ 
point  de  blanc  au  bas* ventre  ^  &  amplement  une  Ugee 
planche  fur  le  front 

Rossignol  de  Muraille  d'Amérique.  Il  fe  trouvé 

en  Virginie.    Catesby  dit   que  k  plumage  fupérieur 

eft  noir,  avec  une  tache  de  roux  vif  fur   les  aile^; 

la  poitrine  eft  roufle  ;  le  ventfe  y  gris} la  pointe  de  la 

^  queue  ^  noire. 

Rossignol  de  Muraille  de  Gibraltar.  Le  bec 
.&  les  ongles  font  bruns  ;  le  plumage  a^^rocke  aftez 
de  celui  de  nos  contrées ,  mais  le  bas* ventre  &  les 
cuifles  font  blanches  ;  les  pennes  nK>yennes  des  ailes 
.fpnt  bordées  de  cette  dernière  epuleun 

Rossignol  de  Muraille  des.  Indes.;  Il  eft  k  pie«i 
jj^ès  de  la  grofteur  de  notre  bec-*%ue;  le  bec  eft  npir  ; 
mis  &  les  pieds  iovkt  d'un  ^une-roux;^  le  plumée 
.fupérieiu*  eft  d'un  bleu  dUndigoclaii';  Tinférie^r  %& 
roux  ;  mais  il  y  a  deux  bandes  traufverfales  fur  cha- 
que >oiie;  la  fupérieure. eft  blanche^  l'autre^ npii:^ V^ 
gorge  eft  blanche^ 
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^  ROSStGÎ^OL  DE  RrVIERE ,    ^oyei  ROUSSERÔLE, 

Rossignol  des  Indes.  (  Foyage  aux  Indes  &  i 
la  Chine.  )  Voyei^  GOBE-MOUCHE  de  Pondichery. 

ROSSIGNOL-MONET.    Voyt^  BOUVREVIL. 

ROSSOLAN.  Voyti^  Ortolan  de  Neige. 

ROSSOLIS.  Voyti^  Herbe  aux  Goutteux, 

ROTANG,  f^oyq  Rotin. 

ROTELE.  Voyti^  Bergforelle. 

ROTENGLE  ou  Œil  rouge.  Voyt[  Sarve. 

ROTH-GULDEN-ERTZ  ou  Rosiglere,  Nom 
que  les  Mineurs  donnent  à  la  mine  d'argent  rouge 
tranfparente  :  la  dénomination  de  cette  mine  iignifie 
nùnt  de   beaucoup   de  valeur.   Voyez  à  X article  ksi^ 

CENT. 

ROT-JE.  C'eft  un  petit  oifeau  de  Groenland  &  de 
Spitzberg,  que  les  HoUandois  &  les  Hambourgeois' 
fiomment  ainfi.  Rot- je  fignifîe  rat.  Cet  oifeau  paroit 
être  notre  cifeau  de  tempête^  il  eft  de  couleur  noi- 
râtre 9  &  fon  cri  j  dit-on ,  imite  aflez  celui  d'un  petit 
rat.  Anderfon  dit  que  le  rot  je  fait  fon  nid  fous  les 
débris  des  rocs  écroulés,  dans  des  creux  profonds  & 
étrcHts  ,  fur  le  bord  de  la  men  Auili-tôt  que  les  petits 
font  en  état  de  voyager,  les  père  &  mère  leur  indi- 
quent le  chemin  en  fe  gliilant  adroitement  les  pre- 
miers .  fur  les  pierres  jufqu'à  la  mer ,  pour  gagner 
d'autres  contrées.  Voye{  Oiseau  de  Tempête. 

ROTIFEflE ,  Mfitifer.  Non  donné  par  Leuwenhoick  à 
4ine  efpece  de  petit  polype  à  roue ,  hermaphrodite  & 
ovipare:  cet  animalcule  fingulier  ,  dont  M.  Vicat  2. 
fait  ua'  article  dans  le  Supplémen^t  à  notre  DicHow 
paire  ^  imprimé  à  LauÊinne  ,  habite  ordinairement  le 
fable  des  tuiles' &  des  gouttières;  fa  partie  antérieure 
offre  une  manière  de  cornet  9  av^  <leux  tronçons  qui 
portent  chacurt  à  leur  extrémité  Tapparence  d'une 
roue  très-(inguliere 9  d'où  ranimai  tire  fon  nom;  la 
partie  poftérieure  a  une  efpece  de  trident  ;  le  corps 
fit  Sonné  d'axmewx  &(.  xayé  iongitudkkalemep^l:  par 
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des  raies  paraUdes  :  cet  a&ixnakufe  devknt  à  km  gtô 
gros  &  court ,  mince  &  long  ^  dans  tout  fon  corps 
ou  dans  une  de  fes  parties  :  il  ntôrdie  à  la  maifieM 
des  vers  ;  &  la  corœ  du  milieu  de  {oa  trident ,  for- 
mée d'autres  pointes  infiniment  fmes  ^  s^attache  au 
plan  fur  lequel  le  petit  animal  fe  meut  à  chaque  ùas 
au'il  fait.  Lorfque  le  fabk  dans  lequel  le  mdfirt  vit  ^ 
ie  deffeche,  l'aniniftlcikie  fe  cootounte,  s^alonge  ^  fe 
contcaâe,  fe  rapetiffe ,  perd  le  mouvement  &  fà 
forme  ;  fi  on  laiîSe  tomber  alors  fur  lui  une  goutté 
d'eau ,  il  fe  développe  Ôc  bient)ât  rampe  avec  yî* 
ttffe  :  il  en  eft  y  di^o^ ,  qui  reffufcitent  feiïe  ÛÀ$  d€ 
la  nyème  manière  ,  &  quelques^^ons  demeurés  à  ietf 
&  morts  pendant  quatre  ans  ^  reflfufcitent  encore  piomp» 
tement  ;  ce  temps,  qpioique  long  ^  f  eft  bien  moins  que 
celui  du  petit  aninud  aûguftliforme  du  blé  rad^iîquef 
qui  reffokite  après  vingt  -  xm  a^s«  Cet  efei  ck^îeni 
fha  prompt  quand  on  esftpltne  de  l'eau  ctenide^  i) 
devient  plus  tardif  fi  les  rodfms  font  piacéi  fiâ^  ud 
iàble  très^difperfé  ;  il  n'a  plut  lieu  quand  il  xfj  a  plii^ 
de  fsddle  :  il  paroît  suffi  qu'ih  petdet^  id  Êsrâluké  de 
reflnfditer  quand  on  les  de(&che  aiUkufi  cpte  fat  dtK 
fable  ,  peut-être  ,  dk  M»  yUat ,  parce  qu'ils  fotit  alors 
expofés  à  toute  l'aâîon  de  l'air.  Suivant  «e  Médecin  ^ 
la  mort  des  rotifins  ne  parott  pas  être  un  engour-» 
difiement  femblabte  à  celui  me  produit  ie  froid  (k^ 
plufimts  animaux  ^qmnd  ils  (cm  vivant ,  leur  coï*ps 
reiîemble  à  une  gelée  épaifie  :  lo^tfqu'ils  font  èiSSé^ 
chés  ^  tout  leur  corps  fe  réduit  à  un  «tdme  de  tfta<v 
tiere  durcie ,  qui  percé  avec  une  aiguille  fe  bdffe  eif 
particules^  Les  rêtrfms  ont  2a  &culté  de  cacher  à 
leur  gré  les  deux  tronçons  &  leurs  roues ,  ou  feule«> 
iaent  l'une  d^^eUes;  Qvec  ces  roues  foimées  de  £1» 
ffiipercepttbhes  »  ils  formi^t  deux  tourbillons  rapides  i- 
elles  leur  fervent  à  s'élever  »  à  dêfcenére  dans  TeM  ^ 
à  y  n^er  :  entre  {es  deiuc  tronçons  eft  îme  pamcute 
ttiQuvaM^  (6pm  plgfieiirs  ^tucalibftts  4Hlt  pris  pour  hr 

ee^ur 
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tœur  de  Pammal;  6c  qui  paroît  plutôt  en  être  la 
bouche.  Un  degré  de  chaleur  correlpondant  au  trente- 
fixieme  du  thermomètre  de  Réaumur  ^  les  tue  lorf-* 
qu'ils  font  vivans  ;  &  lorfqu'ik  font  deflcchés ,  le 
cinqiiantieme  degré  de  chaleur  ne  les  tue  pas.  Le 
froid  de  la  glace  les  fait  contraâer  ;  mais  celui  même 

reft  indiqué  par .  le  dix-neuvieme  degré  au-defibus 
zéro  9  ne  les  tue  pas  :  des  eaux  imprégnées  de  fel 
ou  de  vitriol  ^  ou  mêlées  de  fucs  tels  que  celui 
dVzi/  ou  A^huilc ,  &c.  les  tuent ,  &:  ils  ne  reiTufçitent 
plus.  Voilà  des  fingularités  bien  étranges,  f^oye^^ 
maintenant  Varncle  Polype. 

ROTIN  ou  RoTTAiN  ou  Ratan.  Efpece  de  ro- 
feau  qui  croît  abondamment  fur  les  côtes  du  Détroit  r 
de  Malacca.  On  en   distingue  plufieurs    efpeces  :  le$ 
uns  nous  fournirent  les  canms^badincs  très-flexibles , 
dont  on  fe  fert  pour  battre  les  habits  ou  pour  faire 
des  brolTes  colorées  en  rouge  ^  &  propres  à  nettoyer 
les  dents.  Ces  mêmes  réfeaux  fe  fendent  auifî  par 
petites  lanières  pour,  faire  des  meubles  ^  notamment 
des  fiéges  &  doffiers  de   chaifes  ôc    fauteuils.    Ces 
meubles  de  cannes  ont  été  depuis  quelque  temps  fort 
à  la  mode  en  Europe ,  &  fur-tout  en  France.  Comme 
ces  lanières  en   vieilliffant  perdent  leur,  couleur  na- 
turelle ,    on   la   renouvelle  au  moyen    de  la   va- 
peur du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui  fe  nomment 
rotangs  font  les  rofeaux  à  ^annts ,    d'une  coniiftance 
ligtieufe  r  fort  légers ,  flexibles  &  fort    poreux  :   ils. 
ont  cependant  affez  de  foUdité  pour  fervir  de  bâton  , 
lorfqu'en  marchant  on  a  béfoin  de    s'appuyer.    Les. 
Hollandais  y  qui  vont  les  chercher  à  Bengale  &  à 
Malac,  en  font  un  commerce    confidérable.  Il   y  a 
dtô  jets  de  ce  jonc  ou  rofeau    eftimés  cinquante  6c 
foixante  louis  d'or.  On  eft  dans  l'ufage  de  ks  vernir. 
Il  y  a  des  rotangs  articulés  dans  les  lUes  de  Bourboa, 
&  de  France. 

^omt  XiJ.  £  e 
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Dans  le$  grandes  Indes ,  à  Java ,  Manipa  ^  Huaolielt 
&  au  Malabar  ,  croit  une  efpece  de  canne  ou  de 
rottain  qui  trace  &  qui  eft  très- garni  d'épines;  il 
n'y  a  pas  de  meilleures  palifikdes  :  les  UoUandois  en 
plantent  fur  leurs  remparts.  Cette  canne  ou  rofeait 
(  Arundo  Arbor^fpînofa  &  vallaris)  s'appelle  halubaiurt 
en  langue  Malaie  ;  bulufchit  en  Malabare  ,  &  is/nick 
chckior  en  Chinois. 

ROT-$CHiER.  ycye{  au  mot  MoRUE. 
ROTTAIN,  yoyei  Rotin. 
ROTULES.  Foyei  à  Pariulc  Oursîn. 
ROUCHEROLLE.    roye^  Rousserole. 
ROUCOUYER  &  Roucou.  On  donne  commir- 
nément  ce  nom  à  un  arbre  de  la  graine  duquel  on  tire 
par  iofufion  ou  par  macération   une  pâte  ovt  extrait 
que  Von  nomme  roucou  y  &c  dont  on  tait  uiàge  dans 
la  teinture.  Cet   arbre    eil  cultivé   dans  toutes  les 
Ifles  de  rAmérique  :  il  eft  nommé  chez  les  Indiens 
&  chez  les  Sauvages  Caraïbes  ,  ackiou  ,  $matabi  ^. 
€0chehtu  par   les    hommes  ;   les    femmes    Caraïbes 
rappellent  bi^t  :  c'eft  Vurucu  de  ,Pif>n  ,  Ordlanay 
Herm»  ;  DaBuri  ,   Clufl  ;   Achiotl ,    Hern.  ;  BixUy 
Ovied.;  MittUa  Amtruana  maxima^  iinSoria^Toum.  y 
Boher.  ;  Arbor  finium  regundorum ,  Scalîg.  ;  Amotto  y 
Dalech.  ;   Arbor  Mexkana  cocàftra  ,  C.    B.  ;  Ray  ;. 
Jonft.  Cet  arbre   eft  fort  touffu  &  s'élève  depuis 
douze  jufqu'à  quinze   pieds  ;  fes  tiges  font  droites 
&  rameufes  \  s^il  croît  trop  haut  ,  on  l'étête    àfia 
qu'il  s'arrondifle.  Son  bois ,  eft  blanc  (  on  prétend 
que   deux  morceaux  de  ce  bois  frotta  l'un  contre  ' 
l'autre ,  s'échauffent  au  point  d'allumer  de  l'amadou)^ 
cependant  on  dit  qu'il  eft  facile  à  rompre  ;  Técorce 
fert  à  faire  des  cordes  :  fes  feuilles  font  f^acées  alter-* 
Hâtivement ,  grandes ,  cordifosmes  ^  pointues  au  fom» 
met ^  fans  dentelures,  minces ,  longues  de  quatre  à  cinq, 
pouces ,  &  ont  environ  trois  pouces  &  demi  dans 
leur  plus  grande  largeur,  eUes  font  lifîes^  luifantes^ 


'<î*itil  beau  veft ,  ayant  en  deffoiis  plufieurs  nervures 

"touffâtres  :  les  feuilles  font  attachées  à  des  queueô 

longues  de  deux  ou  trois  doigts  :  fes  rameaux  portent 

à   leur  fommet   deux  fois  par  an    des   touffes    où 

bouquets  de  fleurs  en  rofe  ,  grandes ,  belles  ,  d*un 

touge  pâle  tirant  fur  Pincarnat ,  fans  odeur  &  faais 

^oût;  la  corolle  eft  à  dix  pétales:  il  y  a  dix  éta- 

fnities  &  un  priftil  ;  le  calice  cft  à  cinq  dentelures  : 

à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  en  gouflTes  oblongues , 

arrondies  ,  aplaties  fur  les  côtés ,  longues  d'un  doigt 

&  demi  ou  plus  ,  compofées  de  deux  cofles  brunes, 

hériflTées  de  petites  pointes  d'un  rouge  foncé  &  quî 

ne  piquent  que  peu  ou  point.   Ce   fruit  en  mûnf- 

fant  devient  rougeâtre ,  &  il  s'ouvre  en  deux  parties 

égales  qui   renferment  environ  foixante    grains  ou 

lemences  partagées  en  deux  rangs  ;  ces  grains  font 

de   la  grofleur  d'un  petit  grain  de  coriandre  ,  de 

figure  pyramidale ,  attachés  par  de  petits  filets  qui 

font  des  placentas  oblôngs  :  ces  mêmes  grains  font 

couverts  d'une  fubftance  vifqueufe  ,  très-adhérente 

aux   doigts  ,  d'un  très-beau   rouge  de  feu  ,    d'une 

odeur  aflei  forte  ;  la  femtnce  féparée  de  cette  matière 

rouge  eft  de  couleur  blanchâtre.  Comme  les  oifeaut 

font  ftiands  de  ce  fruit ,  les  Sauvages  plantent  l'arbre 

auprès  de  leurs  cafés.  Les  Nègres  &  quelques  Colons 

l^n  mêlent  la  graine  dans  leurs  ragoûts. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'arbre  de  wucoÉ' 
i]ui  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  fon  fruit 
ti^eâ  pas  épineux  y  6c  qu'il  eft  plus  diflîcile  à  ouvrir» 

La  récolte  du  roucou  fe  fait  deux  fois  l'année  ,  à 
la  Saint-Jean  6c  à  Noël  ;  cette  dernière  eft  la  plus 
abondante  :  on  connoît  que  la  gouffe  eft  mûfé 
lorsqu'elle  "s'ouvre  d'elle-même  fur  l'arbre.  Nou$ 
allons  donner  la  manière"  de  préparer  la  pâte  o\x 
l'extrait  de  rvitcou  dont  on  iait  ^Tage  dans  toute 
FEttrope  ^  ôcc,  ^ 

E  c  a    - 
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/  On  retire  de  dedans' la  gouffe  du  roucou  les  grams 
&  tout  ce  qui  les  environne  ,  on  les  écrafe  avec 
dès  pilons  de  bois  dans  des  canots  ou  auges  qui 
font  des  troncs  d'arbres  creufés  ;  on  jette  de  Peau 
deflus  en  fufHfante  quantité  pour  que  la  matière  y 
trempe  ;  on  la  laifle  pendant  fix  jours  ,  afin  que 
l'eau  puifle  diflbudre  la  fubftance  rouge  qui  eft  adhé- 
rente aux  grains.  On  coule  enfuite  la  liqueur  ,  d'abord 
dans  un  crible  du  pays  ,  nommé  hibichct  ou  manarct^ 
puis  dans  trois  autres  cribles  plus  fins  ^  faits  de  jonc 
ou  de  grofle  toile  dont  les  trous  font  carrés  ;  on 
laifle  égoutter  pendant  vingt-quatre  heures  ce  marc 

3u*on  appelé  roucou  calé  ;  puis  on  le  met  de  nouveau 
ans  un  canot  qu'on  ^  ickn  de  couvrir  y  &c  on  l'y 
laifle  fermenter  pendant  huit  jours  ,  pour  que  ce  qui 
refle  de  matière  rouge  colorante   puifle   plus  aifé-* 
ment  s'en  détacher  &  s'extraire.  Enfuite  on  emploie 
un  vafe  qui  puifle  foutenir  l'aôion  du  feu  ;  on  jette 
un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  matière  ,  on  l'agite 
jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fe  gonfler  &  à  former 
des  bulles  d'air  qui  crèvent  à  la  furfaçe  ;  alors  on 
ceffe  le  feu  :  on  laifle  refroidir  le  roucou  jufqu'au 
lendemain  matin ,  on  le  tire  de  la  chaudière  &  on 
l'étend  dans  des  caifles  que  l'on  tâche  de  garantir 
de  la  poufliere.   Le  roucou   féché  à  l'ombre   par  le 
vent  eft  infiniment  plus  coloré  que  celui  qu'on  expoC^ 
au  foleih  On  a  oblervé  que  plus  on  le  travaille  en 
l^nd  ,  plus  la  couleur  en  eft  vive  :  travaillé  en 
petit  ,  il  devient   noir.  Le   roucou  eft  pur  &  bien 
lait  quand    il  fe  fiiffout   entièrement  dans  l'eau  &c 
qu'il  n'y  a  point  de  corps  étrangers  errans  ni  pré^ 
cipités ,  comme  dans  le  roucou  gigodaint  qui  eft  de 
mauvaife  qualité,  &  plus  encore  dans  celui  qu'on 
appelle  roucou  bal  y  terme  honnête  de  Fabricant  qu^ 
fignifie  la  paille  &  le  blé  ,   parce  qu'on  s'eft  fervi 
de  vieilles  &  de  pouvelles  graines  ,   &  ^^^^  Y  ^ 
mèU  quelquefois  du  rouge  d*Indc. 
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Xe  rôncôu  poin  être  de  bonne  qualité  doit  être 
couleur  de  feu  ,  plus  vif  en  dedans  qu*en  dehors  , 
doux  au  toucher  ^  d^une  bonne  confiftance ,  afin 
qu'i  1  foit  marchand  &  de  garde.  On  donne  à  cette 
pâte  la  forme  que  l'on  veut  avant  que  de  Renvoyer 
en  Europe.  Elle  eft  ordinairement  en  pains  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de  balijier. 

On  peut  retirer  du  rcfucou  une   fubftance  rouge 
beaucoup  plus  belle,  eh  fe  contentant  de  frotter  feu- 
lement  les  grains  entre   les  mains   dans  de  Teàu  ; 
mais  alors  on  n*en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extr^t 
ou  de  fécule  qui  fe  précipite  &  fe  forme  en  mafle 
comme  un  pain  de  cire.  Rarement  on  la  garde  dans  cet 
état ,  non-feulement  parce  qu'elle  devient  trop  chère  ^ 
mais  parce  qu'on  eft  dans  1  ufage  d'affoiblir  ion  éclat 
trop  vif  qui   ne  plaît  pas  à  l'œil,  avec   du  famal, 
rouge  en  poudre  :  tel  eft  X^roucou  que  les   Indiens 
Caraïbes  ,  &c.  aiment    avidement.  Ils  te   trempent 
dans  rhuile  avant  de  l'employer  pour  fe  rougir  le 
corps  :  cet  ufage   bizarre  a   fon  utilité  ;  c'eft  une* 
cfpecé  d'enduit  qui  bouche  les  pores    de  la  peau  , 
empêche    que    l'eau    de    la    mer   ne    fàfSe    împrei^ 
iîon  fur  leur   corps   quand  ils  y  nagent ,  fait  fuir 
les  maringduins  &   mourir   lés   chifues  ,  &c»  Qs  eit 
teîgnoient  autrefois  leurs   hamacs. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  préparer  ta  pâte 
de  roticott  font  incommodés  de  maux  de  tête  qu'on 
peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de  la  graine  de  roucou^ 
qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  les  infufîons 
&  macérations  :  en  effet ,  lors  de  la  fermentation  it 
eft  d'une  puanteur  infupportable  ;  fon  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu'après  ta  fermentation.  La  belle 
pâté  de  roucou  devient  dure  en  Europe  &  perd  fon 
odeur  qui  approche^  de  celle  de  la  violette.  Celle 
de  Cay^nne  eft  eftimée  la  meilleitre  &  la  mieux 
préparée  ;  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  mettre 
en  pieimere  couleur  les  laines  qu'on  vent  teindre 
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en  rouge  y  bleu  ,  jaune  ,  v^rt ,  Uc.  Quel^s  Ii/u<^ 
laires  en  faîfoîent  entrer  dans  la  compqiition  dit 
chocolat.  Éarrerc  ,  EJf.  7^  ,  <lit  que  le  roucou  t&  aufii 
le  contre-poîfon  du  fuc  de  maniaque  :  il  fortifie  TeA 
tomac  &  arrête  le  cours  de  ventre.  Lorfque  le  linge 
nété  taché  de  roucouj  il  efl  très- difficile  a  en  effacer 
la  tache ,  fur- tout  quand  il  y  a  eu  du  mélange  d'huile  » 
le  foleil  eu  phis  capable  de  l'emporter  que  toutes  les 
leflives  ,  &  cette  couleur  e^  fi  extenfible  qu'un  mor- 
ceau de  linge  taché  efl  capable  de  gâter  toute  un€ 
leflîve. 

ROUDOU.  royei  Redoul. 

ROUGE  (  le  ).  f^oy^i  SouCHET  (  canard  ). 

ROUGE ATRE.  Efpece  de  cyprin.  Voyez  Gardon. 
ROUGE-BOURSE  de  Selon.  Voyez  RouGE-GORGE. 

ROUGE^BRUN  ou  Rouge  de  Montagne,  ou 
Rouge  d'Inde,  f^oyei  à  larticU  Ockre. 

ROUGE  CAP.  Ç'eft  le  cardinal  dUmetKiue  de  M: 
Brijfon  i  le  tangara  brun  d'Amérique  ,  des  pL  cnL 
15c,  jfjf .  1.  Ce  tangara ^  qui  fe  trouve  à  la  Quiane  ^ 
ne  s'y  montre  pas  également  tous  les  ans  ;  il  n'y 
vient  en  grand  nombre  ,  dit  M.  Mauduyty  que  dans 
certaines  années  &  dans  certaines  circonflances.  &  eft  à 
peu  près  de  la  grofTeur  d'vm  pinfon  ;  fa  longueut 
totale  efl  de  fix  pouces  ;  fon-  envergure  Tefl  de  neuf; 
le  demi- bec  fupérieurefl  brun;  l'inférieur»  blanchâtre , 
&  fon  extrémité  brune  ;  les  pieds  &  les  oi^les 
font  gris  ;  la  tête  &  le  haut  de  la  gorge  ^  d'uci 
rouge  vif;  le  bas  de  la  gorge  efl  d'un  pour[»fQ  c^fcur  ; 
le  refle  du  plumage  fupérieur  efl  d'un  noir  brUlant  ; 
le  refle  de  l'inférreur,  d'un  beau  blanc. 

ROUGE-GORGE  de  dîverfes  efpeçes,  FoyeiàCai^ 
^cle  Gorge  rouge. 

On    donne  aufli  le  nom    de  rouge^gorgc  à  deux  ' 
cfpeces  de  reptiles.  J^oye^  Lézard  dit  le  Rouge- 
GORGE ,  &  Serpent  dit  le  Rouge-go^çe. 

ROUGE-NOIR.  r<yy€i  Gros-8ec  dç  Ço^omwàtU 
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1K)UGE- HERBE  ou  Blé  noir.  Fbyei  à  la  fuite 
de  Vanicle  Sarrasîn. 

ROUGE  OTTE,  Foyei  ce  que  c'eft  à  ïanîcU  Morue 

«OIRE. 

ROUGE-QUEUE,  Les  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
a  des  oifeaux  de  genres  très-différens  ,  ainfi  qu^on 
le  verra  ci-après. 

Rouge  -  queue  proprement  dit  ,  Pkéuilcurus^ 
Cefi  un  olfeau  de  paffage  &  du  même  genre  que 
le  rojjignol ,  la  fauvette ,  &c.  ÏI  eft  au  moins  de  la 
groffeur  du  rojjzgnol  de  muraille  ;  le  bec  >  les  pîed^ 
&  les  ongles  font  noirâtres  ;  le  plumage  fupérieur 
cft  gris  ,  mais  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deffiis  de  la  queue  font  roux  ;  le  plumage  Inférieur 
eu  d'un  gris-blanc  mêlé  de  roux  ;  les  côtés  &  lé 
deffous  de  la  queue  font  rouffâtres  ;  les  ailes  font 
d'un  grisrbrun,  bordées  de  grîs-rouffâtre.  On  prétend 
que  cet  individu  eft  la  femelle ,  &  que  le  mâle  qui 
a  la  taille  un  peu  moins  forte,  eft  le  rouge qiuue  4 
€ollUr   de  M.  Briffon. 

RouGE-QUEUE  A  COLUER  ,  Phcenicurus  tùrquatus. 
Il  a  le  bec  noirâtre  ,  les  pieds  &  les  ongles  bruns , 
le  plumage  fupérieur  brun  y  le  croupion  &  le  deffus 
de  la  queue  roux  comme  dans  fa  femelle  .,  les 
Joues  &  le  deffous  du  corps  d'un  blanc  fale  ^ 
varié  de  taches  brunes  au  bas  des  joues  ,  fur  la 
poitrine  &  les  côtés  ;  une  tache  de  cette  dernière 
couleiur  aû*e^  étendue  en  forme  de  fer  à  cheval  ^ 
lui  forme  ime  efpece  de  collier  ;  les  pennes  de 
l'aile  &  de  la  queue  font  brunes  ,  mfais  les  laté- 
rales de  la  queue  font  rouffes  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  kiu:  longueur. 

Ces  oifeaux  arrivent  vers  le  milieu  du  printemps  v 

&  s'en  retournent  en  automne  \  ils  fe  fixent  fur  les 

pays  de  montagnes  &  rarement  en  plaine  ;  ils  nichent 

fur  les  buiffons  fort  bas  ,  leur  nid  eft  compofé  cie 

mouffe  en  dehors  ^  de  laine  &  de  plumes  en  dedans  ; 
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la  ponte  eft  de  cinq  à  ûx  œufs  blancs  ,  tiquetés  ^e 

Eris,  Les  rougt^  queues  ne  quittent  guère  répaîs  du 
ois  pendant  la  chaleur  y  ils  en  fortent  le  matin  & 
le  foir  pour  chercher  des  vers  &  des  infefles  dans 
les  champs  voifîns  :  ils  n'ont  point  de  chant ,  c'eft 
un  petit  cri  flûté  ;  ils  font  aflez  (ilencieux  &  peu 
remuans  ;  ils  fe  pofent  de  préférence  fur  les  branches , 
&  en  s'y  abattant  leur  queue  éprouve  un  mouve- 
ment de  trémouflement  horizontal  ;  on  les  prend  à 
la  pipée  vers  la  fin  de  Tété  ,  temps  ou  ils  font  fort 
gras  &  très-eftimés  des  friands.  Ils  font  plus  com- 
muns en  Italie  &  en  Allemagne  qu'en  France. 

Rouge-queue  de  Btlon.  Voyez  Rossignol  de 
Muraille. 

Rouge-queue  de  Bengale.  C*eft  hpie-grièche  bnmc 
de  Bengale ,  de  M.  Brijjon  :  cette  pie-griiche  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  de  l'efpece  grife  qui  fe  voit 
en  Europe;  le  bec  eft  d'un  cendré  foncé;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs  ,  ainfi  que  le  deffus  &  le 
derrière  de  la  tête  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupé* 
rieur  eft  brun  ;  l'inférieur  eft  blanc,  mais  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  rouges  ;  au-deftbus  de  chaque  œil  eft  une  tache 
rouge  cerclée  de  blanc  ,  &  fur  les  côtés  du  cou , 
quatre  taches  noires  dîfpofîées  en  arc  de  cercle.. 

Rouge-queue  de  Cayéiine,  pL  cnL  686  ^fig.  2; 
Ce  rougC'-queue  de  la  Guiane  eft  de  la  groffeur  d'une 
fauvette  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  gris-brun  ; 
les  ongles  ,  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft  gris  ^ 
mais  la  queue  &  les  ailes  font  d'un  roux  vif;  le  plu- 
mage inférieur  eft  blanchâtre. 

Rouge-queue  noir,  (  petit  ) ,  de  CausBy.  Voyez 
Bouvreuil  ou  Bec  rond  noir  &  blanc. 

ROUGET.  Sous  ce  nom  on  diftingue  deux  efpeces 
de  poîftbns  ,  qui  tous  deux  font  du  genre  du  Mulet  z 
l'un  a  des 'barbillons  ,  &  l'autre  qui  en  manque  eft 
furnommé'  U  Roïdcs  rougets.  Voici  leur  defcription: 
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^    ï  .^  Le  Rouget    Barbet  ou   a    Barbillons  , 

Mullus  barbatus ,  Linn.  ,  Rondeh  ;  MuUus   cirris  gi^ 
minis ,  corporc  rubro  ,  Gronov.  ;  TrigU  capitt  glabro , 
cirris  geminis  in  maxilld  inferiore  ,  Arted.  ;    Mullus  , 
Villughb.  :   à  Venife ,  Barboni  ;  dans  le   refte    àt 
l'Italie  9  Triglia.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  Médi- 
terranée &  dans  les  mers  du  Nord.  M.  Daubmton 
obferve  que  c'eft  Un  des  poiflbns  qui  a  été  le  plus 
recherché  par  les  Anciens  ;  on  prétend  qu'ils  Tache- 
toîcnt  au  poids  de  Pargent ,  d'oii  efl  venu  le  pro- 
verbe :  Celui  qui  prend  U  rouget  ,  ne  ie  mange  pas, 
Pline  ,  Hijl.  Nat%  lib.  ^  y  c.  ly  j  &  Seneque  ,  Natur. 
Quœjl.  lib.  2  y  c.  ly  &  i8  y  rapportent  qu'ils  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  prodiguer  pour  l'affailonnement  de 
ce   poiffon  tout  ce  qui    étoit  capable  de  flatter  le 
goût,  ils  avoient  encore  imaginé  de  le  feire  fervir 
à  un  raffinement  de  plaifir  d'un  genre  Singulier.  On 
fait  que  ce  poiffon ,  lorfqu'on  lui  a  enlevé  (ts  écailles  ^ 
eft  d'une  belle  couleur  rouge.  Les  Romains  avoient 
remarqué  qu'à  fa  mort  ces  couleius.  s'effaçoient  en 
paffant  fucceffivement  par  quantité  de  nuances.   On 
îervoit   donc  le  rouget  encore  vivant   enfermé  dans 
un  vafe  de  verre  ,  &  les  convives  attentifs  jouiflbient 
du  fpeâacle  que  leur  offroit  cette   dégradation   de 
couleurs  qui  s'éteignoie/it  infenfiblement   tandis  que 
le  poiffon  expiroit ,  &  dont  l'effet  adouci  par  l'inter- 
pofition  du  verre  j  avoit  quelque  chofe  de  plus  flatteur 
encore  pour  l'oeil.  Seneque  s'élève  avec  énergie  contre 
ces  convives  voluptueux ,  pour  qui  ce  n'étoit  pas 
affez  d'avoir  dans  le  rouget  de  quoi   fatisfaire  leur 
fenfualité  s'ils  n'y  trouvoient  d'avance  de  quoi  re- 
paître  agréablement   leurs  yeux  (^  Oculos  antequàm 
gulam  ,  pavie), 

Pline  dit  que  le  poids  du  rouget  n'excède  guère 
deux  livres.  Seneque  cite  un  rouget  du  poids  de  quatre 
livres  qui  fut  donné  à  l'Empereur  Tibère  ;  &  Juvenalj 
Sat.  4  j  V.  //  9  en  cite  un  qui  pefoit  ffx  livres  &  que 
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Crifpin  acheta  peur  autant  de  feftetces  ,  ce  qui  re^ 
vient  à  peu  près  à  fix  cents  livres  de  notre  moonoie  t 
mais  ces  poiflbns  étoient  d'un  volume  extraordinaire* 

La  longueur  du  rouget  eft  d  environ  fix  à  neuf 
pouces.  Selon  WUlughby ,  fa  tête  dl  comprimée 
par  les  côtes  &  fort  inclinée  vers  le  mufeau;  \tû 
yeux  font  fitués  très-haut  &  recouverts  par  une 
membrane  lâche  ;  leurs  iris  font  argentés  &  quelque^ 
fois  avec  une  nuance  de  rouge  ;  les  mâchoires ,  te 
palais  &  le  fond  de  la  gueule  font  garnis  d^afpé-* 
rites  :  la  mâchoire  inférieure  eft  excavée  en  defibus  ^ 
&  de  cette  cavité  fortent  deux  longs  barbillons^ 
de  là  Pépithete  latine  de  Bartams  :  la  première  nsH 
geoire  dorfale  a  fept  rayons  folides ,  dont  le  premier 
eu  le  plus  long  ;  la  féconde  dorfale  en  a  neuf ,  tous 
mous  &c  rameux  ;  chacune  des  peâorales  en  a  feize; 
celles  de  I  abdomen  en  ont  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a 
fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  ,  dix-fept  :  le 
corps  eA  un  peu  épais  6c  va  en  s*amindflànt  de  la 
tête  à  la  queue  :  les  écailles  font  amples  ,  dentelées^ 
peu  adhérentes  à  la  peau  ,  &  lorfqu'elles  ont  été 
enlevées  ,  la  touleur  du  poiffon  qui  eft  ordinaire- 
ment d'un  jaune-olivâtre  paffe  à  un  rouge  de  minium^ 
fur-tout  celle  des  côtés.  De  ta  le  nom  de  rouget  donné 
à  ce  poifibn.  Sa  chair  eft  ferme ,  très^friable  &  d'un 
goût  fort  agréable. 

1.®  Le  Roi    des  Rougets  ,   Mullus  Mtrbis  ^ 

LiniL  ;  ttUm  Rtx  MttUorum  ,  Willughb.  ;  TrigLt 
capiu  glabro  ,  totus  ruhms  ^  cirris  carms  ,  Ârted.  :  à 
Nfalthe  ,  Re  di  Triglia.  Cette  efpece  qui  n'a  point 
de  barbillons  ^  fe  trouve  autour  de  l'Ifle  de  Malthe« 
Ce  potfibn ,  dit  Willugléy  ^  a  au  plus  la  longueur 
d'une  palme  j  il  eft  couvert  de  grandes  écailles  3'une 
couleur  rouge  ;  les  yeux  font  très-ouverts  &  leurs  iris 
dorés,  quelquefois  avec  des  teintes  Imuiâtres  ;  l'ou- 
verture de  la  gueule  eft  très-ample  ;  les  mâchoires  & 
k  palais  font  hérififés  d'aipérkés  ;  la  première  nageoire 
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(àoftfslht  €ft  garnie  de  fix  t ayons  épineux  ;  klfeeoode  en  a 
diTLi  les  pedorales  en  ont  chacune  douze;  celles  de  Vàiy* 
domen  ^  fix  ,  dont  le  premier  eu  épineux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  dix  ,  dont  ks  deux  antérieurs  font  épineux; 
celle  de  la  queue  qui  eA  éçhancrée ,  environ  yingt* 

Rouget.  Quelques-uns  donnent  auffi  ce  nom  ali 
fftçneau  6c  au  grondin  :  Voyez  cts  mots. 

ROUGETTE.  Efpece  de  ckam^fouris  monflrueufe; 
Foyei  à  tartUU  Chauve-Souris. 

ROUH.  Voyci  à  VarticU  CONnOR. 

ROUILLE  y  Rubigo  mineraUs.  On  doon^  ce  nom 
à  une  efpece  dWhn  qui  fe  feit  ou  naturellement , 
ou  par  dxt ,  fur  quelques  métaux  expofés  à  Tair 
libre ,  ou  humeâés  continuellement  de  liqueurs  aci-t^ 
dulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fer  donne  une  rotàlU 
ou  brunâtre  ou  jaunâtre  ou  rougeâtre  ;  le  cuivre 
en  produit  une  qui  efl  verte ,  quelquefois  bleuâtre  ; 
le  plomb,  une  qui  eft  blanchâtre  ou  grifâtre  ,  ainfi 
que  celle  du  zinc,  f^cyei  de  quelle  manière  ces  rouilks^ 
fe  f(Hrmént,à  Vanich  Ochre. 

A  l'égard  de   la  rùuilU  du    bli  ,  Voyez  à  tarticU 

ROUILLÉ  (  le  )•  Efpece  de  labn  ;  Voytz  à  la 
fuite  de  cet  arùck. 

ROUISSAILLE.   C'eft   le    fynonyme    de   Blan- 

CHAItXE. 

.  ROULEAU  ,  Anguis  fcyialc  ,  Lînn.  Ce  reptile 
doixt  Gronoyius  &L  Seta  ont  auffi  hit  mention  ,  tA 
Aà  quatrième  genre  ^  &  fe  trouve  dans  les  Indes.' 
La  tète  de  ce  ferpent  efl  de  h,  même  couleur  que 
k  corps  dont  eUe  ne  paroît  point  être  diilinguée, 
elle  s'aplatit  un  peu  vers  fa  psurtie  antérieure;  elle 
eft  large  en  defliis  ,  un  peu  convexe  tant  en  defîîis 
qu'en  deflbus ,  couverte  entre  les  yeux  &  le  mufeau 
de  deux  grandss  écailles  polygones ,  deniere  lefquelle9 
on  en  diflingue  une  autre  plus  grande  &  quadrant 
gulaire  ^  fituée  au  miHeu  de  la  diflance.  d'un  œil  à 
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Tautre  ;  la  pktût  antérieure  de  la  tête  eff  un  ped 
arrondie  ;  les  yeux  font  très-petits ,  un  peu  arrondis  , 
fitués  vers  les  angles  des  mâchoires  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  &  très-écartés  Tun  de  l'autre  ; 
les  narines  ofFrent  chacune  un  très-petit  trou ,  elles 
occupent  les  côtés  antérieurs  du  mufeau  y  &c  laiiTent 
entre  elles  une  diflance  coniidérable  ;  la  mâchoire 
fupérieure  eft  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure; 
la  langue  eft  fendue  en  deux  ;  les  dents  font  aiguës  ^ 
égales  entre  elles  ,  tournées  vers   1^  dedans  de  la 

Î;ueule ,  6^  nombreufes  dans  l'une  &  l'autre  mâchoire  : 
e  tronc  eft  d'une  grofteur  uniforme  depuis  la  tête 
jufqu'à  l'anus  ,  un  peu  arrondi  ,  garni  de  grandes 
écailles  qui  fe  tuilent. 

La  couleur  de  ce  ferpent  ,  félon  Linnaus  ,  eft: 
blanchâtre  ,  avec  des  bandes  rouffes  ;  les  écailles 
font  bordées  cà  &  là  de  points  de  couleur  de  rouille  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  vingt -fept 
rangées  de  grandes  écailles ,  félon  Gronovius ,  &  par 
deux  cents  quarante  ,  félon  Linnmus  ;  la  queue  eft: 
très- courte  ,  arrondie  ,  un  peu  plus  mince  que  le 
tronc  9  épâiflie  à  fon  extrémité ,  &  garnie  en  deftbus 
de  quatorze  rangs  de  petites  écailles  ,  félon  Gro^ 
novius  ,  &  de  treize  rangs  ,  fuivant  Linnaus. 

Rouleaux  ,  Cylindram  feu  RhombL  Les  Conchy- 
liologiftes  donnent  ce  nom  à  une  famille  de  coquilles 
univalves  qui  tiennent  un  peu  de  la  forme  du  cornet  ^ 
Voyez  u  mot.  Mais  le  rouleau  en  diffère ,  étant  moins^ 
€onique  ,  comme  renflé  dans  fon  milieu  ou  fur  le 
dos  ,  la  lèvre  étant  un  peu  épaifle  ,  ayant  les  deux 
extrémités  à  peu  près  de  la  même  largeur  ;  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom.  de  cylindre  :  quel- 
ques-uns lui  donnent  auili  le  nom  d'o/îv«  ;  mais  en 
obfervant  avec  attention  les  coquilles  appelées  olives , 
on  r^connoit  au'elles  n'ont  de  .réffemblance  avec  les 
rouUéfkxf  que  la  forme  générale*  Les  olives  font  plus 
épaiftes  &  plus  échancrées  ^par  les  deux  bouts  de 
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la  lèvre.  Le  noyau  de  ce  genre  de  coquilles  eft 
quelquefois  dente  ,  quelquefois  l'ouverture  eft  étroite 
&  fans  aucune  dent ,  "comme  dans  certains  rouleaux 
minces  ,  mais  dont  l'ouverture  eft  large  &  la  pointe 
faillante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des  plus 
agréables  à  l'œil  par  la  variété  des  couleurs  &  par 
les  beaux  compartimens  dont  elle  eft  ornée.  L'élé^ 
gance  &  la  délicatefle  du  defiin  enrichiflent  la  plu^ 
part  de  ces  coquilles  :  il  y  en  a  d'entourées  de  bandes , 
de  peintes  en  ondes  ,  &  quelques-unes  d'une  feule 
couleur.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  coquilles , 
Vécorchée  ,  la  tulipe  ,  le  drap  d*or ,  le  drap  d^ argent  , 
le  papier  de  la  Chine  ,  la  hrunette ,  le  brocard  de  foic^ 
la   moire  ,  le   taffetas  y  &c.    Voye\  Rhombite. 

ROULEUR.  C'eft  le  charanfon  de  la  vigne  ,  Cur^ 
culio  Bacchus.   Voyez  à  t article  Vigne. 

ROULEUSES.  M.  de  Reaumur  appelle  aînfî  des 
efpeces  de  chenilles  qui  roulent  des  feuilles  dans 
lesquelles  elles  fubijBTent  leur  métamorphofe.  Voye:^  au 
1720^  Chenille. 

ROULOUL  de  Malaca.  M.  Sonnerai ,  Voyage  aux 
Indes  &  à  la  Chine  ,  dit  que  c'eft  un  oifeau  de  la 
groffeur  du  pigeon  ramier ,  &  qu'il  a ,  par  les  \carac- 
teres  y  du  rapport  avec  le  faifan  ;  mais  il  penfe 
qu'il  n'appartient  à  aucun  des  genres  connus ,  &c 
qu'il  en  forme  un  nouveau  ;  les  cuiffes  font  entière- 
ment garnies  de  pliâmes  ;  la  queue  eft  courte  &  hori- 
zontale ;  le  bec  ,  en  cône  courbé  ;  il  y  a  quatre  doigts" 
tous  féparés ,  trois  devant  &  un  en  arrière  ;  le  doigt  de 
derrière  n'eft   qu'un   nioignon  &  n'a  point  d'ongle. 

Le  rouloul  a  le  bec  noir,  mais  le  demi-bec  infé- 
rieur eft  jaune  à  fa  bafe  ;  l'iris  &  les  pieds  font 
jaunes  ;  fur  le  devant  du  front  s'élèvent  fix  crins 
noirs  &  qui  forment  une  forte  de  huppe;  à  l'occi- 
put eft  placée  une  toufle  de  plumes  aui&  roides,  à 
barbes  rares,  courtes  &  défunies,   d'un  rouge-mor- 

doré  6c  inclinées  €9  arrière  ;  Tefpaçe  entre  les  deux 
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huppes  eft  blanc  ;  les  joues  &c  le  cou  font  noirs  i 
la  paupière  eft  bordée  de  petites  plumes  dures ,  roides 
j&  blanches  ;  le  refie  du  plumage  inférieur  y  d'un  violet 
foncé  ;  celui  du-  fupérièur  efl  d'un  vert  fombre  ;  les  pe- 
tites couvertures  des^  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes  ^ 
d'un  blanc  -  roulTâtre  ,  coupées  tranfverfalement  de 
lignes  noires  ;  les  pennes ,  d'un  jaune  -  rouilatre  , 
avec  des  lignes  noires  tranfverfales. 

ROUPEAU  de  Belon.  roye^  Bihoreau. 

ROUPIE,  roye^  Rouge-gorge, 

ROUiSSARDE ,  Cyprinus  Nilocuus^  Linn.;  Cyprinus 
Tuftfccns ,  HafTelq.  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Nil  :  il  eft  d'une  couleur  rouflâtre  ;  la 
nageoire  dorfale  a  dix-huit  rayons  ;  les  peâorales  en  ont 
chacune  dix-fept  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  neuf  ; 
celle  de  l'anus  en  a  fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  par«* 
tagée  en  deux  lobes  en  a  dix-^nenf. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  ati 
pagurus ,  efpece  de  cruftacée  ,  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  cancre  fquinade.  Sa  couleur  eft  rouffe 
&  rouge.  ^f^oye{  mh  mot  Cancre.  On  appelle  aufli 
roufeau  l'pifeau  qui  eft  le  cul-blanc  roux.  Voyez  CuL- 

BLANC. 

ROUSSELINE  ou  Alouette  des  Marais,  pU 

cnl,  S^  I ,  fig.  I  ;  dans  le  pays  Meflîn ,  erande  y&- 
Jignout  ;  ailleurs ,  dit  M.  de  Montbeillard  ,  tUoutttt 
<£tau  y  grande  farloujt  dis  prés.  Cette  ahuau  fe  trouve 
en  Al  face  :  elle  fréquente  les  lieux  voifins  des  eaux  ^ 
on  la  voit  fouvent  fur  la  grève  ;  quelquefois  elle 
piche  fur  lès  bords  de  la  Mofelle ,  dans  les  environs 
de  Metz,  oîi  elle  paroît  tous  les  ans  en  Oâobre  & 
oîi  on  en  prend  alors  quelques-unes  :  cet  oifeau  fe 
trouve  auffi  en  Pologne  ,  félon  Raciynski  ;  il  rap- 
porte qu'il  a  un  chant  fort  agréable;  fa  groffeur  eft 
fnoyenne  entre  Valouettc  commune  &  la  farloufc  ;  le 
plumage  fupérièur  eft  varié  de  roux  fur  fond  brun; 
les  côtés  de  la.  tetGLfont  rouââtres^  rayés  uaofverûiler 
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A'ent  <Ie  trois  traits  bruns  ;  le  plumage  Inférieur  eft  roux^ 
mais  plus  foncé  fur  la  poitrine  qui  eft  tiquetée  de 
brun  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  de  ronx  clair  ;  le  bec  &  les  pieds  ,  jaunâtres. 

ROUSSEROLE  ,  pL  ml.  513,  en  latin ,  Turdus 
€irundmaceus.  C*eft  la  rouchztùlU  de  M.  Briffon  ;  IW- 
€yon  vocal  y  Alctdo  vocalis  de  Selon;  Cet  oifeau  dans 
plufieurs  provinces  de  France  prend  les  noms  de  ro/^ 
Jignol  dt  rivicre  ,  tire-arrache  ^  cracta^  Mlc  de  nuii^ 
reujjitu. 

Là  roujferoU  eft  du  même  genre  que  la  grive ,  elle 
eft  de  la  groffeur  de  l'alouette  commune  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  ;  Tenvergure ,  de  dix  pouces 
&  demi  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  ;  rinferieur , 
blanchâtre  ;  les  pieds  &les  ongles  font  gris-cendrés  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d*un  brun-rouffâtre  ;  Tinférieur^ 
d'im  blanc  îale  :  les  pennes  de  Taile  font  brunes  ^  bordées 
de  brun-rouflâtre. 

*  M.  Sonneras  nous  a  appris  que  la  riuffh-olU  fe 
trouve  aux  Philippines  ,  &  M.  Klein  fait  mention 
d'une  race  ou  variété  qui  fe  trouve  dans  le  Nord  y 
elle  eft  de  la  groffeur  de  la  grive.  Notre  roufferole 
habite  les  lieux  bas  &  marécageux  ,  le  bord  des 
étangs,  des  ruîffeaux  &  des  foffés  remplis  d'eau; 
die  grimpe  le  long  des  joncs,  des  rofeaux  &  des 
failles  peu  élevés;  elle  fe  nourrit  de  mouches  fie 
d'autres  petits  infeôes:  le  mâle  fait  entendre  un 
ctiant  aftez  -étendu,  mais  peu  agréable,  (  c'eft  une 
ÏGfte  de  croaffement  affez  bien  exprimé  ,  dit  M. 
Mduduyty  par  le  nom  cracra^.  Ce  chamt  qu^l  fait 
entendre  nuit  &  jour,  &  les  lieux  qu'il  fréquente,, 
Tout  fait  nommer  roffignol  de  rivière.  Les  roujfe^ 
rôles  font  leur  nid  à  terre,  fur  les  rives  en  pente,, 
&  dans  les  endroits  bien  garnis  de  mouffe  ;  la  ponte 
eft  de  cinq  à  fix  œufs  :  ces  oifeaux  font  fort  com-*< 
muns  en  été  dans  le  Maine,  en  Touraine  &  fur-tout 
dans  les  marais  qui  entourq;nt  la  viUd  de  Péronne, 
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ROUSSETTE,  ^"^oyci  aux  articles  Chien  VOLA.NT 
&  Chauve-souris. 

Roussette.  Petit  oîfeau  que  Bclon  nomme  Luf- 
ciniolai  c'eft  une  fauvette  qui  ne  fe  trouve  qu'en 
certains  endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plu^ 
mage  paroît  roufTâtre ,  grivelé  à  reftomac ,  deflus  la 
tête,  autour  du  cou  &  fur  le  dos;  les  plumes  de  la 
queue  &  des  ailes  font  brunes;  fon  bec  eft  pointu , 
noirâtre  &  foible:  il  vit  de  vermiffeaux.&  d'infeâes; 
il  a  les  bords  &  le  dedans  du  bec  de  couleur  jaune: 
fes  pieds  font  blanchâtres  ;  fes  œufs  font  d'un  bleu 
célefie  :  cette  fauvette  fait  fon  nid  dans  les  taillis ,  y 
emploie  de  la  moufle  verte  &  le  garnit  de  fine 
moufTe  à  Tintérieur  ;  elle  pafle  l'hiver  dans  nos  pro' 
vinces  Méridionales. 

Il  y  a  encore  une  rouffute ,  efpece  d'oifeau  que 
les  François  appellent  touqtut  ou  traqua.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

Roussette  ou  Chat  marin.  Efpece  de  chien  it 
mer  de  la  feâion  de  ceux  qui  ont  une  nageoire  der» 
riere  Tanus  &  des  trous  aux  tempes.  Voye[  Partide 
Chien  de  mer.  On  diftingue  deux  fortes  de  rouf- 
fettes. 

La  première  efl  la  femelle  ,  la.  grande  rouffetu^ 
Catulus  major  vulgaris ,  Ray,  Willughb. ;  Squalus  {Cani* 
cula  )  9  varius ,  inermis  ,  pirmâ  ani  medio  inter  anum 
caudamque  pinnatam ,  Linn.  &  Arted.  ;  on  I4  nomme 
Scor[oru  à  Rome  ;  Pefce  gatto  à  Venife  ,  &  Bouna 
dans  la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre.  Cette 
Touffette  diffère  de  Tefpece  mâle ,  par  fon  dos  qui  eft 
large  &  plus  gros  :  la  peau  eft  rouife ,  marquée  de 
beaucoup  de  petits  points  noirs  ;  le  nombre  de  fes 
petits  eft  de  neuf  à  treize  à  chaque  portée. 

La  féconde  eft  le  mâle  ,  la  petite  rouffette ,  Catulus 
minor  vulgaris  ,  Ray  ,  WiUughb.  ;  Squalus  dorfo 
varlo  inermis  ,  pinnis  ventralibus  concretisy  dorfaUbus 
çauda  proximis  ^  Gronov.  ;   Squalus-  catulus  y   Lvm* 

Elle 
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Elle   ^ft    plus  petite ,    moins    grofle  ,    &'  d'une 

forme   effilée ,  plus  alohgée  que  la  précédente  ;  (à 

couleur  eft  cendrée  ou  plus  cHaire,-  &  un  peu  nuée  de 

roux  :  il  y  a  fur  fa  peau  de  petites  taches  j  mais 

moins  notnbl-eufes  ^  en  partie  brunes ,  en  partie  blan-i 

ches  f   &  éparfes  çà    &  là  fans  aucun   ordre  :   les  j 

yeux   {ont  d'une  forme  ovale  alongée,  &  ont  une 

membrane  mrticuJiere  qui  recouvre  plus  dé  la  moitié 

de  la   cornée  ;  les  prunelles  font  petites  ;  les  iris  ,  d'nn 

vert-bleuâtre ,  afl'ez  femblable  à  la  couleur  de  ceux 

des  ckaesi  Celle  qui   étoit  dans  notre  Cabinet  avoît 

le  corps  arrondi  ;  elle  avoit  dnq  pieds  tiùit  poutes 

de  kmg^  le  mufeau  très- peu  failhnt,  la  gueule  affer 

arrondie  &  garnie  à  ^chaque  mâchoire  ée  huit  f^ngs 

de  petites  dents  pointues ,  recourbées  en  formé  d*hd- 

meçons  vers  le  dedans  de  là  gueule  y  &  divifées  à 

leur  bafe  en  deux  lobes  qui  forment  pour  ainfl  dire 

leur   racine^   On  trouve  aflez  fout^ent  de  ces  dents 

fbffiles  ;  on  peut  en  voir  des  figures  dans  StUlàdt  côrpo-^ 

ribus  marinis  lapidefcemibuS  ,  8c  dans  Luidiî  Lithophyldc^ 

Brijummcunié  Sa  queue  n'étoit  point  fourchue  ,  mais 

elle  avoit  une  forte  arête  de   quatorze    pouces  dé 

long.   Ce  poifTon  a  fept  nageoires  ;  les  deux  peôo- 

rales  forment  une  étendue  de  trente-deux  [iouces  t 

celle  du  dos  qui  correfporid  aux  riageoîf  eà  du  ventre  / 

a  près  de  huit  pouces  )  les  nageoires  abcLominalés  réu* 

nies^  &  n'en  formant  pour  ainfî  dire  qu'une  feule, 

ont  fourni  aux  Auteurs  le   caraâeré  difKnÔif  de  ce 

dernier  qui  eô  le  mâle  ;  ces'  mêmes  nageoires  font* 

bien  féparées  Tune  de  l'autre  dans  les  remélles  :  ce 

poifTon  efl  d'une  jolie  forine.   M.  SauvU^ès  f  apporte 

î'hifloire  d'une  famille  qui  manqua  d'êtçé  empoifon- 

née  poiir  avoir  mangé  dû  fbie  de  cette  efpece  de 

l^oifTon.  yoy€[  à  Pattitlt  PoiSol^ 

La  rouffcttc  ^  dit  M.  Broujfonmt ,  fait  fa  nourriture 
ordinaire  de  feches  &  de  petits  poiffons-  ;  elle  eft  vo- 
racé ,  &  comme  la  plubart  des  autres  efpeces.  de  cfùim- 
Tomi  XII.  Ff 
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d&mtr  ^  elle  attaque  fouvent  les  pêcheurs  :'fa  duûr 
efl  dure  ^  &  fon  odeur  approche  de  celle  du  mufc  ; 
on  en  mange  rarement ,  &  ieulement  après  ravoir  fait 
macérer  quelque  temps  dans  Peau.  On  pêche  aflez  com- 
tfunément  les  roujfttus  dans  l'Océan  &  la  Méditerranée. 
M.  Broujfonnu  a  obfervé  que  quelques  Auteurs  ont 
confondu  la  rouffuu  avec  une  autre  efpece  de  chUn 
4c  mer  qu'on  appelle  le  chat-rochi^r.  Ces  efpeces  font 
à  la  vérité  très-analogues ,  qiais  le  chat  -  rochUr  dif« 
fere  des  roujjcttes  par  la  grandeur  de  fon  corps,  par 
les  taches  de  fa  peau  qui  font  plus  grandes  &C  bien 
moins  nombreufes  ,  pa^lon  mufeau  qui  eft  un  peu  plus 
alongé  y  mais  fur  -  tout  par  fes  narines  qui  font 
formées  en  partie  par  deux  lobules  placés  l'un  au« 
^efTus  de  l'autre.  On  ne  rencontre  point  cette  efpece, 
<omme  la  rouffetUy  fur  les  fonds  vafeux  &  parmi 
les  plantes  marines  ,  elle  vit  au  contraire  fur  les 
rochers  baignés  de  la  mer  >  &  fe  nourrit  de  cruiia- 
çées ,  de  molhifques  &  de  petits  poiiTons  :  fon  nom 
Languedocien  de  cat-roukier  deûgne  ailez  les  lieux 
qu'elle  fréquente  :  on  a  employé  de  tout  temps  cç 
nom  en  françois.  Le  chat-rochitr  eft  le  Camcula  faxa^* 
tilis  de  Rondelet;  Catulus  maximus  y  Willughby; 
ISquahis  (ftellaris)  varias  ^  mtrmis  ^  primis  ventralibus 
dlfcruis ,  cAuiit  proximis  ,  Linri.  ;  Àrted.  ;  The  greaur 
çat'fifchy  des  Glanures  d'Édvards,  Cette  efpece  porte 
jufqu'à  vingt  petits  à  lc|  fois  ;  on  la  prend  avec 
des  haims  çc  .des  filets  fédentaires,  quon  nbmme 
roi^itieres  ou  breteUôres  dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  2ma];itimes.  On  en  pêche  auifi  fouvent 
avec  les  thpns.  ;  fa  chair ,  quoique  meilleure  que 
celle  de  la  rouffette  ^  n'eft  pourtant  rien  moins  que  d'un 
goût  agréablç  ;  fa  peau  defle(:hée  efl  dans  le  com<-. 
merce  mêlée  avec  celle  de  la  rouffettt. 

Dans  les  temps  oii  les,  j^aux  de  chiens  de  nur^ 
de  l'efpece  de  celles  qu'on  voit  dans  le  commerce  y 
font  rares  ^  &  quecçUçs  d^  ràuffettes  proprement  dites 
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jTotlt  COmiïiUnés^  oii  fait  fouvent  paiîef  delles-cI  pour  Iti 
premières  avec  l^épithete  de  douce.  Il  y  a  cependant 
tine  aflez  grande  différence  entre  ces  peaux  ;  cellô 
des  autres  chUns  de  mer  efl  en  général  extrêmement 
coriace»  aflez  brune,  &  celle  de  la  roujjetu  eft  dâ 
couleur  touffe  ^  toujours  garnie  d'un  grand  nombroi 
4e  petites  taches  noirâtres  ^  notamment  fut  le  doSé^ 
On  apporte  les  peaux  de  roujjctu  de  la  Hogue  en 
Baffe  Normandie ,  elles  font  ordinairement  plus  petites; 
que  celles  des  autres  chiens  de  meri  la  longueur  ordi«* 
iiaire  de  celles  dêfféchées  &  qui  fe  voient  commua 
nément  dans  le  commerce  ^  eft  de  deux  à  trois  pieds  i 
elles  tie  font  prefque  point  rudes  au  touchef*  Les 
Gâîniers  s^en  fervent  pour  garnir  des  étuis  de  toutes 
fortes  d'ufteniiles  :  c'eft  avec  ces  peaux  teintes  en 
Vert  ^  &c«  que  fe  fait  le  goMuçhae  û  en  Vogue  ^ 
l^aris. 

ROySSlER  t>Ê  PONTOISE.  On  appelle  ainff 
Une  mine  de  fer  terreufe ,  fablonheufe  &  linioneufisî 
qui  fe  trouve  ptès  de  Ppntoife  ,  6c  dans  laquelle  ojé 
a  prétendu  qu'il  y  avoit  de  Tor* 

ROUSSIGNEAU  &  RoussignoL    roye{  llos-* 

SIGNOL. 

ROUVERDIN.  CtÛUuittgara  (vert)  du  Pérou  ^ 
pL  eni.  133,  figé  2  ;  le  yerdier  i  la  iiie  rouge  ^ 
^EdwardSi  II  fe  trouve  auffi  à  Surinam  &  dans  là 
Guiane.  Il  eft  Un  peu  Uioins  gros  qu'une  linotte  ;  ia 
longueur  eft  dé  quatre  pouces  quatre  lignes  ^  &  l'en*^ 
Vergure  de  huit  pouces  trois  lignes;  lé  bec,  lès 
Jambes  ^  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun  clair  $ 
la  tête  eft  d^uu  roux-marron  ^  bordé  d'une  bande  jaunei 
étroite;  tout  le  corps^^  d'un  Vert  brillant^  mêlé  d< 
bleu  au  plumage  inférieiu:  ;  les  cuiffes  font  d'un  fauve 
dair  ;  il  y  a  une  tache  jaune  ftu:  le  haut  des  ailes  ^ 
dont  les  pennes  font  d'un  vert  obfciEr  ainâ  que  celles 
de  la  queue. 

RQUY RE  ou  ROBK£.*£fpece  de  chêne.  Voyez;  fe  moik^ 
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ROUX     ou    ROURE    DES     CORROtEUKS.     Foye\ 
SVMACHV 

RUBANNIER  oii  Ruban  d'Eau  ,  S/^argamur^i 
C'eft  une  plante  aquatique  dont  on  dHlingue  trois 
cfpeces:  la  première  eft  le  Sparganium  tamajum  des 
Botaniftes  ;  Sparganium  ereHum  ,  Linn.  1378.  Ses 
racines  font  vivaces  i  fibrées ,  noires  &  rampantes  ; 
elles  pouffent  des  feuilles  longues  d'environ  deux 
pieds ,  liffes ,  planes  ,  étroites  5  pointues  à  leurs  fom- 
mets  5  rudes,  coupantes,  ayant  le  dos  élevé  ou 
triangulaires  à  leiu-s  bafes,  &  d'une  faveur  douce  i 
il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
pieds,  rondes,  liffes,  tortueufes,  pleines  de  moelle 
blanche  Ôc  rameufes  :  fes  fleurs  font  des  bouquets 
attachés  fans  queue  aux  nœuds  des  ranteaux  en  fa- 
çon d'afperge  .  de  couleur  blanche  &  rougeâtre  :  elles 
ne  laiffent  après  elles  aucuns  fruits  ni  femences;  mais 
il  naît  féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fi^'ts 
arrondis  ,  difpofés  en  forme  de  tête  épineufe ,  de: 
fept  à  huit  lignes  de  diamètre ,  compofés  de  plufieurs 
grains  affemblés  fur  un  placenta  commun  &  fphérique, 
gros  comme  des  grains  d'orge,  de  couleur  herbeufe, 
&  remplis  d'une  matière  farineufe.  Cette  plante  croît , 
ainfi  que  la  fui  vante,  aux  lieux  marécageux,,  aux 
bords  des  rivières  &  le  long  des  ruiffeaux ,  dont 
elle  diminue  la  rapidité  :  elles  portent  leurs  fruits  aux 
mois  de  Juillet   &  d'Août. 

'  La  féconde  efpece  ^ft  le  Sparganium  non  ramofum: 
elle  eft  moins  grande  que  la  précédente  ;  fa  tige  eHr 
£mple  ,  non  rameufe ,  &  fes  feuilles  font  un  peu 
plus  larges  :  fuivant  M.  de  HaiUr ,  celle-ci  rfefl  qu'une 
pure  variété  de  la  précédente. 
,  La  troifieme  efpece  eft  le  Sparganium  minimum  y 
Sparganium  natans^  Linn.  1378  ,  (  rubarmicn  fionant^j 
Elle  eft  d'une  efpece  différente ,  &  même  plus  rare 
que  les  deux  précédentes  ;  elle  croît  dans  certains  foffés 
ou  étangs  bourbeux  où  Tçau  a  étédefféchée  pendant 
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Vété  par  le  fo^^.h  c'eft  une  plante  qui  pouffe  une 
tige  haute  d'un  pied  &  moins,  grêle,  au  haut  de 
laquelle  naiffent  des  fleiurs  en  tête  fphérique,  très-- 
petites  ,  auxquelles  fuccedent  un ,  deux  ou  trois  fruits 
comme  dans  la  première  efpece  ;  cette  tige  eft  entou- 
rée de  quatre  ou  cinq  feuilles  diftantes ,  très-étroites , 
engaînées  à  leur  bafe  &  qui  égalent  ou  furpaffent  la 
tige  en  hauteur ,  &  s'étendent  fur  le  courant  de  l'eau. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudorîfi- 
ques   &  propres  contre  la  morfure  des  fefpens:  on^ 
fe  feryoit  autrefois  des  feuilles  de  Tefpece  première , 
en  guife  de  bandelettes  pour  emmaillotter  les  enfans;- 
on  doit  cependant  obferver ,  dit  M.  Durandt  ,  {jFlom- 
de  Bourgogne  )  ,  que  les  Scythes ,  les  Egyptiens ,  les 
Lacédémoniens  n'adoptèrent  point  cet  abufifufage,  8c 
qu'en  confervant  ainfila  liberté  &  la  forme  naturelle 
des  membres ,   ils  eurent  toujours  de  grands  avan-* 
tages  fur  les  autres  nations. 
^  Ruban  marin  ou  de  Mer,  ou  T-£nia  marin; 
Animal  de  mer  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 
La  première  s'appelle  eepçlc  à  Rome  ;  Ray  &  Ron^ 
delet  ne  font  pas  d'accord  fur  la  defcription  de  cet- 
animal  de  mer,  Voy^i^  Flamme  (  poiffon  )• 

La  féconde  efpece  eft  le  Taenia  fabc  des  Vénîtîensk 

La  troifieme  eft  le  Tmia  ferpens  ruiefcens»  Voyez 
Serpent  pe  Mer. 

La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouges 
fur  la  peau  comme  le  précédent ,  &  reffemble  affez 
à  la  première  efpece  de  ruban  ;  mais  outre  les  na-* 
geoires  qu'il  a  aux  ouïes  ^  il  en  a  deux  autres  de 
couleur  rouge  au-deffous  de  la  mâchoire  inférieure: 
il  a  encore  cinq  taches  rouges  &  rondes  furie  corps  :^  ^ 
il  n'a ,  dit-on ,  ni  écailles  ni  aiguillons.  Cet  animal 
eft  blanc;  fon  cœur  eft  aplatt;  fa  chair  eft  dure^ 
gluante ,  &  n'e^  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  Vautres  efpeces 
de  ruÂansi  de.  mer  ^  qui  toutes  femblént  être*  de  U 
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même  cfpccc  que  le  fiambtau.  Woytt  Flamme.' 
Il  ne  £iut  pas  comprendre  fous  le  nom  de  tania  ma* 

fin  9  Tef pece  de  ver  plat ,  Tmnia  j  dont  nous  parlerons 

au  mo$  Ver  solitaire. 
Ruban  de  Mer.  Efpece  de  coquillage  unîvalve 

que  M,  d^ArgmvUk  met  dans  la  famille  des  Vis.  Voyez 

€t  moi. 

RUBARBE.  roye;^  Rhubarbe. 

RUBELINE  ,  Rubienne  ,  Rubiette^  ^<^K 
Rouge- GORGE, 

RUBELLiON ,  Spams  hurta  ,  linn.  Ce  poiflbn ,  du 
genre  du  Svam  ,  fe  trouve  àam  la  Méditerranée. 
JUnn^us  oblerve  qu'il  a  fur  le  devant  des  mâchoires 
plufieurs  dents  femblables  aux  canines  &  qui  paroîf* 
fent  à  découvert  ;  ce  poiflbn  fe  fait  auffi  remarquer 

{>ar  plufieurs  bandes  rouges'  qui  s'étendent  tranfver- 
àlement  autour  de  fon  corps  :  la  nageoire  doriale  a 
vingt-huit  rayons ,  dont  les  onze  premiers  font  épineux  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  leize  ;  celles  de  l'abdo- 
men,  fix  ;  celle  de  1  anus  en  a  neuf,  dont  le  premier 
épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  fourchue  ,  en  a 
^x-fept. 

RUBIACÉES  ou  Étoilées  ,  Sttllam,  On  a  donné 
te  nom  ,  dit  M»  DcUu[c  y  à  une  famille  de  plantes 
dont  la  garance  efl  la  principale  efpece.  Leurs  âeurs 
font  monopétales  ,  en  entonnoir  à  tube  plus  ou  moins 
alongé  ou  très-court  ,  dont  lé  pavillon  eft  divifé  le 
plus  orcUnairement  en  quatre  fegmens  ,  avec  le  même 
nombre  d'étamioes  ,  &  im  piml  auquel  fuccede  un 
firuit  de  deux  graines  arrondie^  &  réunies  :  leurs 
tiges  font  communément  carrées  ,  noueufes  Se 
portent  des  feuilles  fimples  ,  entières  ,  difpofées  en 
rayon  autour  de  chaque  nœud  :  les  racines  de  la 
plupart  donnent  du  plus  au  moins  une  teinture  rou-* 

reâtre.  Les   garances  y  les.  caiUcUdts  y  les  graeerans  ^ 

^c,  font' de  cet  ordre. 
RUBIN*  C'efl  le  gobe^momh  huppe  de  k  nview 
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3e$  Amazones  ,  jfU  ml.  675  ,  fig.  x.  La  longueur 
totale  de  cet  oiîeau  eft  de  cinq  pouces  &  demi. 
M.  de  Buffon  dit  que  chez  le  mâle  une  huppe  de 
petites  plumes  effilées ,  d'un  beau  rouge-cramoifi  ,  fe 
hériffe  6c  s'étale  en  rayons  fur  la  tête  ;  c*eft  la  même 
teinte  du  plumage  inférieur  ;  le  fupérieur  &  les  ailes 
font  d*un  cendré -brun,  coupé  de  quelques  ondes 
blanchâtres  au  bord  des  couvertures  &  même  des  . 
pennres  :  chez  la  femelle  la  teinte  rouge  du  plumage 
inférieur  eft  très-afFoiblie ,  fur  un  fond  '  blanchâtre. 

RUBIS.   Nom  donné  à  diverfes  efpeces  ^oifeaux^ 
mouches. 

Il  y  a  :  i.^  Uoifeau^ mouche  a  gorge  rouge  de  la  Caro- 
line, de  N/I.  Brijfon;  c'eft  \t  colibri  de  Catesby  ^totc^  III  ^ 
pi.  36 ,  fig*  6  ;  le  colibri  à  gorge  rouge  ^  à^ Edwards.  Il  eft 
un  peu  plus  gros  que  Voijèawmoucke  vulgaire  ;  on  '  le 
trouve  auffi  à  la  Louifiane  ,  &  l*on  prétend  qu'il 
fe  retire  dans  la  Floride  en  Wver  :  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  dans  l'efpece  mâle  ont  la  teinte  & 
réclat  du  beau  rubis ,  avec  des  reflets  d'or  :  le  plu- 
mage fupérieur  eft  d'un  vert -doré,  changeant  en 
cuivre  de  rofctte  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  mêlé 
de  gris-blanc  &  de  noirâtre  :  Faite  eft  d*un  brun** 
violet  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  font  d'ua 
brun  -  pourpré  ;  le  bec  ,  les  [ûeds  ôc  les  ongles  ^ 
noirs. 

2.^  Le  ruiis'émeraude,  C'ieft  Voifeau-mouche  igorge^ 
rouge  du  Bréfil ,  de  M»  Briffon  ,  pi.  enl.  176 ,  fig.  z: 
Il  eft-  d'un  vert-doré  brillant ,  avec  des  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  fur  le  plumage  fupérieur; 
mais  les  ailes  font  d*un  brun-violet  ;  la  queue  eft 
rouflâtre ,  &  la  gorge  d'un  rubis  éclatant  j.  le  bec  ^ 
les  pieds  &:  les  ongles  font  noirs. 

J.^  Le  ruHs-eopaie.  C'eft  Voijèau-mouche  k  gorgt 
dorée  dii  Bréfil  ,  pL  enL  117 ,  fig.  %.  On  le  trouve 
auffi  à  la  Guiane  :  il  eft  moins  grand  que  les  deux 
précédens  j  le  deffiis  de  la  .tête  &  le  haut   da  coft 

Ff4 
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en  arrière  offrent  la  parure  la  plus  éclatante ,'  c*el| 
un  rouge  changeant  ,  fuivant  les  effets  de  lumière  ^ 
tantôt  en  rubis  très  -  brillant ,  tantôt  en  améthyfté 
grenatée  :  toute  la  gorge,  dans  le  mâle  feulement  , 
vue  de  f^ce ,  ?  leclat  &  la  couleur  de  la  topait;  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  nue  de 
vert-dpré  ;  le  refte  de  rinfërieur  eft  brun  avec  un 
peu  de  blanc  fur  les .  côtés  de  Tabdoraen  :  la  queue 
eft  d'un  roux^pourpre ,  terminée  d'améthyfte  ;  le  bec , 
lès  pieds  &  tes  ongles  font  noirâtres.  M.  Mauduyt  pré-? 
iiime  que  Voifeau- mouche  huppi  à  gorge  topaze  ,  de 
Cayenne ,/?/.  tnl.  640,/^.  i ,  n'eft  qu'une  variété  de 
pette  efpece, 

Rubis  ,  Gemm^  rublna.  G'eft  une  trèsrbelle  pierre 
précieufe  ,  diaphane  ,  brillante  ,  refplendiflante  & 
d'un  rouge  très-agréable.  Le  rubis  eft ,  après  le  dia^ 
mont  y  l'efpece  de  pierrerie  la  plus  dure  &  ordinai* 
rement  la  plus  eftimée  :  il  n'eft  point  attaqué  par  la 
Jime  ;  il  réfifte  puiftamment  è  une  grande  violence 
de  feu  ,  même  au  feu  folaire  ,  il  ne  fait  que  s'y  amollir 
fans  perdre  f^  couleur.  Confult^i  le  détail  des  expériences 
faites  à  ce  fujet  à  Florence,  dans  la  nouvelle  édition 
(les   (Euvrès  Françoifes  dç  Henckel,»i/zr4,^  fur  la  fin« 

Otï  rencontre  aux  Indes  cette  pierre  précieiife  fous 
une  forme  pu  ov^le ,  o\x  oâogonç ,  tantôt  dans  un 
fable  rouge ,  tantôt  dans  une  ferpentine  ,  &  tantôt 
4ans  Vine  roche  grifâtre  &  rougeâtre.  \jts  rubis  de 
Pohême  &  de  Siléfie  (  la  plupart  ne  font  que  des 
grcr^ats  )  fe  trouvent  dans  du  quartz  8f  dans  du  grès^ 
Oti  foupçonne  que  les  rubis  tiennent  leur  couleur  ou 
du  fer  ou  de  l'or.  Leur  criftallifation  eft  peu  confiante  i 
pous  çn  avons  vu  en  capons ,  compotes  d'un  prifme 
à  plufieurs  pans  ,  terminé  par  une  pyramide  ,  8c 
4'autrés  ayant  la  criftallifation  de  la  topaie  du  Bréjil; 
Voyez  çc  mot.  D'autres  font  oâaëdres  comme  Us 
çriftau¥  d'alun,  Qn  voit  beaucoup  de  rubis  bruts ,  dç 
kvm  m9V^^  m  QVal^  }  ^platlç,  Çe?  nbis  ^  p  9Bf 
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ité  ramafles  dans  le  lit  des  rivières ,  ont  perdu  leur 
forme  angulaire  par  des  frottemens  qu'ils  ont  éprouvés- 
ks  uns  contre  les  autres ,  étant  détachés  &  entraînés 
par  les  eaux.  Lts  ft^rrçns  qui  defcenderit  des  hautes 
montagnes  de  l'Ifle  d^K^eylan^  en  dépofent  beau* 
coup  dans  le  lit  d'une  rivière  de  ce  pays,    . 

En  général  les. ruHs  ne  font  pas  d'un  gros  volume; 
on  en  a  vu  cependant  quelquesHins  dont  la  groffeur 
9  toujours  eaufé  la  furprife  &i  l'admiration  des 
Lapidaires,  Nous  çh  avons  vu  deux  de  la  groffeur 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  un  feul  étoit  pur  &  d'une 
belle  couleur  ;  ils  appartençient  à  un  Juif,  Parmi  les 
préfens  que  le  Con^te  Je  Gofhlahd ,  Gujlave  III ,  Rof 
de  Suéde,  a  fait  en  1777  à  l'Impératrice  des  Ruffies, 
lors  de  fon  voyage  à  Pétersbourg  ,  étoit  un  rubis 
de  la  grandeur  d'un  petit  œuf  de  poule  §C  de  la  plus 
belle  eau.  Ce  rubis  eft  ,  ditron  ,  poiir  la  grandeur  & 
la  qualité ,  la  féconde  pierre  précieufç  de  cçtte  efpece 
qui  foit  connue  en  Europe, 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  rubis  ; 
favoir  :      . 

I  ,^  Le  Rubis  Oriental  ,  Rubinus  oricntalis.  C'eft 
le  plus  dur  des  rubis  :  fa  couleur  eft  d'un  rouge  de 
cochenille  ou  de  ponceau ,  ou  d'incarnat  bien  vif, 
pu  de  cerife  rouge.  C'eft  le  rubis  de  la  première 
couleur,  JFallerius  dit  que  lorfque  fa  teinte  eft  d'un 
rouge  vif  de  fang  ,  &  qu'il  pefe  au-delà  de  vingt 
carats  ,  alors  on  l'appelle  efcarboucU  ,  Carbunculus  ; 
C^eH  Yantbrax  des  Anciens.  Uefcarboucle  doit  être 
d'un  incarnat  vif ,  d'un  bel  éçarlate ,  quelquefois  nué 
de  violet -pourpré  &  brillant  comme  un  charbon 
allumé  :  on  le  trouve  dans  les  montagnes  de  Cambaya , 
ie  Bifnagar  &  de  Capelan ,  fituée?  dans  les  Royaumes 
l'A  va.  &  de.Pégu.  M.  ffUl  dit  -qu'il  naît  toujours' 
ie  forme  angvlme  •  fa  criftallifation  eft  oâaëdre.  Le 
(lus  beau  rukis,  orimuil  &  le  plus  net  vient  ordinal-^ 
9V^%nt  dn  Çtyl^im  Un  rubis  parfait  dç  l^  plus  bellç 
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couleur ,  pefant  un  carat  ^  peut ,  dit  M.  Dutens , 
valoir  dix  Iguis  ;  de  deux  carats  ,  il  efi  eftimé 
quarante  louis  ;  de  trois  carats ,  cent  cinquante  ;  de 
quatre  carats  ^  quatre  cents  ;  dé  cinq  carats ,  fix 
cents  ;  de  iix  carats  ,  mille  ibuis  ;  mais  il  eft  très- 
rare  d'en  trouver  de  parfaits  de  ce  poids  :  ainâ  fa 
valeur  eil  prefque  arbitraire  quand  il  pefe  plus  de 
trois  carats  &  demi  &  qu'il  eil  parfait^  étant  alors 
plus  précieux  qu'un  diamant.  Qu'on  juge  préfentement 
de  la  valeur  du  rubis  que  poiT^de  aujourd'hui  la 
Clarine. 

2.^  Le  Rubis  spinel  ,  Rubinus  fpimUus.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  rouge  clair  &  vif;  étant  poli  il  a  un 
feu  très-agréable  &  très-ami  de  Pœil  :  il  eil  plus  dur 
que  le  rubis  balais ,  cependant  il  n^a  pas  l'éclat  du 
rubis  oriental  :  on  nous  l'apporte  de  la  Bohême  ,  de 
la  Siléûe,  de  la  Hongrie  &  quelquefois  du  Bréfil.  Le 
rubis  fpinel  eft  le  plus  eftime  après  le  rubis  oricruaL 
Les  plus  beaux  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de 
Pégu  &  dans  les  montagnes  de  Cambaya.  Etant 
taillés  &:  pefant  au*delà  de  quatre  carats  ^  ils  valent 
chacun  la  moitié  du  prix  d'un  diamant  du  même 
poids.  On  ignore  la  forme  primitive  du  rubis  fpintU 

3.®  Le  Rubis  balais  ,  Rubinus  balaj^us.  Sa  cou» 
leur  eft  d'un  rouge  clair  ou  rofe ,  vermeil  ou  rofe  pâle  , 
quelquefois  orangée  &  mêlée  d'une  petite  nuance 
bleue ,  qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu  fur  le 
cramoifi  ou  le  violet ,  c'eft  même  fà  couleur  la  plus 
belle  :  c'eft  le  moins  dur  des  rubis.  On  nous  l'apporte 
communément  de  Siléfie ,  du  Mexique  &:  plus  com- 
munément du  Bréfil  :  celui  du  Bréfil  eft  en  prifmes 
à  plufieurs  pans  inégaux  &c  cannelés ,  terminés  par 
une  pyramide.  Le  rubis  balais  n'eft  pas  fort  eftimi 
s'il  n'eft  parfait  &  d'un  certain  poids.  La  maniert 
de  l'évaluer  eft  de  compter  lé  premier  carat  fur  b 
pied  de  trente  livres  ;  celur'  dé  <iêùx-  carats  ^  foixanfc 
livres;  celui  de  trois ^  quatre •vi^gt-^i^^  livret  i  de 
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^atre  ,  cent  vingt  livres.  Des  Joailliers  font  des 
rfpeces  de  rubis  avec  la  topaze  du  BréJiL  Voyez  à 
VarticU  ToPAZE. 

4.^  Le  RuBicELLE  ou  Petit  Rubis  ,  RubicellusJ 
n  eu  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  ie  jaune  de  paille  ; 
c'eft  le  moins  recherché  des  rubis  :  fa  couleur  né 
réùûe  guère  au  feu  ;  il  eil  cependant  fufceptîble  d'un 
beau  poli  qui  relevé  un  peu  fon  éclat  :  on  trouve 
cette  pierre  dans  le  Bréfil  ;  il  s'en  trouve  quelques» 
uns  de  beaux  qu'on  fait  pafler  pour  rubis  balais. 

Rubis  de  Roche  ,  Rubinus  mpium.  On  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  grtnat  fort  dur  ,  d'un  beau 
rouge  mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu  :  c'eft  le  Rubino 
Si  rocca  des  Italiens ,  yoye[  Grenat.  On  appelle 
rubis  '  cabochon  ,  un  véritable  rubis  légèrement  poli  , 
c?eft-à-dire  dont  on  a  feulement  ôté  ce  qu'il  avoit  de 
bnit.  f^oye[  RuBis. 

Rubis  ou  Rubine  d'Arsenic.  Voye^  Realgar; 

On  dit  aufli  rubint  d'argent ,  c'eft  la  mine  d'argent 
rouge  ;  rubint  de  i^nc  ,  c'eft  la  blende  rouge  ;  &  rubine 
de  Jbufre  ,  c'eft  le  foufre  rouge  ou  arftnical.  Voyez  tes 
mots. 

RUBRIQUE  ou  Rubrica  ,  ou  Sanguine  a 
crayon.  Efpece  A^ochre  defer.Voyci  Crayon  rouge 
&  Terre  rubrique. 

RUCHE ,  Alvtart.  Nom  donné  à  l'habitation  des 
infeâes  .&  même  des  vers  qui  vivent  en  fociété. 
On  trouvera  dans  l'hiftoire  de  Vabtillt  ordinairt  la 
defcrîption  de  celle  de  Vabtillt  bourdon  ;  celle  des 
guêpes  ,  au  mot  GuêPE  ;  &  des  polypiers ,  à  VarticU 

CORALLINE. 

Ruche  marine  ou  aquatique.  Pifon  a  décrit 
cette  ruche ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  éponge  aqua- 
tique habitée  par  de ,  petits  animaux. 

Swammerdani  croit  que  des  mouches  aquatiques  ^ 
qui  ont  dans  la  bouche  comme  les  autres  infeâes 
«cpiatiques  un  aig^iUo)!  avec  lequçl  elles  fe  défendent 
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lorfqu'on  veut  les  toucher ,  &  qui  ont  été  clçcriteaf 
très-exaâement  par  Aldrovanie  fous  le  nom  à^ateilles 
amphibies  &  par  Jonfion  fous  celui  ^abeillts  fau-^ 
y  âges  ,  font  les  infeôes^  qui  logent  dans  ces  ruches. 
Mouffet  appelle  ces  mouches  NotoneSa ,  parce  qu*elles 
i^ageot  fur  le  dos  &  non  fur  Iç  ventre,  Voye[  Pu- 

.^AIS£  A  AVIRONS.  Confulte[   auffi   VarticU  EPONGE 

P£  Rivière. 

.  RUE ,  Ruta.  Plante  amere  dont  Todeur  eft  très- 
forte  &  qui  efi  eilimée  par  les  grandes  propriétés 
<{u'eUe  poflede.  On  en  diftingue  principalement  de 
deux  efpeces ,  que  M.  Ddeu^e  confidere  comme  deux 
variétés  de  la  même  efpece  ;  favoir ,  la  nu  des  jardins 
ic  la  grande  ruefauvage. 

La  Rû£  DES  Jardins  9  Ruta  hortenfis  latifaUa  , 
C.  B.  Pin.  336  ;  Rufia  graveolens  ,  Linn.  548.  Elle 
poufle  des  tiges  à  la  manière  d'un  arbrifleau  à  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds ,  garnies  de  feuilles 
partagées  en  plufieurs  fegmens  ,  petites ,  oblongues  9 
<:harnues9  un  peuépaiffes,  lifles  ,  d'une  couleur  de 
vert  de  mer  ,  rangées  par  paite  fur  une  côte  ter- 
minée par  une  feule  feuille  :  hs  fleurs  naiflent  aux 
extrémités  des  br^mches  ,  elles  font  à  quatre  ou 
cinq  pétales  un  peu  ovales ,  de  couleur  jaune  pâle  ; 
le  calice  eft  auffi  fendu  en  quatre  parties  ou  ep 
cinq  :  le  nombre  des  étamines  èfl  doul)le  de  celui 
des  pétales  ;  elles  font  renfermées  deux  à  deux  dans 
la  concavité  de  chaque  pétale  :  fi  on  les  obferve 
avant  l'émiflton  de  leur  poufliere  fécondante  &  que 
Tinftant  favorable  à  cet  a^e  arrive  ,  on  voit  qu'elles 
fe  redreflent  d'elles-mêmes  ,  deux  à  deux  ou 
même  trois  à  trois  ,  décrivent  im  quart  de  cercle 
entier ,  approchent  leurs  anthères  contre  le  ffigmate  $ 
&  après  l'avoir  fécondé  ,  elles  s'en  éloignent  , 
s'abaiffent ,  (8c  vont  quelquefois  fe  renfemiLer  dere- 
chef dans  la»  concavité  des  pétales  ;  cç  phénomisine 
parpît  avoir  .Ueu  dans  toutes,  les  çfpecQ$»  dç  m^ 
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proprement  àites  i  aux  fleurs  fuccedent  des  fruit* 
tompofés  de  quatre  capfules  affemblées  contre  un 
noyati  ,  qui  renferment  chacune  plufieurs  femences 
aiiguleufes  ou  en  formte  de  rein.  Toute  la  plante  à 
une  odeur  défàgréable ,  un  goût  acte  &  amer  ;  on 
la  cultive  ^ans  les  jardins  ;  elle  fleurît  en  Juin  ,  & 
reûe  verte  tout  l'hiver  jufqu'au  printemps,  faiforf 
pendant^  laquelle  les  vieilles  feuilles  font  place  aux 
nouvelles^ 
La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne  ,   Ibied 

J^lvejiris  major  j  C.  B.  Pin.  356  ;  Ruta  tnontana  , 
Ger.  loii.  Elle  diffère  de  l'autre  en  ce  qu'elle  êft 
plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante  croît 
dans  nos  provinces  Méridionales ,  aux  lieux  rudes  ^ 
pierreux  &  montagneux ,  expofés  au  foleil ,  &  par-* 
ticuliérement  aux  environs  de  Montpellier,  Il  y  à  une 
autre  efpecede  rucfauvagc  ,  appelée  harmak;  Voyez 
u  mot. 

On  regarde  la  rut  comme  incifive ,  atténuante  & 
difcuflîve  ,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  ^ 
lorfqu'elle  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l'odeur  de  cette? 
plante  nous  paroiflfe  défàgréable ,  des  Allemands  ,  des 
Anglois  ,  des  HoUandois  la  font  entrer  dans  plufieurs 
ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rut  mangées  font  pro- 
pres à  guérir  les  écrouelles  ;  on  peut  auflî  avoir 
recours  au  fuc  dépuré  :  deux  cuillerées  de  ce  fuc  bues 
le  matin  à  jeûn  font  eftimées  un  remède  très -utile, 
dans  les  maladies  contagieufes  pour  fe  garantir  du 
mauvais  air.  La  conferve  de  rut  eft  aufl[t  très-bonne 
dans  ces  cas-là  :  l'huile  dans  laquelle  on  a  fait  infufer 
des  feuilles  de  rut ,  eft  vermifuge  :  k  déco£Hon  de  ces 
feuilles  eft  un  excellent  gargarifme  pour  les  gencives 
des  fcorbutiques  &  pour  ceux  qui  font  attaqués  de 
la  petite  vérole  ;  enfin  on  les  emploie  en  infufio» 
contre  la  morfure  des  chiens  enrages  :  les  feuilles  de^ 
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nu  entrent  dans  la  compofition  du  vinaigré  dei  quairé 
yoUurs*  L'infufion  des  fûmmités  de  cette  plante  & 
fon  fuc  font  réputés  antivermineux  &  un  bon 
remède  contre  les  affeâions  hyfiériques^  M.  Bourgeois 
dit  qu'on  fait  encore  ufage  de  la  rue  écrafée  &C 
arroiee  de  vinaigre  ^  dans  un  nouet  de  linge  ,  qu'on 
met  fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyncopes 
hyfiériques  ,  d'apoplexie  &  de  léthargiCé 
Rue  de  Chèvre  ou  Galec  commun  ou  Lava- 

KESE,  GaUga  vulgaris  ^  fioribus  caruUis  ^  Tourn.  398; 
C.  B.  Pin.  351  ;  Gakga  officinalis  ^  Linn.  1062  :  en 
Allemand ,  Geifi-kraut  ;  en  Ânglois  ,  Goats  rue  / 
en  Italien  ,  Capragginc  &c  Avanefc.  Odk,  une  plante 
oui  croît  naturellement  dans  toute  l'Europe  aux 
lieux  gras  &:  humides  ^  même  dans  toutes  fortes  def 
terrains  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  exceffivement 
arides  &  qu'il  y  ait  un  fond  fufiifant,  mais  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins  de  Botanique  &  au- 
tres :  fes  racines  font  menues  ^  rampantes  $  blanches  y 
un  peu  ligneufes ,  éparfes ,  &  quelques-unes  germent 
tous  les  ans  au  printemps  :  fes  tiges  l'ont 'nombreufes  ^ 
caftnelées  ,  hautes  de  trois  pieds  &  quelquefois  beau- 
coup plus ,  droites ,  creufes  &c  branchues  :  fes  feuilles 
font  alternes  &  reffemblçnt  à  celles  de  la  vefce  ; 
elles  font  munies  d'une  petite  épiiie  molle  à  leur 
extrémité  :  fes  âeuis  forment  de  longs  épis  ^  elle» 
font  pendante^ ,  papilionacées  &  d'une  couleur  bleuâ^ 
tre  ^  (  accidentellement  d'un  blanc  nué  de  bleu , 
fioribus  penitùs  candicamibus ,  aut  ex  candidù purpurcis  )  ; 
il  leur  fuccede  des  goufTes  arrondies ,  menues ,  lon- 
guettes ^  lefquelles  contiennent  plufieurs  graines 
oblongues  ,  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eA  un 
fudoriâque  très-célebre  contre  le  poifon  peftilentîel  ^ 
les  pétédûes  ,  Tépilepiie ,  les  morfures  des  lerpens  & 
contre  les  vers  lombrics  :  on  la  prefcrit  dans  les 
bouillons  alexiteres  ;  on  l'emploie  auffî  rarement  cheit 
«ous  >  qu'elle  eâ  d'un  ufage  commun  en  Italie,  Mais  j^ 
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comme  robferve  M.  de  HalUr,  il  efl:  peu  probable 
que  cette  plante  poâede  eâeâivement  toutes  les 
vertus  qu'on  lui  attribue. 

On  diflingue  plufieurs  autres  efpeces  de  galecss 
Taurn</on  fait  mention  du  galic  d'Afrique  &c  de  celui 
d'Américjue.  Linnaus  en  cite  un  de  Virginie.  On  con- 
noît  aujourd'hui  le  galec  de  la  Jamaïque  ;  celui  du 
Canada ,  le  même  que  celui  de  Virginie  ;  celui  de  l'Inde  ; 
ceux  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Les  fleurs  du  galega  da 
Ceylan  ,  Galega  tinSoria  ,  Linn. ,  donnent  en  tein- 
ture une   couleur  qui  approche  de  celle  de  l'indigo. 

Le  galu  vulgaire  y  dit  M.  Clouet ,  réunit  toutes  les 
qualités  qu'on  peut  délirer  pour  former  une  excellente 
prairie  artificielle;  il  efl  très  -  fain  ,  très-nourrifTant 
poiur  toute  forte  de  bétail  y  principalement  pour  le 
cheval  &  les  bêtes  à  cornes  qui  le  mangent  avec 
avidité  (la  chèvre  en  efl  trèv friande  ;  de  là  vient 
qu'on  l'appelle  rue  de  chèvre  )  >  &  auxquelles  il 
donne  du  lait  en  abondance  6c  de  très-bonne  qua-^ 
lité.  On  efl  tellenient  perfuadé  de  cette  propriété, 
qu'on  lui  attribue  de  rendre  le  lait  aux  Nourrices 
qui  l'ont  perdu.  Les  bêtes  qui  broutent,  notamment 
le  ccff  6c  le  chevreuil  y  n'en  font  pas  moins  avides  ; 
il  peut  leur  fervir  de  fourrage  dans  les  parcs  &  >es 
ménageries ,  aufli  bien  qu'aux  lapins ,  dans  les  garennes 
champêtres  &  domefliques.  Cette  plante  prend  tout 
fpn  développement  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  6c 
produit  une  abondante  récolte  en  ce  genre  de  four* 
rage.  Le  galec  vulgaire  n'efl  pas  feulement  vivace  y 
il  a  par  -  defTus  toutes  les .  autres  plantes  qui  ont 
la  même  prérogative  &c  qu'on  a  coutume  de 
mettre  en  prairies  artificielles  »  l'avantage  fi  précieux 
&  fi  défiré  de  fe  multiplier  par  les  drageons  qui 
partent  latéralement  de  fa  racine^  lefquels  s'enraci<« 
nent  à  leur  tour  &  forment  autant  de  plants  parti- 
culiers  ,  au  moyen  defquels  il  fe  perpétue  de  lui-* 
même  dès  qu'il  a  pris  une  fois  naiflancç  dans  quelque 
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terrain ,  fans  qu'il  foit  néceflaîre  de  le  détriiîrè  poiif 
en  femer  de  nouveau  ,  comme  on  en  ufe  à  l'égaré 
des  autres  plantes  vivaces  dont  on  fait  des  prairies 
ambulantes  ,  lorfqu^ellès  dégénèrent  au  bout  de  quel* 
ques  années.  Ces  drageons  donnent  abondatnment  de 
quoi  faire  des  plantations  qui  profitent  dès  la  pre- 
mière années  Telles  font  les  propriétés  économiques 
du  gaiu ,  expofées  par  M.  Louis  Cl&uet  y  dans  fon 
Mimoin  fur  Us  diverfts  efpeces  dé  plantts  propres  à 
fervir  de  fourrage  aux  iefiiaux ,  Journal  de  Phyjiqm  / 
Supplément ,  lySx  ,  Tome  XXL 

Rue  des  Prés  ou  Fausse  Rhubarbe  ,  ou  Tha- 

lICTRUM  COMMUN  ,  OU  PlGAMON  JAUNATRE  ,  Rutd 

praunfis  htfbariorum  ,  Gefn,  177  ;  ThaliSruni  tnajui  ^ 
filiquâ  angulofd  aia  Jiriaid  y  C.  B.  Pin.  3^6  ;  T^î- 
liSrum  flavum ,  Linn.  770.  Cette  plante  croît  dans' 
ks  lieux  humides  ou  itiarécagetix  :  fa  racifte  eft 
vivace  &' jaunâtre;  fes  tiges  s'élèvent  à  trois  ou  quatre' 
pieds  ,  même  à  la  hauteur  d'un  homme ,  droites , 
cannelées  ,  creufes  ,  rameufes  ^  tantôt  rougeâtres  & 
tantôt  verdâtres  :  it^  feuilles  font  amples  ,  divifées- 
en  plufieurs  parties  afféz  larges  ou  deux  &  trors  fois 
ailées  ;  les  folioles  font  ovales ,  à  trois  lobefs- ,  obtufes  ,. 
nerveufes  ,  d'un  vert  luifant  &  pâles  en  deffous  :  fes 
fleurs  naiflent  en  été  aux  fommîtés  ,  elles  font  à 
quatre  pétales  fans  calice»  difpofées  en  panicules  jau- 
nâtres &  fuivîes  de  capfules  à  trois  coins  qui  ren- 
ferment de  petites  femences  î<tunes  ,  cannelées  ,  <^un 
goût  am.er/  Cett€  plante  eft  émolliente ,  purgative  : 
fe  racine  teint  la  falive  &  les  urines  de  couleur 
jaune;  >.. 

-  Il  y  a  une  petite  efpece  de  rtu  dei  pris  ^  ThaliSmnt 
minus  y  Linu'.  769;  G.  B.  Pin.  337;  Dod.  Pe*ipt. 
5&  ;  five  ruta  praunfis  minus  ,  fcmine  firiaio  ,  J.  B, 
^,.487.  C'eft  le  pigamon  mineur  de  montagne  ^  ù  tO^ 
vivace  &  on-  le  cultive  dans  les  jardinsv 
^^  BUFALBIN.  C'efl  le  coucou  du^  Scnig4^  pi  enK^ 
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^ }  1*  &  eft  de  la  grofleur  de  notre  coucou  ;  fa  loo*^ 
gueur  totale  efl  de  quinze  pouces ,  Se  ^envergure  d^ 
dbc-neuf  :  le  deflus  de  la  tête  &  le  derrière  du  cou 
font  noirâtres  ;  les  joues  ^  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  font  d'un  blanc  fale  ;  le  refie  du  plumage  fupé«* 
rieur  efl  d'un  roux  nué  de  raies  tranfverfales  d  un 
brun  foncé ,  fur- tout  au  cf oupion  ;  le  refte  àw*.  plu* 
mage  inférieur  efl  d'un  bknc  fale  :  la  queue  eft 
noire  ,  ainfl  que  le  bec  ;  les  pieds  &c  les  oi^gles  font 
gris-^bruns. 

RUFFE.  C'eft  le  pofi  ;  Voyez  a  mot. 

RUFFEY.  P^oyei  à  l'artUU  BuTOR. 

RUGISSEMENT  ,  Rugitus  \  Fnmkta.  Ceft  \t 
nom  propre  du  cri  effrayant  &  terrible  du  Upft  -^  du 
ûgrt  y  &c.  On  fait  que  quand  le  lion  rugit  ^  tous  le$ 
autres  animaux  font  faiiis  de  frayeur ,  que  le  co^riiej^ 
même  le  plus  intrépide  >  tremble  &  firémit.  Voyt^Uî 
articles  LlON  &  T1GRÊ4 

RUISSEAU  j  Rivus*  Petit  courant  /d'eau  dont  le 
cours  ef):  fort  borné  &  le  lit  fi  étroit ,  qu'il  efl 
guéable  par -tout,    y^yti^  RiviERE  i  rartulc  FoN-*» 

TAINE. 

RUMINANS  ,  RutninaUa.  La  facidté  &  l'habitude 
que  certaines  efpeces  d'animaux  opt  de  ruminer ,  ç^efl?* 
à-dire  de  pouvoir  faire  revenir  d'un  preniiçr  ^otm^ 
dans  leur  bouche  les  alimens  qu^ils  ont  avalés  ^ 
pour  les  remâcher  à  loifir^  les  brdyer  dp  OouveaM» 
les  imbiber  du  fuc  falivaire  ,  ce  qui  les  difpofe  à 
la  digeftion ,  &  les  avaler  pour  la  derrière  fois  ^  font 
un  phénomène  propre  à  piquer  la  curiofité^ 

Parmi  les  animaux  il  y  en  a  ,  dit  Peyerus  ^  qi^i 
font  de  vrais  ruminons^  oc  d'autres  qui  ne  le  font 
qu'en  apparence  ou  qui  ne  le  font  pas  tput-â'-fàic. 
L'Auteur ,  en  parcourant  toutes  les  différentes  clgâe^ 
des  animaux  ^  trouve  des  inf<^£jtes ,  des  ^ni^cnam^  ^qua^ 
tiques  ^  des  oifeaux  Se  des  quadrupèdes  runj^itims^ 
1^%  infeûes ,  qui  ont  glufieurç  ve/itrif^jes  &u  t&Q% 
Tome  XIU,  G  g 
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macs  &  qui  fe  nourrlffent  dTierbages  ,  ont ,  ^t  -  H  ^ 
la  faculté  de  ruminer  ;  tek  font  les  gnllons-taupts ,  les^ 
guipti  ,  les  bourdons  ,  les  abeilles ,  les  fauterelles  & 
rfautres.  Parmi  les  aquatiques  qui  pafTent  pour  ruml^ 
ner ,  on  compte  les  éçreviffes  de  mer ,  les  cancres  &  les 
homards ,  qui  ont  plufieurs  ventricules.  Parmi  les  in- 
fefte^  terreftres ,  M.  Blondeau ,  favant  Profeffcuf  dç 
Mathématiques  à  Breft ,  a  obfervé  des  mouches  com-' 
munes ,  qui  lui  ont  offert  des  opérations  extérieures 
analogues  à  la  rumination.  Ces  mouches  d'apparte^ 
ment  fuçoient  avec  leurs  trompes  les  gouttelettes 
d'une  liqueur  qu'elles  trouvoicnt  fur  une  taWe;  elles 
retiroient  cnfuite  peu  à  peu  lerfr  trompe  remplie  de 
cette  liqueur  ,  puis  la  ralongeoient ,  fe  broiToient 
les  pattes  &  la  tête ,  faifoient  reflbrtir  peu  à  peu  la 
gouttelette  qui  paroiflbit  opaque ,  diminuée  de  vo- 
tiime  >  &  continuoient  ainil  jufqu'à  ce  que  la  gout- 
telette fut  devenue  claire  &  imperceptible;  la  mouche 
paroît  après  cette  rumitiation  plus  lefle  &  plus  légère 
éàtiS  fa  courfe.  La  pluralité  des  eftomacs  efl-elle  né«- 
ceffaire  poiu"  la  rumination  ^  ou  n*y  a-t-il  qu'une 
manière  de  rurfSner  ? 

Il  y  a  des  poiffohs  ,  tels  que  k  fcare  ,  &  des 
-amphibies  qui  font  qtielque  chofe  d'analogue  à  la 
rumination ,  &  qui  n'avalent  pas  tout  d'un  coup  la 
nourriture  qu^ils  prennent  :  mais  ruminent-ils  exaâe* 
ment  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  affirmer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  la  véritable  faculté  de 
nmtitttr  nt  provient  que  de  la  pluralité  des  ventri- 
cules :  l'on  peut  moins  fe  tromper  dans  un  quadni* 
pede:,  que  dans  un  oifeau  qui  a  un  jabot,  un  géfîer 
&  un  ventre ,  toutes  parties  qui  font ,  félon  quel- 
ques-uns ,  l'office  de  la  rumination.  Ceux  qui  imitent 
les  animaux  ruminons ,  broient  dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu'ils  prennent  :  elle  defcènd  enfuite  dans  leur 
jabot  y  où  elle  devient  une  mafTe  :  ils  la  dégorgent 
pour  en  nourrir  leurs  petits  \  tels  font  le  pélican  ,  la 
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nigD^e  ,  le  hirori ,  le  pigeon  ,  la  tourtertlU  &  lès  autres 
oifeaux  qui  dégorgent  leur  naurriture  pour  la  donner 
à  leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminans  ,  font  bîfiilces 
ou  animaux  à  pieds  fourchus.  Les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  font  féparées  en  deux  fuites  par  un 
efpace  afTez  confidérable  :  les  incifives  font  au  bout 
antérieur  de  cette  mâchoire  :  TéfpaGe  enti-e  les  dents 
încifives  &  molaires  n'efl  point  garni  par  des  dents 
canines  y  comme  chez  les  autres  quadnipedes  qui  ne 
ruminent  pas  ;  il  n'y  a  pas  même  de  dents  incifives 
à  la  mâchoire  fupérieure  des  quadrupèdes  rumi^ 
nans. 

Pcyerus  établit  quatfe  gèiireî  dé  bifulces  ruminans  t 
le  genre  des  bœufs ,  celui  des  cerfs  ,  celui  des  brebis 
&  celui  des  chèvres.  Dans  le  premier  genre  ,  on 
compte  la  vache  j  le  veau ,  le  boeuf ,  le  taureau  ,  les 
bœufs  fauva^es  que  l'on  volt  en  Dardanîe ,  en  Médie  , 
en  Thrace  &  ailleurs ,  tels  que  Vurus^  le  bifon  &  le 
honafus  dont  parie  Arijlote.  Du  fécond  genre  font  lé 
cerf,  le  rhenni  ,  le  daim  *&C  le  chevreuil.  Le  bélier ,  la 
brebis  appartiennent  au  troifieme*  Le  bouc ,  le  chamois 
&  la  gabelle  y  au  quatrième. 

\  Plufieufs  Auteurs  coniptent  le  rhirU>céros  &  le  cha^^ 
meau  parmi  les  animaux  ruminans.  Il  y  a  parmi  les 
quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  pafoifient  aufli 
runànafis  ,  comme  le  lievte  ,  le  lapin  ^  la  mar^^ 
moue  y  &C.  ^ 

Tous  les  vtzis  ruminans  vivent  de  végétaux;  leurs 
eftomacs  occupent  un  grand  volume  ,  &  leurs  intef- 
tins  font  plus  longs  que  dans  les  animaux  camafiîers. 
Au  reile  y  la  rumination  paroît  fe  faire  dans  Tanimal 
fans  effort  &  même  avec  plaifir  ;  c'eft  dans  Tétat  de 
tranquilité  &  de  repos  que  le  cerf^  le  bœuf  y  les  moutons 
tuminent  y  &  ils  emploient  à  cette  occupation  beau* 
coup  pîuJ  dé  temps  qulls  n'en  mettent  à  paître.  IToye:^ 
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à  C article  Taureau  ,  de  quelle  maniéré  Xthotuf  r^^ 
çiine  {a). 

Vhommc  n'eft  point  du  nombre  des  animaux  rumi* 
n^ns  ;  cependant  Piycnis ,  page  i6j ,  d'après  Fabriciits 

(a)  Le  chival  n'eft  point  uo  anûnal  ruminant  ^  il  n'a  qu'un  ieul 
Ventricule  ou  eflomac.  Au  mois  de  Décembre  1764  ,  on  ouvrit  à 
l'£cW<  koyale  Vàctlnaln  de  Lyon,  un  fujet  dans  lequel  on  en  ren- 
contra deux.  Le  vifcere  furabondant  ou  particulier  à  cet  animal 
contenoit  environ  trois  livres  d'alimens  auffi  imparÊutement  élaborés 
que  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  panfe  ou  dans  le  premier  eâomac 
de  tous  les  bcuifs  ;  il  ne  confiftoit  point  dans  une  fimple  dilatation 
de  roefophage  ,  telle  qu'on  Ta  obfervée  dans  quelques  duvaux  ,  ou 
femblable  à  la  dilatadon  de  ce  canal ,  qui ,  au  cou  &  au-defifus  du 
fiemum  des  oifeaux,  préfente  une  forte  de  bulbe  ou  de  finus  qui 
conûitue  ce  que  l'on  nomme  vulgairement  le  jahot.  Le  ventricule 
que  Ton  apperçut  dans  le  thorax:  ,  ^  l'entrée  de  roefophage , 
dans  cette  cavité  ,  étoit  exaâement  diflinâ  de  ce  tube  membraneux 
&  charnu  \  il  étoit  en  effet  pourvu  d'une  membrane  qui  ne  di£Gérott 
etf  ai^une  manière  de  celle  qui  forme  la  quatrième  tunique  de  l'e^ 
toihac  ordinaire  de  ces  animaux.  On  fait  que  la  face  imeme  de 
cette  tunique  de  l'edomac  eft.  partagée  eii  deux  portions  ,  que  Von 
ëitoit  être  entièrement  difiemblables.  Celle  qui  garnit  l'orifice  anté- 
rieur &  toute  la  groffe  eictrémité  ,  c*«fl-à-dire  plus  d'un  tiers  du 
ventricule  ,  paroit  être  une  continuation  de  celle  qui  tapifie  snié* 
rîeurement  Tbefophage  -,  elle  eft  de  même  nature.  Cette  iRiême 
membrane  devient  enfuite  mamelonnée  9  &  telle  en  eft  la  féconde  ^ 
portion.  Une  tunique  abfolument  femblable  t^cifibit  intérieurement 
le  ventricule  extraordinaire  dont  il  s'^it.  Ni  fon  orifice  antérieur, 
iii.ce  même  orifice  de  l'eAomac  commun  &  unique  dans  les  chevaux» 
n'éioient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres  extrêmement  fortes, 
iqui  rffferrent  toifjours  ce  dernier  très-étroitement  ,  &  qui  ne  /ont 
que  la  continuation  de  celles  de  rœfop)iage  intimement  mêlées  6^ 
confondues  avec  celles  de  ce  vifcere.  En  ce  qui  concerne  les 
orifices  pofiérieurs  de  l'un  &  de  l'autre,  celui  du  premier  n'offroic 
rien  de  particulier  ,  &  fembloit  n'être  qu  un  rétrécifiiement  du  canal 
;inembraneux  à^  fon  arrivée  à  la  partie  poftérieure  de  la  poitrine , 
candis  que  celui  du  fécond  ne  différoit  en  rien  de  ce  qu'il  t&  dans 
l'état  naturel. 

.  Ce  ijuvtd  ruminoit-il  ?  auroit-il  eu  la  âiçulté  de  vomir  ,  qui  eft 
déniée  à  tous  fes  femblal^les  }  Enfin  la  fituàtion  de  ce  ventricule 
iinguJier  qui  occupoit  ime  place  confidérable  dans  le  thorax ,  &  qui 
devoit  ,  fur-totit  Iprfqu'il  étoit  rempli ,  gêner  les  vifceres  que  cetttt 
cavité  contient  ,  produifoit-elle  quelques  effets  fenfibles  ,  &  ren- 
doit-eUe  la  refpiration  plu^  laborietâe  >  On  comprend  que  cet 
animal  ayant  été  acheté  d'un  homme  inconnu , .  il  étoit  impofiible 
4'édaircir  ces  différentes  queftions.  Ces  obfervations  fur  le  cUval  k 
deux  eflomacs ,  (ant  de  M.  Fragi^nard^ 
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Aquaptndente  j    cite   pluiieurs  hommes    &    plufieurs 
femmes  qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un   noble 
habitant  de  Padoue  :  le  fécond ,    un  Moine   Béné- 
diâin  de  la  même  Ville  ;  celui-ci  digéroit  prompte- 
ment    &  avoit    toujours  faim,  il  mourut  de  pour- 
ïiture^  Le  troifieme  étoit  un    pauvre    particulier  de 
Gênes  ,  qui  à  l'âge  de  deux  mois  ayant  perdu  fa  meré 
fut   nourri   du  lait  d'une  vache  qu'il    tetoit ,  &  il 
vécut  jufqu'à  cinquante  ans    en   ruminant  toujours. 
Le  quatrième  étoit  un  homme  de  Mariembourg  ,  qui 
étoit  très-vorace  :  il  avaloit  tout  d'un  coup  ,  &  fes 
aliniens  s'étaht  cuits  dans  fon  ventricule ,  il  les  fai- 
foit  remonter  aifément ,  &  les  ruminoit  à  la  maniert? 
des  quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit  un  Suédois  ,  qui , 
une  demi-heure  après  fes  repas ,  fe  retiroit   dais  un 
coin  pour  rebroyer  &  remâcher  ce  qu'il  avoit  pris. 
Le  fixieme  étoit  un   Anglois  ,  qui ,   une    heure  ou 
deux  après  qu'il  avoit  quitté  la  table ,  niminoit ,  mais 
fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme  le  précé- 
dent. Le  feptieme  exemple  cité  ,  eft  une   jeune  fille 
qui  ne  niminoit  pas  avec  plaifir ,  comme  ceux  dont 
on  vietit  de  parler.  Confultez  les  Ephémér,  des  Cur.  de 
la  Nae.^  tom.  /,  p,  i€o.   Le  dermer  exemple  que 
Ptyerus  cite  de  gens  ruminons  ,   eft  celui  d'un  riche 
payfan  de  la  Suiffe ,  qui  pendant  toute  fa    vie  ru- 
mina avec  plaifir  ,  âinu  que  d'une  femme  du  même 
pays. 

On  nous  a  montré  à  Chour  en  Suiffe  un  homme 
qui  étoit  goitreux ,  ventriloque  ou  engaftrim  ithe  & 
ruminant.  Un  lit  ,  dans  Us  affiches  de  ijS^  ,  qu'il 
mourut  en  cette  année ,  à  BriHol  en  Angleterre ,  un 
homme  qui  ruminoit  comme  les  animaux  à  qui  la 
Nature  a  donné  cette  propriété  néceffaire  à  leur  con- 
fervation.  Lorfqu'îl  étoit  un  jour  fans  ruminer  ,  il 
tomboit  malade  ;  il  avoit  apporté  en  naiffant  cette 
étrange  fingularité ,  &  il  la  tenoit  de  fon  père  ,  fujet 
auffi  à  ruminer ,  mais»  beaucoup  moins  réguUéremeaU 
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On  peut  confulter  TOiivrage  <k  Peyems  :  c'cft  un 
Traité  latin  imprimé  à  Bafle  en  1685  ;  on  y  verra 
les  difFérens  ventricules  qu'ont  certains  animaux  :  il 
y  en  a  9  dit-il ,  qui  en  ont  jufqu*à  quatre  ;  favoir,le 
venter  j  le  reticutunij  Verinaceus  &  le  perfecilhile ,  ou  , 
ce  qui  revient  au .  même ,  le  rumen  ou  eftomac  pro* 

Î)rement  dit,  &  qui  n*eft,  pour  ainfi  dire,  que  1ère- 
érvoir  des  alimens  ;  le  reticulum  ou  le  réfeau  ;  Vomafus 
ou  le  feuillet  ;  &  Vahomafus  ,  appelé  vulgairement  la 
CiùUette  :  c'eft  dans  ce  dernier  çflomac  que  fe  forme 
le  chyle  ,  &  c'eft  de  là  que  la  nourriture  defcenid  im- 
médiatement dans  les  inteftins  ;  cVil  dans  Vaborhafus 
des  veaux  &  des  agneaux  que  fe  trouve  la  préfure^ 
efpece  de  levain ,  dont  on  (e  fert  pour  faire  cailler  le 
lait.  La  tunique  intérieure  de  Teftomac  du  yeau?i2x\S&. 
cette  propriété ,  elle  a  même  cette  vertu  à  un  tel 
point ,  dit  M.  SpàLlan'raui ,  que  fi  on  la  deffeche  pour 
]a  garder  plufieurs  années  fans  qu'elle  fe  corrompe , 
on  trouvera  au  bout  de  trois  ans  ,  qu'elle  eil  encore 
capable  d'agir  fur  le  lait.  Cette  tunique  eft  trèsi^ 
abreuvée  de  fuc  gaffrique. 

RUND-FISH.  Voyei  au  mot  MORUE. 

RUSC.  yoyei  Houx-frelon. 

RUSMA.  C'eft  une  fubftance  minérale  ,  atramen- 
taire  ,  c'eft-à-dire  vitriolique  ,  dont  le  tiflu  &  la  cou- 
leur reffemblent  beaucoup  à  du  mâche- fer.  Bellonius 
rapporte  en  avoir  vu  ime  mine  dans  la  Galatie ,  au- 
jourd'hui ville  dç  Cute ,  où  il  eft  abondamment  ré- 
pandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention  du 
rufina  l'ont  regardé  comme  un  cauftique  qui ,  entre 
autres  ufages  ,  eft  très- propre  pour  détruire  le  poil.  Le 
Tufma  eft  effectivement  un  dépilatoire  û  confiant  & 
tellement  en  ufage  chez  les  Turcs  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  que  le  '  Grand-Seigneur ,  au  rapport  de 
Pomet ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par  an. 
I.ÇS  Marçhjands  dç  Conf|antini^ple  en  fbnt  pa^er  une 
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grande  quantité  dans  le  refte  de  l'Orient  ,  &  mêihe 
jufqu'en  Afie.  Ce  dépilatoire  e'ft  très-rare  en-  France  s 
on  l'y  vend  au  poids  de  l'or.  Pomet ,  Hifi.  dts 
Drogues ,  dit  que  fi  le  mfma  nous  étoit  connu ,  on  le 
préréreroit  à  la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  Se 
d'orpiment  dont  on  fe  fert  en  ce  pays-ci*  pour  les 
même  ans ,  parce  qu'il  a ,  dit-il ,  plus  de  vertu  y  Sc 
qu'on  peut  s'en  fervir  fans   danger. 

Nous  confervions  dans  notre  Cabinet  quelques  pe- 
tits morceaux  Aq  mfma  ^  que  Melchior  H***^  Mé- 
decin de  Sa  Hauteffe,  nous  avoit  envoyés  en  175 îV 
Rien  ne  reffemble  mieux  au  calchitis  de  Suéde ,  même 
goût ,  même  tiffu  ;  mais  le  rufnia  eft  d'une  couleur 
plus  foncée.  Si  l'on  en  jette  quelques  grains  fur  des 
charbons  ardens,  il  s'en  exhale  auffi-tôt  ime  vapeur- 
<jvû  fait  foupçonner  que  c'eft  un  ealchiiis  minépalifé 
par  le  foufre  &  par  l'arfenic.  Foyei  Calchitis  , 
JOUI  U  nom  de  COLCOTHAR. 

RLïT.  Terme  qui  défigne  le  temps  de  la  chaleur 
ou  des  amours  des  grands  ailtmaux  fauvages  de  nos 
bois,  c'eft-à-dire,  des  bêtes  fauves ,  &  fpécîalement 
du  Cerf.  Voyez  Canule  Animal,  &  plus  parliculié-»' 
Ttmtntles  mots  Cbrf,  Daim,  Chevreuil,  Bouc,* 
&c.  Conftilui  aujji  tarticté  GÉNÉRATION  dans  ce 
Diflionnaire, 

RYë-GRASS.  yoye^,  à  tankle  Ray-grass. 

RYZ.    Voye^   Ris. 


Gg4 


47i 

S 

5>AAMOUNA.  rey^î  Fromager. 

SABDARIFFA  ,  Alcea  Americana  ,  Cluf.  Hlft.; 
Raii  Hift.  9  Park.  ;  Alcea  Indica ,  magnofion ,  C.  B. 
C'eft  une  efpece  Atkumic  de  l'Amérique ,  qui  pouflfe 
une  tige  haute  de  trois  t>u  quatre  pieds,  droite , 
cannelée ,  .  purpurine  ,  rameufe ,  garnie  de  feuilleis 
larges ,  amples  comme  celles  de  la  vigne ,  partagées 
en  plufieurs  parties  dentelées  :  fes  fleurs  font  grandes 
ti  tout-à-fait  femblables  à  celles  de  la  mauve  ^  de 
couleur  blanche  ,  pâle  &  purpurine-noirâtre.  A  ces 
fieurs  fuccedent  des  fruits  oblongs ,  pointus ,  remplis 
de  femences  rondes  :  fa  racine  eil  nbreufe.  On  cul- 
tive cette  plante  aux  Indes  dans  les  jardins,  elle 
cft  pleine  ,  dit  Lénury  ,  d'un  fuc  vifqueux ,  fembla- 
ble  à  celui  de  la  mauve;  on  mange  fa  femence 
comme  une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  eil 
eftimée  émolliente  ,  réfolutive  ,  peâorale ,  apéritîve  , 
&  propre  pour  la  gravelle,  étant  prife  en  décoc- 
tion :  fes  goufles  entrent  dans  lin  ragoût  Américain  y 
appelé  Gombo-fivi. 

SABINE  ou  Savinier,  Jùnîperus  fahina^  linn. 
J471.  La  fabine  eft  un  petit  arbufte  toujours  vert, 
très-branchu ,  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fieurs 
femelles  fur  difFérens  pieds.  Les  fleurs  mâles  ^  qui 
font  toutes  compofées  d'étamines ,  font  groupées 
trois  à  trois  fur  ufi  filet  commun,  &  forment  par 
leur  aflemblage  un  chaton  conique  6c  écailleux. 
Les  fleurs  femelles  font  compofées  d'un  piftil  &  d'un 
embryon ,  qui  devient  utie  baie  bleuâtre ,  charnue  , 
arrondie  ,  relevée  de  petites  éminences ,  qui  paroiflent 
par  leur  extrémité   être  des   écailles  immédiatemej^nt 

coW^s  (\kx  le  fruit  Qa  trouve  à^m  la  b»c  tro» 
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lemences  ou  noyaux,  convexes  d'un  côté  &  apla- 
tis fur  les  faces  qui  fe  touchent.  La  fabint  vient 
naturellement  dans  tous  les  climats:  fon  écorce  eft 
rougeâtre  ;  (ts  feuilles  font  toutes  oppofées ,  un  peu  dé- 
currentes,  appliquées  contre  les  rameaux  &  comme 
imbriquées. 

Cette  defcription  convient  également  au  genévrier^ 
au  cidre ,  à  la  fabint  ;  ce  qui  a  fans  doute  engagé 
lAnnizus  à  n'en  faire  qu'un  leul  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fabinesy  l'une  à 
jfeuilles  de  tamaris,  vulgairement  la  fabine  commune^ 
OVi  femelle;  l'autre  à  feuilles  de  cyprls  y  Sabina  folio 
cuprefpy  C.  B.  Pin.  487,  vulgairement  la  fabine 
mâle  ;  &  une  autre  à  feuilles  panachées^  Ces  arbrif- 
feaux  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hi- 
ver, c'eft  pourquoi  ils  font  très-propres  à  mettre 
dans  les  bofquets  d'hiver;  les  plus  beaux  nous  vien- 
nent d'Italie  &  de  Sibérie. 

La  fabine  a  une  odeur  forte ,  très-pénétrante  ^ 
prefque  nauféabonde,  d'un  goût  amer,  acre,  aro- 
nattque  &  rétineux  :  elle  excite  puiffamment  les  mois 
lux  femmes,  il  fuffit  quelquefois  d'en  mettre  fim- 
plement  dans  la  chaufTure  pour  cet  effet  ;  on  pré- 
KenA ,  qu'elle  provoque  la  fortie  du  fœtus  &  de 
r^rriere-faix.  On  doit  être  fort  circonfpeû  dans 
îtifage  intérieur  de  cette  plante,  qui  peut  être  re- 
^rdée  comme  un  des  plus  puiffans  &  des  plus  dan- 
|ereux  emménagogues  :  elle  attaque  fur-tout  la  poi- 
t^ine.  M.  de  Haller  dit  que  des  malheureufes  qui  en  ont 
pris  pour  perdre  leur  fruit ,  n'en  ont  pas  reffentî 
i*autres  effets.  Suivant  M.  Duhamel  ^  les  Maréchaux 
étï  font  ufage  pour  donner  de  l'appétit  aux  beftiaux. 
Quant  à  l'ufage  extérieur  de  la  fabine ,  on  la  regarde 
:omme  déterfive  &  réfolutive  :  on  l'applique  avec 
Aiccès  fur  les  loupes ,  après  l'avoir  fait  bouillir 
tans  le  vinaigre.  On  emploie  les  feuilles  de  cette 
pante  réduites  çn  poudre,  pour  détergçr  &  même 
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détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies  &  des  ut' 
ceres  ;  écrafées  avec  du  lard ,  on  en  forme  un  cata- 
plafme  pour  guérir  la  gâte  &  la  teigne:  la  poudre 
.  de  fabinc  mêlée  avec  du  fel  &  de  l'huile  d'olive , 
forme  un  cataplafme  propre  à  réfoudre  les  tumeurs 
des  chevaux  &  des  brebis. 

SABLE  ,  Arma.  On  donne  en  général  ce  nom 
à  des  corps  fecs ,  durs  au  toucher ,  graveleux ,  ordi- 
nairement impénétrables  à  l'eau  y  6c  dont  les  parties 
ou  mafies  ont  peu  d  adhérence  entre  elks.  Les  Natu- 
raliftes  font  fort  embarraifés  pour  afligner  un  rang  qiû 
convienne  à  la  nature  &  à  la  propriété  des  fâies , 
attendu  que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  comme  des 
débris  de  plus  grandes  pierres,  ou  comme  de  pre- 
miers matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En 
effet ,  du  grès  brifé  devient  du  fabU  ,  &  celui-ci 
fert,  pour  ainû  dire,  de  bafe  à  la  plupart  des  pierres, 
&  fur-tout  au  grès  ;  an  moins  il  y  en  a  toujours 
de  mêlé.  Tant  de  confidérations  nous  ont  fait  pla- 
cer le  fablcy  dans  la  difpofition  fynoptique  de  notrç 
Minéralogie,  entre  les  terres  &  les  pierres. 

Au  refte  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fabit 
à  des  fubftances  pierrreufes,  grenelées,  &  qui  va* 
rient  beaucoup  dans  leurs  propriétés  :  l'on  en  trouvi 
de  quan[euxy  àe  calcaire  y  d^ argileux  ,  &c. 

Sous  le  nom  de  fabU  de  pierres ,  on  comprend  k 

gravier   ou  gros  fable  dont  on  fe  fert  pour  affermir 

les  grands  chemins ,  les  chauffées  :  il  efl  compofé  de 

différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux  de  Jilex ,  de 

fpathy  de  quart^  ,  &c.  Voyei  Gravier. 

Sons  le  nom  de  fables  vitraix ,  on  comprend  celui 
qui  efl  compofé  de  fragmens  de  fiUx  &  de  quare^ 
On  fe  fert  de  ce  dernier  dans  la  compofition  de  h 
terre  à  faïence ,  de  certaines  porcelaines  ou  dé  leur/ 
couvertes,  des  glaces;  on  l'emploie  pour  nettoyer  le 
verre ,  pour  dégroflirTès^iétaux ,  les  pierres  commune.^, 
&ç.  pour  tenir  le  vin  au  frais  ;,  ç'eft  ce  même  fable  doit 
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la  Nature  fe  fert  fouvent  pour  filtrer  les  eaux  fou-, 
terrâines ,  ou  qui  fe  trouvant  mêlé  avec  certaines  terres, 
les  rend  meubles  &  fertiles  :  les  inégalités  ou  les  vides, 
qui  fe  trouvent  entre  ces  grains  pierreux ,  entaffés 
ians  ordre ,  facilitent  l'infiltration  des  fluides  :  il  a 
encore  la  propriété  de  donner  de  la  dureté  aux  ci*i 
mens ,  à  la  brique ,  &c. 

Sous  le  nom  de  fablon  on  comprend  le  fablt  en 
poufliere  dont  on  fe.fert  pour  nettoyer  les  chau- 
drons ,  la  vaifTelle  &  toute  la  batterie  de  cuifine  ;  celui 
d'un  grain  égal,  dur  &  quartzeux  s*em ploie  pour, 
donner  le  premier  fini  au  marbre  &  à  l'albâtre.- 
On  s'en  fert  auffi  après  l'avoir  coloré  de  différentes 
nuances ,  avec  des  teintures  ou  végétales  ou  miné- 
rales,-pour  former  des  deflins  ou  des  compartimens 
fiu:  les  plateaux  des  furtouts  en  glaces ,  qui  ornent 
le  milieu  de  nos  tables.  Des  Potiers  fe  fervent  d  une 
efpece  de  fablon  blanc  qu'ils  réduifent  en  poudre, 
impalpable  pour  donner  un  fond  blanc  à  leur  terraille 
blanche ,  à  deffein  d'imiter  la  faùncc.  Le  fabU  fiérilù 
ou  mobile  qu'on  emploie  lorfque  le  grain  en  eft  égal , 
peu  farineux  &  dur  ,  pour  faire  des  horloges  ho- 
raires (  vafes  ou  fablieres  qu'on  emploie  comme 
les  horloges  d'eau  appelées  cUpfydres  ) ,  fi  utiles  dans 
les  voyages  de  mer ,  pour  mefurer  le  temps  &  la 
durée  du  fiUage.  Le  fable  volant  ou  diflîpable ,  qui 
eft  d'une  ténuité  fi  extrême  que  le  vent  l'emporte  :  on 
en  trouve  en  Scanie ,  dans  des  abymes  où  des  Voya- 
geurs font  quelquefois  enfévelis  pour  toujoiurs.  Danç 
les  provinces  Méridionales ,  en  Provence  &  en  Langue- 
doc, on  fait  chauffer  des  tas  d'un  fabU  de  mer 
affez  fin ,  à  Tardeur  du  foleil  :  on  en  fait  des  bains 
dans  lefquels  on  met  les  perfonnes  attaquées  de  rhu^ 
matifmes  ;  le  foir  fur  le  bord  de  la  mer  ,  on  les 
prendroit  pour  des  gens  qui  reffufcitent  &  fortent 
du  tombeau.  L'efficacité  de  ces  bains  eft  due  à  la 
chaleur,  à  la  falure  &  à  la  volatilité  d^  principes 
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que  l'eau   de   la  mef  a  communiqués  à  ce  fAhUl 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  co- 
quilliers^  on  comprend  la  terre  appelée  dans  la  Tou- 
raine ,  falun ,  &  dans  le  Vexin  Normand ,  &c.  cran , 
hquelle  n'eft  qu'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de 
madrépores  dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres  ; 
yoyei  Falun.  On  trouve  fur  les  parages  de  Tlfle 
de  rÀfcenfion ,  &  en  d'autres  endroits  maritimes  de 
rinde,  &c.  un  fable  calcaire  qui  reffemble  à  de  pe- 
tites peries,  lequel  n'eft  compofé  que  de  débris  de 
coquillages  arrondis  par  le  ballottement  des  eaux.  Le 
fpath  calcaire ,  réduit  en  poufliere  grenelée ,  donne 
auffi  un  fable   calcaire. 

Sous  le  nom  de  fnble  argileux ,  on  comprend  le 
fable  Jes  Fondeurs  ;  td  eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes 
près  de  Paris,  lequel  eft  très-propre  pour  faire  des 
moules  qui  n'occafionnent  fur  les  pièces  fondues  ni 
des  inégalités  ,  ni  des  gerçures.  On  regarde  encore 
les  paillettes  de  mica  &'de  talc^  &  autres  parties 
pierreufes  grenelées  ou  en  petites  lames ,  mais  graffes 
eu  favonneufes ,  comme  du  genre  des  fables  argileux  ; 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs.  On  s'en  fert  pour 
mettre  fur  l'écriture;  on  en  fépare  auparavant  les 
parties  terreufes  par  le  lavage. 

A  l'égard  AwfabU  de  Poifuol  dont  on  fe  fert  pour  cimen- 
ter les  matériaux  pierreux  des  édifices  qu'on  conftruit 
dans  l'eau,  nous  en  avons  parlé  à  l'^mV/*  Pozzolane. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend 
ces  amas  de  parties  métalliques  de  différentes  natures 
&  de  formes  diverfes  plus  ou  moins  riches  ,  qu'on 
trouve  répandues  dans  les  havres  &  fur  la  grève. 
Cçs  fables  contiennent  d'autant  plus  de  parties  mé- 
talliques -  atténuées ,  que  les  endroits  d'où  ils  ont  été 
détachés  par  la  lime  de  la  Nature  &  du  temps  (  Tempus. 
edax  rtrum  )  &  chariés  par  les  eaux ,  font  plus  éloignés 
du  lieu  où  on  les  trouve  :  quelquefois  on  rencontre  ces 
fables  meulHqucs  par  couches  dans  les  cavités  de  la  terre  ; 
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ils  donnent  naifiance  aux  mines  de  tranfport.  Si  ces 
JahUs  ne  font  pas  réellement  métalliques ,  alors ,  quand 
en  les  expofera  au  feu  ,  la  couleur  qu'ils  ofFroient 
difparoîtra  pour  la  plus  grande  partie.  On  trouve 
du  fable  portant  étain ,  fur  la  grève  du  port  de 
rOrient  ;  du  fabU  de  fer ,  fur  celle  de  Saint-Quay 
près  de  Pontrieux  &  Portrieux,  à  trois  lieues  de 
Saint-Brieuc  en  Baffe  Bretagne  ;  il  eft  très-attirable 
à  l'aimant  :  cehii  oui  eft  au  pied  de  la  montagne 
de  rifle  d'Elbe  n'eit  que  peu  ou  point  magnétique. 
Enfin  on  trouvé  du  fabU  portant  cuivre  ^  fur  des 
grèves  de  Saint-Domingue  &  dans  le  Pérou  ;  du 
fable  portant  or  dans  plufieurs  rivières  (celui  du  Rhin 
fe  recueille  près  de  Germesheim  &  de  Selz  ;  les  Pala^* 
tins  en  font  frapper  les  florins  d'or  du  Rhin  ).  Foyei^ 
au  mot  Ovi. 

L'on  fent  bien  que  fi  la  forme  folide  a  précédé 
la  fonne  pulvérulente  daiis  notre  Globe  y  les  fabUs 
étant  comme  les  débris  de  pierres  &  de  fubflances 
folides  de  différente  nature ,  ils  doivent  varier  à 
J'infini.  C*efl  ainfî  qu'un  graàite  donne,  en  fe  dé- 
truifant ,  un  fable  compofé  de  quart^^  de  mica  & 
de  feld'fpath ,  quelquefois  de  fpatk  fufible  :  Voyez 
Granité.  11  efl  donc  trop  difficile  d'afligner  dis  U« 
mites  précifes  à  la  nature  des  fables. 

Lor/que  le  fable  eft  de  la  groffeur  d'une  fève  ou 
â\m  pois  ,  on  l'appelle  gravier  ,  Saburra^  aut  glarea; 
k  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  ,  c'eft  le  fatlc , 
Sabulum  ;  d'im  grain  de  pavot ,  c'eft  le  faUon  fu 
ou  le  faile  horaire ,  Arena  ;  à  peine  palpable  ,  c'eft 
le  fable  volant  ,  Arena  volatilis. 

On  peut  encore  diflinguer  le  yà j/e  d'après  le  lieu  oik 
on  le  trouve  ,  en  fable  de  pierre  ou  de  montagru ,  qui 
efl  ordinairement  veiné  ou  coloré  en  jaune  ;  enfabU 
de  rivière ,  qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qu'elle 
charte  ;  &  en  fable  de  mer  ^  qui  eft  auffi  de  la 
pâture    dés  rochers    qui  bordent   ie'^  parages  j   8c 
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où  Ton  trouve  affez  fouvent  des  fragmefts  de  Cô^ 
quilles  &c  d'autres  animaux  à  traniTudation  oiTeufe^ 
qui  lui  font  faire  en  partie  efFervefcence  avec  les 
acides.  ConfuUe^  notre  Miniralogu^  Tome  I  ,  Ediu 
de  iyy4.  On  appelle  fablurts  ,  Armarla  foiina  ^ 
les  lorrains  de  fablt  que  Ton  fouille  pour  en  tiref 
cette  fiibftance. 

Les  bancs  de  fable  de  mer ,  Arenarum  cumuli ,  qiu 
font  £  l'embouchure  ou  au  conflueht  des  rivières  ^ 
y  font  .apportés  par  le  courant  des  fleuves  &  arrêtes 
par  les  eaux  de  la  mer.  Ce  font  des  plages  dange- 
reufes  pour  les  Navigateurs  ,  &  où  les  ancres 
labourent  très-facilement.  Le  fabU  des  Dunes ,  Arena 
aggerum ,  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la-  mer  te 
par  la  violence  des  vents.  Il  paroît  que  les  fables 
mouvans  de  l'Afrique  Septentrionale  &  des  bords  de 
la  Syrie  voifine  de  l'Egypte  ,  ne  font  autre  chofe 

3ue  les  fables  de  la  mer  &  des  fleuves  qui  font 
emeurés  amoncelés  quand  la  mer  s'efl  peu  à  peu 
retirée  ;  (  on  a  trouvé  des  caravanes  entières  enlé- 
velies  fous  ces  fables  mouvans  &  brûlans  ).  On  peut 
txï  dire  autant  des  contrées  toutes  fablonneufes  qui 
font  vers  la  mer  Baltique  ;  ces  fabUeres  font  quel- 
quefois très-profondes.  Quant  aux  fables  mouvans  que 
Ton  trouve  fur  les  grèves  de  quelques  mers  ,  ce 
ipnt  des  paflages  fouvent  dangereux  pour  les  gens 
à  cheval  ou  à  pied.  Il  n'efl  pas  rare  qu'un  coup  de 
vent  enlevé  par  tourbillons  ce  fable ,  qui  retombant 
enveloppe  le  Voyageur ,  en  lui  ôtant  la  vue  des  terres  : 
d  autrefois  ce  fable  mouvant ,  après  que  la  mer  s'efl: 
retirée ,  fe  defleche  ,  perd  fa  confiftance  ;  fur-tout 
après  les  petites  marées ,  &  le  Voyageur,  foit  cavalier, 
foit  piéton  ,  qui  l'ébranlé  s*y  trouve  enfoncé  &  eft 
précipité  avec  ce  terrain  mobile  dans  im  courant 
fouterrain  :  de  telles  traverfées  font  toujours  dange* 
reufes.  Quelques-uns  regardent  1  amas  de  ces  fabUs 
mouvons  comme  des  efpeces  de  puits  ^  quf^  le  Amx 
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ûé  U  mer  remplit  de  Jable ,   &  que  le  reflux  laiffe 

à    découvert.  Un  courant  fouterrain  emporte  Taffife 

de  ce  fond  mobile  &  fugitif ,  &  le  feul  poids  joint 

à  l'ébranlement  des  parties  fupérieures  fait  afFaiffer 

le  refte ,  &  engloutit  le  Voyageur  comme  dans  un 

gouffre^ 

'  Le  fabU  de  terrt  qui  forme  une  bande  cofnpofée 

de   couches    t^lus    ou   moins    horizontajes   annonce' 

un   dépôt   qui  s'eft  fait  lors   du  féjour  de  la    mer 

eu  d'un  grand  fleuye  en  cet  endroit.  A  Tégard  des 

Jailes  colorés  ,   il  en  eft  qui  lîe  réfléchirent  pas  le» 

nuances  qu'on  croit  y  voir ,  c'eft  ce  qu'on  obferve  ^ 

notamment  lorfqu'on  fe  promené  fur  le  fable  de  la 

colline  de   Bolbec    dans  le  pays  de  Caux.  ToUt  ce 

qui  approche  de  ce  fable  qui  eft  vert-gris  ,  paroît 

rouge.  Les  hommes  ,  leurs   habits  ,  leurs  chevaux 

femblent  y  prendre  une  teinte  claire  de  laque ,  pu 

paroiffent  comme  fi  on  les  voyoit  à  travers  un  verre 

de    couleur   rouge   ou    pourpre.   Pour    Ttoplication 

de  ce  phénomène  ,    Voy^^  l^  articles  Lumière   & 

Ombre. 

Sable  ou  Zabelle.  f^oye^  à  fankle  Zibeline. 
SABLIER.   Foyei  Hura. 
SABLIERE,    royei  Sable. 
SABLON.   Foyei  Pierre  a  sablon  &  Sable. 
Sablon.  a  la  Rochelle  on  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  limaçon  operculé ,  à  bouche   demi-ronde  : 
c'eft  une   efpece  de  natice  ,   qui  reffemble  un  peu 
au  vignot  du  Poitou,   f^oye^  Natice» 

SABOT  DE  LA  Vierge  ou  Soulier  de  Notre- 
Dame  5  Cakeolus  Marianus  ,  Tourn. ,  Dod.  ;  HelU^ 
bonne  flore  rotundo  ,  Jîve  Calceolus  ,  C.  B.  C'eft  une 
plante  de  la  claffe  des  Orchidées ,  dit  M.  Deleu:(e ,  qui 
croît  fur  les  montagnes  ^  dans  les  forêts  &  dans  les 
bois  :  fa  racine  eft  groffe  &  fibreufe  ,  elle  pouffe 
une  tige  haute  d'environ  im  pied,  portant  quelque^ 
feuilles,  larges ,  alternes  ^  &:  reâeniblantes  à  celles  du 
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plantain  ;  (on  fommet  efl  garni  d'une  fleur  ou  Aetxx^ 
conipofée  de  fix  feuilles  inégales  ;  cinq  occupent  le 
haut ,  &  la  ûxieme ,  plus  ample  &c  qui  contient  Ift 
ne3anum ,  eft  creufe ,  elle  a  une  lèvre  ovale  &  repré- 
sente en  quelque  manière  un  fabot  ;  elle  eft  jaunâtre , 
blanche  ou  purpurine  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit 
triangulaire  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois  côtés , 
&  qui  contient  des  femences  f<;mblables  à  de  la  fciùre 
de  bois.  Cette  plante  eft  déterfive  &  vulnéraire ,  em* 
ployée  extérieiurement  ;  mais  on  s'en  fert  rarement  en 
Médecine.  *  / 

Sabot  ,  Turbo^ochtea  ^  aut  Trochus.  C'eft  un  limaqon 
ide  mer  operculé  à  .  bouche  aplatie  ;  il  a  ta  figure 
d  un  cône  renverfé.  Cette  configuration  &  la  pro* 
portion  du  poids  fait  que  cette  coquille  ne  peat 
guère  fe  renverfer  quand  l'animal  rampe.  M.  £Ar^ 
ffnvilU  défigne  différons  fabots  fous  les  noms  de  tok 
Chinois  ou  pagocle  ou  cul^d€'lamp€  ,  le  bouton  de  la 
Chine  ,  la  lampe  antique  flapie  ^  )l  éperon  &C  la  forcieri. 
En  examinant  ce  qui  caraâérife  ces  différentes 
coquilles  ,  nous  trouvons  quelque  difficulté  à  les 
ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  lein-  aftigne.  Les 
trompes  &  les  toupies  font  auffi  des  fabots.  Mais  M. 
'Adanjon  diftingue  les  fabots  d  avec  les  toupies^  Con* 
fuUe[  VHlfioire  des  Coquilles  du  Sénégal. 

Sabot.  Ce  nom  fe  donne  à  Tefpece  de  cfaauâure 
de  corne  du  pied  des  quadrupèdes ,  tant  folipede^ 
que  pieds  fourchus.    Voye^  à  Fartiele  QuaDrupede^ 

SACA.  A  Madagafçar  on  donne  ce  nom  à  une  race 
de  chats  à  queue  tonillée  ,  laquelle  eft  depuis  peu 
tirée  de  l'eipece  du  chat  fauvage  dans  cette  grande 
Me.   f^oye^  Chat  domestique  &  Chat  sauvage. 

SAC  ANIMAL  y  Saccus  animaUs.  Nom  donné  par 
M.  l'Abbé  Dicquemare  ,  à  un  petit  animât  de  mer 
qu'il  a  trouvé,  en  Mai  1776 ,  attaché  ftir  luie  huître 
des  rades  du  Havre-de-Grace.  Ce  fac  animal  eft 
verdâtie  y  un  peu  tranfparent^  gros  CQmme  le  pouce  » 

plus 
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|>)as  lon^  que  large .   inégal  dans  ion  contour  &t 
£es  épaifi^urs  i  du  haufi  de  cette  efpece  de  fac   fortent 

.  deux  canons  qui  paroHent  en  être  la  continuité  ^ 
plus  tranfparens  &  d'un  ;^ert  d^eau  ;  la  bouche  du 
plus  grand  canon  efi  un  ennéagone  :  à  chacun  de  fes 
neuf  angles  eil  un.  point  de  couleur  orangée^  &  dans 
l'intérieur  de  ce  canon  on  diftingue  juiqu'à  dix-feplf 
poils  ;  l'ouverture  du  petit  canon  eu  un  hexagone 
avec  fix  points  orangés  |  quand  ces  canons  fé  ref- 
ferrent ,  ils  prennent  par  le  bout  la  forme  d  We  bourfa 
à  cordons^  &  fi  l'animal  fe  fent  toucher^  il  lance  un 
îet  d'i^au  par  le  milieu  de  chaque  cordon  rétréci  i 
alors  le  corps  de  l'animal  s^aplatit  en  difFérens  points  ^ 
&  fa  robe  fe  chiiFonneé  Notre  Obfervateur  ayant 
ouvert  cet  animal  marin  ^  a  vu  mouvoir  vivement^ 
en  s'alongeant  &c  fe  raccourçiflant,^  une  membrane 
longue  5  étroite  ^  ^folée  &  terminée  par  un  corps 
blanc.  Le  faç  animal  eft  une  afddU  v^riâttê^  Afcidia 
(  viridcfcms  )  êlongàta  ^fiaccida  ^ftibhyalina  ,  dptrturà 
altéra  novtm  angidatâ  ^  alid  hexagond ,  Nob* 

SACRE ,  Saur.  Je  croîs ,  dit  M.  de  Bujfon ,  devoir 
féparer  cet  oifeau  de  la  lifie  des  faucons ,  &  le  mettra 
à  la  fuite  du  lanur  :  en  effet  le  facré  a  ^  comme  te 
ianitr ,  le  bec  &  les  pieds  bleus ,  tandis  qite  U$'/aucon$ 
ont  les  pieds  jaunes  :  ce  caraâere  qui  pàrôlt  fpéd^ 
fique  )  pourroit  même  &ire  croire  que  le  facre  ne 
feroit  réellement  qu'une  variété  du  Ianitr  ^  mais  ii 
en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  &  conflainment 
par  la  grandeiu-  ;  il  paroit  que  ce  font  deux  efpeces 
diftinâes  &  voifînes^  qu^on  ne  doit^pas  mêler  avec 
celles  des  faucons  :  Voyez  V article  Faucon, 

Le  facre  a  les  yeux  noirs  ;  le  dos ,  la  poitrine  tt 

,  les  couvertures  du  deftus  des  aies  font  varies  de  taches 
brimes  ;  la  queue  eil  yariée  de  taches  en  demi-cercle  ; 
le  dos  eA  noirâtre  fur  certains  individus  &  rouflStre 
fur  d'autre$.  Le  facre ,  comme  le  lanier ,  eft  de  pafTage 
dbns  nos  contrées  ;  autant  Tun  $c  l'autre  étoient  comi 
JomêXIl.:  tih 
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muns  en  France  dans  le  temps  de  rémîgratîcn,  àittant 
ils  y  (ont  rares  aujourdliui.  Btlon  dit  que  le  nom  de 
facn  eft  celui  de  la  femelle  &  qu'on  nomme  le  mâle 
facru  :  il  appelle  \t  facn^^  Voifiau  dtfauconmrU  au 
plm  laidptnnagc  ;  il  dit  ^ qu'il  eft  court ,  empUti^  qu'il 
n  eil  hdrii  dt  courage  ;  que  quelques  Fauconniers  pr^- 
n  fument  qu'il  vient  de  i  artarie  &  de  Ruflie ,  &  qu^ 
n  eft  pris  en  chemin ,  allant  vers  le  Midi ,  aux  Jfles  de 
>»  Rhodes  y  Chypre ,  &c.  ;  que  y  toutefois  qu'on  fafle 
H  de  hauts  vols  avec  le  facre  pour  le  milan  ,  on  le 
>»peut  aufli  dreftèr  pour  le  gibier  &  pour  la  cam* 
f^  pagne  ,  à  prendre  oies  fauvagcs  y  outardes ,  fcàfans  ^ 

H&C.  H 

Sacre  d'Egypte  ;  facre  Egypàm  de  Belon  ;  vautour 
JtEgypu  de  M.  Briffon.  Sa  grofteur  eft  à  peu  près 
celle  du  milan  royal  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
blanc  fale ,  varié  de  quelques  taches  lu'unes.  M.  Mau'» 
duyt  dit  qifil  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  paii 
vautour  ou  le  vautour  de  Norwtge  y  pi.  enl.  449  ;  tous 
les  deux  fe  voient  auftî  en  Egypte,  Behn  qui  a 
obfervé  le  facre  en  Egypte  ,  dit  que  cet  oifeau  a 
ks  habitudes  des  vautours  en  général.  Cet  oifeau  étoit 
facré  comme  Vibis  chez  les  anciens  Egyptiens ,  &, 
iuivant  M.  Maudùyt  ,  il  n'eft  pas  probable  que  ce 
fut ,  comme  le  dit  Behn ,  parce  qu'il  fait  la  guerre  aux 
reptiles  >  mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  animaux 
morts ,  &  qu'il  rend  fervice  en  confommant  les  cha- 
rognes qui  infeâeroient  l'air  ;  c'eft  encore  par  cette 
raifon  que  même  aujourd'hui  ,  ful^ant  le  Doâeur 
Show  y  les  facres  font  fous  la  proteâion  du  Bâcha , 
&  qu'il  donne  tous  les  fours  deux  boeufs  pour  les 
nourrir;  ce  qui  eft  précifétnent  contraire  au  but  pour 
lequel  on  doit  veiller  à  leur  confervation  ,  mais  fans 
leur  fournir  d'alimens  qui  les  mettent  en  état  de  fe 
pafTer  des  immondices  dont  on  a  intérêt  quïls  dimi- 
nuent la  quantité.  (  Encyclop^  Méth.  ) 

SACRET*  f^<v^i  Sacre» 
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SAFRAN,  Crocus  Jativus^  Tourn.;  C  B*  Pin.  65; 
Lînn.  50.  Le  grand  ufage  que  Ton  fait  di^  fafrojt 
pour  la  Médecine  ,  l'emploi  que  plufieurs  nations 
en  font  dans  l'afTaifonnement  de  leurs  mets  les  plus 
ordinaires  ,  &  la  confommation  qui  ^tn  fait  quel« 
quefois  dans  la  teinture ,  rendent  cette  plante  aflec 
irttéreflante  pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque 
détail  ,  d'après  M.  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  cultivé  eft  tubéreufe ,  charnue  i 
de  la  grofTeur  d'une  aveline  &  quelquefois  d'une 
noix  y  revêtue  de  quelques  filets  arides  ,  rouflatres  : 
de  cette  racine  ou  bulbe ,  s'élèvent  cinq  ou  huit 
feuilles  ,  longues  de  fix  ou  huit  pouces ,  très-étroites^ 
pointues ,  glabres  ^  d'un  vert  foncé ,  ornées  dans  leur 
longueur  d'une  ligne  blanchâtre ,  enveloj^es  à  leur 
bafe  d'une  gaine  membraneufe  :  parmi  ces  feuilles 
s'élève  une  t^e  courte  (  c'eft  une  hampe  longue  de 
trois  à  quatre  pouces  )  qui  foutient  une  feule  fleur 
en  lis  d'une  feule  pièce  ,  évafée  à  fa  partie  fupérieitre 
&  divifée  en  (ix  fegmens  arrondis  ,  de  couleur  de 
gris  de  lin  fort  tendre  ;  les  champs  qui  en  font 
remplis  font  très-agré^les  à  la  vue  :  il  fort  du  fond 
de  la  fleur  trois  etamines  dont  les  fommets  font 
Jaunâtres  ^  &  un  piffil  blanchâtre  qui  fe  partage 
comme  en  trois  branches  ^  larges  à  leur  extrémité 
fapérieure  &  découpées  en  forme  de  crête  ^  charnues  ^ 
d'un  rouge  foncé  &  comme  de  couleur  vive  d'o-^ 
range  ;  lefquelles  font  appelées  par  excellence  du 
nom  de  fafran  :  c'eft  pour  la  récolte  de  cette  feule 
partie  que  l'on  cultive  cette  plante.  L'embryon  qui 
loutient  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  oblong,  à 
trois  angles  ,  partagé  en  trois  loges  qui  contiennent 
des  femences  arrondies. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  efpeces  de  fafrans  qui  fleu* 
riflent  au  printemps  ,  &  qu'on  ne  cultive  dans  les 
parterres  que  pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort 
agréables»  Uelpece  doat  nous  traitons  ici ,  &  qui| 
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a  les  ufages  particuliers  dont  nous  avons  paflé. 
fleurit  en  automne.  Cette  efpece^  de  fafran  ,  dit  NL 
Jf  HalUr  ,  eft  (ans  odeur. 

ht  fafran  ie  multiplie  très^aifément  par  le  moyen 
de  fes  bulbes ,  qui  croiflent  tous  les  ans  en  grande 
quantité.  On  plante  ces  bulbes  au  printemps  dans 
une  terre  bien  ameublie  »  dans  des  filions  parallèles  ^ 
diftans  de  fix  à  iept  pouces;  on  met  ces  bulbes 
en  terre  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres^ 
&  on  les  recouvre  de  fix  pouces  de  terre.  Les  tenes 
dans  lefquelles  le  fafran  fe  plaît  le  plus  font  les 
terres  noires ,  légères»  un  peu  fablonneuTes»  &  les  terres 
rouflâtres.. 

Ces  oignons  ,  ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs , 
fe  fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  k  fubf- 
tance  y  mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  ks 
terres  légères  &  maigres.  On  trouve  dans  la  même 
terre  deux  fcHtes  d'oignons }  le^  uns  larges  &  aplatis  ^ 
foumiflent  plus  de  caïeux  ;  les  autres  arrondis  , 
donnent  plus  de  fleUrs.  Les  bulbes  ne  produifent 
que  des  feuilles  dans  Tannée  oh  elles  ont  été  plantées, 
&  des  fleurs  Pannée  fuivante  au  mois  d'Oâobre: 
ces  fleurs  ne  durent  qu'un  ou  deux  jours  après  qu'elles 
font  épanouies  :  ^pand  les  fleurs  font  tombées  ^  il 
nadt  des  feuilles  qm  font  vertes  pendant  tout  l'hivtr  ; 
elles  fechent  &  fe  perdent  au  printemps  &  ne 
paroifient  jamab  pendant  Pété ,  en  forte  qu'un  champ 
de  fafran  ,  dans  ces  iaifons  ,  paroît  comme  une 
îacfaere. 

ht  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays  j  foit  chauds, 
foit  froids  9  en  Sicile  ,  en  Italie ,  en  Hongrie  ^  en 
Alleinagne,  en  Angleterre ,  en  Irlande,  dans  plufieurs 
provinces  de  la  France ,  dans  la  Guienne  ,  dans  le 
Languedoc,  dans  le  Gâtinois  &  dans  la  Nornftandie. 
Le  fafran  cukivé  dans  le  Gâtinois  paffe  ici  pour  le 
meilleur  ,  6c  on  le  fubftitue  avec  raifon  à  celui 
d'Orient ,  que  l'on  a  coutume  de  prefcrire  dans  les 
Pharmacopées, 


« 
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Rccolu  du  Safran. 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tdt  ou  plus 
tard ,  fuivant  que  les  automnes  lont  feches  ou 
humides ,  chaudes  ou  froides.  Quand  vers  la  fin  de 
Septembre  il  fiurient  des  pluies  douces  &  qu^il  s'y 
joint  un  air  chaud  »  les  fleurs  paroiflent  avec  une 
abondance  extraordinaire  ;  tous  les  matins  les  champs 
femblent  être  recouverts  d'un  tapis  gris  de  En  ;  c'efl: 
alors  que  les  payfans  n'ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ; 
mais  cependant  lorfqu'il  furvient  des  pluies  &  du 
vent  ,  on  en  perd  b^ucoup.  Je  me  fouviens  qu'une 
année,  dit  M.  Duhamel ^  il  furvint  de  fones  gelées 
après  que  les  premières  fleuR  avoient  été  éplucnées  » 
&  que  l'on  fut  près  de  quinze  jours  fans  en  voir 
paroitre  de  nouvelles.  On  çroyoit  la  récolte  finie  : 
mais  le  temps  s'étant  adoud»  on  vît  les  fleurs  re-- 

Î^aroitre  les  unes  après  les  autres.  Ordinairement 
a  récolte  du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un  mois. 
Dans  le  fort  de  la  récolte  on  recueille  les  fleurs 
foir  &  matin ,  avant  qu'elles  foient  épanouies  :  celles 
du  matin  font  toujours  plus  fermes  ,  ç^  il  paroît 
que  le  fafran  ^  qui  eft  une  plante  automnale  9  croît 
plus  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Lorfque 
les  fleurs  font  trànfportées  a  la  m^fon.,  les  femmes 
féparent  adroitement  le  piflil  de  la  fleur  ,  évitant 
de  le  couper  ni  trop  haut  ni  trop  bas ,  afin  de  ne 
point  laifTer  le  blanc ,  &  de  ne  point  couper  non 
plus  au-deflus  de  la  divifion  des  fligmates.  On  dif- 
tîngue  à  ce  petit  bout  blanc ,  lorfqu'il  en  refte ,  le 
vrai  fafran  ,  d'avec  le  fafranum  (  carthanu  )  que  les 
payfans  y  mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
fur-tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fragmens  de 
pétales,  parce  que  ces  parties  qui  fe  moifiuent,  lui 
communiquent  une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  temps  de  la  récolte ,  on  voit  tranfporter 
àms  les  villes  &  villages  YOifins  9  où  on  ne  recusiUb 
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point  de  fafran  \  des  charretées  de  fafran  à  ëpîuchéf; 
A  mefure  qu'on  Tépluçhe  on  travaille  à  lé  faire 
fëcher  au  feu.  Pour  cet  effet ,  dans  le  Gâtinois  ,  on 
le  met  fur  des  tamis  de  crin  fufpendus ,  au-deifbus 
defquels  on  met  de  la  braife  :  la  beauté  du  fafran 
«dépend  de  la  manière  dont  il  eft  defTéché^  Quand 
}Bt  fafran  eft  bi^n  fec,  on  le  ferre  dans  du  papier 
&  dans  des  boîtes  î  il  faut  cinq  livres  de  fafran 
vert  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les  payfans 
font  près  de  le  vendre  ,  ils  mettent  leurs  boîtes  à  la 
cave  pour  en  sugmenter  le  poids*  Le  prix  du  fafran 
eft  fort  diminué  depuis  quelque  temps  ,  car  on  le 
vendoit  autrefois  jufqu*à  quarante  écus  la  livre ,  & 
maintenant  il  ne  vaut  communément  que  vingt-quatre 
ou  trente  livres.  La  première  année  un  arpent  produit 
au  plus  quatre  livres  de  fafran  fec ,  mais  la  féconde 
&  la  troifîeme ,  il  en  donne  jufqu*à  vingt. 

Maladies  des  oignons  du  SafRaN'^ 

On  en  diftingue  trois  principales  ;  r.®  celle  qu'on 
Bomme  le  fauffet  ;  i.^  le  tacon  ;  5.^  la  moru 

Le  fauffit  elt  une  produèliipn  mpnftrueufe  en  forme 
de  navet,  qui  arrête  h  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s'approprie  la  fubitance  :  cette  maladie  met 
par  conféquent  obftacle  à  la  multiplication  des  oignons; 
mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l'amputation ,  lorf- 
Gu'on  levé  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour  en 
léparer  les  bulbes. 

Le  tacon  eft  une  carie  qui  attaque  le  corps  même 
de  l'oignon ,  &  qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  enve- 
loppes. Les  oignons  font  plus  fujets  à  ètxt  attaqués 
de  cette  maladie  dans  les  terres  rouffâtres  ;  on  enlevé 
la  partie  ulcérée ,  lorfque  l'ulcère  n'a  pas  pénétré  trop 
avant. 

La  mort  ou  mors  s'annonce  par  des  fymptômes  bien 
finguliers  ;  die  eft  à  l'égard  de  plufieurs  plantes  cç 
que  la  pefte  eft  aux  hommes  &  aux  autres  animaux. 
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£lle  attaque  d^abord  les  e0velq>pes  qu'elle  rend 
violettes  &  hériiTées  de  petits  filamens  :  elle  attaque 
enfuite  Foignon  même  qu'elle  fait  périr.  On  s'apper* 
çoit  aifément  du  défordre  qu'elle  y  caufe,  car  on  voit 
les  feuilles  qui  jaunifient  &c  fe  deflechent« 

Dès  qu'un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie  ^  il 
devient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  :  cette 
maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche  ^  fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire  ^ 
dont  le  premier  oignon  attaqué  efl  tout  à  la  fois  le 
centse  &  le  foyer.  Si  Ton  plante  par  mégardeun 
oignon  malade  dans  un  champ  fain  ^  la  mdadie  s'y 
établit  çn  peu  de  temps  ,  &  elle  y  isàt  les  mêmes 
ravages  que  nous  venons  de  dire.  Ujàp  feule  pellée  de 
terre  priie  dans  un  endroit  infeâé  »  &  jetée  fur  un 
champ  dont  les  plantes  font  (aines ,  y  porte  la  con-> 
tagion. 

On  ne  coonoît  point  de  remède  pour  les  oignons 
attaqués  de  cette  maladie ,  on  fait  feulement  les  en 
préferver  par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  on  fait 
autour  des  endroits  infeâes  ,  des  tranchées,  profondes! 
dfun  pied  ^  &  l'on  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  fur 
celle  où  les  oignons  font  morts.  Une  circonilance  hieA' 
£imiHere  ,  c*â  que  nmpreifion  de  cette  contagion 
teâe  tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraniere  ^ 
que  les  oignons  iains  qu'on  voudroit  y  planter  au 
bout  de  douze  y  quinze  &  vingt  ans  ^  fe  trouveroient 
en  peu  de  temps  attaqués  de  cette  maladie. 

M.  Duhamtl  fi  connu  par  ta  iàgacité  de  fes  obfer- 
vations  ^adéoouvert  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de  c^tte 
maladie  contagieufe  :  il  a  obferyé  des  corps  glanduleux  , 
reâemblans  affez  à  de  petites  truffes  y  mais  dont  la 
fuperficie  eâ  velue  ;  leur  groffeur  n'excède  pas  celle 
d'une  noifette,  ils  ont  l'odeur  du  champignon  ;  les  uns 
font  adhérens  aux  oignons  du  fafran  y  &  les  autre» 
en  font  éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De  ces 
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glan^  partent  des  filets  ordinairement  de  la  grofleitr 
d'un  fil  fin  &  de  couleur  violette ,  velus  comme  les 
corps  glanduleux  ;  quelques-uns  s'étendent  d'une  glande 
à  l'autre  ,  d'autres  vont  s^inférer  entre  les  tépumens 
des  Oignons ,  fe  partagent  en  plufieurs  ramifuations 
&  pénètrent  jufqu  au  corps  de  la  bulbe  ,  fans  paroître 
ienublement  y  entrer.  Ces  obfervations  prouvent  que 
ces  tubercules  font  des  plantes  parajuts  qui ,  comme 
les  truffes ,  fe  multiplient  dans  l'intérieur  de  la  terre  ^ 
fans  fe  montrer,  à  fa  fuperficie.  Cette  plante  paraûte  fe 
nourrit  aux  dépens  de  l'oignon  du  fafran  y  puifque  fes 
racines  pénètrent  les  enveloppes  &  s'attachent  à  ûl 
propre  labftance. 

M,  JPuhamel  $^e&  afiuré  de  la  vérité  de  ce  fait ,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  de  fafran  dans 
des  pots  y  où  il  avoit  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  fleurs  ;  en  un  an  ces  tubercules 
fe  font  multipliés  dans  le  pot  &  ont  attaqué  le& 
oignons»  Depuis  ce  temps  il  a  obfervé  cette  même 
plante  paraûte  ,  qui  cauloit  le  même  dommage  à  des 
hiebte^ ,  à  Varrê$e'bauf  y  à  des  plants  ^afperges.  Cette 
petite  trufFe  paraiite  n'attaque  point  les  plantes  an^ 
fiuelles  y  ni  celles  dont  les  racines  font  à  U  fuperficie 
dé  la  terre. 

Ces  obfervadons  expli(|uent  pourquoi  la  maladie 
s'étend  çircidairement ,  puifque  les  oignons  ne  font 
attaqués  que  parles  racines  de  la  plante  parafite ,  qui 
étend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  drculai-t 
fement  :  on  voit  encore  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
ineiUeur  remède  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal , 
que  dçs  tranchées  faites  auffi  circulairement, 

J>^  Hpfgfs  du  Safi^ait.  ' 

Les  (tigmates  èi  fafran  deflechés  font  trèsi^odorans  , 
ils  fervent  aux  habitans  du  Nord  &  de  tous  les  Pays-t 
l^as  y  même  de  llÀllemagne  y  qui  en  font  une  grande 

€oafoiiui»ttQQ>pQwaf aifonaçr  Içws  idimçps  &  \m  M 
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On  fait  auffi  ufage  du  fafran  en  France  clans  les 
offices  ;  on  le  feit  entrer  dans  les  crèmes ,  les  pafiilles , 
&c,  ainfi  que  dans  cette  fàmeufe  liqueur  qu'on  nomme 
efcubac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  en  Médecine , 
&  quelques  Médecins  l'oAt  appelé  le  Roi  des  végétaux 
&  la  panacée  végétale  ^  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus. 
Il  eft  efiimé  comme  carminatif,  céphalique,  alexitere, 
enunénagogue  »  cordial ,  flomacal ,  vermifuge  ,  hyfté- 
rique  :  on  l'empl<Me  dans  les  cataplafmes  réfolutifs ,  & 
on  le  fait  tntrer  dans  les  collyres ,  fur-tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Il  kve 
les  obfbuâions  du  foie ,  &  on  l'emploie  avec  fuccès 
dans  Tafifame  &  la  phthifie. 

.  On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément 
&  à  propos  ;  car  lorfqu'on  en  prend  une  trop  grande 
dofe  intâieurement ,  il  caufe  non-feuleipent  la  pefan- 
teur  de  tête  &  le  fommeil  ,  mais  encore  quelquefois 
des  ris  immodérés  &  convulfifs ,  &  enfin  la  mort  même. 
Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran 
peuvent  occafionner  ces  fymptômes  &  la  mort  ;  ce- 
pendant Tufage  du  fafran  eu  n  familier  aux  Polonois , 
qu'ils  le  mêlent  fouvent  jufqu'à  la  dofe  d'une  once 
dans  leurs  alimens.  On  voit  afTez  quelle  efl  la  force  de  la 
coutume  dans  l'ufage  cé^tinué  de  Vopium  ,  dont  quel- 
ques-uns prennent  impunément  jufqu'à  une  &  deux 
dragmes  tous  les  jours  j  après  s'y  être  accoutumés 
peu  à  peu ,  quoique  quatre  ou  cinq  grains  fiifEfent  quel- 
quefois pour  faire  mourir.  On  peut  donc  faire  ufage 
en  fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu^  un 
fcrupule  &  demi  ^  pourvu  que  cet  ufage  ne  foit  pas 
£réquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle 
tdnture  y  mais  fort  peu  employée  ,  parce  qu'elle  efl 
trop  chère  ,  &  d'ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Les 
Architeâes  en  font  auffî  ufage  pour  laver  leurs  plans. 
On  pourroit  Êiire  de  l'amidon  avec  l'oignon  des 
fgfraw ,  mais  Iç  pri^ç  en  feroit  trop  haut. 
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Safran  bâtard  ou  Safranum  ^   ou  Safran 
P'Allemagne.  Voye^  Cartame. 
Safran  i>es  Indes  ou  Curcuma.  F<^c[  Terre 

MÉRITE. 

Safre.  Nom  donné  à  une  chaux  métallique  du 
cobalt  ,  auquel  on  a  enlevé  par  la  calcinatîon  les 
ipînéralî&teiirs ,  tels  que  le  foufre  &  ratfeok,  &  les 
autres  matières  volatiles.  Fondu  avec  des  matières 
yitrîfîables ,  le  fcfrc  donne  un  beau  bleu  ;  mêlé  avec 
un  flux  réduâif ,  on  en  tire  un  rigide  de  cobalt.  Le 
plifs  beau  fafre  ,  le  alpins  ahéré  donne  le  bleu  le 
plus  beau  &  le  plus  iolide  dans  la  vitrification  fur 
les  émaux  ,  les  porcelaines  ^  les  criflaux  des  Verriers: 
on  l'emploie  aufiî  pour  imiteras  pierres  précieufes, 
opaques  &  tranfparentes ,  telles  que  la  turquoife ,  le 
iapis  ,  le  faphir  ,  &c.  Voye^  maintenant  V article 
Cobalt. 

Daq^  TArt  de  la  Verrerie  ,  de  Neri  ^  Mera  & 
JfLunckel^Ouyrage  tfaduit  de  l'Allemand  par  M.  k  Baron 
tT Holbach  y  Kunckel  remarque  ,  page  âz  ,  que  «  la 
première  fois  qu'on  met  en  fujQon  du  verre  mêlé 
>>  avec  du  fafre  ,  il  dépofe  un  régule.  Ce  régule 
H  colore  aufli  le  verre  en  bleu  j  mais  ce  verre 
>^  eil  taché  de  petits  pcÂnts  >n  On  prétend  que  ce 
régule  eft  d'une  grande  utilité  dans  la  Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métalUquè 
de  GeUert^  traduit  de  FAUemand  par  M.  {t Holbach  j 
on  trouve ,  page  44  ^  des  détails  très-intérefians  fur 
la  nature  &  les  propriétés  du  régule  de  cobalt.  M. 
Cadet  y  célèbre  Cbifluâe  ,  a  préfenté  à  ÏAcadérme  des 
Sciences  un  Mémoire  dans  lequel  il  prouve  quïl  eft 
parvenu  à  retirer  im  régule  du  verre  de  cobalt  ap- 
pelé émidl  ou  aj;ttr  ou  fmalt  vitrifié.  Il  en  a  iak  de 
l'encre  de  fympathie  :  il  penfe  que  le  cobalt  efi  ua 
demi-métal.  Confulte^  les  Mwwires  des  Savons  étran^ 
gers.  Dans  le  Manuel  de  Chimie ,  par  M.  Baume ^  on 
trouvera    im  détail   médiodique  fur  cette  matière^ 
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&  de  nouvelles  expériences  qui  tendent  à  feîre  con- 
noître  de  plus  en  plus  les  propriétés  du  régule  dt 
cobalt^ 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme 

sÉraphique.  C'eft  une  gomme-réjîne  ,  rouffâtre  en 
dehors ,  d*une  couleur  de  corne  en  dedans,  moUaffe,  blan- 
chiffant  fous  la  dent  &  même  entre  les  doigts,  d'un  goût 
mordicant ,  acre ,  d'une  odeur  pénétrante ,  défagréable , 
qui  approche  de  celle  du  porreau  &  du  pin ,  &  qui 
tient  comme  le  milieu  entre  l'affa-fœtida  &  le  gal- 
banum  :  elle  s'enflamme  à  la  lumière  d\me  bougie  & 
brûle  en  partie  ;  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le  feu 
dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre  y  elle  fe  réfout  en- 
éérement. 

Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  rare ,  fur-tout  celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en 
belles  larmes  blondes:  il  eft  communément  chargé 
d'impuretés  ou  de  parcelles  de  tiges  &  de  graines  , 
qui  femblent  être  d'une  efpece  de  férule.  On  prétend 
que  quand  cette  gomme- réfine  eft  récente  &  pure, 
elle  eft' blanche* 

Diofioride  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  dé- 
coule par  incifion  d'une  plante  férulacée ,  qui  naît 
dans  la  Médie.  On  nous  l'apporte  encore  aujour- 
d'hui de  Perfe  &  d'Orient:  on  aflure  que  les  Per- 
fans  mêlent  ce  fuc  réfino-gommeux  zstcVaffa-fœtiday 
pour  en  aflaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala^ 

Les  Arabes  rangent  le //g^^/e/zz/m  parmi  les  remèdes 
urgatift  :  il  lâche  un  peu  te  ventre ,  c'eft  un  puif- 
îànt  apéritif  :  il  réfbut,  atténue  &  déterge  fortement, 
c'tft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine,  qui  viennent  dune  pituite  épaiflîe  ; 
dans  les  tumeurs  dures  &  calleufes  ,  fur-tout  des 
parties  nerveufes  ;  &  dans  les  maladies  invétérées  de 
b  tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un  fcru-^ 
pule  jufqu^  un  gros  :  il  convient  finguliérement 
pour  le  tremblement  des  nerfe  flc  dans  la  paralyfie  :  it 
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excite  les  règles;  mais  on  dit  qu'il  fait  mourir  !ef 
fœtus ,  c'eft  pourquoi  les  femmes  grofles  doivent 
s*en  abilenir.  Enfin  Rolfindus  prétencl  que  cette  dro- 
gue levé  les  obftruâions  comme  par  enchantement , 
même  appliquée  à  Textérieun 

SAGITTAIRE.  C'eft  le  furitain  ou  le  meffager^ 
des  pL  enl.  711  »  Sagùtanus  avis.  Qifeau  de  proie 
naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
M,  f^ofmair^  Direâeur  des  Cabinets  de  S.  A.  S.  le 
Stadhouder ,  paroît  être  le  premier  Naturalifte  qui 
Tait  décrit.  Cet  oifeau  vivant  aûueilement  (  1771) 
dans  la  Ménagerie  de  la  Haye,  a  trente-fix  pouces 
de  hauteur  &  eft  de  la  grofleur  d'une  cigogne  ;  le 
plumage  de  la  tête,  du  cou  &  du  corps  èft  de 
couleur  plombée  :  celui  de  la  poitrine  jufqu'aux 
cuifies  eft  d'un  blanc  falé  ;  les  plumes  des  cuifies 
font  courtes ,  noires  &  finiflent  au  genou ,  même  zn* 
defTus  9  celles  du  ventre  font  noires  ;  telle  eft  au/fi 
la  couleur  des  grandes  plumes  des  ailes:  la  queue 
déborde  peu  les  ailes  ^  mais  la  plume  la  plus  externe 
de  chaque  côté  eft  prefque  aum  longue  que  le  corps 
entiè>  ;  ces  deux  longues  plumes ,  vers  leurs  extrémités  ^ 
s'écartent  en  forme  d'V  :  ces  plumes  font  de  couleur 
plombée ,  ornées  à  leur  bout  d'une  large  bande  noire  « 
&  pointillées  de  blanc  à  leurs  extrémités;  vers  le 
croupion ,  elles  font  blanches  &  pointillées  de  noir. 

Les  jambes  font ,  conune  celles  du  héron  ^  nues ,  fort 
longues  QC  même  à  proportion  plus  longues  c{ue 
dans  aucun  autre  oifeau  ;  les  pattes  »  pourvues  de  trois 
doigts  en  avant  &  un  en  arrière  ;  les  doigts  font  fort 
courts  5  furfemés  de  durillons  en  déflbus;  ceux  du 
devant  font  unis  par  une  demi-membrane  jufqu'à  la 
première  articulation  :  les  ongles  font  noirs.  Une 
double  file  de  plumes  noires  »  roides ,  étroites  à  leiu: 
ori^ne ,  s*élargiftant  &  s'arrondiflant  vers  leur  pointe  ^ 
prennent  leur  naiflance  au  bas  de  la  tête  en  arrière  » 
^  defçendent  deux  à  deuX|  àdiftaaces  inégales  9  îui% 
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«qu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  cou  ;  ces  plumes 
pendantes  étant  d^autant  plus  longues  qu'elles  font 
placées  plus  bas  :  la  tige  de  ces  plumes  eft  ferme^ 
aplatie ,  élaftique ,  courbée  dans  fon  milieu  en  deffus , 
les  barbes  en  font  étroites,  égales  des  deux  côtés  &C 
infées  ;  l'oifeau  les  levé  &  les  baifle  à  volonté  :  le 
bec  eu  de  couleur  d'ardoife  ;  la  mandibule  fupérieure 
eft  en  cône  courbé  :  les  narines  font  tranfverfales  , 
&  fort  ouvertes  ;  les  yeux  ,  très  -  grands  &  ronds  : 
la  prunelle  eft  noire  avec  un  lar^e  cercle  gris  dans 
tin  autre  plus  étroit  de  couleiu:  jaune;  fur  les, yeux 
glifle  une  membrane  bleuâtre  y  épaifTe,  qui  paroît 
très-difHnâement  fe  mouvoir  de  Parriere  de  Tœil  en 
dvant;  les  paupières  fupérieures  font  garnies  d'envi- 
ron quatorze  poils  noirs ,  gros ,  aflez  longs  »  durs , 
Toides  9  recouroés  en  arrière ,  &  ayant  une  efpece  de 
rainure,  dans  leur  longueur  (  ot^  diroit  de  vrais  four- 
dis  au-deiTus  de  l'orbite  )  :  aut<^ur  des  yeux  fe  trouve 
une  peau  calleufe  jaiuie-rougelitre ,  qui  s'étend  fur 
le  bec  jufqu'aux  narines. 

On  doit  obferver  que  cet  oifeaù  eft  auffi  étrange 
par  fa  forme  que  par  1  aftemblage  des  parties  dont  il 
eft  compofé.  Lé/agittairc  eft  non-feulement  d'une  ef- 
pece )  mais  même  d'un  genre  nouveau  &  en  quelque 
forte  ifolé  ;  il  femble  former  la  nuance  entre  les  oi- 
ieaux  du  genre  cortin  &  les  imantopedes  :  en  effet  fon 
bec  eft  plus  fort  &  plus  arqué  que  celui  des  galli-* 
nacées ,  prefque  femblable  à  celui  des  oi/cauJt  de  proie  ; 
comme  ces  derniers  il  a  la  tête  très-groile  &  l'habitudô 
d'aflujettir  fa  pâture  fous  fes  pieds,  on  croiroit,  d'après 
ces  caraôeres ,  devoir  le  ranger  parmi  les  oifeaux  de 
proie  ;  &  les  longues  jambes  fur  lefquelles  il  eft  conunc 
fur  deS^  échaffes ,  le  bas  des  cuiftes  dégarni  de  plumes  , 
le  placent  entre  les  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux 
aquatiques.  M.  Mauduyt  dit  qu'ayant  égard  à  la  con- 
formation des  parties  dont  font  empnmtés  les  carac- 
tères dans  la  Méthode  de  M.  de  Brijfon^  on  trou» 
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vera  que  la  place  du  furitairc  ou  fagUiair€  ^  formant, 
un  genre  nouveau,  eft  entre  V outarde  &  Véchaffc 

Sans   être   ennemi  du   poiâbn  ,   le  fagutain  fe 
nouFBt  plus  ordinaîrement  de  viande  qu'il  déchire 
&  qu'il  avale  fort  goulûment:    cet  oifeau  eft  ÊicUe 
à  apprivoifer,  il  n'eft  pas  méchant  de  fon  naturel^ 
il  ne  fe  défend  pas  même  avec  fon  formidable  bec  ; 
il  tâche  toujours  d'éviter  celui  qui  l'approche ,  c'eft 
alors  qu'en  s^échappant  il   fait  des  iauts  de  fept  à 
huit  pieds  de  haut  :  veut-il  repofer ,  il  plie  fes  jambes 
&  fe  couche  le  ventre   &  la  poitrine   à   terre,   il 
don  tenant  le  bec  &  une  partie  de  la  tête  entre 
les  plumes  de  l'aile:  cet  oifeau  marche  continuelle- 
ment à   grands  pas  ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre:  ion  cri  imite  aflez  celui  de  Taigle,  mais  il 
le   fait  rarement  entendre  :    quand  on    l'approche 
lorfqu'il  court  çà  &  là ,  il  prend  un  maintien  fort 
grave  &  poufle  un  cri  continuel ,  à  peu  près  comme 
craci  crac.  Au  refte  ,  le  fagUtairc  peut  être  regardé 
comme  un  oifeau    fufceptible  de  s'effaroucher  sdfé- 
ment ,  &  d'ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce 
que  l'on  fait  auprès  de  lui.  Vous  voit-il  tranquille , 
alors  il  s'approche   en  redreflant  les   plumes  de  fa 
tête  &  élevant  fes  aiks ,  c'eft  en  ces  inftans  qu'il 
eft  vraiment  fuperbe  ;  il  témoigne  de  même  fa  iatis- 
faâion  l(»fqu'on  lui  donne  à  manger  quelque  choie 
qui  lui  eft  agréable  ;  on  lui  voit  prendre    du    bec 
&c  même  de  la  patte ,  un  fétu  de  paille  ou  quelque 
autre  chofe  auprès  de  lui ,  &  le  jeter  en  l'air ,  ce 
Gu'il  répète  ,    comme  en  jouant,  plusieurs  fois    de 
fuite. 

Les  payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore 
jeunes,  mais  hors  des  nids,  dans  les  terres  à  huij 
ou  dix  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ils  les 
élèvent  tant  pour  leur  plaifir ,  que  pour  èettoyer 
leurs  habitations  àtsfourisj  des  rats  ^  des/qtfr^,  des 
crapauds^  àès  fcq^ms^  &c.  M.  U  ricomu  de   Qh^/x 
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Ho^a  a  obfervé  que  dès  que  le  fictéiaift  éécouvrt 
,  un  ferpent ,  il  l'attaque  à  coup  d'ailes  pour  le  fati« 
guer  ;  qu'il  Tenleve  enfuite  à  une  fraude  hauteur  ^ 
le  tenant  par  la  queue,  qu'il  le  lâifle  tomber,  le 
reprend  &  continue  jufqu'à  la  mort  du  feipent.  Le 
même  Obfervateur  a  reconnu  auffi  que  le  fccrkain 
niche  dans  les  buiflbns ,  à  quelques  pieds  c^e  terre  ; 
qu'il  pond  deux  œufs  blancs  ,  tiquetés  de  roux* 
Les  payfans  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^ont  cor- 
rompu le  nom  de  faglttaîre  en  l'appelant  fecrctaire. 
M,  Sonmrat  dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  auffi  aux 
Philippines. 

SAGOIN.  Voyti^  Sagouin. 

SAGCXJ,  Sagu.  Ceft  une  efpece  de  pâte  végétale^ 
moëlleufe ,  alimenteufe ,  faite  en  petits  grains  qu'on 
nous  apporte  des  Mes  Moluques,  des  Ifles  Célebes 
&  de  Java  :  elle  fe  tire  d'une  efpece  finguliere  de 
palmkr^  appelée  par  les  Botaniftes  ,  Saginms  autSague^ 
riftra  ;  c'eft  le  tedda^panna  ,  Rheed.  Malabar.  3  , 
p.  9 ,  t.  13  ad  II  ;  Ray  Hift.  1360;  &  le  laniam 
des  Moluques  ;  Cycas  circinalis ,  Linn. 

On  diftingue  même  plufieurs  fortes  de  fagautien 
ou  palmiers  à  fagou ,  qui  croiffent  dans  les  lieux 
marécageux  des  Indes  &  dans  le  Japon:  on  trouve 
le  détail  botanique  de  la  plupart  de  ces  palmiers 
dans  une  Differtation  latine  O*  inaugurale  de  Médecine  y 
par  M.  S  teck ,  imprimée  à  Strasbourg ,  Tom  y  I  ^  p. 
72  ;  V arbre  à  fagou ,  Arbor  {agoe  Amboinenjîs ,  eft 
repréfenté  dans  Seba^  Tom.  1 9  p*  3^  9  t.  zS.  Il  eft  en-* 
core  cité  fous  la  dénomination  de  Sagas  feu  Palma 
farinifera ,  Japonica  ,  olus  Calappoides  ,  dans  Rumpki 
Amboin.  i  ,  p.  86,  t.  ii  ,  13  ,  &  dans  Vakntin.  Les 
Hollandois  donnent  zxifagoiuier  le  nom  S  arbre  à  pairt^ 
mais  le  fagon^ier  eft  bien  ^fférent  du  véritable  arbrt 
du  pain.  Voyez  ce  dernier  mot.  Les  Malais  donnent 
le  nom  de  Cotlai  fagu  au  fagoutier. 

Le  fafpu  fe  ptipare  avec  k  mo^e  du  tronc  du 


496  S    A    G 

iodda-panna  (  quelquefois  avec  celle  du  pdtmar-ôtùe» 
couru  y  qui  étant  cuite  domie  le  pain  ovacoary* 
rouan  de  quelques  Indiens).  Cette  moelle  eu  plus 
ou -moins  tranfparente ,  blanche  &  fongueufe,  fui^ 
vaut  rage  du  palmier:  elle  fe  conferve  très-long« 
temps.  Les  animaux  vont  fouvent  endommager 
récorce  de  ces  palmiers  épineux  pour  en  manger  la 
moelle,  qui  eft  fort  de  leur  goût, 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagauforcs  on 
fagouiitrs  fe  couvrent  d'une  poudre  blanchâtre  ,  qui 
eft  TefFet  d'une  pléthore  ârineufè,  &  que  plufieurs 
épines ,  tant  du  fommet  que  des  feuilles ,  comment* 
cent  à  tomber ,  alors  l'on  peut  retirer  abondamment 
la  moelle.  Pour  cette  opération  on  abat  le  palmier 
landan ,  on  le  coupe  en  plusieurs  tronçons  ou  mor- 
ceaux de  fept  pieds  de  longueur,    &  on   le  fend 
par  quartiers ,  a   l'aide  d'un  inftrument  rond ,  ap« 
pelé  nany ,   &   qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou. 
On    arrache    la    moelle  ,    on  la   dépouille  de  ks 
enveloppes,  cm  l'écrafe,  &  on  la  met  dans  un  trou 
ou  moule  fait  d'écorce  d'àAre,  qu'on  appelé  coer- 
ccrong  {&  dont  l'orifice    eft  plus    large  d'un    bout 
que  de  ^  l'autre.  On  l'aflujettit  fur  un  tanûs  de  crin: 
on  agitle  fortement  la  pâte,  qui  eft  dans  le  moule 
avec  de  l'eau,  )ufqu'à  ce  que  cette  eau  foit  (feve- 
nue  laiteufe  ;  enfin  on  la  retire  ,   &  on  fait  paâer 
cette  bouillie  ainfi   préparée. &:  délayée,  au  travers 
des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filan- 
dres qui  reftent  fur  la  toile;  c  eft  ce  qu'on  appelle 
tUa.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appelé  praauwy 
afin  que  la  farine  fe  dépofe:  on  décante  l'eau,  foit 
en  inclinant  le  vafe ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on 
a  ménagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fé« 
cule  très-blanche ,  très-fine  ,  &  on  la  fait  defifécher 
par  portions  dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de 
teuillages.  Cette   pâte  fe   nomme  alors  fagumcntA; 
fûm  afin  qu'elle  fe  cooferve  dans  les  voyages  de 

long 


s    A    G  497 

long  coufS,  fur  mer  &  fur  terre ,  on  eft  obligé  de  la 
pSL&Y  &C  de  la  mouler  avec  des  platines  perforées ,  faites 
de  terre  cuite  &c  appelées  dans  le  pays ,  baim  pa* 
poudi;  enfuite  on  les  defleche  fur  le  feu.  La  pâte  eft 
alors  en  petits  grains  ;  par  le  moyen  du  feu  elle 
s*eft  un  peu  gonflée,  &  a  pris  extérieurement  une 
peùte  couleur  roufle-;  telle  eft  la  manière  de  préparer 
ït  fagou  en  grain. 

Dans  toutes  les  Ifles  Moluques,  aux  Manilles,; 
aux  Philippines ,  &c.  on  en  forme  auffi ,  avec  la  pâte 
molle  ,  des  pains  mollets  de  demi- pied  en  carré  ^ 
&  d'un  doigt  d*épaiffeur.  On  en  attache  en  forme 
de  chapelet  dix  ou  vingt  enfemble ,  &  on  les  vend 
ainii  par  les  rues  des  villes  &c  faubourgs  d'Amboine. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de 
pouding  aiïez  agréable  pour  les  convalefcens  ,  avec 
cette  pâte  encore  molle ,  mélangée  de  jus  de  poifTon  , 
de  fuc  de  limon  ,  &  de  quelques  aromates  :  ils 
ont  auffi  l'art  de  la  réduire  en  grains ,  &c  c'eft  là 
la  véritable  préparation  du  fagou  médicinal  qu'ils 
devroient  vendre  auk  Européens;  mais  les  HoUan- 
dois  qui  trafiquent  particulièrement  dans  cette  con- 
trée, ne  nous  apportent  guère  que  celui  qui  n'eft 
point  aromâftifé,  parce  qu'il  leur  coûte  moins:  ils 
l'achètent  fous  le  *  nom  de  papptda  ou  de  ^ppia.  Ces 
grains  prennent  dans  leurs  mains  le  nom  de  vrai  fagou  ^ 
il  y  en  a  dont  la  groiTeur  eft  femblable  à  des  grains 
de  coriandre ,  &c  d'autres  à  ceux  de  millet.  Ils  font 
d'une  couleur  fauve  à  l'extérieur,  blanchâtre  en  de- 
dans, fans  odeur  ,  mais  d'une  faveur  d'orge,  fort 
durs ,  tenaces ,  fe  réduifant  difficilement  en  poudre , 
fe  corrompant  dans  un  lieu  humide ,  mais  (e  confer- 
yant  plufieurs  années  dans  un  endroit  f^c.  Cette  pâte 
de  llnde  a  été  connue  on  Angleterre  avant  qu% 
de  l'être  en  Francs. 

Bien    des  perfonne^  font  ufage  du  Jagou  dans  la 
j(pupc,  comme  du  riz.  ou  de  Forge •  ou  du  vermk 
Tomt  XII.  I  i 
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celle.  Cette  pâte  augmente  confidérablement  de  vor 
luffle  dans  le  bouillon ,  elle  devient  alors  tranfparente  ; 
cuite  dans  le  Uût  Se  le  fucre,  elle  forme  un  aliment. 
Bffez  agréable  ,  mais  bien  pe^  nourriflant.  Seia  la 
r^ommande  coomie  la  première  noiurriture  utile  aux 
en&ns.  Le  figou^  convient  dans  la  phthifie  &  dans  la 
fièvre  étioue.  Ceil  un  aliment  fain  pour  les  vieillards. 

On  prétend  que  les  feuilles  du  palmier  fagou  font 
c)iargées  d^une  efpece  de  duvet  dont  les  Lofulaires 
fpnt  des  étoffes  ;  les  feuilles  fervent  à  couvrir  les 
maifons  %  leurs  nervures  tiennent  lieu  de  gros  chan- 
vre pour  faire  des  cordes  ;  on  tire  aufli  de  cet  ar- 
bre une  liqueur  aflez  agréable  :  ainfi  tout  eft  utile 
dans  le  Undan.  ' 

SAGOUIN.  Nom  donné  à  une  famille  parùailiere 
4p  petits  finges  propres  au  Nouveau  Continent  ;  on 
en.diflingue  fix  efpeces  ;  ils  fopt  encore  plus  petits  que 
\%%  fap^ous  9  &  leur  queue  ,  quoique  bien  plus 
Ipngue  que  celle  des  fapajous  ^  nVfi  pias  prenante  z 
ycyc[  ce  qui  concerne  cette  feâion  de^Bjgis  à  Fumc/e. 

SAGOUY.  Le  Père  ^^bhtvilU  a  donné  ce  nota  k. 
Panimal  que  nous  appelons  ouifiiti  ;  Voyez  ce  mot. 

SACRÉ.  SqtioUis  \fpinax  )  pinnâ  anali  nuUd^  dor* 
ffUliis  fpinofis ,  naribus  ttrminaUhus  ^  Linn. ,  Arted«  ^ 
Gahmacanthias^fqaalmfpinax  fufcuSj^TÎ}^^        Mu^ 
içiusfyualus/pinaXyEAw.iSqualiiS  niger^  Gunn*  A£t^ 
i^dr.t,  II,  p«  213,  tab.  7,  8.  Lefagre  eil  un  poiflor» 
de  la  famille  des  Chiens  de  mer  y  mais  de  la  fefidon  de 
ceux  qui  ayant  les  trous  des  tempes,   rCcru  point  de 
n,agew^e.  deniert  F  anus.  Il  a  le  dos  d'uQ .  brun  foncé  ^ 
let  ventre  noirâtre  &  plus  rude  que  le  dos ,  les  na«- 
rînes  placées  prefque  au  bout,  du  mufeau.  Ces  der- 
liiers  OBraâeres  ^  fuivant  M.  Bxouffimmt^  fervent  à  le 
difîinguer  de  Vaiguillat  ^  auquel  il  efld  ailleurs  entiè- 
rement, femblablè.   Gronovius  a  confondu  ces.  dexix 
jdpeces.  On  trouye^Ie.  y^ç^  dans  . l'Océan,  jufqvic^ 
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yfjtrs  h  Nof^iege  &  dans  la  Médkerranee  9   notam- 
ment fur  les  cotes  de  ritalie.  On  prétend  qiie  les 
Anciens  ne  Tont  que  peu  connu. 
SAGRI.  ^oyei  Chagri^\ 

SAl.  Efpece  de  Jingc  de  la  famille  des  Sàpajom } 
qui  eft  naturel  au  Nouveau  Monde ,  &  qui  fe  feri  dé 
fa  queue  comme  d'une  main» 

On  en  diftingue  deux  variétésé  La  première  a  le 
j^il  d*un  brun- noirâtre  ;  la  féconde  que  nous  àppe-^ 
Ions  faî  à  g0rge  blancht ,  a  du  poil  blanc  fur  la  poi-» 
trinç,  fous  le  cou.&  autour  des  oreilles  &  des  joues/ 
&  la  face  plus  dégarnie  de  poil  que  la  première  ^  mais 
toutes  deux  fe  telTemblent  à  tous  autres  égards  ;  ces 
animaux  ont  la  face  ronde  &  plate ,  les  oreilles  prefque 
nues ,  la  queue  nue  par  deffous  vers  Textrémité  &  plus 
longue  que  la  tête  ôt  le  corps  ;  ils  marchent  à  quatre 
pattes  &  n'ont  que  douze  à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur* La  femelle  a  deux  mamelles  &  ne  produit 
qu'un  ou  deux  petits* 

Le  foi  au  Bréfîl ,  qili  eft  ton  pays  natal,  vîÉ 
principalenient  de  graines  &  de  fniits  fauvages  qu'il 
cueille  fur  lés  arbres  ou  dans  les  forêts  où  il  de- 
meure* Le  petit ,  tout  jeune ,  au  moindre  danger  em- 
braffe  fa  mère  &  la  tient  fortement  ;  celle-ci  faute 
de  branches  en  branches  avec  foa  petit  fuf  le  dos* 
Les  fab  foni  difficiles  à  pi'endre  ;  comsle  ils  ne  de(r» 
cendênt  que  çaremeiit  à  terre  ^  on  ne  peut  guère  attra- 
p&t  que  ceux  cjue  l^on  bielle  à  coups  de  flèches* 
Cependant  ils  s  apprivoifent  affez  facileriierit  ^  font 
doux,  dociles,  dràintifs;  dès  qu'on  les  frappe,  qu'ort 
ïes  contrarie,  ils  jettent  des  cris  plaintifs^  ce  qui 
les  a  fait  nommer  pkureurs  :  dâfts  l'état  de  liberté 
leur  cri  ordinaire  reffemble  à  celui  du  rat.  Ils  portent 
auffi  le  nom  àt  fingts  mufquisy  parce  qu^ils  ont  une 
petite  odeur  de  taux  mufCi  Datis  ce  pays-ci^  comm^ 
ces  animaux  font  très-friands  de,  hannetons  ,  de  limaH 
^tis^  ils  peuvent  rendre  les  plus  grands  ferviees  dans* 
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uft  jardîiî  ;  en  mangeant  ces  animaux  deftruûeurs: 
Voyei  Sapajou.  On  voit  un  très-beau  faï  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  ;  fa  tête  eft  blanche  ,  mais,  fon 
corps  eft  noir. 

Saïga  ou  Sëïgak,  en  langue  Tartare,  fignifie 
chevrt  fauvage  fcmtlU  ;  les  Tartares  appellent  mat" 
gatsck  le  mâle.  C'eft  le  Colus  (^ colon)  de  Gefner; 
le  Saî^i  des  Sibériens  ;  Vlhx  imbùbis  des  Mémoini 
Je  r Académie  de  Pétersbourg.  C'eft  un  animal  q if 
fe  trouve  depuis  la  Pologne ,  la  Moldavie ,  jufqu'en 
Tartarie  &  dans  la  Sibérie  Méridionale ,  &  qui  pa- 
roît  tenir  le  milieu  entre  les  gabelles  &  la  ckvn 
doynejlique  ;  fes  cornes  ont  des  ftries  longitudinales 
comme  celles  de  la  gazelle ,  elles  en  ont  aulH  la 
forme  ;  mais  au  lieu  que  celles-ci  font  noires ,  celles 
du  faïga  font  blanches ,  comme  tranfparentes  y  auili 
les  emploie-t-on  aux  mêmes  ufages  que  l'écaillé  ;  il  n'y 
a  que  les  mâles  qui  aient  des  cornes. 

Le  faïga  a  les  poumons  très-grands ,  la  trachée 
artère  fort  large ,  &  les  narines  ainfi  que  les  cornets 
du  nez  fort  étendues  ;  la  Nature  a  réuni  en  lui  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  bien  courir  :  il  ^me 
à  •  fauter ,  &  il  a  la  légèreté  des  ga[dUs  ;  comme  elles 
il  n'a  point  de  barbe  ;  il  habite  comme  elles 
les  plaines   &  les  collines  ;  il  vit    en  grands  trou- 

f>eaux ,  &  fa  chair  eft  excellente ,  fur^tout  en  hiver  ; 
es  reffemlilances  du  faïga  avec  la  chcvre  domeftîque 
font  dans  la  figure  du  corps  &  dans  le  poil:  fa 
tête  eft  arquée  comme  celle  du  béUer  ;  fa  mâchoire 
inférieure  eft  garnie  de  huit  dents  qui  tiennent  peu 
dans  leurs  alvéoles. 

L'aurone ,  Tarmoife;  l'abfinthe  font  la  principale 
nourriture  dwfiïga  ;  fa  lèvre  fupérieure  étant  plus  lon- 
gue que  l'inférieure  ,  elle  paroît  pendante ,  &  c'eft 
probablement  à  cette  forme  des  lèvres  qu'on  doit 
attribuer  la  manière  dont  il  paît ,  car  il  ne  broute 
qu'en   rétrogradant.  Les   mâles  fe   réunifient  pour. 
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défendre  leurs  petits  &  leurs  femelles  contre  les  atta- 
ques des  loups  &  des  renards  ;  formant  un  cercle 
dans^  lequel  ils  enferment  leurs  familles ,  ils  combat- 
tent courageufement  ces  animaux  de  proie. 

M.  PaÛas  range  le  f^ïga  parmi  les  antilopes  : 
Voyez  à  r article  Gazelle. 

A  regard  du  fdiga  des  Tartares  Irkutzk,  c'eft  Je 
poru'-mujfc.  Voyez   u   mot.        . 

SAIMIRI.  Nom  d*une  efpece  de  Jmge  de  la  fe- 
mille  des  Sapajous  ^^  qui  femble  faire  la  nuance 
entre  cette  famille  &  celle  des  Sagouins  par  fa 
queue  qui,  fans  être  abfolument  inutile  &  lâche 
comme  celle  des  fagouins ,  n'eft  pas  auflî  mtifclée 
que  celle  A^s-  fapajous  ^  elle  n'eu  pour  ainfi  dire 
qu'à-  demirprenante  ;  &  quoiqu'il  s*en  ferve  pour 
s'aider  à  monter  &  defcendre^  il  ne  peut  ni  s'atta- 
cher fortement  y  ni  feifir  avec  fermeté ,  ni  amener 
à  lui  les,  chofes  qu'il  défire.^  .  , 

L'efpcce  du  fdimirl,  eft  affez,  c(^mmune  à  la  Guianc  f 
cet  animal  n'a  pour  aîniî  dire  p<Mnt  de  front  ^  fon  poà 
eft  d'un  jaune  brillant  ;  -  il .  a  deux  boiirlets  de  chair 

tn  forme  d'anneaux  autojiir  des  yeux  i,  le  nez  eft  élevé 
la  racine  &:  aplati  à  l'endroit  des  narines;  les 
oreilles  font  garnies  de  poil  &  un  peu  pointues  ;  la 
queue  eft  plus  longue  que  le  corps  ;  il  n'a  guère 
que  dix  ou  onze  pouces  de  longueur^         . 

Cet  animal  fe  ti£nt  aifément  fur  (^s  pieds  dé  der- 
rière, niais  il  marche  ordinairement  à,  quatre  pieds. 
Le  faïmiri  eft  le  plus  jpll ,  le  plus  mignon  de  tous 
les  fapajous  y  mais  il  eft  auiH  le  plus  délicat ,  le  plus 
diiBdle  à  tran(porter  &  à  conferver, 

"SAlNrBOIS,  Lignum  fanum,  aùt  Tfhymàlta  foliis 
*  Uni.  Les  habitans  de  l'Aïuiis  nomment  ainfi  le  vrai 
gjTou  à  fevùlles  de  lin^qui  croît  dans  les  fsbles  des 
bords  de  la  mer  :  ils  font  depuis  long-temps  en  pof- 
fefliou  du  çeniede  extérieur  ou  cautère  végétal  que 
fournit  l'écorçe  de  ce  bois  ^  il  a  toutes  les  propriétés 
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des  véficatoires  fans  en  avoir  l'inconvénient;  on  Va^ 
pelé  auffi  txutoin ,  pour  exprimer  l'aôlon  de  ce  véfr 
catoire ,  q\ri  conliiie  à  dépouiller  (^ticucn^  le  tiffu  nra^ 
qiieux  des  humeurs  féreufes  que  l'on  veut  évacuer.  Con- 
Julu^  les  Affichis  de  provincts ,  iiknnit  lyffS ,  ou  VE^éfur 
f^yf^%^  ^  ^^  ^ff^^^  dt  Cicorce  de  C4ttt  plante  par  M,  U  Roy, 
Foyei  maintenant  V article  GaUOU  ,  au  mot  Bois  Oentil, 
SAINFOIN   ou    Gros   Foin   ou  Esparcette^ 

Onohrychis  foUis  vicite ,  fruBu  echinato^  majùr  y  C.  B. 
Pin.  350  ;  Onobryçkii  fativà;  Heifyfzrtuu  onobrychisy 
Linn.  1059.  Ceft  une  plante  qui  pouiTe  plafieiin 
tiges  longues  d'envîrori  tin  pied,  rougçâtres,  an- 
guleufes  ,  rameufes  9  aflez  droites  ;  fes  feuilles  font 
vertes  en  deffus,  blanches  &  velues  en  dtffous, 
afîez  femblables  à  celles  de  la  ve&e  ou  du  galec, 
attadiées   par   paires  iur  tme  cote   qui  fe  tennine 

Ear  une  feule  foliole  .*  its  fleurs  fontléguminedês, 
elles ,  rougeâtres ,  difpofées  en  épis  ;.  il  leur  fuccede 
de  petites  goufles  épineufes  &  découpées  en  forme 
de  crête  de  coq ,  lelquelles  renferment  chacune  une 
femence  qui  a  la  £gure  d'un  petit  rein. 

Il  y  a  une  autie  efpece  de  fawfoin  qui  ne  diffeje 
de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite; 
il  y  a  <rb*^  le  Jainfoin  d^Efpagne^  Hedyfanm  cly 
fcatum  y  Aore  fuftviur  rubentt  y  )Ly^.\  Hedyfanm  cor<h 
nanum  o*  humik  ^lÀnn.  1058;  on  Tappelle  auffi 
fawfoin  à  bouquets:  (à  fleur  eft  couleur  de  feu  ou 
blanche  ,  en  épi  court  ,  &  les  Curieux  cultivent 
cette  efpece  dans  îes  jarcUnsj  les  fruits  font  articur 
lés  &  hérifTés. 

On  diftingue  encore  le  ftinfoin  ofcUlant ,  Sedy' 
fatum  gyrans^  Unn.  F.;  c'eft  le  burum  chandali  àts 
indiens.  Nous  avons  vu  en  1766  cette  plante  flngiH 
-Jiere,  dans  le  jardin  de  Kev  en  Angleterre.  M, 
'^roujfonnet  rapporte,  Journ,  de  Phyfique^  MaitJ^^ 
qu'eue  a  été  découverte  au  Bengale ,  dans  les  lieitx 
Jiumides  &  argileux,  aux  environs  de  Darca ,  par 
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^Mîtdiy  Mifnjfon:  feis  flteurs  font  d'iin  J3ime  foncé», 
t&  forment  defs  épis  tedreifês ,  elles  psiroiflent  au 
Ben^le  en  Sep^tembre  ;  les  ^graines  fôht  mûres  en 
Novembre.  Vôicila  'firigiilàrité  de  cefaik/ômy  félon  M. 
Bfouffonnèe  :  »  Aucfuiïe  partie  de  cette  plante  ite 
donne  des  iîgnës  d^rntabilité  quand  on  ta  /pique. 
Dans  la  jôûfiiée ,  la  foliole  du  milieu  é&.  étendde 
horizontalement  &  eft  immobile  ;  dans  la  nuit  elbs 
<e  recourbé  &  vient  s^pplîquer  fur  les  branches  : 
les  folioles  latérales  font  toujours  en  mouvement, 
portées  alternativement  veris  le  haut  &  vers  le  ba^; 
toute  -ràâion  du  mouvement  èft  dans  te  pétiole  qtii 
-paroît  fe  contourner:  ces  folioles  décrivent  un  arc 
de  cercle  aux  Indes  ;  deux  minutes  fuffifent  pour 
faire  exécuter  àù^  folioles  tout  leur  mouvedaent; 
xette  tàêtiie  planté  ,  daôs  bos  ferres  ,  fe  remife  biea 
moins  promptemèht.  Le  mouvement  qui  porte  les 
folioles  en  en-bas  eft  plus  prompt  que  celui  qui  les 
fait  aller  en  eh-hàiit  ;  ïe  ndoiivement  en  en-bas  s'èxé* 
cute  quelquefois  [fer  interruption  ,  celui  à^n  cn-haût 
eft  toujours  uniforme.  Le  plus  fouvent  chaque  fo- 
liole fé  meut  dans  itn  féris  ofppoféî  c'eft^à-dire  que 
Tune  eft  tdiiriiée  eh  eh-bâs  ,  quand  Tautré  regarde 
en  en-haut  ;  qûelqiiefôis  une  dcfs  folioles  eft  fiable  ^ 
tandis  que  l'autre  fe  remue  ;  Ce  mouvement  èft  ïx 
naturel ,  ^iie  fi  Vàh  vient  à  Tinterromprè ,  en  fixant 
iine  des  fôliohs  ^  il  rtcoûm^nCh  dès  que  rohftacle 
eft  lève.  Le.  moùvettifent  na  plus  lieu  dès  que  lès 
grandes  folioles  font  agitées  par  le  vent.  Quand  le 
foleil  eft  très- cîhàud  ,  lés  foVîoIes  de  cette  plante  font 
immobiles  au^«;  maïs  lôrique  le  temps  eft  chaud 
&  humide ,  ou  qu'il  pleut ,  èltes  fé  meuvent  très- 
bien  ;  ce  mouvement  paroît  néceflE^ite  à  cette  plante  ^ 
car  dès  qu'elle  à  pouffé  les  premières  feuilles,  il 
commencé  à'  avoir  lièù ,  &  il  fe  continue  même 
pendant  la  rîuit.  C  'eft  dans  le  moment  que  la  plante 
-eft  le  plus  chargée  d^  fleurs  &  que  la  fécondation 
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des  germes  a  lieu,  que  les  folioles  font  beaucoti^ 
plus  agitées  :  dès  que  le  temps  de  la  génération  ett 
paffé  ,  les  folioles  ceffent  de  fe  mouvoir  ;  on  fait 
que  les  fenfitives  ne  font  plus  fenfibles  après  ce 
temps  y  &  que  les  pétales  de  pluiie,urs  plantes  ne  £e 
referment  plus  périodiquement.  Ce  mouvement  d'ofcU- 
lation  eft  tellement  naturel  au  fain/oin  ofdllant  y 
Gu'il  a  lieu  pendant  deux  ou  trois  jours  fur  les 
folioles  d'une  branche  qu'on  a  coupée  &  qui  a  été 
mife  dans  l'eau ,  &  qu'il  s'exécute  même  pendant 
quelque  temps  encore  fur  les  feuilles  des  rameaux 
qu'on  a  féparés  de  la  plante  ,  &  qu'on  n'a  point 
mis  dans  l'eau.  Ce  phénomène  eft  trop  extraordi- 
naire pour  n'avoir  pas  été  obfervé  par  les  Indens  ; 
On  fait  que  ces  peuples  fe  livrent  beaucoup  à  la 
conftoiflance  des  plantes  ;  mais  comme  ils  font  fuperfti- 
tieux^    le  phénomène  en  queftion,   fuivant  le  rap- 

{3ort  de  Kiilady  Mon/on  ,  eft  devenu  pour  ejix 
'objet  d'un  culte  particulier.  Ils  cueillent  à  un  certain 
]our  de  l'année ,  qu'ils  nomment  Lunichar  ^  deux 
folioles  latérales ,  dans  l'inftant  où  elles  font  le  plus 
rapprochées,  ils  les  pilent  en  y  joignant  la  langue 
d'une  efpece  de  chouette  ;  £c  l'amant  plein  de  foi 
croit  avec  cette  préparation  fe  rendre  fevorable 
l'objet  de   fon  amour. 

On  ne  doit  pas  confondre ,  comme  font  quelques*-» 
uns,  notre  fairjfoin  avec  la  luzerne ^  qui  eft  auili 
d'un  très-grand  rapport ,  &  qu'on  appelle  quelque* 
fois ,  mâi$  mal  à  propos ,  gr^nd  trefic  :  ce  iont  des 
plantes  bien  différentes.  Le  Jainfoin  ordinaire  eft 
d'autant  plus  propre  à  faire  des  prairies  artificielles, 
<iu'il croît aflez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terres, 
dans  les  rochers,  les  pierres  &  les  prés. humides 
(pourvu  que  l'eau  n'y  croupifte  pas,  car  il  y  pé- 
riroit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans)^  &  quoiqu'il 
ne  foit  pas  d'un  auffi  grand  rapport'  que  la  lu^errz^ 
&  le  trèfle  JCE^affu ,  bien  des  Economes  le  préfe^ 
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Kilt  pour  cette  raîfon.  Si  le  fainfmn  ît  trouve  placé 

dans  une  terre  légère,  ni  trop  feche,  ^i  trop  hu* 

mide,  il  eft  alors  d'un  très-grand   rapport.  Lorfque 

la  terre  a  été  bien  préparée ,  il  faut  femer  de  la 

graine  »  ni  trop  ni  trop  peu  épais ,  dans  un  temps  doux , 

&  fur  une  terre  qui  ne  foit  point  trop   humide, 

entre  la  mi-Mars  &  la  fin  d'AvriL  11  eft  avantageux 

de  faucher  Xtfainfoin^  même  dès  la  première  année, 

tnoins  pour  le  profit  qu'on  en  tire ,  que  parce  qu'en 

:oupant   les    tiges    de  cette  plante    les  racines  en 

>rennent  plus  d'accroiflement ,    ce  que  l'on  appelle 

aller.  A  la  féconde  année,  la  plante  pouffera  avec 

afliez  d'abondance    pour    pouvoir  être  coupée  deux 

«u  trois  fois  da>»  l'année;  il  eft  effentiel  de  choifîr 

|our  la  récolte  de  cette  plante  un  beau  temps ,  car 

41e  (ieche  plus  difiicilement  que  d'autres  foins. 

Le  fainfoin  eft  ainfi  appelé,    parce  que  c'eft   le 
6urrage  le  plus  appétiftant,  le  plus  nourriftant  &  le 

Eus  fain  qu'on  puiffe  donner  aux  chevaux  &  aux 
fftiaux.  Il  les  ragoûte  finguliérement ,  il  donne 
atSi  beaucoup  de  lait  aux  quadrupèdes  femelles  qui 
ei  mangent ,  &  fur-tout  aux  vaches.  Il  faut  cepen- 
dmt  obferver  de  ne  pas  donner  cette  plante  verte 
aix  befiiaux,  il  faut  même  les  habituer  peu  à  peu 
à  :elle  qui  eft  feche ,  &  ne  leur  en  donner  qu'en 
peite  quantité  à  la  fois,  car  ils  la  mangent  avec 
trcp  d'avidité  :  de  plus  le  fainfoin  leur  procure  tant 
de  fang  »  qu'on  en  a  vus  en  danger  d'être  fufFoqués; 
Sa  graine  eft  très-propre  à  nourrir  les  poules,  à  les 
échauffer,  &  à  les  faire  pondre  fouvent.  Les  An- 
ciers  fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fous  le 
nom  de  plante  facree ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  & 
les  enflures ,  &  contre  la  ftrangurie  :  on  en  expri- 
moît  le  fuc  pour  provoquer  la  fueur.  On  a  obfervé 
que  le  fainfoin  recueilli  avec  foin  ,  bien  féché  & 
confe^^é  dans  des  boîtes ,  acquiert  l'odeur  du  thé  ;  aufli 
^n  fait-on  prendre  à  quelques  perfonnes  pour  du  thé 
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Vert;  fés  Veuilles  fe  contournent  Je  methe  ,  raaîs  3 
feut  avoir  rattention  de  les  cueillir  un  peu  avàfnt 
!a  fleur.  Revenons  à  la   culture  de  Vefparcau  ou 

fainfoin. 

Une  prairie  ^tfpartau  peut  durer  dix  ou  douze 
ans  dans  tme  terre  médiocre  ,  &  quelquefois  ïe 
double  dans  une  bonne  terre.  II  y  a  ,  félon  qu'oxi 
l'apprend  par  un  Mémoire  de  la  Société  (Pjignctdmri 
di  Berne  y  des  fonds  fablonneux  qui  ont  été  tel- 
lement améliorés  par  les  prairies  artificielles  de  fiUfi' 
foin ,  que  leur  rapport  a  augmenté i  à  un  point  extrao^ 
dinaire.  Depuis  que  les  habitans  de  Capelen  en  Sùife 
ont  été  obligés  par  la  dîfètte  de  fourrage  de  cor- 
vertir  leurs  communes  en  prairies  Htfparcttu^  toit 
y  a  pris  une  nouvelle  forme  ;  hommes  ,  beftiàu?  ^ 
maifons ,  champs  ,  tout  y  profpere  vifîblemeht  ;  tant 
îl  eft  vrai  que  rien  n^m  à  négliger  dans  Tagricil- 
ture  :|  la  plus  petite  amélioration  eft  propre  à  rétafaîr 
l'abondance  dans  un  payis,  Lorfqu'on  veut  reffenet 
de  nouveau  une  prairie  ^tfparcttu  ,  la  diflSculté  îft 
de  la  défricher  :  on  donne  comme  \m  moyen  i(ini>lè 
&  peu  coûteux ,  de  couper  avec  une  pelle ,  fur  là 
fin  de  l'automne ,  la  couronne  des  racines  ;  alors  le 
cœur  des  racines  fè  pourrit  pendant  Thiver  &  iotské 
un  excellent  engrais  qui  ameublit  la  terre  ,  &  eh 
rend  au  printemps ,  le  labour  plus  facile. 

Le  fainfùin  mérite  à  mon  avis ,  dit  M.  Bourgtois:^ 
la  préférence  fur  toutes  les  efpeces  de  plantes  quô 
les  Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu'à  préfeni  fOtir 
établir  des  prairies  artificielles  ;  &  pouf  -s'en  con- 
vaincre on  n'a  qu'à  ^  dit-il  ,  faire  attention  aux 
confidérations  fuivantes. 

I.®  Cette  plante  réuffit  fans  engrais  dans  toutes 
les  efpeces  de  terrains  &  même  dans  les  plus 
mauvais  ,  dans  lés  terres  blanches  &  aigiteufés  ^ 
dans  les  collines  les  plus  efcarpées ,  oh  il  ne  croît 
aucun  foin ,  poiwvu  qu'elles  ne  foient  pas  humidesw 
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^.®  Non-feolemetit  fa  durée  eft  ifc  dix  à  douze 
Vns  dans  un  laffiez  mauvais  fol  ^  &  s'il  eâ  d^inl^ 
médiocre  borné  il  ^eut  fe  conferver  pendant  trentte 
&  même  quarante  ans  ,  en  le  laiflant  porter  caille 
tous  les  trois  ou  quatre  am  ,  lorfqu'on  s'apperçoît 
<}u*il  décline. 

3.°  Ses  tigfes  qiii  ont  porté  graine  ,  forment  encore 
tin  bon  fourrage  pour  les  chevaux  ,  au  lieu  que 
celles  des  airtres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour 
}a  litière  :  on  ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du 
produit  en  le  laif&nt  porter  graine  ;  on  a .  par  œ 
moyen  en  quelque  façdn  iine  double  récolte^; 
(  pour  que  la  tige  ne  devienne  pas  trop  gtofle ,  par 
conféquent  trop  dure  )  il  faut  femer  la  graine  un 
peu  dru  ). 

4.°  Le  fainfoin  Ht  craiiit  point  la  féchcrefre ,  & 
il  réiiflit  très4buvent  dans  tes  années  de  ^fettte 
générale  des   autres  êfpeces  de  foin. 

f  .^  Toutes  les  efpeces  dé  beftiaux  dévorent  cette 
plante  ;  elles  les  nourrit  ,  les  engraiffe ,  &  leur 
donne  beaucoup  de  vigueur. 

6.^  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin  ,  n*ont  point 
beibin  d^avoine  pour  fupporter  fans  peine  les  plus 
rudes  travaux. 

7.®  Enfin,  les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin 
donnent  abohdammént  du  lait  d\me  excellente  qualité, 
beaucoup  de  beurre  d'un  très-bon  goût  &  très-graS. 
On  a  feulement  obfervé  que  lés  beJtiaux  qui  paiiTerlt 
le  fainfoin  &t  le  tnjîe  à  la  rofée  ou  après  la  pluie , 
font  attaqués  dé  coliques  venteufes  qui  les  tour- 
mentent beaucoup,  f^oyei  maintenant  VàriicU  Sulla. 

SAttîO.  Nom  que  l'on  donne  en  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  au  pécari  ;   f^cyt^  ce  moi. 

SAJOU.  Nom  dômié  à  une  efpece  à^fingc^  de 
la  âmille  des  Sapajous.  Xj^fajou  éift  naturel  au  Bréàl; 
il  â  la  face  &  les  oreilles  couleur  de  chair  avec 
un  peu  de  dovçt  par  defllis  ^  les  yemc  châtains  Se 
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})lacés  aflez  près  Tun  de  Tautre  ,  la  queue  nue  à 
on  extrémité  ,  &  fort  toufiue  dans  le  refte  de  fa 
longueur.  On  dîfiingue  deux  .  races  ou  variétés  die 
fajous  ;  Tune  dont  le  poil  eft  noir  &  brun  tout 
autour  de  la  face  ainfi  que  fur  toutes  les  parties 
fupérleures  du  corps  f  &  c'eft  ce  fajou  brun  qu'on 
appelle  vulgairement  Jingc  capucin  :  les  autres  font 
les  fajous  gris  ;  le  poil  eft  tout  gris  autour  de  la 
face ,  &  d*un  fauve- bnm  fur  le  corps  ;  ils  ont  éga- 
lement les  mains  noires  &  nues  ;  .ils  marchent  à 
quatre  pattes  &  n'ont  qu'un  pied  de  longueur  :  la 
femelle ,  dans  cette  efpece  ,  a  le.  clitoris  proéminent 
au  dehors ,  &  aiUIi  apparent  que  la  verge  du  mâle. 

Chez  ces  finges  ,  la  queue  fe  replie  à  fon  extré- 
mité ,  elle  eft  prenante  &  leur  fert  par  conféqucnt 
d'une  cinquième  main.  Les  fajous  font  vifs  »  agiles , 
légers ,  adroits ,  &  font  des  toiu-s  &  des  gentillefles 
tout- à- fait  agréables.  Moins  délicats  que  les  autres 
fapajous  ,  ils  s'accommodent  de  la  température  de 
notre  climat  ,  ils  y  fubfiftent  fans  peine  ,  pendant 
quelques  années  ,  pourvu  qu'on  les  tienne  pendant 
l'hiver  dans  une  chambre  chaude.  Ils  y  multiplient 
quelquefois ,  mais  ils  font  moins  féconds  :  la  femelle 
n*y  met  bas  qu'un  petit  ^  au  lieu  de  deux  qu'elle  a 
ordinairement  dans  fon  climat  natal  :  le  père  U  la 
mère  relèvent  avec  grand  foin  &  avec  une  affefhon 
fioguliere  ;  c'eft  un  plaiiir  de  les  voir  le  bercer ,  le 
porter  dans  leurs  br^s ,  le  careffer  ;  s'il  n'eft  point 
docile  ,  on  le  'punit ,  le  père  le  tape  à  coups  de 
poing  ou  le  mord,  la  mère  ne  lui  donne  que  des 
îbufflets.  Au  refte  ces  fajous  font  fantafques  dans 
leurs  goûts  &  leurs  affeâions  ,  ils  paroiuent  avoir 
une  forte  inclination  pour  certaines  perfoimes  ,  une 
grande  averfion  pour  d'autres ,  &  cett  habitude  eft 
confiante  chez  eux. 

SAISONS  ,  Ànni  umpus  aut  umpejias.  L'année   èft 
divif^e  en  quatre  parties  o\x  faifons  :  ch^c^t  faifon 
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î^  de  trois  mois.  La  première  eft  le  printemps  y  Fer^ 
&  commence  le  11  Mars  ;  la  deuxième  éft  Véu^ 
.ySJiaSy  &  commence  le  zi  Juillet  ;  la  troilleme  eft 
Y  automne  y  Autumnus  ^  &  commence  le  xi  Septembre; 
la  quatrième  eft  Vhiver  ,  HUms  ,  &  commence  le 
XI  Décembre.  A  cette  dernière  époque  ,  le  foleil 
eft  beaucoup  plus  bas  par  rapport  à  notre  climat , 
que  dans  le  mois  de  Juin  :  les  jours  fe  trouvent 
néceffairement  plus  courts  ;  le  foleil  nous  échauffe 
moins  &  moins  long-temps  ;  les  peuples  de  l'autre 
hémifphere  n'ont  pas  V hiver  alors  ,  ils  ont  au 
contraire  un  été  plus  chaud  que  le  nôtre  ;  mais  auffi 
leur  hiver  eft  plus  froid  &  plus  long  que  le  nôtre  : 
nos  deMxfaifons  du  printemps  &  de  Vété  font  plus 
longues  que  leur  printemps^  &c  leur  été  qui  font 
notre  automne  &  notre  hiver.  Sous  la  Zone  torride 
(  nous  n'entendons  parler  ici  que  des  régions  baftès , 
habitées  &  cultivées  ,  nous  en  exceptons  les  pays 
montagneux  )  les  faifons  font  beaucoup  plus  uni- 
formes que  dans  les  autres  Zones  ;  les  jours  &  les 
nuits  y  font  prefque  égaux  pendant  toute  Tannée. 
Quoique  la  chaleur  s*y  faffe  reffentir  beaucoup  plus, 
parce  qu'elle  y  eft  plus  confiante  que  dans  les  autres 
climats ,  cependant  on  n'y  eft  pas  fujet  à  ces  grandes 
révolutions  &  à  ces  changemens  fubits  qu'on  éprouve 
dans  les  Zones  tempérées  :  car  ,  dans  tout  le  temps 
de  la  révolution  annuelle  de  la  Terre  ,  la  différence 
des  degrés  de  chaleur  dans  la  Zone  torride  ,  telle 
qu'elle  eft  déterminée  par  le  thermomètre  ,  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auffî  grande  que  celle  qui  fe 
feit  ientir  quelquefois  dans  les  Zones  tempérées 
dans  Tefpace  de  quelques  heures  ;  &  cette  différertce 
fera  bien  plus  confidérable  encore  fi  nous  faifons 
attention  à  la  diverfité  de  température  qui  a  lieu 
dans  les  diverfes  faifons  de  l'année  :  en  voici  quelques 
exemples  :  Un  matin,  dans  V hiver  de,  1768  ,  à  Salem 
dans  la  Nouvelle    Angleterre  ,  le  mercure-  dans  le 
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Uiermoinetre   de   Fahrentit  étoit  à  cinq  degrés   ati^ 
deffous  de  zéro*  Le  même  jour  vers  les  onze  heutes, 
il  s'étoit  élevé  à  trente,  &  le  lendemain  au-deffus 
de  foixante  ;  la  différence  fe  trouvoit  donc  en  moins 
de  vingt-quatre    heures  de,  foixante-cinq  degrés*  Le 
o  Mai  1764,  à  Concorda  ville  à  vingt  milles  environ 
rOueft  de   Bojlon ,  Tair  étoit  extrêmement  chaud 
pour  la  Jhifon  ;  mais  le  lendemain  matin  ,  le  froid 
lut  fi  grand  qu'il  fit  périr  le  blé  d'Inde  >  les  fèves 
&  les  autres  plantes  tendres  à  la  difbnce  de  quelques 
milles  aux  environs.  Un  dimanche  matin  en   1759^ 
le  temps  paffa  tout  d'un  coup  d'un  froid  très-rude 
à  la  plus  grande  chaleur  de    Véti  ;  chacun    en    fût 
furpris,  quelques  perfonnes  même  en  furent  épou* 
vantées  :  les  bâti  mens  commencèrent  tout  d*un  coup 
à  fumer  avec  tant  de  force  ,  qu'à  Bojlon  plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  dans    les  Eglifes  ^  crurent  c[ue 
les  maifons  voifines  étoient  en  feu  ;  quand  le  (etvice 
divin  fut  fini ,  prefque  tous  les  aflîfîans  reôerent  à  h, 
porté   pour  fe   garantir    de   la  chaleur.  En    1760, 
dans  l'après-midi  d'un  jour  dVre  (c*étoit  à  Salm)^ 
un  thermomètre   de  Fahrentit ,  expofé  en  plein  air  ' 
&  à  Tombre ,   indiquoit  une  chaleur  de  cent   deux 
degrés-   Une  autrefois  dans  rAmr  de  1766  ,  le  même 
thermomètre    indiquoit    neuf   degrés    au-deffous .  de 
zéro  :  cette  différence  qui  efl  de  cent  onze  degrés  cft 
vraifemblablement  la  plus  grande  qui  ait  été  obfervée 
dans  le  climat  cité   ci-deffus.   Confultei   maintenant 
nos   Obftrv axions  fur  les  diffirens  degrés  de  chaleur  dii 
mois  de  Juillet^  au  Château  de  Chantilly^  Journal  ii 
Phyjiqtte ,  pag.  iCo  ,  Août  lyyS*  Voyez   les  amicks 

Chaud  &  Globe. 
SAKI  ou   Singe  a  queue  de  Renard.  Nom 

donné  au  plus  grand  finge  de  la  famille  des  Sagouins^ 

Le  faki  marche  à  quatre  pieds  ,  il  a  près  d'un  pied 

&  demi  de  longueur  ;  il  a  la  queue  de  moitié  plo^ 

longue  que  la  tête  &^  le  corps  ;  fa  £2ce  eii  tanfié^ 
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8c  couverte  d'un  duvet  fin  ,  court  &  blanchâtre  ;. 
ks  parties  fupérieures  du  corps  font  d'un  brun-noir;. 
Ip  ventre  &c  les  autres  parties  inférieures  ,  d'un* 
brun«Tou{râtre  ;  le  poil  par-tout  cft  très-long  ,  ôc 
wcore  plus  long  fur  la  queue  ,  dont  il  déborde 
l/çxtrémiti  de  près  de  deux:  pouces  ;  ce  poil  de  la. 
queue  eft  ordinairement  d'un  brun-noirâtre ,  commer 
celui  du  corps.  Il  paroît  qu'il  y  a  une  variété  dans- 
cette  cfpece  de  fagojdn  pour  la  couleur  du  poil  ^ 
car  il  y  a  des  fakis  qui  ont  le  poil  du.  coips  &  det 
la.  queue  d'un  fauve-rouflatre, 

Brown  a  défîgné  le  faki  fous  le  nom  At  faka^ 
winku.  Voyez  maintenant  VarticU  SjLGOUin* 
SALADE  DE  CHANOINE.   Foyc^  Mach£. 
SALAGRAMAN.   Voyci  Corne  d'Ammon- 
SALAMANDRE  »   Salamandra.    Animal  (Ju   cîn* 
quieme  genre  dans  l'ordre  des  Lézards.  Prefque  tous, 
les  Naturaliftes  admettent  di£Férentes  efpeces  affala-- 
mandrcs  ,-  qui  varient  entre,  elles  pour  la  forme ,  la 
couleur  &  la  grandeur.  On  diftingue  les  falamandrcs 
en  terrefires  &  en  aquatiques  ;  mais  cette  diviiioi) 
♦n'eft  pas  rigoureufement  naturelle,  puifque  l'une  &c 
Vautre   fe  trouvent  dans  les  eaux.  Il    eft  vrai   que 
la  fidamandre  furnommée  urrefirc  ,   y  repaire  moins 
commimément.  Donnons  la  defcrîption  de  ces  efpeces 
de  petits  quadrupèdes  à  peau  nue. 
i.^  La  Salamandre  terrestre  ou  commune^ 

Salamandra  urrejiris  ,  Raîi  ;  Salamandra  maculofa  y 
Laur.  ;  Laurta  (  Salamandra  )  ,  caudâ  tereti  brevi  ^ 
digifis  muticis  ,  corport  porofo ,  nudo  ,  Linn.  ;  Lacerta. 
couda  tôreti ,  pedibus  inermibus  9  palmis  utradaSylis  , 
plàntis  ptntadaSylis  ,  corport  nudo  ^  pimclis  pcrforato^ 
Àmœn.  Acad.  ,  Amph.  ,  Gyllenb.  C'eft  Tefpece 
qu'on  appelle  fpécialement  le  fourd  :  en  Efpagne  , 
Salamanguefa  &C  Salamanugfia  ;  Saambras  ,  par  ks 
Arabes  ;  Blande ,  en  Languedoc  ;  Pluvinc ,  en  Dau*^ 
ghioé.;  Lavcrru.,  dans  leLyonnoji&i.  Suift,^  en.Bour-» 
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gogne  ;  Minil  ^  dans  le  Poitou  ;  Mouron  ^  en  Nor^' 
mandie.  C'eft ,  félon  M.  de  Maupcnuis ,  une  efpece 
de  U[ard  long  de  cinq  à  fix  pouces  ;  fa  tête  eft  large^ 
aplatie  comme  celle  des  crapauds ,  cependant  un  peu 
convexe  ;  fon  mufeau  eft  moufle  ;  fes  yeux  iont 
aflez  gros  ,  &  fitués  fur  la  partie  antérieure  de  la 
tête  ;  fes  pattes  aufli  reflemblent  plus  à  celles  du 
crapauds  qu'à  celles  du  lézard  dont  elle  a  le  corps  : 
elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  »  &  cinq 
à  ceux  de  derrière  y  tous  bien  articulés  ,  &  non 
palmés  ,  c'eft- à-dire  qu'ils  ne  font  pas  liés  par  des 
membranes  intermédiaires  :  les  ongles ,  s'ils  exiftent  ^ 
doivent  être  très-petits  ;  fa  queue  a  vers  fa  naiflance 
une  forme  qui  approche  de  celte  d'un  cône  tronqué  » 
mais  qui  pafle  peu  à  peu  à  la  forme  cylindrique; 
elle  eft  toute  couverte  d'anneaux ,  &  peut  avoir  une 
ligne  de  diamètre  à  fon  extrémité  :  le  deflus  de  l'ani- 
mal eft  d'un  noir  fombre,  tiqueté  de  jaune  ;  le  ventre 
eft  brun ,  nué  de  bleuâtre  :  il  y  a  deux  bandes  jaunes 
qui  partent  des  deux  côtés  de  la  tête  au-defliis  des 
yeux  ,  &  s'étendent  parallèlement  jufqu'à  l'origine 
de  la  queue.  Ces  bandes  fe  terminent  ordinairement 
vers  le  milieu  du  corps,  puis  reprennent;  rarement 
elles  font  fans  interruption  :  tout  le  refte  de  l'animal 
eft  bigarré  de  taches  jaunes  ou  de  couleur  orangée , 
mais  plus  pâles  fur  les  parties  inférieures  ;  elles  n'af- 
feâent  ni  figures  ni  endroits  particuliers  :  la  peau 
eft  fans  écailles ,  aflez  molle  ,  lifle ,  excepté  fur  les 
flancs  oîi  elle  paroît  un  peu.fîUonnée  &c  chagrinée: 
on  voit  fur  le  dos  deux  rangs  parallèles  de  mame- 
lons ,  &  au-deflbus  des  jambes  poftérieures  ,  une 
efpece  de  petite  bourfe  qui  ,  félon  M.  de  Caytu  , 
ne  reflemble  pas  mal  au  fcrotum  des  quadrupèdes. 
\jà  falamandrc  (  Salamandcr  des  Flamands  )  a  quel- 
quefois la  peau  feche  comme  un  lézard  ;  le  plus 
fouvent  elle  eft  enduite  d'une  efpece  de  rofée  qui 
h,  rçnd  comice  vernie  ^  fur-tout  lorf^u'on  la  touche  ^ 
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elk  paffe  dans  un  moment  de  l\in  à  Pautre  état 

Une  propriété  encore  plus  finguliere  ,  eft  celle  de  con*- 

tenir  fous  la  peau  une  efpece  de  kit  qui  jaillit  affez 

loin  qtiand  on  preffe  Tanimal.  Ce  lait  s'échappe  par 

une  infinité  de  trous  ,  dont  plufieurs  font  très^fen- 

fibles  à  la  vue  fans  le  fecoui*s  de  la  loupe  ,  fur^-tout 

ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la  pre'» 

tniere  liqueur  qui  fert  à  enduire  la  peau  de  l'animal 

ne  paroifie  qu'un  vernis  tranfparent  &c  fans  couleur, 

elle  pourrôit  bien  n'être  que  le  lait  dont  nous  parlons, 

•  &  qui  eft  répandu  en  gouttes  extrêmement  petites. 

Ce  lait  reffemble  afTez  à  celui  que  quelques   plantes 

répandent  quand  on  les   coupe  ,  il  eft  d'une  âcreté 

.  &  d'une  fty pticité  infupportables  ;  &  quoique  étaht 

mis  fur  la  langue  il  n'y  caufe  aucun  mal  durable, 

on  croit  appercevoir  à  l'endroit  qu'il  a  touché ,  une 

cicatrice ,  ou  du  moins  une  pliiTure.  M.  Je  Maupenuis 

dit  que  certains  poiffons  (  efpeces  de  zoophytes  )  ont 

mérité  le  nom  drames  par  la  reflemblance  qu'ils  ont 

avec  cette  plante   lorfqu'on   les    touche  ;    la  Jala^ 

mandu  pourrôit   être  regai^dée  comme   le  tithytnaU 

'  des    animaux.    Lorfqu'on    écrafe    ou   qu'on    preffe 

:  cet  animal ,  il  répand    une  finguliere  &   mauvaife 

odeur* 

Il  s'en  faut  bien  que  la  falamandrc  ait  l'agilité  du 
lézard ,  elle  eft  pareffeufe  &  trifte  :  elle  vit  fous  terre 
dans  les  lieux   frais  &  humides  ,  fur-tout  au  pied 
des  vieilles  murailles  y  dans  les  décombres ,  fous  des 
tas  de    pierres ,  dans  les  vallons ,   dans    les  creux 
d'arbres ,  dans  les  haies ,   &  affez  fouvent  fous  des 
fouches  de  coudriers  où  l'on  en  trouve  des  nichées; 
elle  ne  fort  de   fa  retraite  que  dans   les .  temps  de 
pluie ,  foit  pour  recevoir  l'air ,  foit  dans  la  crainte 
d'être  noyée  dans   fon  trou  ,  pu    peut-être   pour 
chercher  les  infeâes  dont  elle  vit  &  qu'elle  ne  pwour- 
roit   attraper  qu'à  demi- noyés»  Elle  paroît  au  prin- 
.  temps   &  %n  automne  ^  IviX'^  tout  dans  les  temps^ 
Tonu  XIL  X  Iç  ' 
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jbttmîdes  ;  tn  été  fon  apparition  préfage  fa  pluîe  f  U 
•quand  k  ciel'  efi  fereîn  ,  elle  nWe  fe  montrer,  i 
caufe  dé  l'ardeur  du  foleil  ;  en  hiver  elle  refte  cachée 
iBc  engourdie ,  à  caufe  de  ta  rigueur  du  froid  ;  elle 
«'eft  pas  rare  en  Italie  ,  en  Suiâe  ,  en  Allemagne  , 
tcn  Normandie  ,  ni  en  Bretagne  ,  mais  elle  ne  fe 
troure  point  en  Suéde ,  félon  M.  Linnaus. 

On  a  raconté  de  la  falamandn  bien  des  trûts 
fiibuleux.  On  a  prétendu  qu'étant  naturellement  froide 
comme  de  la  glace ,  elle  étoit  douée  de  la  propriété 
>  meryeitlettie  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur 
^toit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens  ,  qu'elle 
a  donné  lieu  à  deux  célèbres  devifes  ;  celle  d'ime 
falamandn  dans  te  feu  ,  qu'avoit  pris  François  Ij 
avec  ce  prototype  :  Nmtrio  &  ixdngaoy  j'y  vis  &  je 
réteins*  L'autre  devife  a  été  fiaite  pour  une  Dame 
Espagnole  infenfible  à  l'amour  :  Mas  y^to  (pufuego  , 
froide  même  au  milieu  des  flammes.  Quelques  Natu- 
raliâses  ont  regardé  \z  faiamandrt  comme  l'animât 
4e  plus  dangereux  &  le  plus  terrible.  Les  expériences 
des  Pbyfidens  ont  dévoilé  le  faux  de  ces  récits ,  &  ont 
i^it  eoanoître  les  faits  vrais  &  intérefians  de  fhiAoiFe 
«âe  cet  animal.  La  première  expérience  qse  M.  d^ 
Mauptrtuis  n'a  point  eu  honte  de  vérifier,  &t  celle 
ésx  prodijge  attribué  à  \^  falamandn  vlçswtt  âbuleufe 
&  ti£cu>3  que  paroiffe  l'hiftoire  de  l'animal  incom* 
buftibley  il  voulut  s'afiurer  de  l'opinion  con&crée 
par  le  rapport  des  Anciens  r  il  jeta  donc  plufietirs 
Jalama$idns  au  feu  ,  c'étoit  en  17x6  ,  la  plupart  y 
e^pkerent  fur  le  champ  ;  ^uelques-mes  en  for- 
tirent  à  demi-brûlées  ,  &  périrent  à  une  féconde 
^  épreuve  r  aucune  n^en  fortit  intaâe.  Cependant  il 
arrive  cpielqise  cfaoie  d'affex  ângulier  lorfqu'on  brûle 
la  falkmandn  r  à  peine  eâ-elle  fur  le  feu ,  qu'elle 
parqit  couverte  dés  gouttas  de  ce  lait  dont  on  a 
parlé  ,  qui  raréfié  par  h  chaleur  ne  peut  plus  être 
fokitenu'  dans  fes  réservoirs  i  il  S'échappe  de   tous 


Cot^  ^  ihaîs  en  plus  grande  abondante  Air  la  têtô 
&  aux  mamelons  qu'ailleurs.  Cette  liqueur  qui  fei 
durcît  fur  le  champ ,  quelquefois  en  forme  de  perles , 
a  la  propriété  de  noircir  quelques  charbons  thédio*^ 
crement  allumés  :  mais  malgré  cela  on  ne  peut  guère 
)uftificr  l'antiquité  fur  Tincombuftibilité  de  cet  animal;, 
il  faut  plutôt  cojivenir  qu'elle  a  quelquefois  crû  légé^ 
tement  ,  ou  qu'elle  a  employé  ici  &  avec  trop 
d'emphàfe  le  ûyle  Oriental. 

On  a  avancé  que  la  moifiire  de  la  falàrHàndri 
ëtoit  mortelle  comme  celle  de  la  vipère  (  MatthioU^ 
Â.  (T^  c.  4  )  ;  on  a  cherché  &  prefcrit  des  remèdes 
contre  les  effets  de  fon  venin  ^  6c  il  étoit  paffé  en 
proverbe  (  Wurfbdti ,  X.  C  c*  ^i ,  )  qu'un  hojaungi 
mordu  par  la  falamandtc  ^  avoit  beibiii  cfâutant  éi 
Médecins  que  cet  animal  a  dt   taches^ 

M.  w&  Mauptrtuis  a  Mi  aUffi  des  t3L\fiiàèAtH  iixi  té 
Venin  de  la  falamandré.  Il  fe  propofa  deux  épreuves 
qui  àyoieiit  un  genre  de  difficulté  que  ctm  qui 
tedôuteiit  tant  la  fdlariîahdrc  ne  foup^onneroienl 
guère  i  la  première  étoit  de  faite  inanger  la  fàla- 
mandté  à  quelque  animal  ^  &  la  deuxième  4e  £iir0 
mordre  quelque  animal  par  \à  fàUrniandri.  il  le$ 
irrita  de  mille  manières  ^  jamais  aucune  n'ouVril 
la  gueule  i  il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  ;  nuais  à 
l'infpeâion  de  leurs  dents ,  quelle  apparence  qu'elles 
puflent  bleffer  un  animal  !  petites ,  ferrées  &  égales  ^ 
elles  ^coupexoieilt  plutôt  que  de  percer  ,  fi  h  fala- 
maitirt  en  aVoit  la  force  ;  mais  elle  ne  l'a  pas.  Qd 
chercha  donc  des  animaux  à  psaû  affez  fine  pouif 
fe  laiffer  entamer  ;  on  ouvrit  la  gueule  d'une  fcda^ 
maiidrc  qu'on  appliqua  fur  la  cuiile  écotçhée  4'uni 
poulet;  on  preffa  les  mâchoires  pour  les  obliger  à 
y  mordre ,  les  dents  fe  dérangèrent  plutôt  que  d'em 
tamer  i  on  fit  faiire  auffi  par  des  falamandres*  noyxf 
vellement  prifes  &  qu'on  irrita ,  plusieurs  morfure». 
à  la  langue  &  aux  lèvres  d'un  chien ,  même  à  ki 

K  k    X 
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langue  d'un  coq  d'Inde  :  aucun  des  ommaux  mordus 
n'éprouva  le  moindre  accident. 

Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante  6c  défeftable  qiie 
la  falamandre  a  fous  la  peau  feroit  nuifible  prife 
comme  aliment ,  on  fit  avaler  de  force  à  un  chien 
une  falamandre  coupée  à  l'inflant  par  nx»'ceaux  ; 
on  lui  tint  la  gueule  bée  pendant  une  demi- heure; 
on  fit  çn  même  temps  avaler  une  ^ûte  falamandre 
entière  à  un  jeune  coq  dinde.  Ces  deux  animaux 
parurent  toujours  aufii  gais  qu'à  leur  ordinaire  : 
une  demi^heure  c^rès  qu'on  eut  délié  la  gueule  du 
chien ,  c'eft-à-dire  ime  heure  après  qu'il  eut  avalé 
là  faianumdn  j  il  en  re vomit  la  queue  &  les  pattes, 
comme  parties  apparemment  difficiles  à  digérer.  Pour 
le  coq  d'Inde  y  on  ne  revit  rien  de  la  falamandrt 
qu'il  avoit  avalée.  L'un  &  l'autre  burent  &  mangèrent 
à  l'ordinaire  ,  fans  donner  le  moindre  figne  de 
maladie.  On  trempa  du  pain  dans  le  fuc  laiteux 
tde  la  falamandrt ,  &  on  le  fit  manger  à  un  poulet  ; 
on  trempa  dans  ce  même  fuc  laiteux  de  petits  bâtons 
pointus  qu'on  enfonça  dans  les  plaies  qu'on  avoit 
faites  à  l'eâomac  &  à  la  cuifie  d'iui  autre  poulet: 
tout  cela  fut  inutile  ^  &  la  fHamandrt  a  toujours 
paru  9  dit  M.  i&  Mauptrmis  y  aufii  peu  dangereufe. 

M.  Launmi  qui  a  lait  auffî  des  expériences  fur 
le  même  fujet ,  appliqua  fuccefiivement  à  un  poulet 
&  à  un  pigeon  le  corps  d'une  falamandn  ,  dont  le 
lait  fe  répandit  bientôt  fiur  ces  animaux ,  fans  qu'il 
en  réfultat  aucun  accident  fâcheux.  Cependant  le 
même  Auteur  ayant  fait  mordre  une  falamandrt  par 
deux  lézards  de  l'efpece  de  celui  qu'il  appelé  Stft 
muralis  ,  l'un  mourut  aufli-tôt  après  l'expérience, 
&  Tautre  ne  furvécut  que  'deinc  minutes.  Un  troi- 
fieme  auquel  il  avoit  iait  avaler  du  lait  de  fak'» 
mandrt  y  expira  de  même  après  avoir  éprouvé  dts 
convulfions  qui  furent  fuivies  d'une  efpece  de  para* 
lyfiç.  Il  paroit  d'après  cette  expérience,  qiie  ïe  laii 
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8^  \z  falamandrc  pourroit  être  funefte  en  certains 
Cemps ,  dans  certains  climats  ,  en  certaines  circonf- 
cances  ,  Se  feulement  à  quelques  animaux ,  comme 
il  y  en  a  que  le  fuc  de  certaines  plantes  fait  périr.^ 
tandis  que  l'homme  &  la  plupart  des  animaux  peuvent 
manger  impunément  de  ces  mêmes  plantes. 

II  paroît  que  la  fiilamanét  n^eft  point  nuiHble 
à  l'homme.  On  lit  dans  les  Ephémérides  £AlUmagne^ 
JJccuru  prtnmn^  année  ficondc  j  qu'une  femme  em- 
barraflee  de  fon  mari  ,  voulant  Tempoifonner  y  lui 
£t  manger  une  falamandre  tju'ielle  mêla  dans  un 
ragoût ,  &  qu'il  n'en  fouflfrit  en  aucime  manière  ? 
cependant  le  plus  fur  eft  de  n'en  point  manger  ; 
mais  on  peut  les  manier  fans  aucun  rifque  ,  même 
les  mutiler  impunément. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentloues  ^  un  certaifi 
public  croira  toujours  que  le  venm  de  la  fala^ 
mandrt  eft  des  plus  redoutables  ^  &  que  le  crapaud 
livre  bataille  à  la  falamandn  ,  parce  ({u'elle  eft  en- 
nemie de  l'homme  :  il  paroît  très-prouvé  que  le  fuc 
laiteux  que  cet  animal  rend  par  tout  fon  corps  ^ 
die  même  que  la  fanie  virulente  qu'il  vomit  quand 
on  le  frappe  ou  qu'on  le  jette  au  feu  ,  ne  peut 
tnfeôer  ni  toute  une  prairie ,  ni  un  puits  »  ni  empoi« 
fonner  les  fruits  qu'il  touche ,  au  poifit  de  ùire  périr 
tout  à  coup  de$  familles  entières ,  ni  éteindre  un  grand 
incendie  comme  on  Ta  dit  encqre  :  ce  fera  donc 
ians  fondement  que  l'on  inveâivera  déformais  contre 
les  prétendus  maux  que  la  falamandre  caufe  par 
ion  poifon.  Vnt  falamandre  ,  par  l'abondance  de  la 
vifcofîté  froide  &  glàireufe  qui  fuinte  de  fa  peau  , 
peut  réprimer  un  petit  feu  pendant  un  certain 
temps  ,  comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles  ,  les 
limaçons ,  la  chair  crue  ,  les  blancs  ixufs  &c  toutes 
les  fubâances  tenaces  &  glaireufes  ;  mais  cette  humi- 
dité des Jalamandres  une  fois  confumée^  elles  enflent, 
celles  bâillent  &  expirent  :  plus  h  falamandre  eft  groife , 
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ce  plus  facilement  un  •  petit  feu  efi  éteint  C*eft  ce 
dernier  phénomène  fauflement  adopté  qui  a  donné 
fiaifiance  à  ces  hiéroglyphes  ,  ces  devifes  &  ces 
emblèmes  qu'on  trouve  ufités  chez  les  Anciens  8c 
même  chez  les  Modernes»  ainii  que  nous  Tavons 
dit  ci-deii'us.  C'eil  donc  aufli  en  vain  que  des  Char^ 
latans  f  &c.  fe  flattent  de  faire  cefTer  le  feu  y  en 
Jetant  des  falamandrcs  dans  les  maifons  oh  il  auroit 
pris  ;  elles  périflent  aufli-tôt  dans  les  flammes*  Nous 
avons  cru  devoir  rapporter  les  opinions  fauflement  ac- 
créditées ,  dont  Tune  ne  tient  qu  à  PHiftoire  Naturelle , 
&  l'autre  intérefle  le  repos  de  l'humanité,  On  n9 
doit  plus  voir  dans  le  prodige  de  la  fahmandrt  in* 
.  çombuflible ,  qu'un  fimple  fait  phyfique  ridiculement 
exagéré  ,  &  dans  les  efl'ets  funeiles  de  fon  venin, 
u'un  mal  imaginaire  auquel  il  falloir  oppofer  plutôt 
es  expériences  que  des  recettes  ;  &  telle  a  été  I4 
tâche  que  M,  d^  H^upmuîs  a  ii  bien  rempliçt 

Nous  avons  dit  que  la  falamandre  eft  aflex  trifte, 
M*  Laurenti  rapporte  que  tous  les  lignes  menaçans 
jque  l'on  peut  faire  à  \^  Jalamandrt  ne  Tempêchent 
point  d'aller  en  avant  &  de  continuer  fa  route  j 
mais  quand  on  Ta  contournée  en  fpirale ,  elle  de** 
meure  immobile.  Elle  fait  jaillir  fon  lait  fur  les 
animaux  dont  elle  craint  l'approche ,  comme  le  cra^ 
ffaud  lance  fon  urine  fur  fon  ennemi  :  ii  on  la  frappe , 
elle  commence  par  redrefler  fa  queue ,  comme  pouy 
ie  revancher ,  mais  c'efl  pour  témoigner  fa  furprife, 
fa  douleur  ;  ii  l'on  redouble  les  coups ,  elle  contre^ 
fait  la  mortÇy  peut-être  eft-elle  en  paralyfie.  Elle 
efl:  muette,  du  moins  on  na  jamais  entendu  fa  yoix, 
JEUe  a  la  vie  extrêmement  dure;  mais  trempée  dans 
Je  vinaigre  owr  dans  le  fel  en  poudre  ,  elle  y  périt 
^n  convulfîon  ,  de  même  que  le  lézard  commun  âf 
lies  vers,  dans  l'efpace  de  trois  minutes  ,  ou  environ | 
file  peut  refter  quelques  jours  faine  &  fauve  dan^ 
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d*un  cendré- Vierdâtre  :  on  en  a  confervé  pendant  plus 
de  fix  mois  dans  de  Peau  de  puits  ,  fans  aucune 
autre  nourriture  ,  ayant  feulement  foin  de  changer 
t'eau  qu'elles  rendent  trouble  au  bout  de  peu  de 
îours  ;  on  obferve  que  toutes  les  fois  qu'on  la  plonge 
dans  Teau  »  elle  s'efforce  de  faire  fortir  fes  narines 
au  dehors  ;  Pair  lui  eft  donc  néceffaire  :  on  croit 
qu'elle  fe  nourrit  de  mouches ,  de  limaçons  &  de 
vers  de  terre. 

.    Quoique  la  falamàndn  n'ait  point  comme  le  U\ard^ 
de  trou  auditif  extérieurement ,  l'expérience  prouve , 
contre  l'opinion  commune  ,  que  cet  animal  n'eft  ni 
fourd  9  ni  fans  fexe.  M.  dt  Mauptrtuis  rapporte  (  Mim. 
de  CAcai.  des  Sciences  y  ann*  ij%y  y  )  qu'ayant  ouvert 
tpxeUpies  Jàlamandrcs ,  il  fut  furpris  de  trouver  dans  un 
même  individu  des  œufs  &  des  petits  auffî  parÊdts  que 
ceux  des  vivipares  :  les  œufs  formoient  deux  grappes 
iemblables  aux  ovaires  des  oifeaux ,  excepté  qu'elles 
étoient  im  peu  plus  alongées  ,  &  les  petits  etoient 
enfermés  dans  deux  longs    tuyaux  ,   oont   lé  tiiTn 
étoit  il  délié  qu'on  les  voyoit  très-diftinâement  à 
travers  :  il  compta  dans  une  feule  falamandre  qua? 
xante-deux   petits  ,   &  dans   une    autfe    cinquante- 
quatre  »  prefque  tous  vivans  ,  auffi  lÂen  formés  &C  ' 
plus    agiles   que  les   plus    grandes  falamandres  :  ces 
anin^aux  parcofient  bien  propres  à  éclairdr  le  myf^ 
tere    de  la  génération. 

Selon  le  Doôeur  Jean-Paul  Wurffbaimus ,  à  qui 
nous  devons  un  Traité  complet  de  la  falamandrt^ 
intitulé  Salamandroloffa ,  le  fquelette  de  la  falamandre. 
reflemble  jJus  en  devant  au  Iquelette  de  la  grenouille^ 
qu'à  celui  du  liiard.  Confultez  ce  Traité. 

2,^   La   Salamandre    aquatique    ou    Sala-* 

M  ANDRE    A    QUEUE    PLATE  ,   OU  LÉZARD    D'EaU, 

Salamandra  aquatica  aut  laticaudata  ;  Lacena  paluftris  ^ 
caudd  anùcipiti  mediocri ,  pedibus  muticis ,  fiffis  y  palmist 
unadaBylis ^Vintït  î  Salamandra  alepidotày  verrficofa^ 
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couda  amicîplti ,  pedibus  incrmibus  ^fiffs  ,  palmis  utrà* 
da^lis  y  plantis  pmtadaSylis ,  Gron.  En  Italie  ,  Mara- 
fandola  ;  en  Ecpfie ,  Ask.  Cette  efpece  eft  longue  de 
trois  à  quatre  pouces  ;  le  deflus  du  corps  eft .  brun 
ou  noirâtre  ,  couvert  de   toutes   parts  de   verrues 
faillantes ,  rondes  ou  oblongues ,  &  dont  celles  qui 
gamiiTent  les   flancs  font  d'une   couleur  blanchâtre 
ou  d'un  fauve-gris  ,  fuivant  Page  ;  la  tête  dont  la 
largeur   égale  celle  du  cou ,  eft  arrondie  ,   excepté 
par  deflus  où  elle  eft  plate  ;  le  mufeau  eft  moufle  ; 
Tou  verture  de  la  gueule ,  médiocre  ;  les  mâchoires  font 
égales  9  larges  &  garnies  de   très-petites  dents  ;  la 
langue  eft  très-courte  ,  un  peu  large  ;  l'abdomen  , 
d'un  jaune  de  fafran  ,  moucheté  d'un  brun  fombre  ; 
la  queue  ,  prefque  aufli    longue  que  le  corps  :  elle 
eft   comprimée  ,  comme   eflilée    par  les   cotés  »  & 
garnie  par  deflus  d'une  faillie  en  forme  de  tranchant; 
(  cette  partie  façonnée  en   forme  d'aviron  ,   &  ter- 
minée par  une  pointe  moufle  ,   eft  favorable   aux 
fonôions  qu'elle  doit  remplir  quand  l'animal   veut 
^^Z^T^  )  ;  les  pieds  font  courts  ;  ceux  de  devant  ont 
quatre  doigts ,  &  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  :  fes 
parties  génitalfcs  font  un  peu  faillantes  dans  les  deux 
*  lexes.   Linnœus  dit    que  le    mâle  a    la   gorge  plus 
noire   &  les   pieds  de   derrière  garnis  latéralement 
d'un   rebord   membraneux.    Le  mâle  a  fur  la  tête , 
au  lieu  de  taches ,  des  bandes  oui  partent  du  cou, 
&  vont  fé  réunir  vers  Textrémité  du  mufeau.  La 
femelle  eft  d'une  teinte  plus  égale  &  moins  foncée 
que  dans  le  mâle  ;  elle  n'a  ni  taches ,  ni  crête  den- 
telée fur  le  dos  ,  qui  eft  aflez  ordinairement  plat , 
quoique  l'épine  forme  quelquefois  une  petite  émi- 
nence  lorfque  la  femelle  commence  à  maigrir. 
,    Cette  efpece  de  falamandn  eft  à  proprement  parler 
vn  animal  amphibie  ,  ainfi!  que  la  précédente  ;  mais 
celle  -  ci  refte  plus  long  -  temps  dans  l'eau  que  fur 
terre  ^  tandis    que   la  Jalamandrç  nmfir^    yit  plus 
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long-temps  fur  terre  que  dans  Peau  :  elle  aîme  les 
eaux  limoneufes  &  cherche  à  fe  cacher  fous  les 
pierres ,  s'il  y  en  a  ;  rarement  raonte-t-elle  à  la  fur- 
lace  de  Teau  :  on  la  trouve  ordinairement  dans  les 
foiTés  des  villes  ,  dans  les  viviers  ,  dans  les  marais 
&  dans  les  étangs  :  elle  féjourne  volontiers  dans  les 
eaux  mortes  pendant  la  belle  faifon  ,  à  l'approche  de 
l'hiver  elle  fe  tapit  dans  la  vafe  ou  dans  les  fentes 
des  pierres.  On  en  trouve  cependant  quelques-unes , 
même  pendant  les  froids ,  qui  continuent  à  vivre 
dans  Peau  :  ce  qu'il  y  a  d'affez  fingulier ,  c'eft  qu'elles 
prennent  leur  quartier  d'hiver  dès  le  milieu  d'Oc- 
tobre ,  quand  le  thermomètre  de  Reaumur  eft  encore 
à  dix  degrés  ,  &  qu'elles  reparoiflent  dès  le  niilieu 
de  Février ,  quoiqu'il  gelé  alors  toutes  les  nuits  , 
&  que  rien  n'annonce  le  printemps  :  il  ne  paroît 
donc  pas  que  le  froid  foit  la  caufe  dé  leur  retl^aite , 
puifqu'elles  la  quittent  avant  qu'il  foit  fini.  Il  eft 
plus  probable  qu'au  mois  de  Février  elles  font 
prefTées  par  la  faim  ou  par  l'amour  ;  elles  marchent 
lentement  &  à  pas  de  tortue  ;  elles  ont  la  vie  très- 
dure  :  en  nageant  la  queue  forme  des  ondulations. 

Dcrham  dit  que  le  U:^ri  d^tau  ,  tant  qu'il  '  eft 
petit  9  a  quatre  nageoires  très-bien  faites ,  deux  de 
chaque  côté  ,  fortant  du  corps  un  peu  au-deflus 
des  bras  ;  elles  fervent  à  tenir  fon  corps  droit  &  en 
équilibre,  &  cette  fituation  fait  reffembler  cette  forte 
de  Ui^ard  à  un  petit  poiffon  ;  quand  fes  jambes  ont 
pris  leur  accroiffement ,  fes  nageoires  tombent. 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  dé  Maupertuîs 
avoir  fait  des  obfervations  &  des  expériences  fur  la 
falamandn  umjire  de  Bretagne ,  en  prit  occafion  de 
faire  auffi  des  obfervations  phyfiques  &  anatomiques 
iiu"  pluûeurs  efpeces  de  falamandns  aqiLatïquts  des 
environs  de  Paris  :  celles-ci  paffent  pour  moins  ve- 
liimeufes  ,  en  fuppofant  quHl  y  en  ait  de  mal-fai- 
iantes.  Il  eft  aifçz  difficile  >  dit-il  y  de  ftatuer  combien 
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d'efpeces  on  trouve  de  ces  falamandrts  ajumques  ^ 
car  le  (exe  &  l'âge  produifent  de  grandes  variétés  de 
couleur  dans  la  même  efpece  ;  6c  pendant  prefque 
toute  Tannée  on  en  trouve  dans  tous  les  âges.  Cepen- 
dant en  ayant  examiné  avec  foin  plus  de  deux  cents  ^ 
{m(es  en  divers  endroits*  &  en  diâFérens  temps  de 
'année ,  cet  Académicien  a  cru  pouvoir  les  réduire 
à  trois  efpeces,  dans  chacune  deiquelles  le  mâle  eft 
diflférent  de  la  femelle  :  il  nomme  la  première  greffe 
falamanin  noire  ;  elle  a  quatre  à  cinq  pouces  de 
longueur  ;  le  ventre  eft  d'un  jaune-orangé  &  tiqueté 
de  noir  :  la  peau  qui  règne  vers  les  côtés  eft  grenée 
de  blanc  :  les  pattes  font ,  ainfi  que  le  corps  »  brunes 
par  deflus  &  jaunes  par  deflbus  :  les  mâles  de  cette 
efpece  ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large 
de  deux  lignes  ;  c'eft  une  efpece  de  crête  dentelée 
comme  une  fcie  ,  qui  prend  fon  origine  vers  le 
milieu  de  la  tête  entre  les  deux  yeux  ,  &  fe  ter* 
mine  à  l'extrémité  de  la  queue  »  elle  eâ  plus  étr(»te 
&  rarement  dentelée  dans  la  partie  t^i  garnit  la 
queue  :  cette  partie  a  par  deffous  une  bande  argentée 
qui  en  parcourt  toute  la  longueur.  La  féconde  efpece 
de  falamandrc  aquatique  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  la  grofleur.  La  troifieme  efpece  eft  à  peu 
près  de  la  grofleur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpeces  font  affez  différentes  entre  elles , 
pour  qu'on  ne  puifle  pas  les  confondre  ,  ni  même 
prendre  le  mâle  pour  la  femelle  ;  mais  il  y  a  des  va-» 
riétés  confidérables  ,  dont  quelques-unes  font  ordi- 
naires à  toutes  les  efpeces  &  dépendent  de  Tâge  de 
l'animal ,  &  d'autres  font  particulières  à  quelques 
Jalamandres.  Leur  couleur  eft  en  général  moins  bnme 
lorfqu  elles  font  jeunes  y  &  les  taches  font  mieux 
marquées  ;  &  même  celles  de  la  troifieme  efpece 
font  d'un  jaune  fort  clair  lorfqu'elles  viennent  de 
naître ,  &  infenfiblement  elles  bruniffent  un  peu  :  il 
leur  amve  un  changement  fi  ûngolier  ^  qu'il  o'a  ca« 
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<ore  ëté  obfervé  que .  dans  un  feiil  animal ,  qui  eft  U 

M.  Dûfay  trouva  au  printemps  de  17x8  ,  que  lc« 
petites  fatamandres  ont  des  ouïes  comme  les  poiflbns , 
&C  que  par  la  fuite  deux  panneaux  les  couvrent  âc 
enfin  fe  ferment  au  point  que  les  ouïes  fe  perdent 
infenfiblement.    Ce  même  Obfervateur  a  remarqué 
que  les  falamandns  aquatiques  changent  de  peau  pen« 
dant  le  printemps  &  Tété ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins  ;  on  a  dit  qu'elles  s'aident  des  pattes 
&  de  la   gueule  pour  rejeter  ces  dépouilles  ;   Ton 
trouve  quelquefois  ces  fines  peaux  entières  nageantes 
dans  Teau     (  Ce  que  les  Poètes  ont  feint  des  om- 
bres ,  pourroit ,  dit  un  Naturalifte  Philofophe ,  M, 
Bonnet ,  s'appliquer  à  la  dépouille  des  falamandrts  : 
elle  repréfente  fort  bien  les  corps  ;  on  y  voit  des 
mains  9  des  doigts  9  des  pieds ,  une  queue  ,  mais  re* 

fir^entés  comme  dans  un  petit  nuage  qui  flotté  dans 
*cau  )  ;  rhiver  elles  n'en  changent  environ  que 
tous  les  quinze  jours  ;  lorfque  les  pattes  de  devant , 
c'eft-à-dire  les  mains,  ne  peuvent  fe  dépouiller  en- 
tièrement ,  elles  pourriflent  &  tombent.  Quand  le 
moment  de  la  mue  approche ,  on  apperçôit  la  fine 
peau  qui  commence  à  fe  détacher  du  cbrps  ;  la  tête 
iè  dépouille  la  première  ,  puis  le  reflé  de  la  partie 
antérieure  ;  le  milieu  &  le  derrière  du  corps  fe  dé<i 
pouiilent  enfuite  :  quelquefois  la  dépouille  que  rejette 
ia  tête  forme  autour  du  cou  de  la  falamandft  une 
forte  de  collier  ou  de  cravate  de  gaze  ;  d'autre$ 
fois  elle  s'ajufte  fur  la  tête  en  forme  de  capuchon 
bu  de  coiffe.  Cette  mue  paroît  bien  différente  de 
celle  des  înfeôes  ,  elle  n'enchaîne  point  les  membres 
de  la  falamandrf,  ,  comme  elle  enchaîne  ceux  des 
•infeâes  pendant  ce  temps  :  la  peau  de  la  falamandr^ 
ie  détache  çà  &  là  par  lambeaux  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  l'animal  va  &:  vient  de  la  furface  au 
fond  de  \\m ,  (ç  tf^mouffe ,  mange ,  fe  4onnç  4e5 
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niouvemens  plus  ou  moins  brufques  ;  &  Tentler  dé*^ 
pouiilement  ne  s'achève  qu'au  bout  d'un  ou  de  deux 
&  quelquefois  de  trois  jours. 

Les  Jalamandres  aquatiques  font  quelquefois  un 
petit  cri  en  refpirant  l'air  à  la  furface  de  l'eau  ; 
elles  expirent  alors  par  la  bouche  plufieurs  grofles 
bulles  d'air  &  ne  tarifent  guère  à  fe  replonger  fous 
l'eau  :  elles  font  carnaffieres ,  mangent  des  mouches» 
des  vers  »  du  frai  de  grenouille  ;  elles  dévorent  en 
fuçant  les  animalcules  fixés  à  la  lentille  d'eau  :  elles 
paroiiTent  n'en  vouloir  qu'aux  animaux  vivans  de  la 
clafTe  des  infeâes  &  de  celle  des  vers  qui  fe  trou- 
vent fur  leur  route  ;  les  mouvemens  de  leur  proie 
les  excite  à  s'en  faifir\brufquement  avec  leurs  mâ- 
choires ;  elles  reflemblent  à  cet  égard  aux  araignées 
&  aux  fourmi-lions  qui  ne  touchent  point  aux  ca- 
davres* Si  la  falamandn  aquatique  avale  tout  vivant 
un  ver  de  terre  ,  gros  &  un  peu  long ,  elle  fe 
donne  de  petites  fecoufTes  de  tout  le  corps  &  prin- 
dpalement  de  la  partie  antérieiu'e  ;  elle  le  tient 
fouvent  par  le  milieu  du  corps  trois  à  quatre  mi< 
nutes  à  l'ouverture  de  h  gueule ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  parvenue  à  ne  faiiir  que  l'une  ou  l'autre  des 
extrémités  ,•  alors  elle  l'avale  ;  elle  ne  paroît  pas  mâ- 
cher fa  proie  ,  fes  dents  paroiffeot  lui  fervir  unique- 
ment pour  xetenir  la  proie  vivante  qui  fait  effort 
pour  s'échapper  ,  &  fes  pattes  pour  marcher  ou 
nager.  Une  autre  iingularité  ,  c'eft  qu'autant  il  eft 
faux  que  cet  animal  vive  dans  le  téu  ,  autant  il 
eft  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  &  même  aflez  long- 
temps. Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  été ,  ainû 
que  des  grenouilles ,  dans  des  morceaux  de  glace  qui 
ont  été  confervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  ,  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  i 
tyx^  >  s'eft  afluré  par  un  examen  anatomique  que  la 
pellicule  fine  ,  tranfparente  ,  blanchâtre  ,  réticulée  , 
lemblable  à  la  plus  fine  gaze  ôc  prefque  à  une  toile. 
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tf  araignée  9  dont  la  falamandn  fe  dépouille ,  efl  urt 
épiderme  ;  que  la  peau  de  defTous  eft  difficile  à 
enlever ,  &  que  vue  au  microfcope  elle  paroît  n*être 
qu'un  tiffu  de  très-petites  écailles ,  ou  plutôt  Pehve- 
loppe  des  mamelons  du  cuir  :  au-de(fous  de  cette 
peau  on  trouve  le  cuir  qui  eft  tout  parfemé  de 
petits  grains  comme  du  chagrin.  Cet  Académicien  dit 
encore  qu'il  eft  vraifemblable  que  la  falamandu 
s'accouple  réellement ,  &  qu'on  trouve  dans  la  fe- 
melle des  différences  très-fenfibles  &  les  organes  très- 
diftinâs.  Elles  font ,  dit-on^,  leurs  œufs  en  Mars  ^ 
Avril  &  Mal  ;  il  y  en  a  ordinairement  une  vingtaine 
qui  forment  deux  colonnes  jointes  enfemble  r  elles 
fe  délivrent  de  leurs  œufs  par  l'anus  ,  en  s'aidant 
des  pattes  &  de  la  gueule  ;  mais  à  mefure  qu'ils 
fortenrt  ils  demeurent  collés  au-deffous  de  la  queue» 
M.  Dufay  foupçonne  que  ces  falamandns  aquatiques 
font  ovipares ,  ou  que  les  falamanires  en  général  font 
vivipares  fur  terre  &  ovipares  dans  l'eau.  Cette  con- 
Jeâure  méritoit  d'être  confirmée  par  Texpérience  , 
ainfi  que  pluiieurs  faits  annoncés  concernant  la  gé« 
nération  de  ces  animaux. 

Un  Slitre  Obfervateur ,  M.  Dcmours ,  s'eft  attaché 
à  découvrir  l'aâe  de  la  génération  de  la  falamandn 
aquatique  des  environs  de  Paris ,  jufqu'alors  ignoré  , 
&  il  avoue  avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ 
deux  ans  ,  fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  fe 
paftbit  entre  eux.  Je  les  ai  vus  ^  dit^il ,  très-fouvent 
s'approcher,  fe  pourfuivre  &  folâtrer  enfemble  ;  mais 
ce  prélude  de  la  reproduftion  n'étoit  jamais  con- 
sommé par  la  jouiflance  ufttée  chez  les  autres  animaux. 
On  fait  bien  en  général  que  cette  faUmandrt  pond  des 
œufs  femblables  au  frai  de  la  grenouille  ;  mais  com* 
ment  ces  oçufe  font-^ils  fécondés  ?  Voici  cç  que  dit 
M.  Demours  :  Dans  le  printemps  le  mâle  cherche 
ftvec  emprefTement  fa  femelle  &  la  careffe  d'ime  ma- 
inere  qu^il  feroit  dii&cilQ  de  bien  décrire  ;  enfuite  il 
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lui  barre  (on  chemin ,  &  fa  crête  relevt^  ^  it  (e  fdtt* 
tient  fur  deux  pattes  d'un  même  côté  ;  il  courbe 
feulement  fon  corps  en  relevant  le  dos  ,  &  fonnd 
ain.r  une  efpece  d'arcade  ^  fous  laquelle  la  femelle 
pafle  &  continue  fon  chemin  2  le  mâle  fe  remet  6i 
court  à  fa  femelle  ;  dès  qu'elle  s'arrête  ,  il  vient  la 
regarder  fixement  de  très  *  près  &  reprend  la  n^me 
pofture  qu'auparavant  ;  ils  répètent  ce  prélude  plu^ 
iieurs  fois.  Ce  manège  fini ,  la  femelle  agacée  par 
cts  galanteries  9  s'arrête  fur  la  vafe  ,  le  mâle  fê 
place  à  côté  6c  au-deflus  d'elle  à  un  pouce  environ 
de  diftance  d'elle  &  de  la  vafe  ;  il  commence  par* 
ouviir  l'anus  ,  &  comprime  avec  force  la  région  des 
teilicules  :  fa  crête  frottant  nonchalamment  y  il  frappe 
de  temps  en  temps  fa  femelle  de  la  queue  &  fs 
renverfe  même  fur  elle  ;  mais  fe  remettant  auÉi  •  tôt 
à  la  même  diftance  que  ci-'deflus  ,  il  feit  une  corn-' 
preflion  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  :  c'eft  daiis  ce 
moment  que  M.  Dtmours  a  vu  le  mâle  éjaculer  fa 
liqueur  feminale  ,  laquelle  pouiTée  avec  foice  S£ 
fortant  d'un  feul  jet  en  affez  grande  quantité  ^ 
fe  mêle  avec  l'eau  ,  lui  communique  une  petite 
couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre ,  &  fe  répant  fur  les 
flancs  de  la  femelle  >  qui  alors  en  devient  immobile  s 
après  cet  effort  le  mâle  tombe  dans  une  f(»te  d'en-f 
gourdifTement  ;  mais  bientôt  après  il  fé  réveille  >  re- 
commence fes  carefles ,  qui  font  fuivies  d'une  féconde 
éjaculation ,  après  quoi  ils  fe  féparent* 

Cette  obfervation  faite  avec  toute  l'attention  pof^ 
fible ,  fufEt  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  fala^ 
mandrt  n'eil  pas  fécondé  comme  celui  de  ta  grtnmâlU  i 
car  le  mâle  de  la  grenouille  qui  monté  fur  le  do^ 
de  fâ  femelle  &  qui  l'embraife  étroitement  pendant 
environ  quatre  jours  y  éîacule  fà  femience  fmr  le  frai 
même  à  mefure  qu'il  fort  des  réceptacles  de  la  fe-- 
melle ,  Voyi^^  Vartick  Grenouille  j  au  lieu  que  le 
frai  de  la  falamandu  fe  trouve  iécondé  dans  la  femelle 
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iSkêmé  (diis  aucune  approche  ni  contaâ  ïmmé£at  :  on 
peut  répéter  cette  obfervation  dan^  un  baflùi  d'eaù 
iîmjnde  dans  la  faifon  convenable  ^  en  le  plaçant  dans 
un  endroit  Inen  éclairé. 

On  trouve  coniigné  dans  le  Journal  de  Phyfique^ 
Février  lySz  ,  un  extrait  des  Differtations  de  Phyjiquc 
^igitalt  &  animale  ,  de  M.  l'Abbé  SpaUan^ani  :  en 
y  lit  que  les  falamandrcs  quittent  leur  retraite  au 
mois  de  Février  ;  que  dans  ce  temps'là  les  mâles 
commencent  à  agacer  les  femelles ,  &  cependant  les 
noces  ne  fe  célèbrent  qu'au  mois  de  Mars*  Voidi 
quelques  détails  fur  la  cérémonie  ,  d'après  notre 
Ôbfervateur  :  Le  mâle  pourfuit  la  femelle ,  qui  après 
avoir  réfifté  quelque  temps  cède  enfin  ;  alors  ils 
fe  mettent  en  contaâ  ,  de  manière  que  la  partie 
inférieure  de  la  tête  du  mâle  touche  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  de  la  femelle  ;  le  refte  de  leur  corps 
s'écarte  Vnn  de  l'autre  :  ils  forment  donc  un  angle 
dont  l'union  des  deux  têtes  efl  te  fommet  i  cet 
angle  eft  pour  l'ordinaire  fort  aigu.  Dans  cette  pofi* 
tion  le  mâle  agite  le  rebord  membraneux  de  fou 
dos  ,  contourne  fa  queue  dans  tous  les  fens  ,  la 
ramené  de  temps  en  temps  pour  frapper  légèrement 
les  flancs  de  fa  femelle  ;  puis  il  fait  fortir  de  fo» 
anus  y  qui  eft  plus  gonflé  qu'à  l'ordinaire ,  un  jet  co- 
pieux de  liqueur  qui  fe  mêle  à  l'eau ,  &  qui  ainfi 
délayée  arrive  à  Tanus  de  la  femelle.  Dans  cette  im« 
portante  opération ,  jamais  tes  deux  falamandrcs  n'ap** 
proçhent  de  plus  près  leur  anus  l'un  de  l'autre  z 
tout  confifie  dans  ce  jet  de  liqueur  lancé  à  une 
petite  difiance  &  tancé  par  intervalles  ^  car  le  mâle 
îe  repofe  quelquefois  pour  recommencer  enfuite  le 
même  jeu.  Dans  cette  efpece  d'amptiibies  y  la  fécon-* 
dation  n'exige  donc  pas  d'accouplement  proprement 
dit.  M.  SpaUan:çani  s'en  efl  afl^uré  par  des  expériences 
fuivies  avec  une  patience  &  une  afitduité  incroyables.  H 
avoit  déjà  annoncé  cette  découverte  en  1768  ^  &  i^ 


5i8  S    A    L 

croyoit  en  être  feul  l'Auteur  ;  mais  nous  avions  déji 
rapporté  dans  la  première  édition  de  notre  Diâion* 
naire ,  en  1 764  ,  à  cet  article  ,  robfervation  de  M. 
Dtmouri ,  que  nous  avons  expofée  ci-deflus  &  dont 
la  date  étoit  encore  bien  antérieure  ,  &  qui  pour 
Teflentiel  s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  M. 
Spallaniani, 

En  quelque  faifon  de  Tannée ,  dit  M.  Spallaniani , 
qu'on  ouvre  l'abdomen  d'une  falamandre  femelle ,  on 
trouve  les  deux  ovaires  remplis  d'œufs  d'une  couleur 
jaune  -  blanchâtre  &  moins  gros  que  des  grains  de 
mil  :  à  l'approche  du  printemps  ces  globules  grof- 
liiTent  ,  &  parvenus  à  leur  maturité  au  temps  de 
leurs  amours ,  ils  defcendent  dans  les  widuchis  : 
ces  oviduftus  font  deux  efpeces  de  iiphons  blancs, 
qui  s'étendent  depuis  les  jambes  antérieures  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue.  Dans  leur  route  ils  forment 
mille  détours  ,  mille  circonvolutions  différentes.  Si  on 
les  développe  on  leur  trouve  une  longueur  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  falamandre  entière, 
Lorfque  le  mâle  a  jeté  fa  iiqueur  prolifique ,  elle 
s'infinue  dans  l'anus  de  la  femelle  &  féconde  W 
œufs  qui  étoient  les  plus  proches  de  cet  orifice  f 
les  autres  œufs  ,  plus  éloignés ,  plus  reculés  dans 
l'oviduâus  ,  n'y  participent  point.  Voici  la  preuve 
qu'en  donne  M.  Spallaniani  :  «  Dès  que  les  mal^ 
»  commençoient  à  pourfuivre  les  femelles  9  je  tenois 
»  celles-ci  ifolées  dans  des  vafes  pleins  d'eau  ;  ell^s 
»  s'y  délivroient  de  leurs  œufs ,  &  ces  œufs  reftoient 
»  flériles  :  alors  je  leur  dônnois  des  mâles ,  qui  ne 
»  tardoient  pas  à  lancer  leur  fperme  ^  fuivant  le^ 
»  manière;  puis  j'ifolois  de  nouveau  ces  femelles,» 
»  je  voyois  que  les  premiers  œufs,  au  nombre  de 
»  cinq  ou  fix  qu'elles  mettoient  bas  étoient  féconds , 
»  au  lieu  cjue  ceux  dont  elles  fe  délivroient  après 
f^  ces  premiers ,  refloîent  ftériles.  Dans  une  autre  expe- 
*»  rience ,  j'ouvajs  une  femelle  qui  avoit  eu  comïïi^^^^ 
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»  avec  un  mâle  ^  &  en  tirant  les  œufe  de  roviduôiis 
»  je  mis  à  part  ceux  qui  étoient  proche  de  Tanus  y 
>»  ils  vinrent  tous  à  bien  ;  les  autres  qui  étoient  plus 
»  éloignés  de  cet  orifice ,  périrent  ». 

Telle  eft  donc  la  maniejre  dont  s'opère  la  féçon-»' 
dation  des  falamandres.  Lorfque  les  œufs,  font  deti 
cendus  dans  ToviduûuiS ,  les  premiers  jets  du  fperme 
que  lanpe  le  mâle  s*introduifent  dans ..  raniis  de  U 
femelle  &  fécondent  les  œufs  qu'ils  rencontrent  r 
bientôt  ,1a  femelle  fe  décharge  de  ces  premiers  œufs^ 
le  mâle  recommience  alors  Ion  opération ,  &  fa  U* 
queur  féminale  agit  fur  les  œufs  qui  font  venus 
près  de  l'anus  à  la  place  des  premiers  ,  &  aînfi  de; 
fuite  jufqu'à  ce  que  toute  la  maffe  des  œufs  fôit  fé- 
condée :  aufli  ce  commerce  amoureux  duir^t-il  vingt 
jours ,  quelquefois  même  trente. 

A  mefure  que  les  œufs  fortent  de  la  femelle ,  ils 
vont  au  fond  de  l'eau  :  pendant  les  premiers  jour^f 
ils  ont  la  forme  de  petites  fpberes  alongées  ;  enfuite  il^ 
fe  courbent  légèrement  &  repréfentent  affez  bien  un 
rein    ou   un   tefticule    de  poulet  :  cettç    courbure 
augmeme  infenfiblement  %  une  des  extrémités  groâSt  y 
l'autre  devient  plus  mince ,  tout  l'œuf  prend  plus  dç 
volume  ,  &  alors  il  femble   ne  croître  plus  qu'en 
longueur  :  à  cette  époque  il  a  des  mouvemens  fpon- 
tanées  ailez  vifs  ,  auxquels  fuccedent  des  temps  de 
repos .;  ce  qui  réveille  dans  TObfervateur  l'idée  d*ani* 
malité  ,  &:  lui  fak  bientôt  foupçonner  que  Ce  pré-* 
tendu  œuf  n'a  que  la  forme  d'un  œuf,  que  c'eft  un 
véritable  fœtus  àtfalamandn  :  ce  foupçon  fe  vérifie 
bientôt  après  ,  lorftju'on  voit  l'œuf  revêtir  les  appa- 
rences d'une  petite  falanwidre ,  qu'Qn  commence  4 
découvrir  la  queue ,  \m  principe   de   vertèbres  ,  les 
ouïes   dans  lefquelûs  circule   le    fang ,  deux  petite 
boutons  qui   annoncent  les  bras  naiflans  ,  &  enfin 
les  yeux  fous  là  fornue  de  deux  tumeurs.  En  continuant 
l'obfervation    à  Taide   d'UOie  loupe  ^   on    diAingvH| 
Tomt  Xlîm  lé  1 
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nettement  que  la  falamandrc  naîflante  n'eft  pas  en- 
veloppée immédiatement  par  la  glaire  ,  mais  par  un 
cercle  tranfparent  ,  qui  eft  la  circonférence  de 
Tamnios  rempli  de  liqueur  dans  laquelle  nage  le 
petit  animal  :  a-t-il  pris  tout  Paccroiflement  qui  lui 
cônvenoit  dans  cet  état ,  alors  il  heurte  violemment 
contre  la  membrane  de  Pamnios ,  parvient  à  la 
rompre  ,  &  fe  jette  aufli-tôt  dans  Peau  oii  il  nage 
avec  vîteffe. 

On  a  obfervé  qu'il  faut  environ  fept  jours  pour 

3^ie  le  prétendu  œuf  de  falamandrc  quitte  fa  forme 
'o3uf  &  paffe  à  celle  de  fœtus  ,  &  quatre  autres 
jours  pour  que  Panimal  forte  de  fon  enveloppe. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  difcuter  la  queflion  du  mo- 
Bfient  où  Pon  peut  dire  que  les  prétendus  œufs  de 
falarnandrt  font  de  véritables  fœtus.  Ne  doit-on  leur 
donner  ce  dernier  nom  que  lorfqu'ils  font  fécondés 
&  venus  au  jour ,  ou  le  méritent-ils  déjà  lorfqu'ils 
font  encore  dans  Poviduâus  &  qu'ils  n'ont  point 
reçu  Pinfluence  du  fperme  ?  M.  SpalUn^ani  femble 
prouver  que  ce  foftt  de  vrais  fœtus  ,  dès  Pinftant 
qu'on  les  apperçoit  dans  Toviduâus  :  fes  preuves 
font  tirées  de  la  comparaifôn  qu'il  a  faite  entre 
les  fœtus  fécondés  &  ceux  qui  ae  le  font  pas ,  & 
de  l'identité  parfaite  qu'il  a  trouvée  entre  eux  :  ot^ 
comme  les  œufs  fécondés  font  de  vrais  animaux  ^ 
les  œufs  non  fécondés  le  font  auffi  ;  &  comme  ils 
exiflent  dans  Iç  corps  de  la  femelle  avant  la  fécon- 
dation y  il  en  réiulte  évidemment  que  le  fœtus 
préexifle  à  la  fécondation. 

Le  Philofophe  M.  Bonmt  a  confîgné  dans  le 
Journal  de  Phyjîquc ,  Novembre  lyyy  &  Janvier  lyy^  ^ 
deux  Mémoires  fur  la  merveilleuiè  reproduâion  des 
membres  de  la  falamandre  aquatique  ;  Pévolution  s^tn 
fait  très -lentement.  Ce  même  Contemplateur  de  la 
Nature  a  tenté  d'autres  expériences ,  dans  l'intentioa 
à^  .vérifie^  ce  <^u'a  dit  M,  Spalljim^^  que  la  Nar 
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tilfê  ne  reproduit  préclfément  que  ce  qu'on  a  re* 
tranché*  Ce  fait  qui  eft  d'une  grande  importaneei 
dans  la  théorie  des  reproduâions  animales  ,  a  été 
comme  conTlaté  ^  &  la  Nature  paroît  ne  pas  défa- 
Vouer  la  conclufion  de  M.  Spallan^ani.  Une  main 
de  faUmandrc  ayant  été  coupée  longitudinalemenÉ 
par  M.  Bonnet ,  la  Nature  a  reproduit  ce  qui  lui 
.  a  voit  été  retranché  \  &  l*a  reproduit  de  la  maniéré 
&  ^ans  le  lieu  qui  convient  le  mieux  à  fa  forme 
naturelle  &  à  (ts  fondions  ;  une  main  &  un  pied 
coupés  à  une  autre  foiamandu ,  fe  font  reproduits  ^ 
&C  ces  nouvelles  reproduftions  coupées  à  leur  toui* 
contiennent  &  offrent  aufïi  les  mêmes  fources  de 
réparation  que  les  anciennes  ;  c'eit-à-dire  qu'il  exifte 
dans  les  nouveaux  membres  des  germes  qui  con- 
tiennent en  petit  des  membres  femblables  à  ceux 
qu'on  retranche.  On  obferve  que  les  parties  qui  fé 
reproduifent  ont  une  demi  -  tranfparence  qu'elle^ 
gardent  long -temps  &  que  n'ont  point  les  parties 
anciennes  qui  leur  reflemblent  ;  ce  degré  de  tranfpa- 
rence ne  s'affoiblit  que  peu  à  peu  &  à  meAire  que 
les  parties  fe  colorent  davantage  ;  en  un  mot ,  quand 
des  fuGS  nourriciers  plus  groffiers  peuvent  s'introduire! 
dans  des  vaifleaux  dont  le  calibre  a  fubi  l'accrétioa 
convenable^ 

Salamandre   AquàtkJuè    a   quèué   ronde  J 

Lacerta  aquatica  ,  caudâ  tcretiufculâ  tmdiocri ,  pedibui 
muticis  yfijjîs  ,  paimis  tttradaâylis  ,  Lînn.  ;  Salamandre 
alepidota  ,  caudâ  tèrctiufculd^^  pcdibus  incrmibus ,  fijjîs  , 
palnûs  utradailyiis  ,  plantis  pmtadaaylis  ,  GronoVé 
On  trouve  ce  Uiard  dans  les  eaux  douces  &c  fiagnantes 
de  l'Europe ,  &  même  dans  les  jardins.  lùnnàus  dit 

3u'il  n'a  pu  5'affurer  fi  ce  U\ard  étoit  une   efpece 
ifiinguée  du  U\ard  ordinaire ,  ou  s^il  n'etoit  pas  ce 
dernier  encore  très-^eune.  . 

Selon  Gtonovius  ,  ce  Ui^ard  rcffemble  beaucoup  paf 
ik  forme   extérieure  à  la  faiamandr^  à  qucui  fUn^ 

t.  I    a 
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Cet  Auteur  in(fi(^e  les  caraâeres  fuîvans  pour  alcfer 
h  Ten  diftingiiêr  : 

La  couleur  du  corps  eft  livide,  &  on  voit  fur  le 
dos  de  part  &  d'autre  deux  raies  longitudinales  d^tin 
brun  fombre  :  le  corps  eft  en  outre  parfemé  cà  & 
là  de  très*petites  taches  noires  ;  le  ventre  eft  d'une 
couleur  orangée  ;  la  queue  eft  prefque  égale  au  corps 
en  longueur  ;  elle  eft  un  peu  épaiffe ,  d'une  forme 
prefque  carrée,  &  va  en  diminuant  infenfiblement 
vers  fon  extrémité. 

Un  individu  ,de  cette  efpece  &  qui  étoit  dans 
notre  Cabinet  ,  a  la  queue  ronde  &  pyramidale  ; 
la  longueur  totale  de  Tanimal  eft  d'environ  trois 
pouces.  Aufli  croyons-nous  qwe  h  falamandrc  à  qutm 
ronde  forme  une  efpece  très-diftinâe. 

M.  le  Marquis  de  Nejlc  a  trouvé  fur  le  cratère 
même  du  Véfuve  xme  petite  fatamahdre  à  trois  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière  ; 
dont  la  queue  eft  déliée  ,  flexible  &  plus  longue  que 
le  corps. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandrts  ;  on 
répand  leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées ,  po\lr 
les  déterger  &  en  fadliter  la  cicatrice  ;  quelques-uns  les 
font  aufli  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALANGANE.  Voye::;^  t article  Alcyon  (  oifeau  )• 

SALBANDE  ou  Fall-band.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à  la  pierre  qui  fe  trouve  entre  le  filon  & 
la  roche  dure  :  c'eft  une  pierre  qui  fert  d'écorce  ou 
de  lifiere  aux  deux  côtés  d'un  filon  de  mine.  La 
fupérieure  {t  xiomm^ ponte  couvrante  ^Vinféneure  ponu 
couchante  :  elfes  font  plus  ou  moins  dures.  Voye^ 
à  r article  MiNES. 

SALEGRES.  Nom  qu'on  donne  en  quelques  con- 
trées à  des  pierres  folies  &  qu'on  trouve  dans  les 
mines  de  fil  gemme  ;  on  fufpend  une  ou  deux  de  ct& 

Jnerrçs  dans  les  étables  où  bs  veaux  y  les  bœufs  & 
es;  -  moutons  les  tiecheat  ^  &  par  *^  là   excitcAt  \t^ 
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^pédt  &  UHt  foîf  dans  le  temps  même  qu'ils  font 
fxgoiités. 

SALEP    ou  Salop  ,  Sal^   Turcarum.  C*eft   une 

racine  blanchâtre ,  un  peu  rouflatre  &  demî-tranfpa- 

rente  ,  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour 

reveiller  les  elprits  &  pour  rétablir  les  forces  épuifées,^ 

C*eft  la  bulbe  d'une  efpece  d'orchis  (^fatyrien)^  que 

.  les  Orientaux  ont  Tart  de  préparer  mieux  que  toute 

autre  nation»   (  M.  ^  Halttr  dit   cependant  qu'on 

I'imit€  très -bien,  avec  les  bulbes  de  VCh-ckis  morio  mas 

de  notre  pays  ;  on  les  nomme  vulgairement  t^icules- 

de  chien  y  Pour  cela  ils  choiiiflent  les  plus  belles 

"^  bulbes  A^orchis  dans  le  temps  qiie  la  plante  commence 

à  fleurir  9  leur  ôtent  k  peau  ou  écorce  &  les  jettent 

dans  Teau  froide ,  où  eMes  fçjoument  pendant  quel- 

Gues  heiures  ;  enfuite  on  les  fait  cuire  dans  une  luffi- 

lante  quantité  d^eau  y  puis  on  les  fait  égoutter ,  après 

quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour   les 

feire  fécher  à  Pair  :  on  choifît  pour  cette  préparatioa 

Un   temps  fèc  &  chaud.  Elles  deviennent  tranfpa- 

rentes  ,  très-dures ,  &  reiTemblent  à  des  morceaux  de 

gomme  adragante.  On  les  peut  conferver  (aines  tant 

qu'on  voudra  ,   pourvu  qu'on  les   tienne  dans   ua 

lieu  fec  ;  au  lieu  que  les  racines  qu'on  a  fait  fécher 

iàns  cette  préparation  s'humeâent  âc  fe  moififTent  ^ 

pour  peu  que  le  temps  foit  pluvieux  pendant  pluiieurs 

jours. 

Lorfque  ces  ladiies  font  ainfi  préparées.,  on  peut 
les  réduire  en  poudre  aulfi  fine  que  Ton  veut  :  oit 
en  pre^id  le  poids  de  vingt  -  quatre  grains  ,  qu'on 
humeâe  peu  à  peu  d'eau  bouillante  ;  la  poudre  s'y 
fond  entièrement  &  forme  un  mucilage  ou  une  efpece 
de  gelée  ,  qu'on  peut  étendre  par  ébullition  dans 
une  chopine  ou  trois  demi-fetîers  ,  c'eiî-à-dire  une 
livre  &  demie  d'eau.  On  eft  le  maître  de  rendre 
cette  boifTon  plus  agréable  en  y  ajoutant  dt^  fucre 
Se  quelques  légers  aromates.    Cette  poudre  farincN 
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gommeufe  peoxt  auffi  s'allier  au  lait  <|u'on  conîfeîlTé 
ordinairement  aux  malades  foibles ,  ufés  &  particu* 
liérement  afFeâés  de  la  poitrine  :  on  en  a  éprouvé 
duflî  la  vertu  dans  la  dyffenterie.  M.  Geoffroy  a 
obfervé  que  Torchis  qu'il  avoit  préparé  par  cette 
méthode  ,  étoit  un  remède  très-adouciiTant ,  réprimant 
râcreté  de  la  lymphe ,  &  convenable  dans  la  phthiiîe 
&  dans  les  dyflenteries  bilieufes.  ConfuUc[  la  Xe/rm 
4t  M.  Andri ,  Journal  de  Médecine^  S epumbre  i y 6q^ 
M.  Geoffroy  dit  auffi  que  fi  Ton  feit  évaporer  fur  des 
^fiiettes  de  faïence  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire 
ces  racines  ,  il  y  refte  un  extrait  vifqueux  ,  dont 
l'odeur . mélangée  efi  la  même  que  celle  dune  prairie 
en  fleurs ,  quand  on  paffe  au-deflbus  du  vent  :  on  peut 
^ufll  la  comparer  à  celle  du  mélilot.  La  fleur  de 
Torchis  qui  commence  à  fe  faner  ,  9  auili  cette 
odeur. 
*    SALICAIRE  ou  Lysimachie  rouge  ,  Lyjimachia 

Îurpurea ,  fpicata ,  Ger. ,  Park.  ;   Lythrum  Jalicaria  ^ 
înn.  640  ;  Salicaria  fpicàta  ,'  au$  vulgaris  purpurea  y 
Jhiiis  oblongis  ,  Tourn.  153.  Tournefon  eft  le  premier 
qui   ait  nommé  cette  plante  falicaire ,  parce  qu'elle 
naît  communément  dans  les  fauifaies  ou  parmi  les 
faules ,  &  parce  que  fes  feuilles  rçffemblent  à  celles 
du  faute  ;  elle  croit  encore  abondamment  aux  lieux 
liumides  &  marécageux ,  au  bord  des  eaux  ;  fa  racine 
eft  groffe  comme  le  doigt ,  ligneufe  ,  blanche  &  vi- 
vace  ;  elle  pouffe  des  tiges  qui  çroiffent  quelquefois 
en  bonne  terre   jufqu'à  la  hauteur    d'un    homme  ; 
elles  font  roides ,  anguleufes  ou  carrées  ,  rameufes 
&  rougeâtres  :  fes  feuilles  font  entières ,  lifles,  oblon- 
gues  ,  pointues ,  lancéolées ,  fortant  de  chaque  noçud 
<2es  tiges  deux  à  de\ix  ,   quelquefois   trois  è  trois  &; 
même  quatre  à  quatre  :  {t%  fleurs  qui  p^roiffent  en 
été  ,  font  verticillées  ,  petites  ,  ramaffées  en  épis  de 
couleur  purpurine  au  milieu  des  branches  (  chaque 
(Sieur  jj  dit   M.  ReUu^e  ,   efl  à  fix  pét^çs  ofelpo^ij^  ^ 
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tetachés  au  bord  du  calice  qiii  efi  cylindrique  6c 
bordé  de  douze  dents  :  cites  renferment  douze  éta- 
mines ,  dont  fix  feulement  paroiffent  en  dehors  )  :  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  coques  oblongues  ^  pointues  ^ 
partagées  eu  deux  loges  remplies  de  femences 
menues. 

La  falkaîrc  eft  effimée  déterfive ,  vulnéraire  &  ra- 
fraîchiffante.  Réduite  en  poudre  &  prifé  à  la  dofe 
d^un  gros  ou  deux  fcnipules  le  matin  &  le  foir 
pendant  quelques  jours ,  elle  arrête  Tes  diarrhées  & 
les  dyffenteries  produites  par  le  relâchement  dés 
fibres ,  plutôt  que  par  une  acrimoniie  irritante ,  pourvu 
que  Ton  ait  fait  précéder  un  purgatif.. 

La  fàllcain  croît  dans  toute  l'Europe  &  l'Afie  : 
elle  tient  le  troifierae  rang  dans  la  nourriture  de^ 
Kamtfchadales  ;  ils  l'appellent  kipri.  Ces  peup'es  la 
font  cuire  avec  îeiu  poiffon  ,  &  uCent  de  fes  feuilles 
en  guife  de  thé  ^  ils  font  fur  -  tout  un  grand  ufage^ 
de  fa  moelle  ,,  dont  ils  font  des  paquets  qu'ils  mettent 
féeher  au  foleil  ;.  elle  eft  alors  fort  ajgré^ble^  &  on 
lui  trouve  le  nueme  goût  qu^àu  concombre  de  \z 
Pèrfé*  Les  Kamtfchadales  en  mettent  dans  leurs 
mets ,  &  la  mangent  verte,  en  guife  de  deflert.  Le 
kipri  cxnt  eft  fort  favourenx  j^  &  entre  dans  la  com- 
pofition  d'une  boiffon  qu'ils  nomment  caffi  ;  par  la 
fermentation  ils  en  font  aufli  du  vinaigre.  Quand  les 
cnfans  ont  mal  au  nombril  ^  leurs  mères  mâchent 
cette  plante  &  l'appliquent  fur  ta  partie^ 

SALieOQUE  ou  Salicot.  Efpece  A'ccrevife  de^ 
mtr  ou  de  chtvrutt  qui  a  les.  pattes  droites,. pointues 
&  non  fourchues  ;il  y  en  a  beaucoup  d'èfpeces^  qui 
différent  en  grandeur  &  en  couleur.  On  mange  beau-* 
coup  de  ce  cruftacée  dans  quelques  villes  maritimes  t 
fa  chair  eft  d\m  bon  goût,  pe£ïorale  ,  fortifiante^ 
&  félon  Limtry  ,  plus  aifée  à  digérer  que  celle  des; 
autres  écrevifles  de  mer.  A  Paris  \tfalicot  eft  nommé 
chcvr^cu ,  &  en  Normandie  crcyetu.    , 
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SALICORNIN  j  Salicornia.  On  Jonne  ce  ïiom  I 
un  petit  arbrifleau  qui  a  toujours  été  du  nombre  des 
Soudes  y  mais  dont  Toumefort  a  fait  un  genre  féparé 
fous  le  nom  de  Kali  gtniculatum  majtis  ^  fruticans , 
lignofum  &  grondins^  pcrpttuum.  C'eft  le  Salicomià 
fruticofa  ,  Linn.  f.  Les  tiges  font  articulées ,  ra- 
jneufes ,  perfiftantes  Thiver  ;  les  articulations  ,  rou- 
geâtres  »  nombreufes  ^  uniformes  ;  les  efpeces  d'épis , 
toujours  verts.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  appelée 
Salicornia  geniculata  annua  ,  Linn.  5.  Ses  tiges  font 
tendres  ^  charnues  ,  garnies  d'articulations  légèrement 
comprimées  &  échancrées  à  leurs  fommets*  Ces  plantes 
ont  de  la  reffemblance  avec  la  crijle^  marine  dite 
pajfe^pitrpe.  Elles  croifTent  aux  lieux  maritimes  & 
pierreux.  yoye[  SOUDÊ  (grande). 

On  donne  le  nom  de  J^alicou  ou  de  falkort  à  la 
fottdt  en  pierre.  Voyt\^  â  i  article  SouDE. 

SALIETTE,  f^cyt[  ÇotîiSE  a  feuilles  en  coin. 

SALIGOT.  Voyei  Tr^iÎule  aquatique.  Ltfaligot 
ierrc/lrc  eft  le   eribule  terr^sfire. 

SALMARINE  ou  Salmerin,  Salmo^  SalmaAnus^ 
Linn.  9  Salvian.  ;  Salmo  dorfo  fulvo  ,  maculis  Itueis  ^ 
caudd  hifurcây  Arted.  Poiffon  du  genre  du  Salmont;  ott 
le  trouve  communément  aux  environs  de  la  ville  de 
Trente  en  Italie  ^  où  il  eft  appelé  falmarino  &  fala-* 
marino.  Suivant  JFiltughiy ,  ce  poiffon  pefe  une  livre 
&  rarement  deux  ;  il  fe  plaît  dans  les  fleuves  &  les 
lacs  9  dont  l'eau  eft  froide  &c  le  lit  caillouteux  :  fa 
tête  eft  arrondie  ;  le  mufeau ,  court  &  obtus  ;  Tou- 
yerture  de  la  gueule ,  d'une  grandeur  médiocre  & 
garnie  d'un  grand  nombre  de  dents  ;  fes  yeux  font 
arrondis  :  le  corps  efl  rond  &  un  peu  alongé  ;  les 
écailles  font  petites  &  adhérentes  à  la  peau;  le  dos 
eft  d'une  couleur  orangée  ,  mouchetée  de  taches 
jaunes  ;  les  côtes  &  le  ventre  font  d'un  rouge  pâle  ; 
les  nageoires ,  d'un  rouge  plus  décidé  :  la  queue  eft 
rcuge ,  large  &  fourchue.  Ce  poiffon  fraie  au  ^om- 
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mencement  de  l'été  :  fa  chair  eft  tendre  &  d'un  goût 
auffi  agréable  que  celle-  de  la  truite  ;  les  Médecins  dé 
cette  contrée  en  permettent  lufage  aux  convalefcens» 
Ce  poiffon  ne  fe  garde  pas  long  -  temps  ;  on  eft 
obligé  de  le  faler ,  &  de  la  le  nom  qu'il  porte, 

SALMONE ,  Salmo ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiffons  épineux  &  a  nageoires  abdominales.  On  en 
compte  vingt-neuf  efpeces.  f^oyct  a  tanicle  Poisson. 
Nous  ne  décrirons  ici  que  celles  qui  n'ont  pas  de  nom 
particulier.  Il  y  a  : 

Le  Bossu ,  Salmo  gibb^fus  ,  Linn.   Cette  cfpece 
qui  fe  trouve  dans  la  mer  près  de  Surinam  ,  a  la  tête* 
petite  ;  les  yeux  affez  grands ,  les  paupières  noires , 
&  les  iris  bordés  d'tin  cercle  doré  ;  les^  dents  affez 
grandes  ,  aiguës  ,    fixes   &  blanchâtres  ;   la  langue 
mobile  ;  le  dos  mince  &  rétréci  ,   formant  fur  le 
milieu  une  faillie  trè$*confidérable  ;   une  efpece  de 
carène  aiguë  à  l'endroit  de  la  nageoire  de  ra;ius  ; 
les  écailles  dures ,  liffes  &  brillantes  ,  d'un  rougc- 
argenté  ;  une  tache  noire  près  de  chaque  nageoire  dii 
ventre  ;  un  aiguillon  épais  &  ifolé  près  de  chaque 
nageoire   de   la  poitrine  ;   les   opercules    A^i  ouïes 
arrondis ,   liffes  &   brillans  ;  la  membrane  qui  les 
recouvre  ofïre  quatre  rayons  ;  la  ligne  latérale  eft 
droite  :  les  nageoires  peftorales  offrent  onze  offelets 
rameux  à  leur  fommet ,  mais  lès  deux  premiers  font 
fimples  ;  les  abdominales  ont  chacune  huit  rayons 
rameux  ,  dont  le  premier  eft  fimple  ;  celle  de  Tanus  a 
cinquante-cinq  rayons;  la  queue,  qui  eft  fourchue, 
en  a  dix-neuf ,  prefque  tous  rameux  ;   la  première 
dorfale  en  a  dîx  ,  rameux  ,  excepté  les  deux  pre- 
miers ;  la  féconde  doriâle  eft  petite  &  d'une  fubftance 
charnue. 

Le  Pointillé  ou  Poudreux  ,  Salmo  pulvem-- 
kntus  ,  Linn.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  mers 
de  l'Amérique.  Selon  Linnaus ,  ce  poiffon  eft  remar- 
quable par  la  couleur  de  fes  nageoires  j  qui  femblent* 
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être  parftm^es  de  grains  de  pouffiere  ;  tes  lignes 
latérales  defcendent  yers  la  queue  :  la  première  na- 
geoire dorfale  a  onze  rayons  ;  la  féconde  eft  çpmtne 
charnue  ;  les  peâorales  ont  chacune  ieize  rayons  ; 
celles  de  Tabdoo^en  en  ont  huit  ;  celle  de  l'anus  en  a; 
yingt-fix  ;  celle  de  la  queue  y  dix-huit. 

Le  Sans-tache  ,  Salmo  immaculatus ,  Unn.  Cette 
efpece  fe  trouve  en  Amérique  ;  fa  couleur  eft  uni- 
forme &  fans  taches  :  la  première  nageoire  dorfale 
a  onze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  qua- 
torze ;  celles  de  l'abdomen ,  onze  ;  celle  de  Tanus  en 
a  douze  ;  celle  de  la  queue ,  vingt. 

SALOP.  Foyei  Salep. 

SALPE.   C'eft  la  faupe  ;  Voyez  ce  mot. 

SALPÊTRE,  Ceft  une  combinaifon  de  laclJe 
nîtreux  avec  Talkali  fixe  ;  Voyc^^  Nitre.  Oa  trouve 
dans  le  DuHormain  Univerfd  des  Foffilcs  de  M» 
Bertrand^  beaucoup  de  détails  fur  léfalpétre&cmême 
fur  les  nitrieres  artificielles ,  d'après  MM.  Gruner  & 
Pietfch  ;  on  y  voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749^ 
à  V Académie  Royale  de  Berlin  ,  des  Mémoires  fur  la 
multiplication  &  fur  la  nature  du  foLpétre,  Il  demande 
pour  cette  produûion  une  terre  alkaline  &  vifqueufe  ^ 
qui  foit  en  même  temps  poreufe  :  telle  eft  >*  dit-il  y 
la  terre  qui  eft  à  quelques  doigts  de  profondeur 
fous  le  gazon  des  pâturages  communs  ;  telle  eft 
encore  la  terre  noire  qui  eft  autour  des  villes  & 
d'autres  habitations  ,  &  qui  n'a  pas  été  cultivée  : 
la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a  été  long-temps 
fous  les  égouts  &  les  cloaques.  On  joint  un  cin- 
quième de  cendres  à  cette  forte  de  terre  ,  &  on  en 
fait  une  pâte  avec  du  bourbier  ou  de  legout  de  fu- 
rnier;  on  y  incorpore  de  la  paille  foiiplè  pour  en 
faire  un  mortier.  Ceft  avec  un  tel  mélange  qu'on 
élevé  des  murailles  à  falpetre  ^  larges  à  leur  bafe  ^ 
aérées  tant  en  dehors  qu'en  dedans  par  leur  expo-^ 
fition  &  par  leur   conftruûion ,  cependant  à  l'abri 
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3ii  foleîl.  Les  fleurs  falino-nitreufes  parbîffenf  d'abord 
dans  les  trous  intérieurs  du  mur  ;  la  paille  venant 
à  fe  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux  pores  par 
oîi  l'air  circule  davantage  &  plus  librement  :  un  tel 
mur  eft  terminé  en  dos  d'âne  &  couvert  d'un  toit 
de  paille ,  de  manière  que  Teau  de  la  pluie  ne  puiffe. 
pas  diflbudre  Xtfalpitre.  On  détruit  ces  murailles  un 
an  après  leur  cpnftruQion ,  &  ordinairement  on  les 
leffive  par  le  procédé  ufîté  pour  extraire  le  falpêtrc 
de  nos  terres  nitreufes.  On  prétend  avoir  obfervé 
que  les  brouillards  fevorifent  beaucoup  la  formation 
du  falpétre.  Confultez  le  Recueil  de  Mémoires  & 
iObfervations  fur  la  fçrmation  &  fur  la  fabrication  du 
ialpêtre  ,  par  les  Commiffaires  nommes  par  t Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  pour  U  jugement  du  prix  du 
felpêtre. 

SALSEPAREILLE  ,  Salfaparilla ,  Sarfapara.  Ort 
connoît  fous  ce  nom  des  racines  ,  ou  plutôt  des 
rameaux  de  racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur  , 
grofles  comme  une  plume  à  écrire ,  flexibles ,  canne- 
lés dans  leur  longueur ,  dont  Técorce  eft  roufîâtre  : 
fous  cette  écorce  on  voit  une  fubftance  blanche  ^ 
qui  lorfqu'on  la  frotte  entre  les  doigts  fe  réduit  en 
poufliere  comme  de  Vagaric.  On  nous  apporte  ces  ra- 
cines du  Pérou  ,  du  Bréfil  &  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

Les  habitans  du  Bréfll  nomment  cette  plante 
juapecanga  ,  &  les  Botaniftes  Smilax  afpera  Peruana  i 
elle  poufle'des  tiges  ligneufes ,  farmenteufes ,  vertes  ^ 
garnies  d'aiguillons  de  part  &  d'autre  ,  auxquels  il 
vient  des  feuilles  dans  un  ordre  alternatit  ;  ces 
feuilles  font  longues  de  fix  ou  huit  pouces;  à  leur 
queue  on  remarque  des  efpeces  de  vrilles  qui  main- 
tiennent fermement  la  falfepareiUe  à  d'autres  plantes  : 
les  fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
d'abord  vertes ,  rouges  enfuite  &  enfin  noires ,  de  la 

froiTeur  des  ççrifçs  médiocres^ 
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Les  Efpagnols  font  tes  premiers  cfûi  MUt  apporte 
du  Pérou  rufage  de  cette  racine  en  Europe  ;  on  la 
regarde  comme  un  excellent  fudorifique ,  (m>pre  i 
divifer  &  à  atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette 
plante  paflbit  autrefois  pour  un  fpécinque  contre  la 
maladie  vénérienne.  Elle  réuififfc^t  très -bien  aux 
Efpagnols  &  aux  peuples  de  l'Amérique  pour  guérie 
cette  maladie  ;  mais  elle  n'a  pas  eu  le  même  môcès 
dans  nos  pays  moins  chauds  ,  où  les  pores  de  la 
peau  font  moins  ouverts  &  moins  difpofés  à  laifler 
échapper  la  fueur  ;  aufli  a-t-on  en  recours  au  mercure. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres 
efpeces  de  racines  fous  le  nom  àe  falfepareilU  ^  mais 
cjiii  ne  font  réellement  que  des  racines  d'autres 
plantes  ;  telle  eft  celle  de  VJlvalia  qiue  Chrlftopho* 
riana  FirginiarM^  {aq^a  radicibus  furculojis  &  funigojis  y 
falfapariUa  nofiraiibus  diSa ,  Pluk.  Phytogr. 

SALSIFI  BLANC,  ^oyei  Serstfi  blanc. 
Salsifi  d'Espagne,  ^oye^  au  mot  Scorsonère, 
SALVELINE  ou  Salvelin.  Noms  qu'on  donne 
en  Allemagne  à  un  poiiTon  de  rivière  ^ui  eft  tommun 
dans  l'Autriche ,  &  dont  on  pêche  un  grand  nombre 
dans  la  partie  du  Danube  qui  arrofe  la  ville  de 
Lintz.  Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Salmone.  Linnœus 
le  déiigne  ainfi  ,  Salmo  falvdinus.  C'eft  le  Salmo 
pedalis  ,  maxillâ  fuperiore  longiore  ,  Arted.  ;  tut 
Vmbla  dura  ?  Rond, ,  Willugh.  Ce  poifibn  eft  un 
de  ceux  dont  la  chair  devient  rouge  après  la  cuiflbn  : 
il  pefe  environ  fix  livres  ,  lorfqu*il  eft  parvenu  à 
fon  plus  grand  accroiffement.  L'individu  obfervé 
par  Willughby  étoît  long  d'un  pied  :  la  mâchoire  fu- 
périeure  eft  plus  longue  d'un  quart  que  l'inférieure  , 
&  garnie  de  deux  rangées  de  dents  féparées  Tiine  de 
Fautré  par  une  efpece  de  lèvre  ,  contre  laquelle 
s'applique  le  bord  de  la  mâchoire  de  deffous  ,  de 
manière  que  les  dtnts  de  la  rangée  extérieiu*e  reftent 
à  découvert;  les  narines   font  percées  chacune   de 
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deux  ouvertures  ;  près  de  ces  mêmes  organas  com- 
mence  de  part  &  d'autre  une  rangée  de  points  y 
qui  après  avoir  pafle  au-deflus  de  l'œil  s'étejod 
jufqu'à  l*anglc  des  ouïes  ,  &  formant  enfuite  une 
courbure  .vers  Tocciput ,  va  s'y  réunir  à  l'autre 
rangée  :  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  ;  les 
lignes  latérales  font  droites  :  la  nageoire  dorfale  a 
douze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  ; 
celles  de  l'abdomen  en  ont  neuf;  celle  de  l'anus  en  a 
onze  ou  douze  :  la  couleur  du  dos  eil  noirâtre  ;  les 
côtés  font  marqués  de  taches  jaunâtres  ;  le  ventre  ic 
les  nageokes .  font  dun  jaune  clair. 

On  a  obfervé  que  YÛmbla  altéra  de  Rondelet  ne 
diffère  du  falvdin ,  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas  fur  la 
tête  les  deux  rangées  de  points  dont  nous  avoos 
parlé  9  &  en  ce  qu'on  lui  voit  fur  le  palais  un  efpace 
ïkéniïé  de  dents  ,  au  lieu  que  cette  même  partie 
dans  le  falvêUn  en  eft  peu  fenitblement  pourvue. 

SALUT«  Nom  9  dit  M.  Ddeu^  ^  qu'on  donne  en 
quelques  endroits  à  un  poiflbn  de  lac ,  grand  &  vo- 
race.  Ceil  le  Mal,  il  eft  du  genre  du  Silure.  Voyp^ 
ces  mots. 

SAMBOUC.  Bois  odoriférant ,  que  les  Marchands 
Européens  portent  fur  les  côtes  de  Guinée,  pour 
ûciliter  leiur^commerce ,  par  les  préfens  qu'ils  en 
font  aux  Rois  de  cette  Contrée  de  l'Afrique,  qui 
font  un  grand  cas  de  tout  ce  qui  exhale  une  odeur 
agréable:  on  y  joint  de  Viris  de  Florem:e  &  d'autres 
parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'efi  que  \efaml>ouc. 

SAME.  Efpece  de  mugUe.  C'eft  le  Muge*  f^qyei 
ce  mot, 

SAMOLE  ,  Sampius^  C  eft  le  mouron  d^eauj  à  qui 
Ton  attribue  une  vertu  nitrèufe  &  antifcorbutique. 
Les  anciens  '  Gaulois  eftimoient  cette*  plante  toute*- 
puiiTante  contre  les  maladies  des  beftiaux ,  mais  avec 
des  précautions  fuperftitieufes ,  qui  confiftoient  à  la 
cueillir  à  jeun  »  d?  la  msup  4sauche  »  fans  la  regi^r*". 


54*  SAM  SAN 

der  9  à  ne  la  pas  dépofer  dans  un  autre  Heu  qoéf 
celui  où  ces  animaux  alloient  boire ,  &  à  la  broyef 
en  Tyrtï^twnt.  Foyci  Mouron  d'Eau. 

SAMOLOIDE.  Les  Anglois  fe  font  longtemps 
fervis  fous  ce  nom ,  d'une  efoece  de  véronique  en 
guife  de  thé.  Cette   plante  eu  très-commune  che2i 

eux.    f^oyei  VÉRONIQUE. 

SAMPA.  Efpece  de  palmier  qm  vient  en  Guiane 
dans  Teau:  fon  bois  eft  moins  compaâe  que  celui 
du  pineau  ;  il  fert  aux  mêmes  ufages  ^  tant  pour 
rendre  les  chemins  praticables  que  pour  faire  des 
planchers ,  &  pour  en  tirer  des  lattes  proprés  à 
îiipporter  le  bardeau:  mais  ce  qui  le  dîftingue  de 
tous  les  autres  palmiers ^  c'eft  qu'il  fournit  des. 
tuyaux  naturels  pour  la  communication  des  eau:t. 
Son  bois ,  creux  dans  le  milieu ,  eft  rempli  de  ntoëlle: 
pour  rôter  ,  on  fe  fert  d'un  bâton  noueux  qui^ 
en  tournant ,  fert  à  la  tirer  peu  à  peu  :  dès  que 
cette  opération  eft  faite  ,  on  emploie  anfli-tôt  ces- 
tuyaux  ,  fans  quoi  ils  fe  fécheroient  &  fe  fendFOient,^. 
L'arbre  peut  ayoif  un  pied  &  demi  dé  circonférence: 
fon  écorce  ,  ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  jmoëlle  ^ 
a  environ  un  pouce  d'épais.  Il  fe  détruîrôit  dans 
im  terrain  fec ,  s'il  n'étoit  pas  toujours  rempli  d'eaû  j 
il  fe  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour  joindre 
les  tuyaux,  on  les  fait  entrer  les  uns  dans  ks  autres  ,. 
on  met  fiu^  la  jonéiion  des  cercles  de  fer,  &  on 
les  calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  de 
brai.  Le  fampa  &  le  pinmu ,  donnent  pour  fruits  y 
des  graines  dont  les  oifeaux,  fur-tout  les  gros*hecs^ 
font  fort   friands.  (  Mai/on  Rujlique  de  Cayermt,  ): 

SANDAL.  Voyei  Santai. 

SANDALIOLITE  ou  SANDAUtE.  Noms  donnée; 
ainii  que  ceux  de  crépites  6c  crépidolites- y  [>ar  M.  le 
Baron  de  Hupfck ,  à  une  prétendue  coquille  bivalve 
&  foffile  j  découverte  nouvellement  dans  l'Eiffel  pro- 
fila U  Duché  4s  Juliçrs  ;  c«  amatew  dit  qu'iL  la 
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place  parmi  les  conthues  bivalves  anômîes ,  à  côté  des 
^ryphites  &  des  téribratiilites.  Il  dîftingtie  même  deux 
dpeces  de  fandalites  un  peu  variées  de  forme  &  de 
couleur  :  elles  reffemblent  au  devant  d'une  pantoufle 
de  femme  :  elles  font  plus  ou  moins  larges  par  l'ou- 
verture ,  &  plus  ou  moins  courtes.  Il  y  en  a  de 
grifes,  de  brunes,  &c.  Nous  avons  dans  notre  Cabi- 
nets une  de  ces  fandalius  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  I3 
reconnoître  pour  un  véritable  madrépore  infimdibu- 
liforme ,  à  pédicule  ,  &  comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  Vernix.  Ceft  une  réfine  feche  , 
d'une  odeur  pénétrante  &  fuâve  ,  qui  découle  du 
grand  genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit 
icus  ce  mot.  On  nous  l'apporte  des  côtes  d'Afrique 
par  Marfeille. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fandàraque  à 
Xarfenic  rouge  ,  au  minium  &  au  vermillon. 

SANDASTRE  ,  Sandaftros.  Les  Auteurs  ont  dé- 
crit fous  ce  nom ,  une  pierre  précieufe  de  couleur 
otfcure  en  dehors,  mais  luifante ,  rayonnante  &  tranf- 
parente  en  dedans,  marquetée  en  plufieurs  endroits 
de  taches  dorées  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles .  On 
Feftime  d'autant  plus ,  qu'elle  contient  davantage 
d'étoiles  :  on  la  trouve  dans  le  pays  des  Garamantes  en 
Ethiopie,  &  dans  l'Ifle  de  Ceylan  aitx  Indes;  ces 
peuples  l'eftiment  propre  à  arrêter  l'effet  du  poifon; 
mais  quelles  peuvent  être  fes  vertus  ?  Nous  avons  vu 
de  c«s  fortes  de  pierres  appelées  fandajlres  :  elles 
n'étoient  que  de  belles  agates  qui  renfermoient  des 
€ntroquesfilicées. 

S ANDAT  de  Poméranie  ,  Perça  Lucio-perca ,  Lînn; 
Perça  pallidh  maculofa  ,  duobus  dentibus  maxillanius 
tttrinque  majoribus  ,  Arted.  Schilus  Jive  Nagemulus 
Gerrnanorum ,  Aldrov.  :  en  Suéde ,  Gios  ;  à  Augsbourg^ 
Schindel  ;  en  Baviare ,  NagmauL  Poiffon  du  genre 
du  Perfégue  ;  il  fe  trouve  dans  le  Danube ,  dans  le  lao 
Ammerfée  en  Bavl^e  ^  Çc  dans  pluûçiurs  autres  lacs 
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Suivant  WiUughby ,  le  fondât  eft  d'une  forme  plus 
«longée  que  celle  de  la  perche ,  &  afTez  femblable  à 
celle  du  brochet ,  ce  C[ui  lui  a  fait  donner  l'épithete 
latine  de  Lucio^Pcrca.  La  mâchoire  fupérieure  depaiTe 
un  peu  celle  de  deiTous  ;  toutes  deux  font  garnies  de 
dents  inégales  parmi  lefquelles  on  en  diftingué  àsxa^ 
Inen  plus  grandes  que  les  autres ,  &  fituées  fur  la 
partie  antérieure  :  les  narines  ont  diacune  deux  ou- 
vertures de  chaque  côté;  auprès  des  yeux  eA  un 
petit  efpace  hérifle  d'afpérités  ^  &:  qui  fe  prolonge 
jufqu'à  Pocciput ,  où  il  fe  réunit  à  celui  qui  lui 
correfpond  vers  l'autre  œil  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  treize  rayons  tous  épineux;  la  féconde 
en  a  dix*  huit;  les  peâorales  en  ont  chacune  quatorze; 
celles  de  l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize.  La 
couleur  du  dos  &  des  côtés  eft  d'un  brun  fale  j  m^qué 
de  traits  irréguliers  &  d'une  teinte  plus  obfcure  ;  le 
bas  du  ventre  &  les  nageoires  inférieures  ont  des 
nuances  de  rouge  :  les  écailles  font  très-ferrées  entra 
çUes,  &  bordées  de  petites  épines:  la  chair  de  ce 
poifTon  eft  très-blanche;  il  pefe  rarement  plus  de 
dix  livres. 

SANDERLING.  C'eft  la  petite  mauhêche  grife  de 
M.  Briifon  ;  le  fanderling ,  auquel  on  donne  ce  nom 
fur  les  côtes  d'Angleterre ,  eft ,  dit  M.  Mauduyt ,  la 
plus  petite  des  mauhéckes  connues  ;  fa  longueur  eft 
de  fept  pouces  trois  lignes;  le  bec,  le  bas  de  la 
cuiiTe,  les  jambes,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  fond  gris,  varié  de 
petites  taches  noires  au-deffus  de  la  tête  &  fur  le 
cou  ;  les  plumes  fcapulaires font  bordées  de  blanc;  cette 
dernière  couleur  eft  celle  du  front  &  de  tout  le  plu-» 
mage  inférieur  ;  les  couvertures ,  &  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  offrent  du  brun ,  du  noir  & 
du  blanc  ;  de  chaque  côté ,  entre  l'œil  .&  le  bec , 
eft  une  petite  bande  grifô;  les  couleurs  font  moins 
^iicées  dans  U  femelle. 
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SANG,  Sanguîs.  Nom.  donné  à  ime  fiibftance 
fiiiide ,  pefante  &  rouge ,  confufe  en  apparence , 
mais  compofée  de  globules  ou  de  molécules  de  diâe« 
rentes  figures  ;  c'eft  comme  un  coagulum  délayé  dans 
une  lymphe  ou  férofité  chargée  d'un  peu  de  tel. 

On  diftingue  ordinairement  deux  principes  dans 
k  fan  g ,  la  ^vûefércufi  &  là  partie  rouge.  Quelques 
Auteurs  ont  joint  à  ces  deux  principes  la  fymphê 
coagulable  ou  la  partie  fîbreufe  du  Jang ,  &;  M«  Jif 
Hacn  qui  a  fait  des  recherches  fur  ce  troifieme  prin- 
cipe y  lui  a  donné  le  nOm  de  principe  mttqueiix. 

Le  Jang  eu  renfermé  dans  les  artères  qui  battent^ 
&  dans  les  veines  correfpondantes  à  ces  artères:  la 
partie  muqucuft  eft  fufceptible  de  fe  condenfer  ou  de 
fe  coaguler  en  une  mafle  tremblante  &  confufe  par  le 
repos  &  par  le  .refroidiffement  :  la  partie  fereufe  ^ 
fpécifiquement  moins  pefante  que  la  partie  muqueufr 
&  que  les  globules ,  a  la  propriété  de  s'en  féparer 
quand  le  fang  n'eft  plus  <  agité ,  de  refter  fluide  à 
Pair  extérieur  &  nu  :  le  fang  n'efl:  inflammable 
qu'autant  que  le  flegme  ou  la  partie  féreufe  en  efl: 
évaporée  ;  on  en  tire  de  très-bon  pyrophpre.  Oo 
penfe  que  le  fang  artériel  efl:  plus  vermeil ,  plus 
chaud  &  plus  fpiritueux  que  le  fang  veineux. 

On  fait  que  Tabondance  des  globules  ou  molécules 
rouges  du  fang  fait  la  pléthore  &  le  tempérament 
fanguin  :  celle  des  parties  fereufes  caufe  au  contraire 
un  tempérament  flegmatique.  On  appelle  vaijfeaax 
fanguins  les  artères  &  les  veines ,  &c  fanguification  le 
changement  du  chyle  en  fang.  Foye^  quelques  détails 
fur  cette  matière ,  ainfl  que  fur  les  forces  mouvantes 
employées  dans  la  circulation  du  fang  à  l'article 
Économie  animale  ^  inféré  à  la  fuite  du  mot  Homme 
de  ce  Diâionnaire:  on  y  trouve  aufli  quelques 
réflexions  fur  le  flux  menfiruel  ^  cette  accumulatioa 
ait  fang  que  la  femme  fubit  &  rend  péiiodiquei^nt 
tous  les  mois  par  les  parties  génitales ,  lorfqu'ellq 
Tome  XII ^  Mm 
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€Û  en  bonne  fanté,  d'âge  convenaî^Ie,  &  quitte 
n'eâ  ni  ffoSe  ni  nourrice  :  cette  évacuation  porte 
k  nom  de  règles  ;  &  ce  fang  fert  principalement  à  la 
nourriture  àw/mus.  Voyez  cd  mot, 

M.  Guillaume  Hewfon ,  Membre  de  la  Soàitc  Royale 
de  Londres ,  a   donné   il  y  a    quelques  années   lui 
Excellent    Mémoire  fur  la  compofition  &  la    figure 
4es  molécules  '  du  fang ,  appelées  communément  glor 
iules  rouges.  Depuis  le  célèbre  Leuwenhoeck  on  a  tou- 
jours cru  que  les  molécules  du  fang  des  humains 
étoient  fphériques.  Une  chofe  curieufe  &  importante , 
%ù,  de  voir  que  ces  molécules  foient  fi  généralement 
fépandues  dans  k  règne  animal»  On  les  trouve  dans 
V homme  y  dans  les  quadrupèdes  ^  dans  tous  ks  ampld" 
iies ,  dans  tous  les  poijfons  ^  dans  tous  les    oifeaux  ^ 
&  toujours  plus  ou  moins  rouges*  Le  fang  des  in^ 
fe3es  &  des  erufiacées  eontknt  des  particuks  figurées 
comme  celles  du  fimg  des  autres  ^maux.  Dans  le^ 
erufiacées  y   comme  Vicrevijfe  d$  mer  &;  la    chevrette  ^ 
ces  particules  font  blanches  ;  dans  quelques  infeBes  ^ 
tels  que  la  ckenille&c  la  fauierelle  ^  elles  paroiâent  d^ur» 
vert  fené  ^  dans  d'autres ,  il  eft  limpide  &c  ians  couleur* 
Il  p^roît  que  le  fang  efl  d^autant  plus  foncé  en  coiv^ 
kur^que  ranima:l  qui  k  produi|  eft  plus  chaud  ;  c^eil 
dans  les  animaux  réputés  froids  que  k  fang  ou  la  ii«* 
^eur,  qui  en  fait  les  fbnâions^  eft  k  moins  coloré» 
Ge  n*eft  guère  qii*à    Faide  du  mkrofeope  ûmfie  ^ 

2u€  Ton  peut  bien  découvrir  &  s'affurei  de  la 
>rme  de  ces  partkules,  mais  il  £aut  un  certain 
degré  cfàdreffe  &  d'exercice  pour  fe  fervir  de  cet 
inftrument.  Ces  molécules  de  fang^  qu^on  appelle 
improprement  des  globules^  font  véritabkment  des 
corps  plats,  ;  dks  font  aplaries  &  elliptiques  dans  les 
MmpktHes.  Comme  ces'  molécules  plates  du  fang  font 
très-abondantes  dans  Vhommc  &  dans  les  quadrupèdes  ^ 
on  ne  peut  les  bien  voir  féparément ,  qu'en  délayant 
U  fang  ààm  une  certaine  quantité  de  féroâté^  ou 


éàhÈ  de  iWtl  chargée  àt  mietque  fbt  histitfé^  (  l'eau 
pure  le  décotnpoTeroit  ).  Ces  iHoIécntes  plates  oiii 
dans  le  Hiilieu  une  tache  obfatre  globulaire  ^  que  des 
Phyiîcîens  avotent  regardée  comme  une  ouverture.  Là 
groilieur  de  ces  Dfiolécules  varie  dans  les  différent 
animaux  :  félon  M.  itew/on  ,  elles  font  plus  con^ 
iidérables  dans  le  poifTon  qu'il  appelle  skdu^  que 
dans  tous  les  animaux  qu^it  û  examinés:  a^ès  ce 
poiflSDo  9  elles  ibnt  plus  grofles  dans  le  crajniué  8i  la 
grcnouilli ,  dans  la  vipère ,  6c  dans  les  autres  animaux 
de  cette  claife  i  un  peu  plus  petites  dans  ks  poîâEbns 
ordinaires,  tels  aue  lefiumon,  U  merlus,  Vanguiltéè 
éans  les  éijïausc ,  ù&ns  les  eétaeies  ^  elles  font  plus  petites 
que  dans'  les  polffeia  ;  dans  V homme  y  mdnidreâ^  quS 
dans  les  mfiaux  ;  âc  Aàtis  quelques  quadruj^edid ,  ei^ 
core  {^fs  petites  que  dans  Vhommci 

M«  Heit^fon  dit  ^  d'api^ès  ces  expériences  ^  qtrà 
ies  molécules  àw/mg  ne  (ont  pas  globulaires^  mais 
aplaties  y  &  due  leiur  forme  plane  démontre  qu^efies 
ne  font  pas  fiutdes  ,  comme  on  le  croit  communé- 
ment,  mais  folides}  car  tout  fluide  qm  nage  dans  uti 
autre  fiuide  prend  la  forme  globulaire,  ^il  à'y:  eti 
fotd^ie.  Notre  Observateur  regarde  la  tache  ok^i^e 
dont  il  eft  dei^tion  ci«>deflus ,  comme  Une  molécule 
foHcte  contenue  dans  une  véficule  plate,  dont  le 
mi&eu  eft  rempli  ^  la  circonférence  creufe  j  8c  dans 
un  état  de  Vacuité  ou  pleine  de  quelque  liaueujf 
fiibtile.  La  fifbftàhc^  de  ces  véficules  eft  plus  tolide 
&  phis  colorée  dans  V homme  &C  dans  les  quadrupèdes , 
que  dans  les  amphibies  ;  elle  efi  plus  claire  dans  tes 
pœffons:  mais  voici  une  chofe  auffi  cuiieufe  que  les 
faits  précédens  font  întéreffans^  Jufqu*à  lA.  Hewfon^ 
on  avoit  toujours  dit  qtie  les  globules  (  véficmes  / 
du  fang  étoient  huileufes  &  plus  inflammables  que 
le  refle  àxfang.*  i.^  Leur  extrême  folubilité  dans 
L'eau ^  &  l^ut  infolubilité  dans  les  alkalis^peuvei^ 
convaincrez  £t  notre  Obfervateur,  qu'elles  n^oix 
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pas  la  propriété  des  huiles  :  i.^  Si  on  fépare  les  vé^ 
ficules,  la  férofité^  la  lymphe,  &  qu'on  les  faiTe 
^effécher  féparément ,  enmite  qu  on  les  brûle ,  Tune 
ne  paroîtra  pas  plus  inâammable  que  l'autre;  la 
partie  rouge  ne  prend  point  une  fufion  huileufe  ^  elle 
brûle  fimplement  comme  la  corne:  y.^  Les  aôdes 
affoibtis  ont»  comme  l'eau,  la  propriété  de  rendre 
les  véficiiles  du  famg  de  forme  fphérique  ;  mais  s'ils 
font  plus  concentrés ,  ils  les  diflbl vent  au  •  contraire 
fout  de  fuite. 

M.  Htwfon  a  fait  d'autres  expériences  fur  le  Jang^ 
accompagnées  de  quelques  remasques  fur  {^s  appa* 
rences  morbtfioues.  Les  conféquences  qu'il  en  tire 
peuvent  nous  être  d'im  grand  kcours  pour  expliquer 
certains  fymptômes  des  maladies  :  lorsqu'on  faigne  un 
homme  ,  mt-il ,  &  qu'on  laifle  repofer  fon  fang  dans 
la  palette  ,  il  fe  fige  au  bout  de  quelques  minutes  & 
fe  lépare  en  deux  parties  ,  que  l'on  diftingue  par  les 
noms  de  cruor  (  Craffamtntum  ) ,  &  de  ierouté  ou 
de  lynche  (  Strum  ) ,  {a^  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  quantité  de  ces  deux  psffties^  le  cm^&c  leferum^ 
varie  félon  les  tempéramens  :  dans  les  fujets  robufles^ 
le  cruor  eft  plus  abondant   que'  dans   les   perfonnes 

(m)  TL  ùm  obferver  qût  ce  a'eft  ^ue  depws  peu  qu'os  a  coir- 
fo&du  la  Jjympke  eoagaUbie  avec  U  fércfitd  du  fmg ,  laquelle  co» 
tient  UQc  (^ubftaoce  qui  eft  pardllemem  coagulable*  On  entend 
id  par  fymphê^  U  paiftie  qui  fe  fige  d'elle-même  dans  la  palette» 
ce  que  la  matière  cotgulable  qui  fe  «fiffout  dans  la  férofité  ne 
-feit  jfKMSt.  Elle  a  cela  de  commun  avec  le  tl^c  d^auf,  qu'elle  coi»-  . 
lerve  ù,  fluidi^  à  Ta»,  &  qu'elle  fe  fige  torfqu'on  l'ezpofe  à  la 
chaleur  Y  ou  qu'on  ta  mêle  avec  des  efprits  ardens,   &c. 

Le  tmor  efi  compofé  de  deux  parties ,  dont  l'une  qui  lui 
donne  fa  confiftaacc ,  eft  appelée  par  quelques-uns ,  la  pâme  jphmfe^ 
ou  la  gW  (fAiMi),  &  par  d'autre»,  avec  plus  de  propriété,  la 
fymfil»  eoagidahlii  l'autre  lui  donne  fa  rougeur ,  &  on  l'appelle  les 
^fobuks  roMgu,  On  peut  fiéparer  ces  éèax  parties  en  lovant  le 
€ruoT  dans  de  l'eau  :  les  gjtoktdu  rongu  fe  diftblvcnt ,  pendant  que 
la  lym^  coaguUhU  conferve  fa.  folidité.  Vne  preuve  çie  c'eft 
eUé  qui  donne  la  confifiance  au  Icmor  ,  c'eft  qu'en  remuant  le  fan^ 
avec  un  bftfoo»  îufqu'à  ce  quTclle  s'y  foit  attaduic  »  Tauttc  patti* 
ffcfie  cDÔ^itiniot  flittidei 
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fbibles ,  Se  la  même  dîfFérence  a  lieu  dans  les  ma«* 
ladies.  On  conclut  de  là  que  lorfque  la  lymphe  ^ 
len  moindre  quantité  que  le  truùr ,  on  doit  employer 
la  iaignée ,  les  délayans ,  &  diminuer  la  nourriture  du 
malade  ;  &  au  contraire  qu'on  doit  s'abftenir  de  ces 
remèdes  dans  Phydropiiie  &c  dans  les  maladies  oii  la 
lymphe,  prédomine. 

Deux  Auteurs  modernes  prétendent  que  le  froid 
empêche  la  réparation  du  fang  ^  &  qu*eflf  ne  peut 
s'effeduer  qu'à  Taidej^  d'une  chaleur  modérée  :  ils 
ajoutent  que  la  chaleur  doit  être  ati  -  deflbus  de  la 
chaleur  animale  ou  du  98.^  degré  du  thermomètre  de 
Fahrendt  (  50  de  celui  de  Réaumur  );  que  le  fang 
fie  fe,  fépare  &  ne  fe  fige  point  lorfqu*elle  eft  plus 
forte  :  mais  ce  fentiment  eft  démenti  par  les  dxpé* 
ïiences  de  M,  Htwfon  ;  le  fang  d'urt  homme  qu'on 
^  faigné  exprès  s'eft  figé  à  une  chaleur  faâice  de 
cent  à  cent  cinq  degrés  (  toujours  de  Fahremit  )  , 
•&C  à  celle  de  Patmofphere  qui  é-toit  pour  lors  de 
^oixante*fept  degrés»  Notre  Auteur  a  omervé  que  le 
degré  de  chaleur ,  loin  d*empêcher  la  coagulation  du 
yi/îgr,  contribuoit  au  contraire  à  l'accélérer ,  &  que 
la  réparation  dxxfangèains  un  temps  , donné,  eft  plus 
.  ou  moins,  prompte  ,  félon  que  la  chaleur  à  laquelle 
on  Texpofe  approche  plus  ou  moins  de  la  naturelle , 
ou  de  quatre-vingt-dix-huit  degrés,  &  qu'elle  eftj^lus 
grande  dans  ce  degré  de  chaleur  ,  que  dans  un 
moindre  :  il  a  encore  obfervé  que  le  lang  d'un  ani- 
mal vivant  fe  coagule  &  fe  fépare  également  lorf- 
cju'il  ceffe  d'agir ,  c'eft-à-dîre  quand  il  ne  circulé  plus. 
On  fait  depuis  long-temps  que  l'air  altère  la  couleur 
du  fang,  La  furface  du  craffamtmum  ,  lorfqu'elle  n'eft 
point  couverte  d'une  croûte  ,  eft  en  général  plus 
vermeille  que  \k  fang  au  fortîr  de  la  veine;  le  fond 
de  celui-ci  étant  d'une  couleur  noirâtre.  Que  l'cw 
renverfe  fens  deffus  deflfoiis  du  fang  coagulé  ,  la 
partie  inférieure  qui  paroît  noirâtre  deviendra-  *  peu 
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à  peu  d  itn  it^uge  plus  vif  ou  vermeil.  Le  fin^ 
(mcfiel  &  le  fang  veineux  ne  font  point  de  la  même 
couleur  :  le  premier  eft  d'un  rouge  aufli  vermeil 
que  la  furÊice  du  crajfammtum  (  ou  cruor  )  ;  te  fécond 
eft.  noirâtre  comme  fon  fond.  Le  fang  change  de 
couleur  en  paflant  dans  les  poumons  ,   comme  on 

f>eut  s'en  convaincre  en  ouvrant  im  animal  vivant; 
e  fang  eft  d'un  rouge  plus  vermeil  dans  le  voitri* 
cule  gauche  que  dans  le  droit  :  comme  le ^4^^  acquiert 
une  couleur  plus  vive  en  pafla§t  dans  le  poumon  ou 
des  veines  dans  les  artères  ,  de  même  il  la  perd  en 
paflant  des  artères  dans  les  veines  &  dans  les  extré« 
mités ,  fur-tout  lorfcpie  le  fujet  fe  porte  bien.  On 
remarque  néanmoins  de  ten^s  en  temps  que  le 
fang  qui  eft  dans  les  veines  devient  plus  vermeil, 
&  que  dans  la  faignée ,  le  premier  qui  fort  eft  noi- 
râtre 6c  que  le  fuivant  dl  d'un  rouge  vif.  Dans  ces 
cas**ci  le  fang  i^érUl  pafle  dans  les  veines  fans 
éprouver  ]^  changement  qui  lui  eft  naturel.  La  plitr 
part  des  (th  neutres  empêchent  le  fang  de  fe  ngo- 
au  fortir  des  veines  :  par  exemple  fi  l 'cm  reçoit  douze 
onces  de  fang  humain  fur  une  once  de  fel  de 
Glauhr  pufvérifé ,  &  qu'on  le  remue  jufqu'à  ce  que 
ce  dernier  foit  entièrement  diftbus,  le  fang  ne  fe  coa* 
^le  point  étant  expofé  à  l'air  ,  comme  il  arrive 
onlinairement  ;  lorfqu'on  ajoute  à  ce  mélange  environ 
deux  fois  autant  d'eau ,  il  le  âge  au  bout  de  quelques 
minutes  ;  ^  lorfqu'on  l'agite  ,  le  coagulum  fe  diviie , 
le  précipite  au  fond  ^  &  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
lymphe.  Les  Charcutiers  font  dans  l'ufa^  de  recevoir 
le  fang  de  l'animal  qu'ils  égorgent  dans  un  baftin  oii 
ils  ont  mis  un  fel  neutre  ,  l^fel  commun  ,  &  ils  le 
femuentà  mefure  qu'il  tondre ,  au  moyen  de  quoi  ils 
lentretxennent  fa  fluidité  au  point  de  le  faire  paâer 
à  tWittJSi  un  linge  fans  qu'il  refte  de  coagulum^ 
SANG*perP^QON  ou  Sang-Dragon  ,  Sanguit 
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Êitak  j  lecîic  ,  friable ,  rarement  frani^arente  ,  qtû 
ïe  fond  au  feu  ,  qui  eft  inflammable  ,  d'Uf)  rougK^ 
fonce ,  de  couleur  de  Jang  lorfqu'elle  eft  piiée  :  elle 
tA  fans  goût  6c  fans  odeur  ^  excepté  quand  on  la 
brûle  ;  car  alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche 
}>eaucoup  de  celle  Axxfioràx  liquide  ,  &  la  fumée  t 
une  faveur  acide  conune  celle  du  benjoitii 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de 
Jang^t'dmgon. 

I  .^  Le  dur ,  qui  éft  formé  en  petiteë  mafles  de  la 
grofieur  d'une  aveline  ^  enveloppées  dans  des  feuilles 
longues  ^  étroites  prefque  comme  celles  du  jonc 
ou  du  palmier  ^  &  d'un  jaune  clair  ;  c'efl:  ce  que 
les  Apothicaires  appellent  y^w^-^fe-i/w^o/r  en  larmes  ou 
gauiiés  de  fang-de-Ùdragùn.  H  y  en  a  âuffi  en  mafiés 
quatre  fois  plus  groifes,  un  peu  moins  pures;  leurs 
^nveloppe^  feuillées  font  foirvent  verdâtres. 

î.®  Le  fang^'drdgott  moUaffe  :  il  eft  tenace  & 
d'une  odeur,  moins  agréable  que  le  précédent  ;  il  fe 
feche  avec  le  temps  ^ ,  &  devient  prefque  femblable 
à  celui  qui  eft  folide  ^  :  on  Tappelk  fang-dc^dragom 
en  herhé. 

).^  On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un 
féiux  Jang-de-di^agon ,  qu'il  eft  très- facile  de  diftinguer 
du  véritable.  Ce  font  des  ntaffes  gomtneufes  ^  rondes^ 
aplaties  ^  d'une  couleur  foug&>brune  &  faie^  conupo- 
fees  de  différentes  efpeees  de  gommes  ,  auxquelles 
on  donne  fouvent  la  teinture  avec  le .  bcns  de  BÉ-éût 
&  un  peu  de  psng-de- dragon.  Ces  maffiss  ne  s'en^ 
Hamment  point ,  mais  elles  font  des  bulles  &  elles 
pétillent  :  elles  s'ainollifleffit  &  fe  difSorhreQt  dans 
l'eau  9  qu'elles  rendent  mudbtgineufe  comme  les 
gommes. 

Le  véritable  fang-dehdropn  découle  d'un  arbre  ^ 
dont  les   Botaniftes  diftinguent  quatre  efpeees. 

La  première  eft  le  DRAGOKtER  à  feuilles  d'yucca  ^ 
Paima  prunifira^  foliis  ymcm^  è  fudfafigui^  dracoaki 
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jDracana  iraco  ,  Lînn.  ;  Draco  arhor ,  Bauh.  PitL  ^05  ; 
Cluf.  Hift.  I ,  p.  I  •  C'eft  un  grand  arbre  qui  croît 
dans  les  Ifles  Canaries ,  fur-tout  dans  cette  du  Port- 
Saint  près  de  Madère.  Son  tronc  eft  gros  ,  cylin- 
drique ,  nu  dans  toute  fa  longueur  comme  dans  les 
palmiers  ;  il  eft  marqué  des  cicatrices  des  anciennes 
feuilles  ;  fa  hauteur  eft  de  huit  à  douze  &  quime  pieds, 
il  eft' très -fimple  ,  quelquefois  divifé  à  fon  fom- 
met  en  rameaux  fafciculés  ,  terminés  par  une  touffe 
de  feuilles    longues  ^'un  pied  $£  demi ,  larges  d'un 

Kuce  &  de  la  figure  d'un  glaive  ,  rapprochées 
unes  des  autres  en  faifceau  très  -  ouvert  ,  &: 
attachées  par  une  gaine  courte  ,  rougeâtre  ,  fenù- 
amplexicaule  ;  leurs  bords  font  tranchans  &  non 
colorés.  Sa  fleur  ,  dit  M.  de  Haller  ,  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  IVperge  ,  elle  eft  petite , 
&  le  panicule  en  porte  un  grand  nombre  :  fes  fruits 
font  bacciformes  ,  ronds  9  gros  comme  de  petites 
ce]:ifes  ,  jaunâtres  &  un  peu  acides ,  contenant  une 
femence  (trois  ,  fuivant  quelques-uns,  )  femblable 
à  celle  du  petit  palmier  :  Ion  tronc  fe  fend  en  plu- 
fieurs  endroits  &  répand  dans  le  temps  de  la  cani- 
cule une  liqueur  qui  fe  condenfe  en  une  larme 
Touge,  molle  d'abord ,  enfuite  feche  &:  friable;  c'efi 
le  yraî  fang^Je'dragon  des  boutiques. 

La  féconde  efpece  eft  le  Palma  Amboînenfis  f  fart" 
guinem  draconis  fundens  ,  altéra.  Cet  arbre  eft  hériflfé 
de  toiles  parts  d'épines  d'un  brun  foncé  ,  droites  , 
longues  d'un  pouce ,  aplaties  &  minces  :  fon  tronc 
eft  droit  ,  de  la  grofteur  du  bras  ;  il  eft  jaunâtre  ^ 
noueux  par  intervalles  à  l'endroit  ok  les  branches 
feuillées  prennent  naiflance.  Quand  on  enlevé  ces 
branches,  on  voit  la  partie  intérieure  &  médullaire 
du  tronc  dont  la  furface  eft  luifante  ,  brunâtre  , 
mollafte ,  fibrée  ,  charnue  ,  bonne  à  manger ,  fans 
goût  &  très-blanche.  Les  fruits  naiflent  d'une  façon 
fingulicte  ,  ramaftes   en    grappes  fur  une   tige   qui 
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Vient  de  l'aiffelle  des  branches  feulllees  ,   &  qui  ^ 
fiir  le  tronc  , .  fort   à  h  diftance  d'une   palme  des 
branches  feuillées  :  ces  grappes  font  renfermées  dans 
une   gaîne     compofée   de   deux    feuillets   oppofés  , 
minces  ,   cannelés  ,  bruns    &    formant  une  pointe 
aiguë  ;  la  grappe  a  neuf  pouces  de  longueur ,  &  eil 
compofée  de  quatre  à  fix  autres  petites  grappes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  longueur  :  chaque 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  d'autres  feuillets, 
&   fe  divife    en   un  pédicule    court   qui   porte  un 
fruit  échancré  en  fix  parties  ;   ce   fruit  eft  ovoïde , 
gros  comme  une  aveline,  écailleu3^,  repréfentant  un 
cône  de  fapin  renverfé  :  fous  ces  écailles  on  trouvée 
une  membrane  charnue  ,  blanchâtre ,  qui  enveloppe 
un  globule  charnu  ,  verdâtre  avant  fa  maturité  ,  pul- 
peux ,  plein  de  fuc ,  d'un  goût  de  légume  &  fort 
aftringent  qui  fe   répand    très  -  promptement    de  h 
langue  aux  gencives  &  à  toute  la  bouche  ,  &  qui 
difparoît  aum  •  tôt.     Bontius   a  tâché  de  donner  le 
deflin  de  cette  grappe  ,  fous  le  nom  de  malaytn  rotang;' 
mais   fa    fleure  eft  défeûueufe    &  imparfaite.    Cet 
arbre   croît  auffi  à  la    Côte    de  Coromandel  :  on 
appelle  fon   fruit   à  Pondicheri,  fruit  de  rotin  ,  par 
comiption  du  mot  rotang. 

Kc^mpfcr  dit  que  les  Orientaux  ,  les  Malais  & 
les  peuples  de  Tlfle  de  Java ,  emploient  le  procédé 
fuivant  pour  tirer  le  fuc  réfineux  des  fruits  de 
cet  arbre.  On  les  place  fur  une  claie  pofée  fur 
un  grand  vaiffeau  de  terre  ,  rempli  d'eau  jufqu'à 
moitié  :  on  met  fur  le  feu  ce  vaiffeau  légèrement 
couvert  ,  '  afin  que  la  vapeur  de  l'eau  bouillante 
amollifTe  le  fruit  &  le  rende  flafque  ;  par  ce  moyen 
la  matière  fanguine  qui  ne  paroifToit  pas  dans  ce 
fruit  coupé  ,  lort  à  Taide  de  cette  vapeur  chaude , 
&  fe  répand  fur  la  fuperficie  des  fruits  :  on  1  enlevé 
avec  de  petits  bâtons  &  on  la  renferme  dans  des 
feuilles  de  rofeau  pliées ,  qu'on  lie  enfuite  avec  du 
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<il  &  Gu*on  cxpofe  à  Tair  jufqu'à  ce  qii*elles  foieiit 
deffécbees.  D*autres  tirent  ce  fuc  réfineiix  par  la 
fimple  décoâîon  du  fruit  ;  ils  le  font  bouillir  jufqu'à 
ce  que  Teau  en  ait  tiré  le  fuc  rouge  :  ils  jettent  en- 
fuite  le  fruit  ;  ils  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau , 
jufqir'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc  épais ,  qu'ils 
renferment  pareillement  clans  des  feuilles. 

La  troifieme  efpecc  d'arbre  qui  donne  la  réfine 
nommée  fan^iU'dragoh ,  s'appelle  Erquorhukl  ou  San» 
piinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  ;  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  bouillon  -  blanc  ,  grandes  ^ 
angT.deufes  :  Il  croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La 
refîne  s'en  retire  avec  ou   fanf  incifion. 

La  quatrième  efpece  s'appelle  Draco  arhor  Indica^ 
Jt&qUofa  ,  populi  folio  ,  Angjana  Javanenjibus.  Cet 
arbre  qui  croit  dans  Tlfle  de  Java  ,  &  même  proche 
îa  ville  de  Batavia ,  eft  grand  ;  Ton  bois  eft  dur  & 
fon  écorce  rougeâtre  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  peuplier ,  mais  plus  petites  :  fes  fleurs  font 
petites  9  punes  &  odorantes  ,  un  peu  ameres  :  fes 
fruits  qui  font  portés  par  de  longs  péditules  ,  font 
d'une  couleur  cendrée  ,  durs  ,  aplatis  &  cependant 
convexes  des  deux  côtés,  membraneux  à  leur  bord 
&  garnis  de  petites  côtes  faillantes  ;  chaque  fruit 
contient  deux  ou  trois  graines  oblongues ,  recourbées 
&  rougeâtres.  Quand  on  fait  une  incifion  au  tronc 
ou  aux  branches  de  cet  arbre  ,  it  en  découle  une 
liqueur  qui  fe  condenfe  auffî-tôt  en  des  larmes  rouges, 
que  l'on  nous  apporte  en  globules  enveloppés  dans 
du  jonc. 

Il  y  a.  encore  :  Le  JragonUr  k  feuilbs  bordées  de 
rouge  ,  Dracœna  anguJUjolia  (  marginata  )  ,  Hort« 
Reg.  Cette  efpece  croît  dans  llfle  de  Madagafcar. 
Le  dragomer  à  feuilles  réfléchies  fur  le  tronc  ,  de 
rifle  de  France  &  de  Madagafcar ,  vulgairement  le 
hois  de  chandelles  ,    Dracœna  reJUxa.   St%  fleurs  font 

odorantes ,  d  W  vert  nué  de  jaunâtre  \  la  ba£e  àk 
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I»  cotolle  contient  une  liqueur  mîelleufe  ;  le  fruit 

eil  une  baie  d'un  jaune-orangé.   M.  Commtrfon  iltt 

q[ue  c'efl  un  emménagogue  très-puiiTant ,  dont  abufent 

trop  fouvent  les    femmes  efdaves  de  Madagafcar  ; 

il  leur  iuffit  de  manger   une  ou  deux  de  {t%  grap* 

pes  naifiantes ,  pour  produire  PefFet  qu'elles  défirent. 

laCv  dragofder    de  la  Chine ,    Afparams  urminalis  ^ 

Linn.   Spec.  pi.  2  «   p*  450  :    c'elt  le  coUis  des 

Chinois  ,   AUtiis  Chinmfiu    II  croît  auffi   dans  les 

Indes  Orientales;  on  le  cultive  dans  les  jardins  comme 

ornement  ,  on  emploie  (a  racine  contre  la  dyffen* 

terie  »  les    diarrhées.  Le  dragonier  à  hampe  ferpen^ 

tante ,  farmenteufe ,  de  Plfle  de  Bourbon ,  en  la  plaine 

des   CafFres  ,  J^raccma.    Mauritiana.  Le  dragonitr  à 

feuilles  graminées  de  TAfie  ,  Dracana  graminifolia  , 

linn.    Cette  efpece  cft  herbacée  ;  fes   fleurs  font 

blanchâtres.  -- 

M.  Bimard  de  Jiifficu  obferve  dans  la  Pharmacopée 
de  Lille  ,  que  le  fang-dragon  des  Indes ,  qui  eft  en 
larmes  ,  vient  de  Tarbre  nommé  dans  Kampftr  ^ 
dsjcnnavg  ^  qui  paroît  être  une  efpece  de  calamus 
(  Calamus  rotang  )  félon  le  caraâere  de  Linnœus  : 
c'eft  à  Java  près  de  Bantam  ,  &  aux  environs  de 
Jamby  &  de  Patram-Palimbang ,  dans  la  partie  Orient 
taie  de  Sumatra ,  qu'on  trouve  cet  arbre  ,  lequel 
fournit  le  meilleur  y^g-^m|ro/z.  Les  Chinois  rappellent 
T/cet'iatt. 

La  plupart  dés  Auteurs  difent  que  le  nom  de  fiing' 
de-dragon  ,  tire  fon  étymologié  du  fait  fuivant  :  Si  on 
ote  la  peau  de  fon  fruit  ;  on  voit  paroître  au-deflbus 
la  figure  d'un  dragon  tel  que  les  Peintres  le  rçprçT 
fentent  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  fiâion  &  dHoù^"? 
nation  dans  ce  récit. 

On  eftime  la  réfine  appelée  fang-dc^dragon ,  incraA 
lante ,  deflicative  &  \iftringente  :  on  l'emploie  aveq 
fuccès  intérieurement ,  depuis,  demi-gros  julqu^à  ui^ 
gros ,  pour  la  dyflenterie  ^  les  hémorragies ,  les  fliuf; 
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de  ventre  vîolens  &  les  ulcères  internes  ;  maïs  M« 
Bourgeois  obfcrve  que  les  bons  Praticiens  modernes 
ne  font  plus  ufage  des  aftringens  de  cette  efpece 
pour  les  maladies  ci-deffus  défignëes  :  il  n'y  a  plus, 
dit-il  ,  que  les  Empiriques  &  les  Maiges  qui  fe 
fervent  de  ces  remèdes,  parce  qu'ils  n'ea  connoîffent 
ni  le  danger  ni  les  conféquences.  D'après  cela  ,  nous 
connoîtrions  beaucoup  d'Empiriques  &:  de  Maiges. 
Au  rejfte  le  fang-dt-dragon  appliqué  extérieurement 
deffeche  les  ulcères  ,  procure  la  cicatrice  des  plaies , 
il  affermit  les  dents  ébranlées  &  fortifie  les  gencives; 
auffi  en  met-on  toujours  dans  la  poudre  dentifrique  : 
on  s'en  fert  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis , 
pour  colorer  en  rouge  les  boîtes  &  coffres  de  la 
Chine. 

Ce  que  l'on  appelle  bols  M  la  paliU ,  font  de 
petits  bâtons  que  les  habitans  du  Port- Saint  trempent 
dans  du  fang'de- dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons 
/ont  gros  comme;  des  tuyaux  de  plumes  ,  légers  , 
ilancs  :  on  les  en^voie  en  Europe  ,  où  l'on  s'en 
fert  pour  nettoyer  les  dents  &  pour  fortifier  les 
gencives. 

SANGLIl^R  ,  Aptr.  Nous  allons  réunir  fous  cet 
article  le  cochon  de  Siam  &  le  porc  ou  le  cochon 
ordinam^  parce  qu'ils  ne  font  qu'une  même  efpece. 
Le  fangl'ur  eft  la  race  fauvage  dans  Tefpece  du  cochon , 
les  deux  autres  font  l'animal  domeftique  ;  &  qiiov^ 
qu'ils  différent  par  quelques  marques  extérieures  ^ 
peut-être  auffi  par  quelques  habitudes ,  ces  diffé- 
rences ne  font  pas  effentielles  ^  elles  ne  font  que 
relatives  à  leur  condition  ;  leur  naturel  n'eft  pas 
même  fort  altéré  :  enfin  ils  produifent  enfemble  des 
individus  qui  peuvent  en  produire  d'autres ,  caraûere 
qui  conflitue  l'unité  &  la  conftance  de  l'efpece. 

Ces  animaux  ont  dés  fingulatités  de  conformation 
qui  leur  font  propres.  &  particulières  ;  la  nature  du 
xochon   paroît    en    tout    équivoque  , .  ambigiiç  ;  il 
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échappe  à  toutes  Jes    méthodes  &    n'appartient  à 
«ucun  des  gtnns  fous  lefquels  les  Naturalifles    ont 
clafle  les  animaux  quadrupèdes^  11  n*eft  point  p>li^ 
pcdc  ,  puifqu'il  a  le  pied  divifé  ;   il    ne    reflemble 
point  aux  bijulccs  ou  pieds  fourchus ,  puifqu'il  a  réel* 
lement  quatre  doigts  au  dedans ,  quoiqu^il  n'en  pa- 
roifle  que  deux  à  l'extérieur  ;  il  ne»  reâemble  point 
aux  fijjiptits  y  puifqu'il    ne  s'appuie   pour  marcher 
que  fur  deux  doigts ,  terminés  chacun  par  un  étui 
ou  fabot  ,  6c  que  les  deux  autres  ne  font  ni  déve- 
loppés ,  ni  pofes  comme  ceux  des  fiffip^s ,  ni  même 
aflez  alonges  pour  qu'il  puifTe  s'en  fervir  :  il  fembl^ 
faire  la  nuance  entre  les  bifulccs  &c  les  fijp-ptdts.  D'un 
autre  côté  ,  il  ne  rumine  pas  &  n'a  point  de  cornes^- 
&  il   fe    rapproche  dés  foliptd^    par    l'ordre   &  Je 
nombre  des  dents  ,  par  l'alongement  des  mâchoires^ 
par  un  eftomac  unique  &  très-grand  ;  mais  par  une  ' 
appendice  qui  y  tient ,  auiS  bien  que  par  la  pofîtioa 
des  inteftins  $c  par  les  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration ,  il  femble  fe  rapprocher    des  pitds  fourchu^ 
ou  ruminons  ;  &  en  même  temps  il  femble  fe  rap- 
procher des  fiJppuUs  par  le  produit  nombreux  de  la 
génération  :  ainfi  le  cochon  participe  de  toutes  les 
jefpeces  ,    &   diffère   néanmoins    eifentiellement    de 
toutes  ;  ibn  ef{iece  eft  donc   unique  y  ifolée  &  exiile 
plus  folitairement  qu'aucune  autre. 

Le  cochon  fait  ainfi  une  forte  d'exception  à  deux 
règles  générales  de  la  Nature  ;  c'eft  que  plus  les 
animaux  font  gros  ,  moins  ils  produifent ,  •&  que 
^^5  fiffip^^^^  font  de  tous  ks  animaux  ceux  qui 
produifent  le  plus.  Le  cochon  ,  quoique  d'une  taille 
fort  au-deffus  de  la  moindre  9  produit  plus  qu'au- 
cun des  animaux  fiffipcdes  ou  autres  ;  par  cette  fécon- 
dité y  auffi  bien  que  par  la  conformation  des  teili* 
^ccXts  ou  ovaires  de  la  truit  ,  il  femble  n^êtne  faire 
l'extrémité  des  diverfes  efpeces  de  vivipares  ,  ^  fe 
rapprocher  des  efpeces  ovipares* 
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Voici  une  autre  'fingiibrité.  La  gr^aSÊé  Si  éôckêfi 
eft  différente  de  celle  de  presque  tous  les  aramaint 
ouadrupedes  9  Qon*feuleinent  par  fa  confiilance  &  par 
Ùl  qualité ,  mais  auffi  par  {dk  poiition  dans  le  covps  de 
'  l'animal.   La  graifle  de  Vkommc  &  des  animaux  qui 
n'ont  point  defm/^  comme  le  chien  ^  le  tkerat^  êeCé 
eft  mêfée  avec  la  chair  affez  également.  Le  fuif^  dans 
k  UUêr  9  le  bouc ,  te  utf  ^  6cc.  ne  fe  trouve  (|u'au]i 
extrémités  de  la  chair  ;  mais  le  Utd  du  cochon  nVft 
fii  mêlé  sfvec  la  chair  »  ni  ramaflé  aux  extrémités} 
il  la  recouvre  par-tout  &  forme  une  couche  épaiffe , 
^ftinâe  &  contenue  entre  la  chair  &  la  peau  :  le 
cochon  a  cela  de  commun  avec  la  bakine  &  les  autres 
animaux  cétacées  9  dont  la  graiffe  n'eft  au'une  efpece 
de  léirJ  9  à  peu  prè»  de  la  même  eonmbnce  9  mais 
plus  hiûleux  que  celui  du  cochon. 

Une  autre  fingularité  encore  ,  &  qui  n'eft  pas 
moins  remarquable  que  les  autres  ,  c'ieft  que  le  cochon 
ne  perd  aucune  de  fes  premières  dents  ;  elles  croient 
fiiême  pendant  toute  fa  vie.  n  a  fix  dents  au-devant 
de  ta  mâchoire  inférieure ,  qui  font  inciôves  &  tran* 
chantes  ;  il  a  auffi  à  la  mâchoire  fupérieure  ûx  dents 
correfpondantes  ;  mais  cettes-ci  an  lieu  d'être  incifives 
&  tranchantes  comme  celles  de  la  mâchoire  infë* 
rieure,  font  longues»  cyGndriques  &?»émouflees  à  la 
pointe  9  en  forte  qu^elies  r>e  s'appliquent  que  rrès« 
d^liguement  les  unes  contre  les  autres  par  leurs 
extrémités. 

U  ny  a  que  le  cochon  &  trois  ou  quatre  autres 
efpece j  d'animaux  ,  tels  que  V éléphant  ,  la  vœk 
marine  ^  le  bahi-rouffa  ,  qui  aient  des  défenies  ou  dés 
dents  canines  très*alongées  ;  ces  défertfes  appelées 
crochets  ,  différent  des  autres  dents  en  ce  ^'elles 
fortent  en  dehors ,  &  qu'elles  croiflent  pendant  toute 
la  vie.  Dans  le  fangUer  6c  te  cochon  elles  fe  courbent 
en  portion  de  cercle ,  &  font  plates  &*  tranchantes^ 
M*  de  Buffon  en  a  vu.  de  neuf  à  dix  pouces  df 
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lon^eut  t  elbs  font  enfoncées  tràs  -  profondément 
dans  ralvéoie ,  &  tUes  ont  y  comme  celles  de  YeU* 
phant  y  une  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  i 
mais  VcUphani  &  la  vache  mariné  n'ont  de  défenfei 
qu'à  la  mâchoire  fupérieure  (  on  peut  y  ajouter  le 
n0rhwal  »  fi  fa  défenfe  eft  une  J$/u  ) ,  ils  manquent 
même  de  dems  canines  à  la  mâ^oire  inférieure  i  911 
Ueu  que  le  cochon  mâle  &  le  JanglUr  en  ont  aux 
deux  tiâchoirt$  y  ic  celles  .de  la  mâchoire  in£érieurf 
ibnt  plus  utiles  à  l'animal  :  elles  font  auffî  les  plu$ 
^hngeteufes  y  car  c'eft  avec  les  défenfes  d'en  bas  quf 
le  Jangtier  blefie.  La  truie  domellique  y  la  laie  ou 
truie  fauvage  qui  eft  la  femelle  du  fangUer  ,  &  1^ 
fockon  châtré  y  ont  auffi  ces  quatre  dents  canines  i 
la  mâchoire  inférieure ,  mais  elles  crotifent  beaucoup 
moins  que  dans  les  mâles  &  le  cochon  entier  &  ne 
fortent  prefque  point  au  dehors.  Outre  ce$  feize  dents  » 
favoir  9  douze  incîûves  &  quatre  canines  9  il  y  a  encore 
vingt-huit  dents  mâck^lieres,  ce  qui  f«ût  en  tout  qu»* 
rante-quatre  dents. 

'  Le  JatigUer  ne  diffère  à  l'extérieur  du  cochon  do» 
iBefiique  y  qu'en  ce  qu'il  a  les  défenfes  plus  grandes 
&  plus  tranchantes  y  le  boutoir  plu$  fort  »  &  la  tête 
ou  hure  plus  longue  :  il  a  auffi  les  pieds  plus  gros  y 
les  pinces  plus  feparées  &  le  poil  toujours  noir: 
fa  queue  efl  coiurte  &  .droite  ;  il  eft  couvert  y  comme 
les  cochons  y  de  foies  dures  &  pliantes  ;  mais  il  a 
de  plus  un  poil  doux  &  frifé  à  peu  près  comme 
de  la  laine  ;  ce  poil  eft  entre  les  foies  /  &  a  une 
couleur  jaunâtre  ,  cendrée  ou  noirâtre  fur  diAerente& 
parties  du  corps  de  Tanifi^l  ou  à  fes  cHâFérens  âges. 
.  De  tous  les  quadrupèdes ,  dit  M.  ^  Buffon  y  le 
eochm  paroît  être  l'animal  le  plus  brut  ;  les  imper- 
fèâîons  de  la  forme  femblent  influer  fur  le  naturel  ; 
toutes  fes  habitudes  font  groffieres  ;  tous  fes  goûts 
font  immondes  ;  toutes  fes  fenfatioos  fe  r^uiient  i 
une  luxure  fuiieufe  ^  fie  à  une  gourmandife  brutale 
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qui  lui  faît  dévorer  indifKnâement  tout  ce  qui  fé 
préfente ,  &  même  fa  progéniture  au  moment  qu'elle 
vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend  apparemment  du 
befoin  continuel  qu'il  a  de  remplir  la  grande  capacité 
de  fon  eftomac  ,  &c  la  grofliéreté  de  its  appétits ,  de 
l'hébétation  des  fens  du  goût  &  du  toucher.  La 
tudefle  du  poil ,  U  dureté  de  la  peau  ,  Tépaifleur 
de  la  graifle  rendent  ces  animaux  peu  fenfibles  aux 
coups  :  l'on  a  vu  des  fouris  fe  loger  fur  leur  dos 
&  leur  manger  la  peau  &  le  lard  ,  fans  qu'ik  pa- 
ruflent  le  fentir.  Ils  ont  donc  le  toucher  fort  obtus, 
&  le  goût  auffi  groflier  que  le  toucher  ;  leurs  autres 
fens  font  bons.  Les  chaifeurs  n'ignorent  pas  que 
le  fanglUr  voit ,  entend  &  fent  de  fort  loin  ,  bien 
mieux  que  le  cochon  ,  puifqu'ils  font  obligés  pour 
le  furprendre  de  l'attendre  en  iilence  pendant  la 
nuit,  &  de  fe  placer  au-deflbus  du  vent  pour  dérober 
à  fon  odorat  les  émanations  qui  le  frappent  de  loin , 
&  toujours  aflez  vivement  pour  lui  £iire  fur  le 
champ  rebroufler   chemin. 

Cette  imperfeâion  dans  leâ  fens  du  goût  Se  du 
toucher  efl  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  : 
ils  font  fujets  à  être  infefif s  de  poux ,  à  avoir  les 
humeurs  froides ,  à  l'efquinancie ,  à  la  toux ,  au  flia 
de  ventre.  Mais  leur  principale  maladie  efi  celle 
qui  les  rend  ladns ,  c'eft-à-dire  prefque  abfolument 
in£enfibles  :  on  s'apperçoit  de  cette  maladie  à  des 
ulcères ,  à  de  petits  boutons  ou  \t^ts  pleines  d'eau , 
qui  paroifTent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  fur  la 
langue ,  à  la  furface  du  palais ,  &  à  des  corps  comme 
granuleux  dont  leur  chair  çfl  parfemée ,  &  qu'on  fent 
facilement  fous  le  doigt.  Ces  fymptômes  marquent , 
dit- on ,  qu'il  s'eft  introduit  dans  le  maigre  &  non  dans 
le  gras  ,  ime  efpece  de  chyle  blanc  qiù  eu  la  caiife 
du  mal  :  on  en  guérit  l'animal  en  le  purgeant  avec 
le  foU  ^antimoine  réduit  en  peudre  ^  mêlé  ou  délayé 
dans  une  forte  eau  de  fon.  Au  reâe  il  &ut  peut** 

être 
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Itre  moiùs  en  chercher  la  première  origine  dans  la 
texture    de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal , 
que  dans  la  mal- propreté  dans   laquelle  on  le  tient 
habituellemept  ,  &  dans  la  corruption  qui  doit  ré- 
fulter    des    nourritures  infeâes    dont    il   fe   remplit 
quelquefois  ;  car  le  fanglier^  dans  l'état  de  nature, 
ne    fiente    point   ou   rarement    dans   fa  bauge   ,  &C 
quand  il  n'a  pas  contraôé  l'habitude  de  dévorer  de 
pareilles  ordures  ,  &  qu'il  vit  habituellement  de  grains , 
de  fruits ,  de  glands ,  de  racines ,  alors  il  n'eft  point 
fujet  à  cette  maladie ,  non  plus  que  le  jeune  cochon 
pendant   qu'il  tette.  Auffi  ne  la  prévient -on  qu'en 
tenant  le  cochon  domeftique    dans   une  étable   bien 
propre ,  &  en  lui  donnant  abondamment  des  nonr-; 
ritures  faines.  Sa  chair   devient  même   excellente  ^u 
goût  ,   &  le  lard  ferme  &   caffant  ,  fi  ,  comme  )® 
l'ai  vu  pratiquer  ,    dit  M.  de  Buffon  ,  on  le    tie^ 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  de  ^^ 
tuer  ,  dans  une   étable  pavée   &   toujours  propre  » 
fans  litière  ,   en  ne    lui    donnant    alors  pour  tout^ 
nourriture  que  du  grain  de  fronrent  pur  &  fec,  & 
ne  le  laiffant  boire   que  très-peu.   On  choifit  porfr 
cela  un -jeune  cochon  d'un  an  ,  en  bonne  chair  & 
à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraiffer ,  eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l'orge  ,  du  gland  ,  peu  de 
choux  &  de;  légumes  cuits  ,  mais  beaucoup  d'eau 
mêlée  d'un  fon  gras  ,  c'eft-à-dire  chargé  de  farine  , 
foit  de  froment  ,  foit  de  maïs.  En  deux  mois  ils 
font  gras,  le  lard  eft  abondant.  &  épais  ,  fans  être 
bien  ferme  ,  ni  bien  blanc  ,  &  la  chair  quoique 
bonne  ,  eft  toujours  un  peu  fade.  On  peut  encore 
les  engraiffer  avec  moins  de.  dépenfe  dans  les  cam- 
pagnes oîi  il  y  a  beaucoup  de  glands ,  en  les  menant 
dans  les  forêts  pendant  l'automne  ,  lorfque  les  glands 
tombent  ,  &  que  la  châtaigne  &ç  la  faîne  quittent 
leur  enveloppe  ;  ils  mangent  également  de  tous  X^i 
Tomt  XU^  N  n 
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fruits  fàuvages  ,  &  ils  engraiffent*en  peu  de  temps) 
ûir-tout  fi  le  foir ,  à  leur  retour  ,  on  leur  donne 
de  Peau  tiède  mêlée  d'un  peu  de  fon  &  de  farine 
d'ivroie.  Cette  boifTon  les  fait  dormir  &  leur  donne 
un  tel  embonpoint  y  qu'on  en  a  vu  ne  pouvoir  plus 
marcher,  ni  prefque  fe  remuer.  Us  engraiffent  auffî 
beaucoup  plus  promptement  en  automne  ,  tant  à 
caufe  de  l'abondance  des  nourritures  ,  que  parce 
qu'alors  la  tranfpiration  eft  moindre  qu'en  été.  Les 
pommes  de  terre ,  les  grains  de  Mars ,  les  veices ,  les 
mais  &  fur^tout  les  pois  blancs  ,  indépendamment 
de  l'ufage  du  gtand  ,  les  engraiffent  très-bien  auffi , 
leur  donnent  un  lard  ferme ,  fie  rendent  leiu*  chair  de 
bon  .goût  &c  délicate. 

On  n'attend  pas  >  comme  pour  le  refte  du  bétail  j 
que  le  cochon  foit  âgé  pour  l'engraifTer  :  plus  il 
vieillit ,  plus  cela  eft  difficile  ,  &i  moins  fa  chair 
eft  bonne.  La  caflration  qui  doit  toujours  précéder 
l'engrais  y  fe  fait  ordinairement  à  l'âge  dé  fix  mois, 
au  printemps  ou  en  automne  ,  fie  jamais  dans  le 
tçmps  des  grandes  chaleurs  &c  des  grands  froids , 
qui  rendroient  la  plaie  également  dangereufe  ou  dif- 
ficile à  guérir ,  car  c'eic  ordinairement  par  incifion 
que  fe  fait  cette  opération ,  quoiqu'on  la  fafle  auifi 
par  une  fimple  ligature.  Comme  les  cochons  doivent 
payer  de  bonne  heure  les  foins  de  leur  maître ,  & 
qu'ils  ne  font  utiles  qu'à  leur  mort-,  il  eu  rare 
qu'on  laifle  vivre  ces  animaux  plus  de  deux  ans  , 
cependant  ils  pourroient  croître  encore  pendant  la 
troifieme ,  la  quatrième  Se  la  cinquième  année  ;  ceux 
que  l'on  reniarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur 
&  la  grofleur  de  leur  corpulence ,  ne  font  que  des 
cochons  plus  âgés,  qu'on  a. mis  plufieurs  fois  à  la 
glaodée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglUr  peut  s^étendre  juf- 
qu'à  vingt  ou  vingt*  cinq  ans  ;  Arijiou  dit  vingt  ans 
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IhMes  êtigendreht  &  que  les  femelles  prôduifent  juA 
qu'à  quinze  ans.  Ils  peuveiit  s  ac(:oupler  dès  l'âge 
lie  neuf  mois  ou  d'un  an  ,  mais  il  vaut  mieux  at« 
tendre  qu'ils  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  La 
première  portée  de  la  truie  n'eft  pas  nombreufe  ^ 
les  petits  font  foibles  &  même  imparfaits  »  quand 
elle  n'a  pas  un  an.  La  truU  domefHque  efl  pour  ainû 
dire  en  chaleur  en  tout  temps  ^  elle  recherche  les 
approches  du  mâle   quoiqu'elle   (bit  pleine  ;  ce  qui 

{>eut  pafier  poiu;  un  excès  parmi  les  animaux ,  dont 
a  femelle ,  dans  prefque  toutes  les  efpeces  ^  refufe 
le  mâle  auffi-tôt  qu'elle  a  conçu  :  &  cette  chaleur 
de  la  truie  qui  efi  prefque  continuelle,  fe  marque 
par  des  accès  &  par  des  mouvemens  immodérés  ^ 
qui  finirent  toujours  par  fe  vautrer  dans  la  boue  ; 
elle  répand  par  la  vulve  dans  ce  temps ,  une  liqueur 
blanchâtre  ^  aflez  épaifle  &  aflex  abondante  :  elle 
porte  pendant  quatre  mois  ,  met  bas  au  commen- 
.cernent  du  cinquième  y  &  produit  ainfi  deux  fois 
par  an  ;  fes  portées  font  fouvent  de  douze ,  quinze 
&  même  quelquefois  de  vingt  petits  :  elle  n'a  ce« 
pendant  jamais  plus  de  douze  mamelles  y  &  fouvent 
elle  en  a  moins  ;  (  le  nombre  des  mamelles  n'eft 
donc  pas  ,  comme  on  l'a  dit  ,  conftamment  relatif 
dans  chaque  efpece  d'animal  ,  au  nombre  de^  petits 
que  la  femelle  doit  produire  &  allaiter  )•  La  laie 
ou  truie  fauvage  ,  qui  à  tous  égards  reflemble  à 
la  truie ,  ne  porte  qu'une  fois  l'an  ,  apparemment 
par  la  c^fette  de  nourriture ,  &  par  la  néceffîté  6k 
elle  fe  trouve  d'allaiter  pendant  long-temps  tous  les 
petits  qu^elle  a  produits  ;  au  lieu  qu^on  ne  ibufire 
pas  que  la  truie  domeftique  nourrifle  tous  fes  petits 
pendant  plus  de  feize  jours  ou  trois  femaines  :  oa 
ne  lui  en  laifle  alors  que  huit  ou  dix  à  nourrir  ; 
on  vend  les  autres  ,  fur-tout  les  femelles ,  qui  font 
alors  bonnes  à  manger  :  ce  font  les  petits  cochons 
de  laitf  PorceUi, 

Ha  a 


5^4  SAN 

Le  cochon  mâle  appelé  verrat ,  qu'on  choifit  pouf 
propager  l'efpece ,  doit  avoir  le  corps  court ,  ramaiTé  » 
&  plutôt  carré  que  long,  la  tête  groffe  (&  dont 
les  lignes  externes  fe  réuniffent  en  une  figure  ap- 
prochante -de  celle  d'un  triangle  fcalene  ,  mais  lef- 
quelles  contournées  &  coupées  au  bout  vers  la 
gueule  de  l'animal  fe  terminent  ainfi  en  une  efpece 
de  cône  )  ,  le  groin  coiu-t  &  camus  ,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes  ,  les  yeux  petits  &  ardens  , 
le  cou  grand  &  ép^s  ,  le  ventre  avalé  ,  les  kffts 
larges  ^  les  jambes  courtes  &  grofles  »  les  foies 
épaiffes  &  noires  :  les  verrats  blancs  ne  font  jamais 
auffi  forts  que  les  noirs. 

La   truie    doit  avoir   le    corps  long  ,   le  ventre 
ample  &  large,  les  mamelles  longues;  il  faut  auifi 
qu'elle  foit  d'un   naturel    tranquille  '&   d  une  race 
féconde.  Dès  qu'aile  eft  pleine  on  la  fépare  du  mâle^ 
qui   pourroit  la    bleffer   (  on   doit  s'oppofer  à  ce 
qu'elle  mange  du  trèfle ,  car  on  a  obferve  que  cette 
plante  fait  avorter  la  truie  )  ,  &  lorfqu'ellè  met  bas , 
on  la  nourrit  largement ,  on  la  veille  pour  l'empêcher 
de  dévorer    quelques-uns  de  hs  petits  ,  &  l'on  a 
grand  foin  d'en  éloigner  le  père,  qui  les  ménagemit 
encore  moins.  On  la  fait  couvrir  au  commencement 
du  printemps  ,    afin  que  les  petits  naiflant  en  été 
aient  le  temps  de  grandir  ,   de   fe  fortifier  &  d'en- 
graiffer  avant  l'hiver.  Mais  lorfqu'on  veut  la  feire 
porter  deux  fois  par  an ,  on  lui  donne  le  mâle  au 
mois  de  Novenobre  ,  afin  qu'elle  mette  bas  au  mois 
de  Mars ,  &  on  la  fait    couvrir  une   féconde  fois 
au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  truies 
qui    produifent   régulièrement   tous  les    cinq   mois. 
La  laie  qui  y   comme  nous  l'avons  dit ,  ne  produit 
qu'une  fois  par  an ,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier 
Ou  de  Février ,  &  met  bas  en  Mai  ou  Juin  ;  eHe 
allaite  (ts  petits  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  elle 
U%  conduit  ,  elle  les  fuit ,  &  les  empêche  de  fe 
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réparer  &  de  s^écarter ,  jufqu'à  ce  qu'Us  aient  deux 
ou  trois  ans  ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  laits 
accompagnées  en  même  temps  de  leurs  petits  de 
Tannée  &  de  ceux  de  l'année  .précédente.  On_ne 
foufïre  pas  que  la  truie  domeftique  allaite  les  petits 
qu'on  lui  a  laifies  pendant  plus  de  deux  mois ,  on 
les  fevre  même  plutôt  ,  en  leur  donnant  foir  & 
matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon  ,  ou  feulement  de 
l'eau  tiède  avec  des  légumes  bouillis. 

L'habitude  de  Tefclavage  a  fait  perdre  à  ces  anî- . 
maux  le  défir  de  l'indépendance  ;  on  les  mené  en 
troupeau  dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les 
vers  de  terre  &  certaines  racines  ,  comme  celles  de»^ 
la  carotte  fauvage  &  des  plantes  chicoracées;  c'eft 
pour  trouver   ces  vers  &  pour  couper  ces  racines , . 
qu'ils  fouillent  la  terre  avec  leur  groin  \  (la  partie 
du  groin  des  fanglicrs  6c  des  cochons ,  à  laquelle  on , 
donne  le  nom  de  boutoir ,  eft  formée  par  un  cartilage 
rond  qui  renferme  un  petit  os  ;  le  boiitoir  eft  percé 
par  les    narines  &  placé  au-devant   de  la  mâchoire 
lupérieure,  &  cette  partie  qui  forme  le  nez  a  beau- 
coup de  force  &  fert  à  l'animal  à  percer  ,  fouiller 
&  retourner  la   terre  ).  Le  fanglicr  dont    la   hure 
eft  plus  longue  &  plus  forte  que  celle  du  cochon j. 
fouille   la  terre  plus   profondément  ;  il  fouille   aufli. 
prefque    toujours    en    ligne    droite    dans  le   rtiême 
îillon  y  au   lieu    que  le  cochon   fouille  çà  &  là   &. 
moins  profondément  :  nous    devons  à  cette  efpece 
domeftique  la  découverte  des  truffes  y  Voyez  ce  mçt. 
Comme  le   cochon  fait  beaucoup  de  dégât  ,   i|  faut, 
réloigner  des  terrains  cultivés ,  &  ne  le  mener  ,que 
dans  les  bois  &  fur  les  terres  qu^on  laifle  repofer: 
cet  animal  étant  de  fa  nature   indocile,  &  dur  ,   ua 
homme  agile  &   robufte  n'en  peut   guère   conduire 
que  cinquante.  Lorfque   les  coçhonà   rendus    dopief-^ 
tiques  font  aux  champs   &  en  pleine  campagne,  S< 
tju'il  furvient  un  orage  ou  p^e. pluie  fort  abondante ^ 
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il  eft  aflez  or<£naîre  de  les  voir  déferter  le  troupeatf 
les  uns  après  les  autres  ,  &  s'enfuir  toujours  criant 
&  courant  à  toutes  jambes  gagner  la  porte  de  leur 
étable  ;  lés  plus  jeunes  font  ceux  qui  crient  le  phis 
&  le  plus  haut  :  ce  cri  eu.  différent  de  leur  gro* 
gnement  ordinaire  ^  c'eft  un  cri  de  douleur  femblable 
aux  premiers  cris  qu'ils  jettent  lorf qu'on  les  garrotte 
pour  les  égorger.  Il  eft  rare  d'entendre  le  /ànglier 
jeter  un  en  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  fe  bat ,  &  qu^un 
autre  le  bleâfe  ;  la  laie  crie  plus  fouvent  ;  &  quand 
ils  font  furpris  &  ef&ayés  fubitement ,  ils  foufflenC 
avec  tant  de  violence  »  qu'on  les  entend  à  une 
grande    diftance. 

Quoique  ces  animaux  foîent  fort  gourmands ,  ils 
n'attaquent  &c  ne  dévorent  point ,  comme  le  loup, 
les  autres  animaux  ;  cependant  ils  mangent  quel- 
quefois de  la  chair  corrompue,  mais  c'en  peut-être 
plutôt  néceilité  qu'inftinâ  ;  néanmoins  on  ne  peut 
nier  qu'ils  ne  foient  avides  de  fang  &c  de  chair  fan- 
guinolente  &c  fraîche  ,  puifque  les  cochons  mangent 
leurs  petits ,  &  même  des  enfans  au  berceau ,  ainfi 
que  nous  lavons  vu  en  deux  contrées  de  la  France* 
Dès  qirils  trouvent  quelque  chofe  de  fucculent, 
d'humide ,  de  gras  &C  d'onâueux ,  ils  le  lèchent  & 
finiftent  bientôt  par  l*avaler.  J'ai  vu  plufieurs  foisj^ 
dit  M.  dt  Buffim  ,  un  troupeau  entier  de  ces  ani- 
maux s'artêter,  à  leur  retour  des  champs  ,  autour 
d*un  monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée  ; 
tous  léchoient  cette  terre  qui  n'étoit  que  très-légé- 
remenit  onâueufe ,  &  quelques-uns  en  avaloient  une 
grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft,  comme  l\>n  voit ,  auffi  grof' 
fiére  que  brutale  ;  ils  n'ont  aucun  fentiment  bien 
diftinâ  î  les  petits  reconnoiffent  à  peine  leur  mère 
ou  du  moins  font  fujets  à  fe  méprendre  &  à  tetct 
la  première  eruie  qui  leur  laiffe  faifir  fes  mamelles^. 

igà  crainte  âç  la.  néceiTité  donnent  apparemmex)£ 
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trn  peu  plus  d'înftinâ:  &  de  fentîment  aux  cochons 
fauvages;  il  femble  que  les  petits  foient  fidellement 
attachés  à  la  mère ,  qui  paroît  être  aufli  plus  at- 
tentive à  leurs  befoins  que  ne  Peft  la  truit  domes- 
tique. Dans  le  temps  du  rut ,  le  fanglier  cherche , 
fuit  la  femelle  ,  &  démeure  ordinairement  trente 
îours  avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais ,  les  plus 
iblitaires  &  les  plus  reculés.  Il  eft  alors  plus  farouche 
que  jamais  ,  &  il  devient  même  furieux  lorfqu'un 
autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ;  ils  fe^  battent ,  fe 
bleffent  &  fe  tuent  quelquefois.  Pour  la  la'u ,  elle 
ne  devient  furieufe  que  lorfqu'on  attaque  fes  petits  : 
&  en  général ,  dans  prefquè  tous  les  animaux  fau- 
vages  ,  le  mâle  devient  plus  ou  moins  féroce  lorfqu'il 
cherche  à  s*accoupler ,  &  la  femelle  lorfqu^elle  a  mis 
bas. 

Chafc  du  Sanglier. 

Nous  avons  donné  les  carafteres  qui  diftînguent 
\t  fanglier  du  cochon  doiûeftique  ;.  quand  un  fanglier 
n*eft  âgé  que  de  fix  mois  ,  on  l'appelle  marcaffin  i 
alors  il  a  des  couleurs  qu'il  perd  dans  la  fuite ,  c'eft 
ce  que  l^>n  appelle  la  livru  :  elle  eft  marquée  fur  lé 
fœtus  dès  qu'il  a  du  poil,  elle  forme  des  bandes 
qui  s*étendent  le  long  du  corps  depuis  la  tête  jtif- 
qu*à  la  queue  ,  &  qui  font  alternativement  fauve 
clair  &  de  couleur  mêlée  de  fauve  &  de  brun  ;  celle 
qui  fe  trouve  fur  te  garrot  &  le  long  du  dos  eft 
noirâtre  ^  il  a  fur  le  refte  de  ta  robe  un  mélange  de 
blanc ,  de  fauve  &  de  brun.  Lorfque  le  fanglier  eflj 
adulte  ^  il  a  le  groin  &  les  oreilles  noires  ,  &  le 
refte  de  la  tête  de  couleur  mêlée  de  blanc  ,  de  jaune. 
&  de  noir  dans  quelques  endroits  ;  les  foies  du  dos 
font  plus  longues ,  couchées  en  arrière ,  &  fi  ferrées 
que  Ton  ne  voit  que  la  couleur  brune  -  rouffâtre 
qu'elles  ont  à  la  pointe ,  quoiqu'elles  aient  aufli  dit 
blanc  fale  &  du-  noir  dîaas  le  refte  de  leur  étendue  » 

N  n  4 


568  SAN 

les  {oies  des  côtés  du  corps  &  du  ventre  ont  les 
inêmes  couleurs  que  celles  du  dos  j  mais  comme 
elles  font  moins  ferrées  ,  le  blanc  y  paroît  avec 
le  brun  :  les  foîes  des  aifTelles  &  des  aines  font 
rouffâtres  ;  celles  du  ventre  &  de  la  face  intérieure 
des  cuiflcs  font  blanches  en  entier  ,  à  l'exception 
de  la  pointe  qui  efi  ronfle  ;  la  tête ,  le  bout  de  la 
queue  &   les  jambes  font  noirs. 

En  termes  de  chafle  ,  le  marcajfin  ou  ')enne  JinglUr  , 
lorfqu'il  a  pafle  (îx  mois  d'âge  jufqu'à  un  an  ,  prend 
le  nom  de  bcu  ronjfe  ;  à  un  an  il  devient  bêec  de 
compagnie  :  on  donne  le  nom  de  ragot  au  tnâle 
entre  deux  ou  trois  ans  ;  à  trois  ans  faits  ,  il  eft 
fanglitr  ou  fangVur  à  fon  tiers^an  ;  à  quatre  ans , 
on  le  nomme  quartan  ou  quanamcr  ;  à  cinq  ans, 
grand  fanglUr  ;  enfin  à  fix  «ns  ,  grand  vieux  fanglitr. 
Ce  vieux  fangUcr  aime  à  être  feul  &  ne  peut  pas 
faire  beaucoup  de  mal  ;  le  ragot  ,  le  fanglitr  à  fon 
tiers-an  3c  le  quartanier  ,  font  feuls  bien  à  craindre. 

La  principale  connoifTance  de  la  chafle  du  fanglitr 
fe  réduit  à  un  point  qui  eft  celui  de  les  bien  juger  ^ 
c*eft-à-dire  de  favoir  diftinguer  le  jeune   du  vieux, 
le  mâle  de  la  femelle,  &  le  porc  privé  du  fanglieri 
on  les  juge  par  les  traces ,   les  boutis ,  le  fouil  &  la 
bauge.    La   bite   de  compagnie  mâle    a   phis  de  pied 
devant  que  derrière  ,  &  porte  toujours  la  trace  de 
derrière  dans  celle  de  devant,  un  peu  à  côté  &  en 
dehors  ;  fes  pinces  font   grofles  &  fes  côtés  tran- 
chans  ;  il    donne    de   fes  gardes  en  terre  :    à   fon 
tiers-an  ,  les  pinces  font  plus  grofles  &  plus  rondes, 
{es  gardes  font  plus  élargies;  la  même  bête  femelle 
a  les  pinces  pointues ,  elle  met  la  trace  de   derrière 
en  dedans  de  celle  de  devant,  fes  gardes  font  ferrées. 
Les  quartaniers   &    autres    vieux  fangliers  ,    ont  les 
traces  grandes  &  larges  ,  les  tranchans  des  côtés  de 
la  pince  ufés  ;  on  appelle  pigaches ,  des  fangliers  qui 
ont    un    ongle   plus    long   que   l'autre.   Les  boutis 
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les  plus  larges  &  les  plus  profonds  ont  été  faîts  par 
un  gros  &  vieux  fanglier  ;  il  en  eft  de  même  Awfouil^ 
de  la  bauge  ;  les  laijjes  les  plus  groffes  ,  jetées  près- 
de  la  bauge  ,  indiquent  la  grofl'eur  du  fanglier.  Lé 
porc  privé  ne  met  prefque  jamais  les  traces  de  der-» 
riere  dans  celles  de  devant  ,  &  il  appuie  plus  du 
talon  que  de  la  pince. 

La  quête  du  fanglier  fe  fait  en  hiver  ,  dans  les 
forêts  les  plus  garnies  d*épines  ,  aiix  mois  de  Juillet^ 
Août  &  Septembre  ;  le$  fangliers  abandonnent  les 
grands  forts  pour  fe  retirer  aux  pointes  des  forêts 
du  côté  où  font  les  blés  &  les  fruits  :  en  Oâobre 
&  Novembre  ils  fe  retirent  dans  les  hautes  futeiies 
&  dans  les  taillis ,  où  ils  fe  nourrirent  de  faînes ,  de 
glands  &  de  noifettes;  ils  font  à  craindre  dans  cette 
Éaifon.  En  Décembre  on  revoit  des  fangliers  par- 
tout ,  parce  que  c'eft  le  temps  d«  rut  :  ils  font  alors 
d'une  puanteur  infupportable  qui  rebute  les  vieux 
limiers. 

On  chaffe  le  fanglier  à  force  ouverte  avec  des 
chiens  ,  ou  bien  on  le  tue  par  furprife  pendant  la 
nuit  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que 
lentement ,  qu'il  laiflTe  une  odeur  très-forte  ,  qu'il  fe 
défend  contre  les  chiens  &  les  bleffe  toujours  dan- 
gereufement,  il  ne  faut  pas  le  chaffer  avec  les  bons 
chiens  courans  ;  des  mâtins  un  peu  drefTés  fufHfent 
pour  le  chaflfer  ,  le  coiffer.  Il  ne  faut  attaquer  que 
les  plus  vieux  ;  on  les  connoît  aifément  aux  traces; 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à  forcer  , 
parce  qu'il  court  très-loin  fans  s'arrêter  ,  au  lieu 
qu'un  fanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loia  9  fe  laifTe 
chaffer  de  près ,  n'a  pas  grand'peur  des  chiens ,  & 
s'arrête  fouvent  pour  leur  faire  tête.  Pour  mieux 
faire  face  aux  chiens  ,  tantôt  il  s'accule  contre  un 
arbre ,  &  en  tue  ou  en  éventre  plufieurs  ,  fi  on  les 
laifTe  fe  livrer  â  leur  ardeur.  Pour  attaquer  ces  ani- 
maux il   faut  fe .  placer    dans   le  .  meilleur  pofle  ^ 
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être  à  cheval  &  armé  d'un  fufil  chaîné  à  baltes  i 
&  à  deux  coups  pour  plus  grande  fureté  (  autre- 
fois on  fe  fervoit  de  chariots  chargés  d*arquebufiers , 
qu'on  pofoit  dans  les  paffages  pour  les  tirer ,  c'eft- 
à*dire  pour  les  affajfîncr  )  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
ofc  demeurer  à  pied  fans  fufil ,  parce  que  le  fanglitr 
accourt  au  bruit  &  à  la  voix  des  perfonnes  ,  U 
&it  de  cruelles  blefiures. 

M.  Êotirgeois  dit  que  la  chafle  du  fanglUr  fe  fait 
âfféremment  en  Suiiîe  :  on  ne  va  à  leur  pourfuite 
que  dans  l'hiver  ,  lorfqu'il  efl  tombe  de  la  neige  ; 
on  les  fuit  à  le,urs  pas  marqués  dans  la  neige  ,  & 
lorfqu'on  obferve  qu'ils  fe  font  arrêtés  dans  les 
broufTailles  »  des  payfans  armés  de  bâtons  les  font 
partir  ,  &  les  chaueurs  armés  de  fuûls  chargés  de 
plufieurs  balles,  fe  portent  tout  autour  de  l'endroit 
que  les  payfans  battent ,  pour  les  tirer  dès  qu'ils 
les  apperçoivent* 

Auffi-tôt  que  le  fanglier  eft  tué ,  les  chaffeurs  ont 
grand  foin  de  lui  couper  les  fuua ,  c'eft-à-dire ,  tes 
teflicules ,  dont  l'odeur  eft  fi  forte ,  que  fi  Ton  paffe 
feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter  ,  toute  la 
chair  en  eft  infeâée.  Au  refte  y  il  n  y  a  que  la  hure 
qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier  ;  au  lieu  que 
toute  la  chair  du  marcaffin  &c  celle  du  jeune  fanglÎ€r 
qui  n'a  pas  encore  un  an ,  eft  délicate  &  même 
aifez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domeftique  mâle, 
eft  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglier  ;  ce 
ïi'eft  que  par  la  caftration  &  Tengrais  qu'on  la  rend 
bonne  à  manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de 
feire  la  caftration  aux  jeunes  marcafpns  qu'on  pouvoit 
enlever  à  leurs  mères  ,  après  quoi  on  les  reportoit 
dans  les  bois  ;  ces  fangUers  coupés  grofliffent  beau- 
coup plus  que  les  autres  »  &  leur  chair  eft  meil- 
leure que  celle  des  cochons  domeftiques.  En  termes 
de  chaffeur,  &  même  dans  l'iifage  commun,  on  ap- 
pelle hur^  Ja  tête  coupée  du  fanglier.  Une  hure  de 
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Jknffur  bien  accommodée  eft  un  morceau  eftlmé  ,  & 
qui  fait  fur  la  table  un  long   &  bon  fervice. 

On  appelle ,  en  termes  de  chafle  ,  bêtts  de.  com^ 
pagnic ,  les  fangliers  qui  n'ont  pa^  paiTé  trois  ans  ^ 
parce  que  jufqu'à  cet  âge  ils  ne  fe  féparent  pas  les 
uns  des  autres  ,  &  qu'ils  fuivent  tous  leur  mère 
commune  ;  ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils  fe  fentent 
pourvus  de  gardes  (  les  dents  appelées  défmfcs  )  qui 
les  rafTurent ,  &  lorsqu'ils  font  aflez  forts  pour  ne  plus 
craindre  les  loups.  Ces  animaux  forment  donc  d'eux- 
mêmes  des  efpeces  de  troupes  ,  &  c'eft  de  là  que 
dépend  leur  fureté.  Lorfqu'ils  font  attaqués  ,  ils 
réfiftent  par  le  nombre  ,  ils  fe  fecourent ,  ils  fe 
défendent  ;  non  -  feulement  les  Udts  chargent  avec 
fureur  les  hommes  &  les  chiens  qui  attaquent  leurs 
marcaffins  ^  mais  encore  les  jeunes  mâles  s'animent 
au  combat  ;  tous  ont  l'inftinâ  de  la  défenfe  cooh 
mune.  La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les  autres 
en  cercle  ;  on  place  au  centre  les  plus  foibles ,  & 
on  préfente  à  l'adverfaire  un  front  herifle  de  boutoirs. 
Les  cochons  domeftiques  fe  défendent  auffi  de  la 
même  manière ,  Se  on  n'a  pas  befoin  de  chien  poiur 
les  garder.  Au  refte  ,  il  faut  fe  méfier  d^vin  fanglUr 
qui  à  la  fortie  du  fouil  va  fe  frotter  contre  un 
arbre  ,  &  qui  en  le  quittant  y  donne  un  ou  deux 
coups  de  defenfe. 

Quoique  l'efpece  du  pore  foit  immonde ,  il  fournît 
cependant  à  nos  appétits  fenfuels.  Tout  fe  confomme 
dans  le  cochon  ;  eéie  ,  oreilles ,  pieds ,  boyaux ,  vifceres  , 
langue ,  fang  ,  rien  n  eft  perdu  ;  ce  font  autant  de 
mets  friands  dont  nous  faifons  nos  délices.  Sa  chair 
fe  vend  à  peu  près  autant  que  celle  du  bœuf\  le 
lard  ie  vend  au  double  &  quelquefois  au  triple;  fa 
chair  prend  mieux  le  fel ,  le  falpêtre  &  fe  conferve 
falée  plus  long-temps  qu'aucune  autre.  C'eft  une 
viande  rigoureufement  défendue  parmi  les  Juifs  & 
les  Mahométans;  Us  n'ofent  ni  la  toucher^  ni  s'en 
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nourrir  :  eft-ce  l*effiet  d'un  préjugé  fuperffitîeux ,  ou 
parce  qu'ils  croient  qu'elle  difpofe  à  la  lèpre  ^  maladie 
autrefois  très-commune  chez  les  Levantins?  Chez 
nous  aujourd'hui  on  vante  le  larà  du  cochon  de  Syta^ 
cufc ,  &  le  jambon  de  Bayonnc  &  de  Maycncc,  En 
général  le  cochon  nourrit  beaucoup  de  gens  de  mer 
&  de  la  campagne.  Du  temps  de  Galicn  les  Athlètes 
qui  s'exerçoient  à  la  lutte  n*étoient  jamais  plus 
forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vivoient  de 
chair  de  cochon  :  elle  convient  aux  gens  robufles 
&  de  gros  travail.  La  graifle  de  l'épiploon  &  àe% 
inteftins  qui  eft  différente  du  lard ,  fait  le  fmi-doux 
&  le  vieux'oing  :  la  peau  a  fes  ufages  ,  on  en  fait 
des  cribles  ;  Ton  fait  auffi  des  Vergettes ,  des  broffes , 
des  pinceaux  ,  avec  fes  foies. 

Les  Nègres  &  beaucoup  d'Européens  prétendent 
que  la  râpure  des  défenfes  deJanglUr,  dont  on  fait 
commerce  en  Portugal  fous  le  nota  de  Dentés  di  ca^ 
vaillos  ,  étant  avalée  dans  quelque  '  liqueiu* ,  eflf  un 
antidote  infaillible.  Les  Portugais  prétendent  auffi  ^ 
mais  fans  fondement ,  qu'une  pierre  frottée  contre 
cç^  fortes  de  dents,  communique  à  l'eau  une  vertu 
admirable  contre  la  fièvre.  Les  anciens  Médecins 
iàifoient  beaucoup  d'ufage  de  cette  dmt  poiu-  une 
infinité  d'autres  maladies.  On  ne  s'en  fert  plus  au«- 
jourd'hui  ,  &  l'on  a  raifon  ;  la  défenfe  de  l'animal 
qui  donne  ivoire  a  plus  de  vertus  en  Médecine. 
Voyti^  à  tartkle  ÉLÉPHANT. 

Le  porc  ,  cette  efpece  d'animal  fi  abondante  & 
fi  fort  répandue  en  Europe  ,  en  Afrique  &  en  Afie, 
re  s'efl  point  trouvée  dans  le  Nouveau  Monde  ; 
elle  y  a  été  franfportée  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont 
jeté  des  cochons  noirs  dans  ce  Continent  &  dans 
prefque  toutes  les  grandes  Iflês  de  l'Amérique  :  ils 
fe  font  infiniment  multipliés  ,  &  font  devenus  fau- 
Vâges  en  beaucoup  d'endroits  ;  ils  refiemblent  à  nos 
•fangiurs  :  ils  ont  le  corps  plus,  cojut^  la  hure  plu^ 
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groffe  ,  &  la  peau  plus  épariTe  que  les  cochons  domelh 
tiques  ,  qui  dans  les  climats  chauds  font  tou?  noirs 
x^mmt  \ts  fangUers.  Voyez  Cochon  marron.  A 
regard  des  fanglitrs  qu'on  voit  en  Corfe  ,  ils  font 
abfolument  les  mêmes  que  les  nôtres  ;  ils  paifent  la 
mer  à  la  nage  6c  viennent  en  grandes  troupes  dans 
notre  terre  ferme  :  ils  peui>lent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine ,  qui  font  auflî  ceux  de 
Siam  &  de  l'Inde ,  font  un  peu  difFérens  de  ceux  de 
l'Europe  ;  ils  font  plus  petits ,  &  ils  ont  les  jambes 
plus  courtes;  leur  chaiï  eft  plus  blanche  &  plus 
délicate ,  &  c'eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de 
ces  peuples  :  ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux. 
.  .  Ces  animaux  n'affcâent  donc  point  dé  climat  par- 
ticulier ,  feulement  il  paroît  que  dans  les  pays  froids 
le/hnglier^  en  devenant  aniriial  domeftique,  a  plus 
dégénéré  que  dans  les  pays  chauds  ;  un  degré  de  tempe-* 
rature  de  plus  fiiffit  pour  changer  leur  couleur^  Les 
cochons  font  commiunément  blancs  dans  nos  provinces 
Septentrionales  de  France  >  &  même  en  Vivaraisé 
tandis  que  dans  la  province  du  Dauphiné,  qui  eft 
très-voifine ,  ils  font  tous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc , 
de  Provence,  d'Efpagne ,  d'Italie,  des  Indes,  delà 
Chine ,  de  TAmérique  font  auiîi  de  la  même  couleur. 
Le  cochon  de  Siam  reflemble  plus  d^xfangUer  que  le 
cochon  de  France.  On  en  voit  à  la  China,  dont  le 
ventre  des  femelles  traîne  à  terre ,  tant  leiu-s  pattes 
font  courtes ,  &  la  queue  des  mâles ,  qui  tombe 
vers  la  terre  perpendiculairenxent ,  a  un  mouvement 
perpétuel  ,  comme  la  lentille  d'une  pendule.  Un 
des  fignes  les  plus  évidens  de  leur  dégénération ,  fe 
trouve  dans  les  oreilles  ;  elles  deviennent  d'autant  plus 
fouples  &  plus  molles ,  que  l'animal  eft  plus  altéré  , 
ou ,  fi  l'on  veut ,  plus  adouci  par  l'éducation  & 
par  l'état  de  domefticité  ;  &  en  eflpet ,  le  cochon  domef- 
tique  a  les  oreilles  beaucoup  moins  roides  ,  beaucoup 
plus  longues  &  plus  inclinées  que  le  finglier ,  qii'oxx 

doi|  regardier  çfijsms  k  moàsk  dç  l'efpece^ 


574  SAN 

Sanglier  b^âfaique  a  large  groiM.   yàyt{ 
Porc* A  large  groin. 

Sanglier  d'Ethiopie.  M.  le  Doâeur  PalUs  dit 
dans  fes    Mélanges  loologiques ,    que   ce  quadrupède 
efi   plus   grand    qxie    le  porc  ou  fanglier  des    Indes 
Orientales ,    qui  eft  le  barbi-roujfa ,   Voyez  ce    mot^ 
Sa  tête  eft  monftrueufe  ;  fa  hure  y  très-grande ,  large, 
un  peu  abaiiTée  &  d'une  coiïfiftance   cartilagineuiè  ; 
fon  nez  eft  mobile,  coupé  obliquement  ;  la  gueule, 
très^petite  &  fans  dents  antérieures ,  a  des  gencives 
convexes  &  dures  qui  lui  en  tiennent  lieu;  les  dé- 
fenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ont  plus  d'un  pouce 
d'épaifleur  &  font  recourbées  ;  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  font  droites ,  plus  évafées  &  plus  petites  : 
fes  yeux  font  fort  petits  &  fitués   au  haut  de  la 
tête ,  plus  près  des  oreilles  que  dans  le  fanglUr  orc& 
naire:  fes  oreilles  font  médiocrement  grandes,   un 
peu  aieuës  &  garnies  intérieurement  de  poils  blancs  : 
les  foies  qui  recouvrent  fon  corps ,    font  en  petite 
quantité   oC  répandues  en  *  fkifceaux  :   fa    queue  eft 
nue ,  &  n'a  que  quelques  lignes  d'épaifleur  :  fes  pieds 
ne  paroiiTent  pas  différer  de  ceux  de  ttotre  fanglier. 

Sanglier  du  Cap- Vert.  Il  y  a  dans  les  terres 
voifines  du  Cap- Vert  un  cochon  ou  fanglier ,  qui  par 
le  nombre  des  dents  &  par  Ténormité  des  deux  dé- 
fenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  nous  paroît  être , 
dit  M.  Je  Buffon ,  d'une  race  &  peut-être  même 
d'une  efpece  différente  de  tous  les  autres  cochons  ^  & 
s'approcher  un  peu  du  barbi-rouffa.  Ces  défenfes  du 
defTus  reflfemblent  plus  à  des  cornes  d*ivoire  qu'à 
des  dents  ,  elles  ont  un  demi-[ned  de  longueur  & 
cinq  pouces  de  circonférence  à  la  bafe ,  &  elles  font 
courbées  &  recourbées  à  peu  près  comme  les  cornes 
d'un  taureau.  Il  diffère  encore  de  tous  les  autres 
cochons  par  la  longue  ouverture  de  (ts  narines,  par 
la  grande  largeur  &  la  forme  de  fes  mâchoires ,  & 

j^ar  le  nombre  &  la  figure  des  dents  siâchelieres  ; 
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Cependant  nous  avons  vu,  continue  M.  dt  Buffon\ 
les  défenfes  d'un  fanglier  tué  dans  nos  bois  de  Bour- 
gogne, qui  approchoient  un  peu  de  celles  de  ce 
JangUcr  du  Cap-^Vert:  ces  défenfes  avoient  environ 
trois  pouces  &  demi  de  long,  fur  quatre  pouces 
<le  circonférence  à.  la  bafe;  elles  étoient  contournées 
comme  les  cornes  d'iu^taureau  ,  c'eft-à-dire,  qu'elles 
avoient  une  double  Hprbure ,  au  lieu  que  les  dé- 
fenfes ordinaires  n'ont  qu'une  fimple  courbure  en 
portion  de  cercle  ;  elles  paroiffoient  être  auffi  d  un 
ivoire  fôlide ,  &  il  eft  certain  que  ce  fanglier  devoit 
avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les  autres.  Ainfî 
nous  pouvons  préfumer  avec  quelque  fondement  que 
CQ  fanglier  du  Cap-Vert  eft  une  fimple  variété,  une 
race  accidentelle ,  &  non  une  efpece  particulière  du 
fanglier  ordin^re. 

Sanglier  de  Mer,  Zeus  aper^  Linn.  ;  Zeus  càudâ 
tequali  ,  totus  rubens ,  roflro  furfàm  refUxo  ,  Arjed,  :  ât 
Rome ,  Riondo  ;  à  Gênes ,  Strivale.  Poiffon  du  genre 
du  Doré:  il  fe  trouve  dans  le  Golfe  de  Gênes  & 
auprès  de  Rome  ;  il  fe  tient  ordinairement  au  fond 
de  la  mer  ,  &  c'eft  fur-tout  après  les  violentes  tem- 
pêtes que  les  pêcheurs  le  trouvent  dans  leurs  filets  ; 
mais  ils  le  rejettent  communément  à  caufe  de^fa 
^etiteffe  :  il  a  environ  trois  pouces  de  longueur.  Suivant 
WiUugkby ,  il  a  beaucoup  de  rejTemblance  avec  le 
poiffon  de  Saint-Pierre  :  fon  muftau  eft  aigu  &  un 
peu  recourbé  en  haut  par  l'extrémité  ;  les  écailles 
font  frangées  fur  leurs  bords ,  elles  font  âpres  au 
toucher  ;  la  couleur  du  corps  eft  d'un  rouge  uni- 
forme :  la  première  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons 
épineux ,  dont  le  troifieme  eft  le  plus  élevé  ;  la  fé- 
conde dorfale  a  vingt-trois  rayons  flexibles ,  dont 
ceux  du  milieu  font  les  plus  longs  :  les  peâorales  en  ont 
chacune  enviroQ  quatorze  ;  celles  de  l'abdomen ,  fix  ; 
ces  nageoires  étant  déployées ,  paroiftent  dans  une 
iituation  prefque  perpendiculaire}  çellç  de  l'anus  a 
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vingt-fix  rayons  ^  dont  les  trois  premiers  font  cotirts  Se 
épineux  ;  celle  de  la  queue  eft  de  niveau  à  fon  ex- 
trémité 9  &C  colorée  de  minium  au  même  endroit. 

Sanglier  des  Indes  ou  des  Moluques.  Nom 
que  M.  Brijfan  a  donné  au  barbi-rouffa.  Voyez  Barbi- 

HOUSSA. 

Sanglier  du  Mexique.  J^y^i  Tajacu. 

SANGSUE  ou  SucE-SAN^j^  Sanguifuga.   On  en 
dîAingue  de  plufieurs  efpeces :  nous  parlerons  d'abord 
de  la  fangfiu  médicinale.  C'efl  un  animal  aquatique 
&  amphibie  au   befoin,   fans  pieds,   fans  nageoires 
proprement  dites  &  fans  arêtes ,  qui  a  la  figure  d'un 
très-gros  ver,  long,  étant  étendu,  de  trois  à  quatre 
pouces ,  &  qui  vit  dans  les  marais  &c  autres   lieux 
aquatiques;  fa  peau   eft  un  tiflu  membraneux  très- 
fqrt,  mais  fouple,  &  la  furface  de  ce  tifTu  eft  lifle 
&  onâueufe;  fon  dos  eft  partagé  parallèlement  en 
trois  parties  à  peu    près   égales     par    quatre    lignes 
longitudinales  jaunâtres    fur  un   fond   vert  obfcur; 
le   milieu    des  parties  latérales  du   dos   eft    occupé 
par  une  efpece  de  paftement  compofé  de  petits  grains 
noirs  ^  placés  à  là  file  ,  &    tenant  les  uns    aux   autres 
par    un   ornement  jaune    en    forme    de   chaîne.  Le 
bord  fupérieur  de  la  ligne  latérale  externe  eft  égale- 
ment orné  d'une  décoration  femblable ,  mais  un  peif 
flottante  &  faillante ,  &  elle  lui  fert  de  nageoire  ; 
le  ventre  eft  tiqueté  de  points  blancs-jaunâtres  fur 
un  fond  bleu-turquin  très-intenfe  ;  toute  la  peau  eft 
onûueufe  &  graffe,   &  recouvre  une  couche   adi- 
peufe   affez  épaiffe. 

La  charpente  de  la  fangfm  confifte  y  fuivant  M. 
Dublondeau ,  en  cent  cinquante  anneaux  cartilagineux, 
rangés  fous  fa  peau  depuis  l'extrémité  fupérieure 
jufqu'à  l'inférieure  :  les  aniteaux  du  milieu  du  corps 
font  beaucoup  plus  éloignés  entre  eux  que  ceux  qui 
approchent  des  extrémités  ;  ceux-ci  fe  reflerrent  in- 
(çniiiblemen^  du  deftbus  .  poiii  tern^nçr  les  extré* 

mîtes  ]^ 
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Wites ,  la  fupérieure  en  bec  de  flûte ,  &  l'inférieure 
en  cône  tronqué  obliquement  :  le  diamètre  des  an«^. 
neaux  diminue  à  proportion  de  leur  éloignemeht  dit 
corps  ^  de  forte  que  ceux  des  extrémités  ont  à  peii 
près  un  tiers*^  de  diamètre  de  moins  que  celix  dit 
milieu  :  les  anneaux  font  compofés  de  pluiieurs 
pièces  de  rapport  ,  adaptées  les  unes  fur  les  autres 
comme  la  chaîne  d'une  montre  ;  par  cette  difpofitiort 
Tanimàl  peut  à  volonté  contraûer  &  alonger  fort 
corps  :  linterâice  des  anneaux  eu  occupé  par  deâ 
cloifons  mufculairès  très-épâifies ,  au  moyen  defqueb 
il  s'alonge  y  fe  contraâe ,  fe  tourne  ,  fe  roule  ;  &t 
Pagilité  de  la  fangfiu  doit  paroître  furprenante  k 
tous  ceux  qui  ne  Font  pas  obfervée  de  près  ,  mais 
la  furprife  doit  cefler ,  dès  que  l'on  fait  atteritiôrt 
à  l'irritabilité  dont  elle  eft  douée  &  à  1  epaifleur  dâ 
la  mafle  mufculaire  dont  elle  eft  enveloppée. 

L'extrémité  fupérieure  de  la  fangfue  eft  prefqué 
pointue  ;  elle  eft  un  peu  courbée  de  haut  en  bas  , 
pour  couvrir  la  bouche,  qui ,  fuivant  M.  Duhlohdtau^ 
n'eft  pas  triangulaire  comme  on  Tavoit  dit  ,  itiais 
ovale  lorfque  Tanimal  v«ut  faifir  quelque  chofe ,  & 
quadrangulaire  lorfque  la  bouche  eft  en  repos  :  les 
lèvres  font  mollafles  &:  flottantes,  la  direâion  dé 
leurs  fibres  externes  eft  tranfverfate  :  la  levrè  fupé- 
rieure eft  légèrement  repliée  de  bas  en  haut  ;  l'in- 
férieure au  contraire  eft  repliée  de  dehors  en  dedans  t 
la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  par  le  milieu ,  cette 
fente  fait  un  des  quatre  angles  de  la  bouche  ;  la 
commifliire  des  lèvres  fournit  lés ,  angles  latéraux  : 
la  lèvre  inférieure  fe  replie  un  peu  par  le  milieu  & 
forme  le  quatrième  angle  ou  1  aogle  inférieur  ;  cet 
angle  eft  obtus  ;  mais  le  fupérieur ,  ainft  que  les  laté-^ 
raux ,  font  aftez  aigus. 

Le  palais  eft  voûté  de  devant  ëxi  arrière  ;  il  eft 
terminé  pbftérieuremtent  par  trois  mamelons  charnus  9 
dont  les  deux  latéraux  font  au  fond  de  la  bouche  ^ 
Tomi  XII.  Oo 
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le  troîficme  derrière  la  lèvre  inférieure.  M.  Morand  le 

{>ere,  qui  a  le  premier  découvert  ces  mamelons  , 
eur  à  attribué  à  jufte  titre  la  fonûion  d'une  langue 
qui  fait  le  pifton  &  fert  à  fucer  le  fang  de  la  plaie 
que  fait  cet  animal  y  pendant  que  la  *  partie  de  la 
bouche  contiguë  aux  levrès  fait  le  corps  de  pompe; 
mais  de  ces  trois  mamelons  il  n'en  a  fait  qu'un 
feul  y  &  M.  Dublondeau  prétend  qulls  font  très- 
diftinâement  féparés  les  uns  des  autres  par  une  ou- 
verture triangulaire  ,  dont  les  angles  font  occupés 
par  les  dents. 

M.  Dublondeau  ajoute  que  les  dents  ne  font  pas , 
comme  on  Tavoit  dit ,  aiguës  &  perçantes  ;  elles  font 
au  contraire    cambrées,  fort  blanches  &  cartilagi- 
neufes  ;  elles  font  mobiles  par  leiu:  bafe ,  au  moyen 
d'un  ligament  tendineux   que   l'animal  a  la   faculté 
de  faire'  mouvoir  au  befoin  ;  elles  font  même  fituées 
de  façon  qu'il  ne  peut  s'en  fçrvir  qu'en  pinçant  & 
non  en  les  enfonçant  perpendiculairement   dans  la 
peau  ,  car  leur  figure  plate ,  leur  tranchant  arrondi , 
leur  direâion  oblique  ,  la   mobilité   de  leur  bafe , 
tout  fait  voir  que  la  fàngfiu  les  enfonce  obliquement 
dans  la  peau ,  après  l'avoir  foulevée  par  l'effet  de  la 
fuccion  &  y  avoir  produit  une  élevure  au  moyen  de 
fes  lèvres  y  dont  elle  fe  fert  en  guife  de  ventoufe.  Dès 
que  la  peau  eft  percée ,  la  fangfuc  retire  fes  dents 
au  fond  des  angles  des  mamelons.  Ce  fait  doit  raâurer 
les    pçrfonn^es    qui    craignent    que  l'animal    ne  les 
laifTe  dans  la  plaie  ;  i.^  parce  que  la/an^fue  ne  pour- 
Toit  pas  fucer  ,  '  ayant  les  dents  dans  la  plaie  ;  2.^      ] 
parce  qu'elles  font  mobiles  ;  3  .^  parce  qu'il  y  a  des 
Jangfues  venimeufes  qui  peuvent  caufer  l'inflammation 
&  la  fuppuration  même ,  fans  recourir  aux  dents  refiées 
dans  la  plaie  ,  pour  expliquer  la  caufe  de  ces  acci- 
dens* 

Les  mamelons  charnus  font  d'une  confîflance  (poîi" 
gieufe  &  cependant  élaflique  ,  de  forte  que  chaque 
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lobe  forme  un  mamelon  particulier  qui  déborde  dç 
beaucoup  les  dents  qui  y  (ont  contiguës  :  le  fond 
de  l'ouverture  des  trois'  mamelons  eft  garni  d'une 
ïbupape ,  qui  empêche  le  retour  de  la  nôurrittre  de 
Teftomac  vers  la  bouche;  cette  foupape  qui  fait  le$ 
fondions  de  pharynx  ,  aboutit  à  un  canal  membra-^ 
heux  qui  tient  lieu  d'œfophage  &  qui  conduit  à 
l'eftomac  :  Teftomac  efl:  une  poche  mufculeufe  très- 
ample  ,  elle  occupe  tout  Pefpace  qu*il  y  a  entre  la 
partie  inférieure  de  l'œfophage  &  le  commencement 
des  inteftins  :  le  commencement  du  canal  inteilinal 
répond  à  peu  près  au;c  vingt-deuxième,  &  vingt-troi- 
fieme  anneaux  ;  il  longe  les  deux  côtés  de  l'animal 
jufqu'à  l'anus  t  il  forme  dans  fon  trajet  douze  poches  ^ 
de  part  &  d^autre  „  en  tout  yingt-quatre  ;  ces  poches 
alongent  beaucoup  ce  canal  ;  il  eft  garni  intérieure- 
ment d'un  nombre  infini  de  valvules  ,  qui  empêchent 
le  retour  de  la  nourriture  vers  Teftomac  :  enfin  ce 
conduit  occupe  les  j  de  la  longueur  du  corps 
de  l'animal  ;  il  fe  termine  inférieurement  par  un 
anneau  mufculeux  qui  lui  fert  de  fphincicr  :  la  partie 
du  fphinâer  eft  garnie  d'une  manchette  mufculeufe  i 
que  la  f^ngfue  épanouit  &  replié  à  volonté. 

On  prétend  que  le  fang  fucé  par  Isifangfué  reftô 
dans  ces  réfervoirs  plufieùrs  mois  j  fans  prefque  fe 
cailler  :  c'eft  une  provifipn  de  nourriture  qui  noircit 
un  peu ,  mais  fans  contraâer  aucune  mauvaife  odeur  ; 
.&  comme  le  fang  d'un  animal  quelconque  eft  le  ré- 
fultat  de  la  nourriture  qu'il  a  digérée ,  la  fàngfue  qui 
en  fait  fori  aliment  le  plus  ordinaire  peut  fe  paffer 
d'anus  pour  en  rejeter  les  impuretés  :  auflî  à-t-on  dit 
qu'on  ne  lui  reconnoît  point  d*ouverture  qui  en  faffe  lai 
fonôion.  Peut-être,  dit  Mi  Morand^  que  les  parties 
hétérogènes  s*en  féparent  par  une  tranfpil^ation  per«* 
pétuelle  au  travers  de  fa  peau ,  fur  laquelle  it 
s'amaffe  une  matière  gluante  qui  s'épaiffit  par  degrés 
&  fe  f^pare  par  fiJamens  dan«  l'eau  oii  l'on  conferv^ 
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des  fangfuts.   M.    Duhlonitau    affure   que   la   i^éulô 
infpeâion  fuffit  pour  prouver  que  \zfangfut  a  un  anus. 

Les  fangfuts  ont ,  félon  Redi ,  la  même  confof- 
mation  dans  les  organes  de  la  génération  que  lés 
Hmacts  &  les  limaçons  de  terre  à  coquilles.  M.  Du- 
llondcau  a  donné  la  defcription  des  parties  génitales  , 
&c.  de  la  fangfuc.  Confultez  le  Journal  dt  Phyfqiu  , 
Octobre  iy82. 

La  fangfue  jouît  de  deux  mouvemerïs  progreflîft 
en  direâions  contraires  :  le  premier  a  lieu  lorfqu'après 
avoir  fixé  fa  bouche  fur  quelque  corps  folide,  elle 
attire  le  refte  de  fon  individu  vers  cette  extrémité; 
veut  -  elle  fe  tranfporter  en  fans  coi^raire  ,  elle  fe 
colle  par  la  queue  ,  &  contraâe  le  refte  de  (on 
corps  vers  cette  partie  :  elle  s'attache  aux  corps  fo- 
lides ,  au  moyen  d'un  fuc  gtutineux  &:  tenace  y  que 
fa  bouche  &  fa  queue  fourniffent.  Mais  comme  fa 
queue  ne  préfente  pas  une  furface  auffi  large  que 
fa  bouche  ,  la  Nature  lui  a  accordé  une  manchette 
membraneufe  \  qui  fe  contraâe  &  s'épanouit  au  gré 
de  l'animal  :  c'en  par  cette  manchette  membraneufe, 
épanouie  &  enduire  de  colle  ,  que  \b  fangfue  s'attache  fi 

f)romptement  fur  tout  corps  folide,  &  qu'en  foulevant 
e  milieu  de  la  manchette  ,  elle  produit  par  les  bords 
de  toute  fa  circonférence  la  même  adhéfion  qu'une 
pièce  circulaire  de  cuir  mouillé ,  appliquée  fur  une 
pierre  polie  ;  mais  ces  deux  mouvemens  progreflifs 
ne  font  au  pouvoir  de  la  fangfue  que  lorsqu'elle 
trouve  des  corps  folides  à  fa  portée  ;  car  lorfqu'elle 
nage  elle  efl  bornée ,  ainfi  que  les  autres  animaux 
nageurs ,  au  feul  mouvement  progreffif  en  avant.-  Elle  a 
cependant  ceci  de  particulier,  qu'elle  nage  toujours 
en  ferpentant  :  veut-elle  plonger  ou  aller  au  fond  de 
l'eau ,  elle  ferre  fa  manchette  &  l'efpecc  de  ruban 
qui  fépare  le  dos  du  ventre  ,  fon  corps  alors  s'enfonce 
perpendiculairement  comme  s'il  y  avoit  un  poids  at* 
taché  à  fa  queue,  « 
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La  fangfut  ne  fe  nourrit  d'aucun  aliment  folide 
proprement  dit  ^  &  Its  dents  dont  ùl  bouche  efl 
armée  ne  lui  fervent  qu  'à  percer  en  pinçant  les  corps 
dont  elle  doit  tirer  fa  nourriture.  Pour  cette  opéra- 
tion ,  elle  commence  par  fixer  fa  queue  ;  elle  arque 
enfuite  fon  dos  ^  de  façon  que  fon  ventre  ne  touche 
à  rien  y  après  quoi  elle  porte  fa  bouche  fur  l'endroit 
qu'elle  veut  entamer  :  lorfque  fes  lèvres  y  font 
collées  9  elle  attire  &  fouleve  le  milieu  de  la  peau 
comme  fait  la  ventoufe  ,  pour  y  enfoncer  obli- 
quement fes  trois  dents  :  dès  que  les  ouvertures 
font  faites,  elle  retire  fes  dents,  pour  fe  mettre  à 
pomper  :  le  corps  de  l'animal  fait  les  fondions  de 
pompe  &  de  pifton  ;  la  foupape  du  pifton  eft  le 
centre  des  mamelons  charnus  >  placés  au  fond  de  la 
bouche  :  le  point  fixe  d'oii  part  le  mouvement  de 
la  pompe  eft  la  queue;  c'ell  de  là  que  commence 
le  mouvement  alternatif ,  mouvement  qui  fe  commu« 
nique  d'anneau  en  anneau  ,  jufqu'à  celui  auquel 
font  attachés  les  mamelons  qui  foutiennent  la  fou-<^ 
pape  r  cette  foupape  eft  le  commencement  du  canat 
par  lequel  la  matière  pompée  eft  tranfmife  dans  l'ef- 
tomac  ;  ce  canal ,  ainfi^  que  l'eftomac  même  ,  font 
munis  &  tapiffés  de  fibres  circulaires  très- fortes  oour 
accélérer  le  paffage  de  la  nourriture  vers  les  inteuins  y 
mais  ceux<i  font  d'un  tiffu  très -lâche  ÔC  très-peu 
réfiflant  ;  ils  ne  paroiffent  xèÇA^x  à  l'engorgement 
qu'autant  qu'ils  ne  font  pas.  pleins ,  en  forte  que  la 
fdngfuc  eft  douée  de  tout  ce  qu'il  Éaut  pour  être  gorgée 
de  nourriture  en  fort  peu  de  temps. 

Comme  les  fangfue.5  s'agitent  au  moindre  bruit  & 
évitent  les  objets  qui  leur  font  contraires ,  on  feroit 
en  droit  de  conclure  que  ces  animaux  ont  l'avantags 
des  yeux  &  de  l'ouïe  ;  cependant  on  n'a  pu  trouver 
aucune  veflige  de  ces  organes  ;  il  y  a  donc  en  eux  des 
équivalens. 

M.  Morand  a  mis  des  fmgjfucs  dans  de  lliuile  ^  (g, 
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les  y  a  laîflees  pendant  plaideurs  jours  ;  elles  y  ont 
vécu  &  s'y  font  agitées  comme  dans  leur  élément  ; 
&  lorfqu'il  les  a  remlfes  dans  l'eau,  elles  ont  mis 
*  bas  une  pellicule  qui  «epréfentoit  alors  une  dépouille 
entière  de  l'animal ,  telle  que  feroit  la  peau  qu'une 
couleuvre  a  dépofce  au  printemps.  On  voft  par  le  ré- 
fultat  de  cette  expérience ,  qu'il  n'en  eft  pa^  Atsfangfue^ 
comme  des  vers  terreftres ,  des  chenilles  ,  &c.  & 
qu'elles  n'ont  pas  leurs  trachées  à  la  furface  extérieure 
du  corps.  Il  eft  vraifemblable  qu'elles  refpirent  par 
la  bouche  ,  mais  on  ignore  quelle  partie  leur  lert 
de  poumons,  Tout  ce  que  l'on  fait ,  c'eft  qu'elles 
ont  certains  mouvemens  alternatifs  &  ifochrones  > 
qui  répondent  à  ceux  de  la  refpiration.  M.  Dublon^ 
deau  a  expofé  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  huit  fangfues  :  il  en  pompa  l'air  &  aucune 
d'elles  ne  donna  des  marques  de  mal-aîfe  pendant  les 
huit  jours  qu'elles  y  furent  détenues.  Quatre  fang-. 
fûts  coupées  chacune  tranfverfalement  en  deux  furent 
expofées  autant  de  temps  fous  le  même  appareil  y 
les  feules  parties  répondantes  à  la  tête  changèrent 
de  place  fans  ceffe  ;  les  parties  oppofées  ne  quittèrent 
pas  le  fond  du  vafe  &  étoient  encore  pleines  de 
vie.  M.  Dnblondeau-  ajoute  que  quoique  la  femgfue 
puiffe  vivre  très-long-temps  fans  air  &  fans  nourriture, 
il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  prendre  de  la  nour- 
riture dans  le  vide  ;  des  fangfues  mifes  avec  un  petit 
vafe  rempli  de  fang  de  poulet  nouvellement  recueilli , 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  fuçoient 
avidement  le  fang  dès  qu'on  laiffoit  rentrer  l  air,  & 
lâchoient  prife  dès  qu'on  venoit  à  le  pomper. 

Les  fangfues  font  une  plaie  plus  aiguë  &  plus 
fenfible  hors  de  Teau  que  dans  l'eau ,  car  dans  l'eau 
elles  font  fouvent  moins  de  mal  que  la  morfure  d'une 
puce  affamée  ,  &  cependant  le  fang  coule  beaucoup 
plus  long-temps ,  fans  que  les  gros  vaiffeaux  foient 
ouverts  ;  elles  piquent  ou  déchirent  indiiHnôjçment 
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tous  ks  yaifieaux  fanguins ,  affamées  ou  non  ;  quel* 
quefois  le  fang  coule  pendant  ûx  heures  &  même 
vingt-quatre  ,  fur- tout  dans  une  eau  tiède  d'étang  , 
de  fofle  ou  de  marais  ,  où  les  pieds  font  échauffes» 
Auffi  eft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant  tombées 
la  nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfucs  ,  y  ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang  :  une  Jhngfuc  y  qui  avant 
d'avoir  fucé  ne  pefoit  qu'un  demi-gros  y  pefera  près  d« 
demi- once  après.  On  prétend  que  quelques  poiffons , 
tels,  que  les  anguilles  y  les  lamproies  ,  &  certains 
oifeaux  ,  tels  que  les  hirondelles  de  mer  ,  font  les  enne- 
mis de  la  fangfue. 

L'on  ne  croit  pas  împoffible  que  les  Anciens 
aient  appris  des  fangfucs  la  manière  de  tirer  du  fang , 
car  tout  le  monde  fait  que  quand  les  chevaux  font 
attirés  au  printemps  par  l'herbe  verte  dans  les 
étangs  &  dans  les  rivières  ,  de  groffes  fangfues  de 
chevaux  s'attachent  à  leurs  jambes  &  à  leurs  flancs , 
leur  percent  une  veine ,  leur  procurent  une  hémor- 
ragie abondante  ,  SfC  qu'ils  en  deviennent  plus  fains 
&  plus  vigoureux.  (M.  Vicat  obferve  avec  raifon 
que  la  Nature  en  fourniflant  l'exemple  de  quelque 
hémorragie  natiuelle  qui  auroit  foulage  quelque  ma- 
lade ,  auroit  pu  faire  naître  l'idée  d'employer  les 
fangfues^  )  Themifon  eft  le  premier  Médecin  qui  en 
ait  fait  mention  ,  &  fes  difciples  fe  fervoient  Aç, 
fangfues  en  plufîeurs  occafions  :  ils  appliquoient  quel- 
quefois les  ventoufes  à  la  partie  d'oà  les  fangfues 
s'étoient  détachées  ,  pour  en  tirer  une  plus  grandp 
quantité  de  fang.  Aujourd'hui  l'on  s'en  fert  fréquem- 
ment pour  pomper  le  fang,  &  pour  qu'elles  l,e 
faffent  bien ,  on  les  laiffe  dégorger  &  jeûner  quelques 
fours  dans  de  Teau  claire ,  avant  de  s'en  fervir  :  plus 
elles  font  affamées ,  mieux  elles  fe  gorgent  de  fang  : 
elles  fe  retirent  Quelquefois  d'elles-mêmes ,  mm  bien 
fouvent  elles  relient  trop  long-tpmps  fur  la  veinjC 
qu'elles   ont   ouverte;  &.gour  leur  faite   lâçh^ 
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pnfe  ,  on  eft  obligé  de  répandre  de/Tus  un  peii 
de  fel  commun  pulvérifé  ,  ce  qui  les  irrite ,  les  feit 
entrer  en  convulfion  &  périr.  Si  l'on  défir^  au  con- 
traire qu'elles  boivent  une  plus  grande  quantité  de 
(ang  ,  on  leur  coupe  le  bout  de  Ja  queue ,  elles 
boivent  continuellement  ,  poiu*  réparer  la  perte 
qu'elles  font.  On  arrête  aifément  l'écoulement  de 
(ang  produit  par  la  morfure  de  la  fingfue  ,  avec 
quelque  ftyptique.  L'ufage  des  fàngfuts  convient  pour 
diminuer  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s'accu- 
mule fur  une  partie  ou  dans  fon  voiiinage  ;  par-là 
on  en  détourne  répanchement ,  ou  on  l'empêche  de  fe 
former  :  ainfi  on  les  applique  avec  fuccès  aux  hémor- 
roïdes gonflées  &  '  douloureufes  ,  pour  les  dégorger 
d'un  fang  épaiffi  qui  furcharge  les  vaiiTeaux  ;  au 
front ,  dans  les  migraines  invétérées  j  aux  gencives  , 
dans  les  fluxions  violentes  fur  les  dents ,  &  même  à 
l'orifice  interne  de  la  matrice ,  pour  y  rétablir  le 
cours  des  règles  ou  fupprimées ,  ou  parelSeufes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  fangfues  ne  foient 
fort  utiles  en  divers  cas  ,  leur  ufage  exige  néan- 
moins quelques  précautions.  Il  y  en  a  de  plufieiu^ 
cfpeces  ,  dont  quelques-unes  font  réputées  veni- 
meufes ,  il  faut  favoir  les  choiiir  &  ne  pas  les 
prendre,  indifféremment  :  celles  dont  on  fe  fert  en 
Chirurgie  (  la  fangfuc  médicinale ,  que  nous  avons 
décrite  ci  -  defTus  )  doivent  avoir  été  prifes  dans  des 
eaux  claires  ,  courantes  &  bien  vives  :  on  les  applique 
ordinairement  en  les  tenant  entre  les  doigts  ;  mais 
comm^  elles  font  fort  gliffantes ,  qu'elles  peuvent 
échapper  &  s'introduire  foit  dans  l'anus,  lorfqu'on 
les  applique  aux  vaifTeaux  hémorroïdaux ,  foit  dans 
Vœfophage ,  quand  on  les  applique  aux  gencives  ou 
à  la  languç  >  il  feroit  plus  prudent  de  les  engager  . 
dans  un  petit  tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux 
bouts,  afin  dé  lès  aiTujettir  ;  car  il  efl  quelquefois  . 

wrivé  qu'elks  fç  font  gUiTéçs  dans  le  reâ:um ,  où  leur 
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féjoùr  a  été  fulvi  de  fymptôtiMi  fâcheux  ;  d'autres 
ei>  ayant  avalé ,  ont  été  travaillés  de  cruels  acci- 
dens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  rejetées ,  parce  que 
ces  animaux  s'attachent  aux  veines  de  l'eflomac  ,  &c 
les  mordant  continuellement  ,  irritent  ce  vifcere 
&  occafionnerit  la  cardialgie.  Limery  ,  dans  fon  Traité 
des  drogues  Jimptts  ,  penfe  que  le  remède  en  pareille 
circonflance  eft  de  faire  bôire  à  la  perfonné  de  l'eau 
falée  ,  &  qu'il  faudroit  enfuite  purger  le  malade  avec 
le  mercure  doux.  L'émétique  convient  auflî  en  pareil 
cas.  Si  une  fangfue  fe  gliffoit  dans  l'anus ,  il  faudroit 
fur  le  champ  donner  abondamment  des  lavemens 
falés  jufqu'à  fon  entière  expulfion.  Non  -  feulement 
le  fel  commun  eft  un.  poifon  pour  les  fangfuts  , 
l'efprit  de  corne  de  cerf  ne  leur  eft  pas  moins  con- 
traire ,  ainfi  que  l'efprit  de  vitriol ,  toutes  liqueuii 
acides ,  même  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  la 
cendre  gravelée  ,  le  poivre ,  &c. 

Linnaus  fait  mention  de  quatre  efpeces  Atfangfues: 
la  première  eft  brunâtre  ,  elle  fe  trouve  dans  les  eaux 
des  marais  &  des  fofles  :  la  deuxième  fe  trouve  dans 
toutes  fortes  d'eaux,  elle  eft  noire  fur  le  dos  :  la 
troiiieme  efpece  fe  trouve  en  abondance  fous  les 
pierres  dans  les  eaux  ,  elle  eft  blanchâtre  ;  il  en  eft 
parlé  dans  le  Voyage  de  Gothland  :  la  quatrième 
efpece  s'attache  par  la  bouche  &  par  la  queue , 
qui  font  amples ,  fur  les  poiftbns.  Il  y  a  une  différence 
(enfible  entre  ces  fangfues  d'eau  douce ,  par  la  figure  » 
la  couleur  &  la  groffeur ,  &c.  On  appelle  les  plus 
grandes  ,  fangfuts  de  cheval ,  on  prétend  qu'il  n'en 
faut  que  neuf  pour  faire  mourir  un  cheval ,  en  lui 
fuçant  ou  faifant  perdre  tout  fon  fang. 

Rondelet  parle  d'une  fangfue ,  qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt  &  dont  la  tête  eft  menue  ,  la  queue  un 
peu  grofTe  &  le  corps  compofé  d'anneaux  ;  elle  a  la 
peau  fi  dure  ,  qu'elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe 
ralonger  j  fa  tête  &  fa  queue  lui  fervent  à  fe  remuçr  ; 
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elle  vit  cbms  la  fange  des  eai/x  {bgnantes.  Cette 
efpece  eft  venimeufe  ,  elle  s^attache  aux  pieds  des 
canetons  &  des  oifons  ,  &:  les  fait  périr  ;  cependant 
des  poiiTons  blancs  &:  bourbeux  s'en  nourriflent  :  on 
prétend  que  cuite  dans  de  vieille  huile  cette  efpece  efl  * 
excellente  pour  le  mal  d'oreilles  ;  cuite  dans  Thuile 
d'amandes  douces  y  pour  les  hémo^oïdes  ;  &  dans 
le  vin  y  pour  les  maladies  des  nerfs  &  les  convul- 
fions. 

Il  y  a  des  fangfius  venimeufes  qui  ont  une 
greffe  tête ,  de  couleur  verdâtre  ,  &  qui  reluifent 
comme  fi  c'ëtoient  des  vers  ardens  ;  elles  font  rayées 
de  bleu  fur  le  dos  ,  ainû  que  celles  qui  vivent  dans 
les  eaux  bourbeufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Turin , 
la  defcription  d'une  peûtt  fangfue  des  Alpes ,  qui  y  eft 
dénommée  par  M.  Dana ,  Hirudo  Alpina  nigricans  ^ 
&c.  Les  caraâeres  difiinôifs  que  Linnceus  ailigne  aux 
neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  Syfiime 
de  la  Nature  y  différent  abfoUiment  de  ceux  qui  con- 
viennent à  la  fangfuc  Alpine.  Cette  petite  efpece  de 
fingjiie  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre 
que  dans  les  eaux  froides  &  à  l'abri  du  foleil  fur  le 
fable  ou  fiu:  la  vafe  ,  elle  n'a  que  deux  lignes  de 
longueur  fur  une  de  largeur;  elle  eft  très  -  aplatie , 
noirâtre  ,  luifante ,  &  a  fous  le  ventre  une  ligne 
blanche  bordée  de  deux  raies  noires  &  qui  ne  va 
que  jufqu'au  milieu  du  corps  :  fi  l'on  en  avale  en 
buvant ,  elle  caufe  les  accidens  les  plus  fâcheux , 
quelquefois  le  délire ,  le  hoquet  &  la  mort  en  vingt- 
quatre  heures.  Les  habitans  des  montagnes  Alpines , 
fur -tout  ceux  de  Bric^de-Miadin ,  donnent  à  cette^â/rg:- 
/uej  le  nom  de^oure  ou foure.  Le  mal  qu'elle  caufe,  leur 
a  appris  à  les  connoître  &  à  les  éviter  foigneufement. 
Elles  nuifent  aux  troupeaux  comme  aux  hommes. 
Le  remède  eft  de  faire  ufage  du  fel  ,  de  l'huile  &: 
de  l'agaric. 
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Les  Jangfues  de  Ceylan  font  noirâtres  ,  vivent 
fous  l'herbe  &  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs 
qui  marchent  à  pied  ;  elles  ne  font  d'abord  pas  plus 
groffes  qu*im  crin  de  cheval ,  mais  en  croifl'ant  elles 
deviennent  de  la  groffeur  d'une  plume  d'oie  ,  & 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  on  n'en  voit  que 
dans  la  faifon  des  pluies  :  c'eft  alors  que  montant 
aux  jambes  de  ceux  qui  voyagent  pieds  nus ,  fuivant 
Tufage  du  pays,  elles  les  piquent  &  leur  fucent  le 
fang  avec  plus  de  vîteffe  qu'ils  ne  peuvent  en  mettre 
à  s'en  délivrer.  Knorr  dit  que  le  principal  embarras 
vient  de  leur  multitude  ,  qui  feroit  perdre  le  temps, 
dit-il ,  à  vouloir  leur  faire  quitter  prile  ;  auffi  prend-on 
le  parti  de  fouffrir  leur  morfure  ,  d'autant  plus  qu'on 
les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage  ,  on  fe  frotte  les 
jambes  avec  de  la  cendre  ,  ce  qui  n'empêche  pai 
qu'elles  ne  continuent  de  faigner  long-temps.  On  voit 
à  Ceylan  &  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  des 
fangfues  d'eau  douce  comme  les  nôtres. 

En  général  les  Jangfues  vivent  non-feulement  plu*- 
fieurs  mois  dans  Teau  douce ,  mais  même  des  années 
entières  ^  fans  nourriture  apparente  ,  il  faut  feulement 
avoir  foin  de  changer  fotivent  leur  eau  ;  cependant 
elles  fe  paffent  difficilement,  de  terre  graffe  ,  foit 
qu'elles  s'en  nourriffent  en  partie,  ou  que  la  terre 
leur  procure  la  commodité  de  nettoyer  leur  peau 
des  excrémens  muqueux  qui  s'y  attachent.  Au  refte 
ces  animaux  ont  le  mouvement  périftaltique  des  in* 
teftins  fort  lent. 

Les  fangfues  fe  cachent  dans  la  fange  ,  dès  que  le 
froid  de  l'automne  fe  fait  fentir,  elles  n'en  fortent 
qu'aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  &  paroiffent 
immédiatement  après ,  fuivies  d'une  nombreufe  pofté- 
rité.  Quelques-uns  ont  avancé  que  la  fansfue  eft 
hermaphrodite  &  vivipare.  Mais  M.  Bergman  a  décour 
vert  que  les  fangfues  lont  ovipares  ,  &  que  le  coccus 
(i^uaticus  cil  un  oeuf  de  cette  efpece  de  ver,  d*où 
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lortent  dix  à  douze  petits.  Unnœus  qui  avoh  d'abord 
nié  ce  fait ,  fut  frappé  d'étonnement  lorCqu'il  en 
connut  toutes  les  preuves,  f^idi  &  objlupui ,  furent 
les  paroles  qu'il  prononça  avec  enthoufiafme  &c 
qu'il  écrivit  au  bas  du  Mémoire  »  en  y  donnant  fon 
approbation. 

Un  Curé  des  environs  de  Tours  a  annoncé  dans 
les  Papiers  publics  un  moyen  de  connoître  tous  les 
matins  le  temps  qu'il  doit  faire  le  lendemain.  Le  hafard 
lui  ayant  fait  rencontrer  une  farigfiu  vivante ,  il  l'en- 
ferma dans  un  bocal  de  verre,  dans  lequel  il  mit 
de  l'eau  ,  &  qu'il  dépofa  fur  la  fenêtre  de  (a  chambre  ; 
le  Pafteur  vifita  pendant  long- temps  fa  prifonniere 
tous  les  matins ,  dans  la  vue  de  s'affurer  fi  elle  vi- 
vroit  dans  ce  bocal  ;  mais  l'attention  finguliere  qu'il  ap- 
porta à  obferver  tous  les  différens  mouvemens  de  cette 
Jfangfue ,  fur-tout  lors  des  variations  du  temps ,  aiguil- 
lonna fa  curiofité  au  point  qu'il  en  fît  fon  baromètre. 

Il  obferva  ,  i.**  Que  par  un  temps  frrtin  &  beau  ^ 
la  fangfut  reftoit  au  fond  du  bocal ,  fans  mouvement , 
roulée  en  ligne  fpirale. 

2.^  Que  s'il  de  voit  pleuvoir  avant  ou  après  midi , 
elle  montoit  jufqu'à  la  furface  de  l'eau  ,  &  y  reftoit 
jufqu'à  ce  que  le  temps  fe  remît  au  beau. 

3 .®  Que  lorfqu'il  de  voit  faire  grand  vent ,  la  fang/uc 
parcouroit  fon  habitation  liquide  avec  une  vîteffe  fur- 
prenante  y  &  ne  cefibit  de  fe  mouvoir  que  lorfque 
le  vent  commençoit  à  fouffler. 

4.^  Que  lorfqu'il  deyoit  furvenir  quelque  tempcu 
avec  tonnerre  &  pluie  ^  la  fangfut  reftoit  prefque 
continuellement  hors  de  l'eau  pendant  plufieurs  jours^; 
qu'elle  paroiiToit  mal  à  fon  aife  ,  &  éprouvoit  des 
agitations  &  des  convulfipns  violentes. 

5.^  Qu'elle  reftoit  conftamment  au  fond  du  bocal 
pendant  la  geUe  &c  dans  la  même  attitude  qu'elle  pre- 
noit  en  été  ,  dans  un  temps  clair  &  ferein ,  c'eft-à^dire 
roulée  en  fpirale. 
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tS.*^  Ënfib  que  dans  les  temps  de  nèlge  ou  de  pluie  y 
elle  fixoit  fon  habitation  à  l'embouchure  même  du 
bocal.  M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a  fervi 
pour  faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire, 
du  poids  d'environ  huit  onces  ,  qu'il  le  remplit  d'eau 
aux  trois  quarts  yÉÊkg^^  l'entrée  doit  être  couverte 
avec  de  la  toile  'MÊÊ^^  qu'il  change  ou  renouvelle 
l'eau  en  été  une  fois  chaque  femaine  ,  &  tous  les 
quinze  jours  dans  les  autres  faifons. 

D'après  cet  expofé  ,  j'ai  été  curieux  de  répéter 
les  mêmes  obfervatipns  pendant  la  belle  faifon  que 
j'ai  paflee  en  1774  au  Château  de  Chantilly.  Je  n'ai 
pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours.  En  voici  le 
réfultat  le  plus  fidelte  : 

Ayant  rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
de  verre  blanc  d'environ  trois  pintes ,  mefure  de  Paris  , 
j'y  mis  trois  fangfues  médicinales^  deux  grandes  &  une 
petite ,  mais  vigou^eufes  ;  je  couvris  le  bocal  avec  un 
linge  fin  &  vieux ,  que  j'affu jettis  avec  un  fil  :  c'étoit 
le  fept  de  Mai ,  le  foleil  étoit  beau  ,  mais  l'air  un 
pe\4  venteux.  Je  mis  le  bocal  ainli  préparé  fur  une 
fenêtre  expofée  au  Nord.  La  grande  fangfue  ce  jour- 
là  s'eft  tenue  hors  de  l'eau  contre  les  parois  du  bocal  ; 
la  petite  fangfue  a  toujours .  nagé  ;  la  troifîeme  eft 
reftée  agitée  au  fond  de  l'eau. 

Le  huit  au  matin  ,  temps  couvert  ;  font  reftées  peu 
agitées  au  fond  :  à  midi ,  beau  temps  ;  font  montées 
au  niveau  de  l'eau  :  le  foir ,  beau  temps  ;  de  même 
qu'à  midi. 

Le  neuf ,  matin  ,  même  temps  ;  même  contenance 
dans  les  fangfues  :  à  midi  ^  peu  de  foleil  ;  l'une  hors 
de  l'eau  &  les  deux  autres  au  fond ,  d'ailleurs  tran- 
quilles :  le  foir  ,  beau  temps  ;  fe  font  fixées  au  niveau 
de  l'eau. 

Le  dix ,  matin ,  temps  couvert  par- ci  par-là  ;  deux 
font  reftées  au  fond  ,  peu  agitées  ;  la  troifieme  a 
rampé  contre  les  parois  du  bocal  de  haut  çn  bas  & 

r-  •  '  ■ 
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de,  bas  en  haut  pendant  une  demi-heure ,  &  à  fin! 
par  refter  au  fona  :  à  midi ,  beau  temps  ;  fixées  au 
niveau  de  Teau  :  fur  les  quatre  heures  ,  beau  temps  ; 
montées  au-deffus  de  Peau  :  le  foir ,  chaleur  ;  reftées 
au  fond  du  bocaL 

Le  onze  ^  matin ,  temps  affitt^beau  ;  une  fangfuè 
au  niveau  de  l'eau ,  les  autreflVond  :  à  midi  ,  de 
même  :  le  foir  ^  chaleur  &i^^  temps  menaçant 
d'orage  ;  elles  font  reftées  au  fond  de  Teau. 

Le  douze  ,  matin ,  pluie  douce  ;  font  refiées  aii 
fond  du  bocal  :  à  midi ,  même  temps  ;  même  por- 
tion t  le  foir ,  temps  affez  pluvieux ,  fe  font  agitées 
au  fond  du  bocal ,  ont  nagé  en  ferpentant,  montant 
&  defcendant. 

Le  treize ,  à  fix  heures  du  triatin ,  temps  fort  cou- 
vert &  venteux  ;  fe  font  agitées  au  fond  du  bocal  : 
pluie  à  dix  heures ,  font  reuée^  au  fond  ^  mais  moins 
'agitées  :  à  midi ,  le  temps  moins  couvert  que  le 
matin  ;  font  montées  &  fixées  au  niveau  de  l'eau  : 
le  foir  ,  temps  comme  au  matin  ;  font  defcendues  au 
fond  de  Peau. 

Le  quatorze ,  matin  ,  beau  foleil ,  mais  un  peu 
de  vent  ;  Tune  a  monté  &  s'eft  fixée  à  ua  pouce 
au-deffus  du  niveau  de  Peau  ;  les  deux  autres  font 
reftées  au  fond  :  à  midi  ,  j'ai  retiré  une  des  grandes 
fangftus  &  Vai  mife  dans  uit  bocal  féparé ,  d'environ 
une  demi-livre  ;  beau  temps  jufqu'au  foir  :  celles  du 
grand  bocal  font  reftées  au  fond ,  celle  du  petit  bocal 
s'eft  tenue  au  niveau  de  Peau. 

Le  quinze  ,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée  ; 
Its  fangftus  des  deux  bocaux  fe  font  fixées  au  niveau  de 
Teau:  ce  jour-là  je  changeai  d'eau  celles  du  grand  bocal 

Le  feize ,  matin  ,  temps  un  peu  couvert  ;  toutes 
rampoient  à  leur  manière  contre  les  parois  du  bocal 
&  fe  fixoient  à  quelques  lignes  au-deffous  du  niveau 
de  l'eau  :  Paprès  midi  ,  beau  foleil ,  temps  chaud  i 
elles  fe  font  fixées  au  niveau  de  Peaiu 
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Le  dlx-fept ,  matin ,  beau  foleil  ;  font  reftées  au 
niveau  :  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  beau  foleil ,  grande 
chaleur  ;  toutes  ont  defcendu  &c  fe  font  fixées  au 
fond  de  Peau, 

Le  dix -huit ,  matin  ,  temps  frais ,  un  peu  couvert  ; 
(  la  petite  fangfue  s'étoit  échappée  &  perdue  ) ,  Pune 
refla  au  fond  du  grand  bocal  y  l'autre  au  niveau  du 
petit  :  depuis  midi  jufqu*au  foir ,  beau  temps  ;  fe  font 
fixées  au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée;  font 
reftées  au  fond  de  Peau  fans  s'agiter. 

Le  vingt ,  même  temps  ;  même  pofition. 

Le  vingt-un  ,  matin ,  temps  couvert  ;  ont  monté 
&  defcendu  ;  celle  du  grand  bocal  arpentoit  contre 
les  parois  intérieures  du  verre  ;  celle  du  petit  bocal 
nageoit  en  ferpentant  rapidement  :  à  midi  jufqu'au 
foir  y  vent ,  peu  de  foleil;  fe  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux  ,  matin  ,  temps  couvert ,  air  frais  ; 
font  reftées  au  fond  de  Peau  :  à  midi ,  elles  s'étoient 
fixées  au  linge  que  j'ai  détaché  du  bocal ,  elles  me 
pcuairent  foibleSr  Un  valet  que  je  chargeai  de  les 
changer  d'eaù  &  de  les  détacher  du  linge  pour 
les  plonger  dans  de  la  nouvelle  eau  ,  exécuta  cette 
commiflion  fi  mal-adroitement  qu*il  mutila  affez  me« 
f^^gfu^s  pour  lef»  faire  périr  ;  ainfi  finit  le  petit 
journal  de  mes  obfervations. 

Il  m'a  paru  que  les  fangfues  de  Chantilly  ne  fe 
comportoient  pas  régulièrement  dans  l'eau  comme 
celle  du  Curé  des  environs  de  Tours,  Quelquefois 
les  mouvemens  de  mes  fangfues  n'avoient  aucun 
rapport  entre  eux  ;  &  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  il  n'eft  pas 
polîible  d'en  tirer  des  rçfultats  abfolus.  Je  conclue 
donc  que  le  baromètre  de.fangfiu  a  été  propofé  fur 
un  fait ,  finon  précaire ,  au  moins  ifolé  :  y  aurpit-it 
une  faifon  y  un  climat ,  une  variété  d'efpece  y  unique- 
ment propres  au  phénomène  annoncé  ?  je  ne  peux  me 
le  perfuader. 
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Tandis  que  je  faifois  mes  obfervatîons  à  Châft^ 
tilly  j  des  perfonnes  inilruites  &  qui  habitent  ce 
même  pays  ,  entre  autres  M.  Brlloct  père ,  Chirur- 
gien ,  M.  Leroi  ^  Ârchiteâe  ,  M.  Toudou[c  ,  alors 
Lieutenant  des  chafles  ,  tous  attachés  à  S.  A*  S.  Mgr. 
le  Prince  de  Condc ,  faifoient  de  leur  côté ,  &  à  ma 
réquiiition  ,  des  obfervations  fur  les  Jangfues  ;  je 
viûtois  leurs  prifonnieres  ,  je  m'informois  joiu:  par 
jour  de  leur  allure  ;  leurs  jàngfucs  fe  comportoient 
le  plu«  fouvent  comme  les  miennes  »  &  maigrirent 
beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  ridée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés 
de  mes  obfervations  jour  par  jour ,  fur  les  fangfuts 
de  Chantilly. 

Beau  foldl ,  vint  ;  au-defius  de  Peau  ,  fouvent  au 
niveau  ^  quelquefois  au  fond  de  l'eaù. 

Temps  couvert  &  venteux  ;  au  fond  y  roulées  en 
fpirale. 

Temps  couvert  &  calme  ;  au  niveau ,   mais  a^téeSé 

Temps  chaud ,  menaçant  de  Vorage  ;  au  fond. 

Beau  umps  &  air  chaud  ;  au  niveau  y  raccourcies  > 
ou  en  fer  à  cheval. 

Pluie  douce; au  fond  &  tranquilles  y  tantôt  étendues, 
tantôt  raccourcies. 

Pluie  forte  j  au  fond  &  agitées,  montant  &  def- 
cendant. 

Temps  frais  &  couvert  ;  tantôt  au  fond ,  tantôt  au 
niveau. 

Ces  réfultats  n  auroient  peut-être  pas  lieu ,  fi  on 


monique  avec  les  variations  du  poids 
ce  Phyficien  foupçonne  que  fi  les  fangfues  ne  font  pas 
de  bons  baromètres ,  elles  peuvent  être  àss  thermor 
mètres  très-fenfibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit 
le  bout  de  fon  doigt  au  dehors  du  bocal  ^  à  l'endroit 
où   correfpondoit   la  bouche    de  la  fangfuc ,    elle 

abandonnoit 
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abandonnait  la  place  &  fe  portoit  ailleurs  ;  le  même^ 
effet  avoit  lieu  également ,  foit  que  la  fftngfue,  fût] 
hors  dç  l'eau  ,  foit  qu'elle  y  fût  plongée.  M.  TAbbé* 
Z>icqu€man  a  fait  inférer  dans  le  JourncU  4^  Phyjlqui  ,. 
Juin  ^yy€  j  des  réfult^ts  fur  les  a^empncsd^  ^^^ii 
de  la  troifierae  efpece  ,  confidérées  comme  iaram'etrë^i 
&  comparées  au  baromètre  ordinaire.  -  ; 

Sanosue  de  Mer  ^   Hirudo  mariiia* ,  Boficont  I^, 
défigne   ainfi  :  jicus  caudd  mrinquc  pmnatd*    Cettç- 
fangfut   eft  rare  ;  .(^Ue  s'attache  à  l'animal   appelé 
tpét  de  mer  ^  &  $*ouVre  ,    dit-.on  ,  un  paflàge  dan» 
fa  chair ,  afin  âtn   fucer  le  fapg,    Ç%t  Auteur   dit 
qu'elle   a  quatre   pouces  de  long  :  fou  ventre  eu 
bdanc  /  cartilagineux  &(.  tranfparent  :  au  lieu  de  la 
tête ,  on  voit  un  mufeau  creux  &  enyironné  d'une 
membrane  très^lure  ,  c^i  efl  d'une  couleur  &  d'une 
.  fybftapce  différente  4e  celle  du  ventre.  La  fan^m 
enfonce    ce   mufeau    en    entier  dans    le  corps  .  dl^ 
TaniiBal  >  elle   s'y  tieiit  auiU  ferm^  gu'ui^e.  tarière 
enfoncée  dan^  un .  morceau  de  bois  9  &  ne    lâçh^ 
pjç>int  prifç  qu'elle  ne  foit  remplie  de  faog  :  fa  q^e^ie 
a  la  ngure. d'une  plume  &  lui  fert  .4i  jCe^  îçoiryojr^ 
par-deiHknis  an  reniarque  deux  filamfns  fibreux ,  pat* 
lé  moyen  defquels  elle  s'fittachesriai^  pierres  6ç  au^, 
herbes  :  elle  fe  cramponne  d'une  nwflîere  plus  ferïne^k 
lur  le  corps  de  \ipic  de  /w,  en  p^attaguant  qi^  \t^ 
nageoires  de  cet  animale  .  »   ' .  » . 

MQcûçnfi  a  reconnu  lesi  vaiffeaux  intérieurs  qui 
fervent  à  la  fangfue  de  mer  pour  fucer  le  fang".,f 
parce  que  le  mufeau  fi'a  ni  fibres  ^  «i  valvules  pour 
attirer  çé  fluide,  âc  que  ces  va^aiiK  opit'un  mou^, 
veinent  approchant  de  cel^  '4'une  pôçape,- le  mufeait 
faifant  l'office  4?  .pifton  &  tiVanV  i  j^  <  f-wg,  d'un<^ 
extrémité  à  l'autre.  Liî  .ventre  cfe.  la  "/^^ag/ie  étant. 
e^  forme  d'aimeau ,  il  peyt  par  ce  tnoyen  pQuiIf;ip; 
vers  l'orifice  les  vaiffeai^x  interieuiç  &  les  retire^. 

Cette  efpece  de/^g^tq^pa^tç.(^^ 
Jom$  XII.  P  p 
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dt  mer  j  maïs  elle  eft  à  Ton  tour  fort  incommodée 
d'une  forte  de  ver  de  mer  qui  eft  d'une  couleur 
cendrée  ,  &  qui  fe  cramponnant  vers  fa  queue  s'y 
attache  au  moins  auilî  fortement  que  la  limace 
de  mer  s'attach»  à  un  rocher.  Bocconc  lui  donne 
le  nom  de  pou  :  il  paroît  qi»  c^eft  le  pou  de  farde  i 
Vpyez  ce  mot.  Il  eft ,  dit-il ,  dé  la  groifcur  d'un  pois, 
&  il  a  une  pietite  fente  d  oii  fortent  pluûeurs  fils  dé« 
liés  ,  entrelacés  &  chevelus. 

On  '  donne  aufii  le  nom  de  fangfuc  de  mer  à   la 
'  lamproie  ;  Voyez  a  mot. 
'  Sangsi;e  -  Limace.  Efpece   de  tarda.  Nous  ça 
avons  parlé  fous  le  nom  de  fafciola  ;  Voyez  ce  mot» 

Sangsue  volante.  Foyei  Cartide  Vampir£  à  U 
lUite  du  mot  Chauve- souris. 

SANGU.  Voyei  Halque  &  Ettalch. 

SANGUIN^  A  MlUNIR  ou  HàxMATiTÈ.  Fayei 
au  mot  Fër. 

-  Sanguine  a  Crayon  ou  Sanguine  des  Pein^ 

tKESj    Ruhka' faérîlis.  Voyez  CRAYON    ROUGE. 

-  On  donne  auili  Tépithete  de  fanguin  à  une  efr 
pece  de  Jajpe.  Voyez  Jaspe. 

SANGUINELfcE.  Arbufte  commun  e4i  Tofcane; 
4Îont  les  branchés  font  de  coideur  fanguine,  &  que 
quèTqûes-uns  prennent  pour  un  comouillier  femelle, 
tomus  fœmina'^  potutavirga  fangumea^  J.  B.  i,  114. 
Vùye\  à  Vt^^nicle  CORNOUILLIER  SANGUIN. 

•'SANGUINOLE.  Efpece  de  pêche.  Voyez  à  CarûcU 
Bêcher.    '  "^  .   " 

S ANGUIMOUENTE  ,  Ptrck  guaata^  Lînn.  ;  Capi^ 
pugndcu^  Marcgr.,  Sloan.,  WîUughb. ,  Catesb.  Poîffon 
du  cenre  du  Perfigùe  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers 
Voîfines  de  l'Amérique;  il  prend  un  accroiflement 
cbnfidérkble;  on  eti  a  vu  de  ûx  pieds  de  longueur , 
fur  quatre  pieds  &  dçmî  de  contour ,  &  d'un  pied 
&  dfemi  d'épaiffeur.  Martgravc  dit  que  fà  tètt  eft 
4*iui  volume  cox^^dérable  relativement  à   celui  du 
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ÉÔt^s  :  la  giieule  a  foii  ouverture  ronde ,  dénuée  dô 
dents  ;  lès  yeux  font  petite  ;  les  prunelles ,  noirâtres  ^ 
brillantes  &  bdrdéés  de  jaUne  :  le  corps  efl  cdilvert  de 
petites  étailles  ;  fe  tète ,  le  dos  &  les  côteâ  font 
d'une  couleur  cendrée  obrcuré  ;  le  vetltré  eft  blan- 
châtre ;  toutes  les  nàgeoireà  font  d^Urt  brun  pâle.  Ds. 
plus  les  hageoi|^s  peâorales  &  tout  le  deflus  du  doâ 
offrent  des  mouchetures  hoires ,  dit  Martgrai^c ,  St 
d'uil  rbuge  de  fang,  feloii  Linnaus.  Les  deux  na^ 
geoires  dorfâles  font  comme  réunies  en  une  feule  ^ 
dont  la  partie  antérieure  la  mdiîis  élevée ,  ofïre  plii^ 
fieùrs  rayons  épineujt  ;  l'autre  partie  eft  garnie  dé 
rayoïis  flexibles  :  lés  liageoires  peÉloràles  font  lôrigueô 
&  lairgës;  celles  dferabdomen,  tressé troi tes  ;  celle  di 
i'anus  reflemblé  à  la  fetoride  doirfale  ;  celle  dé  la  cjueiié 
i${l  en  trapéié  :  là  chair  de  ce  poii(K>n  tûafféi  bonne. 

SÀN-HIÀ  de  la  Ghirie.  Nom  donfté  daiW  cette 
partie  de  TAfie  à  iiri  bifeau  que  M.  BriJJon  appelle 
le  toiïcoii  ileu  de  la  Chine  i  il  ëii  à  peu  pixels  dés 
ia  groffeur  d'un  nierle;  fa  longueur  éft  dé  treize 
toouces  ;  l'iris  ^  le  béc  j  lés  jambeîS ,  les  pieds  6& 
les  bhglés  font  rouges  ;  le  plumage  inférieur  éft  d'uA 
blanc  dé  neigé  ;  le  fiipérieur  eft  d*un  beau  bleu ,  varié 
dé  blaùc  fur  lé  fincipùt ,  avec  uiie  tache  de  cette  der- 
liiete  couleur  derrière  Poéil  àinfi  que  fur  les  Couver-* 
tufes  dès  ailes  &  dé  la  queue  ^  même  fur  le  bout  des 
peniies  de  là  queiie  ;  le  refté  de  la  tête  &c  la  gorge  font 
iioirâtrés  ;  Cette  côiileut  defcehd  en  poirite  fur  là  poitrine. 

SANICLE  ,  Sahiculd  ôfficinarum  \  G.  fe.  Pin;  3 19  \ 
S  articula  Europda^  Lino;  3^91;  Plante  qui  croît  dans 
les  lieux  ombragés  6t  lès  bois  couverts  •  en  terré 
graflèf  &  humide  :  fa  f  aciné  eft  aifet  grbue  éh  haut  ^ 
£breufé  en  bas ,  noirâtre  éh  dehors  &  bknche  en 
dedans  ;  cette  plaiite  eft  viVaée  et  d'un  goût  aiher  \ 
elle  poufle  dé  fa  racine  plufièUrsféuilk»  larges  i 
àh^ohdiës  ,  ùrt  jpfeu  dures ^  divifées  eti  cihq  parties; 
«dentelées  j  poliçs^  d'une  belle  couleur  verte  ^  luiiaiites  âC 
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quelquefois  rou^eâtres  à  leur$  bords ,  attachées  à  de 
longues  queues  :  il  s'élève  d'entr*elles  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'environ  un  pied  ^  rougeâtres  à  leur  bafe  ,  liffes 
&c  fans  nœuds  y  garnies  de  feuilles  lifles  »  à  trois  ou 
cinq  lo))es^  profondément  incitées  ;  les  tiges  portçnt  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles, 
compcfées  chaame  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rou- 
tes, difpofées  en  roie:  parmi  le  mime  bouquet  de 
leurs,  il  y  en  a  de  mâles  ou  ftériles,  d'autres 
font  femelles  ou  fécondes;  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  ronds  &c  ovales ,  compofés  chacun  de  deux 
graines  hériilees  de  pointes  &  s'attachant  aux  habits  ; 
jcette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  relie  verte  toute  l'année* 

On  donne  le  nom  de  faniclc  de  montagne  au  géum  , 
Voyez  ce  mot»  La  fanicU  fenulU  de  quelques-uns , 
Ajlrantia,  major ^  Linn.  339;  &  coronâ  fions purpuraf- 
(ente  ^f&  candidd^^  Tourn.  j  14.  Elle  croît  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées  ^  du  Pauphiné,  de  l'AlÉice  & 
de  la  Suifle ,  &  fes  racines  font  purgatives  comme 
.celles  de  VMUbore  noir  ;  Voyez  u  mot. 

M,  DeUu^e  obferve  que  Vafirantia  forme .  dans  la 
clafle  des  Omhelliferes  un  ^nre  à  part ,  dont  la  prin- 
cipale efpece  citée  ci-demis  mérite  d'être  décrite , 
fitelleborus  niger^  faniçuUe  folio  ,  tnajor^^  C.  B.  Pin. 
185;  Linn.  7S4;  SajûcuLa  fœmina  quiiusdam^  alus 
Hdkboms  niger^  J.  B.  j,  638.  La  tige  de  ce  grand 
ht^Uibore  noir  à  fadlles  de  fanicU  ,  eft  droite  y  naute 
d'environ  deux  pieds  ^  un  peu  rameuie^  accompagnée 
de  feuilles  liftes ,  diviféeç  profondément  co  cin( 
lobes  ^  dont  chacun  efl:  refendu  en  trois  parties 
dentelé:,  elle  porte  à  fes  fommets  quelques  petites 
ombelles  /impies ,  compofées  de  plufleurs  fleurs  f 
portées  par  des^  pédicules  très*déliés  &  purpurins; 
elles  font  foutenues  chacune  par  une  ftaife  d'une 
vingtaine  de  feuilles  oblongues ,  pointues  ,  vdtiées^ 
blanches  ou  lavées  d'une  teinte  de  pourpre:  une 
pvti^  des  £lew«  font  ijisriles,;  il  fuçcçde  aiuc  9Utr# 
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"Sts  ftmences  marquées ,  dans  leur  longueur ,  de 
oînq  feuillets  membraneux  ,  pliffës.  L'élégance  de 
crette  belle  plante  lui  a  valu  une  place  dans  U  beau 
Poëme  des  Alpes  par  M,  de  HalUr. 

La  fanick  vulgaire  a  un  goût  amer ,  elle  eft  aftriri- 
gente,  déterfive,  propre  pour  les  ulcères  tant  in- 
ternes qu*eicternes  ;  on  Pemploie  en  décoftion  pour 
arrêter  les  hémorragies,  les  dyffenteries ,  &  pour 
les  hernies  ;  enfin  on  lui  a  toujours  reconnu  une 
vertu  vulnéraire ,  à  un  tel  degré ,  qu'elle  a  donné  lieu 
à  ces  deux  vers  burlefques. 

Qui  a  la  bugl^  &  la  fanicle , 
Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  înfufion  théiforime 
qu'on  prend  avec  du  fucre  ;  cette  infufion  efl:  bonne 
pour  les  pertes  &  les  maux  de  gorge. 

SANWALA.  C'eft   le  mtrU  doré  de  Madagafcar,' 

pL  cnL   S'i<)  y  fig*  2.  ;  Merula  aurca  Madagafçarienjis. 

Les  habitans  dé  Madagafcar  donnent  le  nom  A^Jani" 

jala  à  une  efpece  de  merle  dont  la  groffeur  n'excède 

Îas  celle  de  l'alouette  ;  les  ailes  ,  la  queue ,  le  bec  ^ 
es  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  leà 
côtés  de  la  tête  &  la  gorge  font  d  un  noir  dé 
velours  ;  tout  le  refte  du  plumage  câ  d'un  noir  moint 
foncé  9  avec  un  trait  jaune  qui  borde  chaque  plume. 
SANKIRA.  Plante  fameufe  dans  le  Japon ,  &  qui 
croît  abondamment  parmi  les  ronces  &  les  fougères. 
Sa  racine  qui  poffede  autant  de  propriétés  que  celle 
du  gensreng ,  eft  groffe  ,  dure  ,  noueufe  ,  nbreufe  ^ 
brunâtre  en  dehors ,  ^  blanche  en  deda?is ,  &  d'un 
goût  i^de;  elle  poufTe  des  tiges  rampantes  &  garnies 
de  branches  articulées  :  la  direftion  de  toutes  ces 
branches  change  après  chaque  nœud ,  d'oà  fortent 
deux  vrilles  qid  fervent  à  attacher  la  plante  à  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  :  les  feuilles  font  arrondies  > 
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ÎErandes  comme  U  main ,  minces  &  vcxt&s,  ;  les 
ont  difpolees  en  ombelles,  au  nombje  ^e  dix  fur 
Vn  petit  pédicule;  elles  font  jaunâtres,  à  fix  pétales 
&  fix  étamines  :  aux  fleurs  fuccedent  des  ficuits  peu 
charnus  »  fecs ,  farineux ,  mais  qui  reirein|)len.t  hi^BM^ 
coup  à  la  cerifç  pour  la  figure ,  la  g^fTeur  &(.  1^ 
couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  ^  lix  graines, 
de  la  grofTeur  d'une  lentille,  noirâtres  en  dehors , 
)}lanches  en  dedans  &  d'qne  fu()ftance  fort  dure. 

SANSONNET-  f^^y^l  $TOURNEAU.  En  Norman* 
yîe  on  donne  auffi  le  non^  de  fanformet  ^  ^ne  ef^ 
pcce  de  petit   maquereati.  Voyez  ce  mot. 

SANS-TACHE  (  le  ).  Voyti  à  1^  fuite  4e  Vanick^ 
jSalmone. 

SANTAL  ou  Sandal  ,  Santalum.  OtÛ  un  bois 
èt$  Indes,  dont  on  dif^ingue  trois  efpeces,  fayoir: 

X  .^  Le  SantaI-  BLAlf C  ,  Santalum  album.  Çeft  ua 
|3ois  pefant ,  folide ,  fe  fendant  difficilement ,  i'une 
couleur  pâle,  un  peu  odorant:  oq  nous  Tappçrte 
^e  rifle  de  Tymor  &  de  Solpr, 

%.^  Le  Santal   CITRIN  ,  Santalum   ettrlnum  :  en 
langue  Malaie  ,  Tsjendana.  \\  eft  très^odorant ,  moins 
çQ^paâe  que  le  blanc ,  ayant  des  fibres  droites ,  &  fe 
fendant  plu$  facilenient  en  petites  planches  ;  fa  cou-» 
leur  eft   d'un  rouie  pâl^^   ^^^^   g^ût   aromatique, 
yn    peu  ^mer  ims   être  défagréable,    d'une  çdeur 
douce   ,    agréable    §c   qui  approche   un    peu   d'un 
fnélange  de  w^fi ,  d^  citron    &  de  rofes  :     les  Par- 
fumeurs s'en  feryçnt.  Qp  nous  l'apporte  de  la  Chine 
$1  de  Siam  ;  &  comme  ce  bois  eft  cher  &  rare ,  pn  lui 
fubflitue  qyelquçfpis  le  bois  de  chandelle.  Voyez^  ce  mot^ 

Çar{îas  dit  qu'il  y  a  iin  fi  grand  rapport  entre 
les  arbres  dn/antal  àtrin  &  Avl  fautai  klanp  y  qu'il 
ffl  difficile  de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Paull 
Jlerman  aiTtire  que  ces  deux  bpis  (ont  tiré^  du  même 
^rbre  ;  que  l'aubier  s'appçlle  fantal  blanc ,  &  qu^ 
j^  fvibiiançe  intérieure ,  le  bois  proprement  dit  ^^  ^ 
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le  fantal  cunn.  Cet  arbre  y  qui  s'appelle  farcanda , 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  noyer  :  fes  feuiUcs  font  ai- 
lées, vertes,  imitant  celles  du  lenti^que;  fes  fleurs 
jfont  d'un  bleu-noirâtre;  fes  fruits  ou  baies,  de 
la  grofTeur  d'une  cerife ,  elles  font  vertes  &  devien* 
nent  noires  en  miiriiTant  ;  elles  font  infipides ,  Sc 
tombent  aifément  Bontius  dit  que  des  oifeaux  fem- 
blables  à  des  grives  mangent  ces  fruits  avec  avidité , 
&  les  rendent  auffi-tôt  avec  leurs  excrémens ,  femant 
par  ce  moyen  les  montagnes  &  les  champs  d'autant 
de  fantaux.  Le  même  Auteur  attefle  que  ceux  qui 
féjouraent  aux  Mes  de  Tymor,  &ç.  pour  couper 
ces  arbres ,  font  faifis  d'une  fièvre  continue  &  ar- 
dente ,  du  genre  des  fièvres  continues  ,  putrides , 
avec  un  délire  &  une  aliénation  d'efprit  fur  prenante  ; 
car  pendant  le  redoublement ,  qm  dure  ordinairement 
quatre  heures ,  les  malades  ont  coutume  de  faire  des 
aâions  fort  ridicules.^  imitant  ce  qu'ils  foat  dails 
Tufage  de  faire  quand  ils  fe  portent  bien:  ils  ont 
de  plus  une  faim  extraordinaire ,,  de  forte  que  tandis 
qu'ils  font  dans  le  délire ,.  ils  mangent  avec  avidité 
les  ordures  les  plus  abjeftes,.  Parmi  les  caufes  prin-* 
cipales  que  Bojitius  affigne  à  ces  fièvres  ,  on  doit 
compter  l'odeur  de  ces  arbres  nouvellement  coupés^, 
fur-tout  celle  de  Técorçe  qui  répand  une  vapeur 
très-ennetoîe  du  cerveau. 

3.^  Le  Sant;îijl  rq^ge,  Santatum  ruhrum.  C'eft: 
un  bois  folide  ,  compare ,  pefant ,  dont  les  fibres, 
font  tantôt:  droites ,  tantôt  ondées ,  &:  qui  imitent 
les  veftiges  des  nœuds  :  il  n*a  aucune  odeur  manifefte  ^ 
mais  fa  faveur  eft  un  peu  aftringentp.  On  obferve 
que  le  bois  du  milieu  de  l'arbre  »  dont  on  apporte 
de  grand  morcj^aux  féparés  de  l'écorce  Se  de  la  fu-^ 
perfide  ligneufe  ,  eft  à  l'extrémité  d'un  rouge-brua. 
&  prefque  noir,  5c  intérieurement  d'un^  rouge  fpncé;^ 
mads  celui-^ci  brunit  auffi  étant  expofé  à  l'air  :  Tàrbr^t 
d'où  ce  bois  eô  ticé  s'appelle  ^an^aga;  Hcemafk  dife 

p  p  ; 
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qu'il  eu  filiqueux  :  il  ctoit  dms  cette  partie  êei 
Indes  Orientales  qui  s'appelle  Coromandet^  en*deçà 
de  la  rivière  du  Gange ,  &  proche  Tanafarin.  Quoi* 
que  le  Jantal  rouge  ne  foit  pas  cher^  il  y  a  des 
années  où  il  eft  aflez  rare ,  &  on  lui  fubftîfue  ^ 
foit  le  tois  de  Brijil ,  foit  le  bois  de  Campiche  ;  mais 
ces  bois  n'ont  pas  une  couleur  de  fang  obfcur  coiftne 
le  vrai  fantal  rouge. 

On  dit  qu'il  croit  auili  des yà/z/d:ttx  en  Amérique, 
mais  ce  font  des  brifiUus.  Voyez  Bois  D£  Brésil. 
Ces  derniers  donnent  une  teinture  différente  :  ainii 
il  paroît  qu'il  h*y  a  point  de  véritable  y^n/^  dans 
le  Nouveau  Monde. 

Par  l'analyfe  on  retire  AtsfoMaux  une  huile  qui 
va  au  fond  de  l'eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plus 
fubtile  &  la  plus  abondante;  elle  eft  moins  ténue 
dans  le  fantal  blanc ,  &  plus  épaiffe  dans  le  fantal 
rouge.  Hoffman  blâme  les  Médecins  qui  emploient  ces 
fortes  de  bois  pour  rafraîchir  ;  on  leur  attribue  la 
vertu  incifive ,  aftringente  &  fortifiante  en  même 
temps  :  le  rouge  eft  le  plus  aftringent.  Ces  fortes 
de  bois  entrent  dans  plufieurs  comportions  galéniques. 
On  faifoit  beaucoup  d'ufage  de$faneaux  dans  le  fiecle 
précédent  &c  au  commencement  de  celui-ci  ;  les  Mé-' 
decins  modernes  s'en  fervent  très-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  CancSe, 
fous  ce  mot ,  &  du  faux  fantal  xlu  Bréfil  à  tax'- 
ticle  Bois   DE  BkisiL. 

SANTOLINE  ou  Semencine.  Voye^  Po  udre  a 
Vers,  &  Panicle  Aurons  femelle. 

SAOMOUNA  ou  Saamouna.  Voye^^  Fromager. 

SAOUARY,  les  Caraïbes  prononcent  Schaoua- 
ROUY.  Arbre  qui  croît  dans  la  Guîane  :  on  emploie  fon 
bois  à  k  conftruâion  des  canots  pour  la  pêche  ;  il 
eft  cependant  fujet  aux  vers  &  à  beaucoup  d'entre* 
tien  ;  mais  étant  mis  à  couvert ,  il  eft  très-utile  ^ 
fur-tout %aux  Sucriers^  Roucouyers  &  Indigotiers. 
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Le  frmt  du  faoudry  teffemble  à  lâ  ehltaîgne  dan* 
fa  coque ,  le  dedans  fe  mange  comme  le  cerneau  ^ 
&  a  même  quelque  chofe  de  plus  délicat:  cette 
coque  offeufe  ,  garnie  de  piquans  à  peu  près  comme 
les  fruits  de  nos  châtaigniers ,  a  la  figure  d\m  rein; 
l'amande  qui  eft  dedans  eft  douceâtre  &  bonne  à 
manger.  Mai/on   Rujiique  de  Caymne. 

SAPAJOU.  Nom  qui  diftingue  dans  la  grande  peu- 
plade des  Jinges  la  famille  particulière  des  petits 
J^ngts  d'Amérique  à  queue  prenante,  yoye^  à  f  article 
Singe. 

On  a  donné  au  fiîmiri  les  noms  de  fapajou  aU" 
rmrt  ^fapajou  orangé  j  fapajou  jaune.  Voyez  SaïmîRI, 

SAPHIR ,  Saphirus.  Pierre  précieufe ,  dont  la  cou- 
leur efl  d'un  bleu^-nolrâtre  comme  Kndigo,  &  qui 
efl  d  une  figure  oftogone  ou  décaèdre ,  (  fuivant 
M.  Dutens  ,  le  faphir  efl  quelquefois  oftaëdfe  ou 
parallélipipede  obliquangle  )  :  c'efl ,  après  le  rubis  , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  : 
\e  faphir  n'eft  point  attaqué  par  la  lime,  &  il  efl 
très-difficile  à  graver.  Le  faphir  étant  fufceptible  du 
poli  le  plus  vif,  efl  brillant,  refplendiffant  &  dia-' 
phane:  fa  couleur  fe  détruit  quelquefois  dans  uil 
feu  violent ,  fans  que  la  dureté  de  la  pierre  en  foit 
altérée ,  &  il  reffemble  alors  à  une  efpece  de  dia- 
ifiant  fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mêmes 
endroits  &  dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis. 
Dans  le  commerce  de  la  bijouterie  on  diftingue 
les  faphirs  en  pierres  bleues  orientales  &  en  occiden- 
tales. Au  Pégu  toutes  les  pierres  de  couleur  foilt 
nommées  improprement  rubis:  \t  faphir  eft  nommé 
par  les  naturels  du  pays,  rubis  bleu;  Vamlthyfie^ 
rubis  violet  ;  la  topafc ,  rubis  jaune ,  &c.  ainû  des 
autres  pierres. 

I .®  Le  Saphir  oriental  ,  Saphirus  ôrientalis  , 
eft,  d'im  magnifique  bleu-célefte  ,  ou  d'un  azur' 
excellemment  beau ,   velouté  ,   également    diftribué  , 
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uns  être  nî  trop  foncé,  ni  trop  clair;,  c'eft  le  plus 
précieux  des  faphirs  :  on  le  trouve  dans  la  montagne 
de  Capelan ,  au  Royaume  de  Pésu ,  dans  le  Calécut, 
dans  rifle  de  Ceylan  ;  il  en  vient  aufli  de  Bifnagar 
&  de  Cananor.  Cette  pierre  étoit  fi  eftimée  des  An- 
ciens ,  qu'elle  étoit  confacrée  à  Jupiter ,  &  fon  Grand- 
Prêtre  en  étoit  toujours  co&vert.  Un  faphir  orun* 
lal  parfait ,  du  poids  de  dix  carats  ,  peut ,  dit  M.  Du^ 
tins ,  valoir  cinquante  louis  ,  &  un  de  vingt  catats, 
deux  cents  louis;  pour  las  faphirs  qui  font  au-deflbus 
de  dix  carats ,  on  peut  les  eftimer  à  douze  livres 
le  premier  carat  ,  multiplier  le  nombre  des  carats 
Tun  par  l'autre  &  le  produit  par  douze  >  le  réful- 
tSit  donnera  le  prix  du  faphir .  ^ 

2.^  Le  Saphir  occidental  ou  blanxhatre  ; 
Saphirus  occidtntalis.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clair  ^ 
mêlé  de  bleu-célede  :  cette  couleur  mixte ,  quoique 
fort  agréable ,  rend  et  faphir  moins  recommandable  que 
le  précédent;  d'ailleurs  il  eft  très-rare  de  le  trouver 
fans  défaut  :  il  eft  trop  fujet  à  être  tendre  ,  ou  plein  de 
nuages ,  ou  calcédonieux ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
ceux  qu'on  nous  envoie  de  Siléfie ,  de  Bohême  &  du 
Val  Saint- Amarin  en  Alface. 

3.^  Le  Saphir  couleur  d'eau  ,  Saphirus  aquœus. 
Moins  ce  faphir  eft  coloré,  &  plus  il  eft  agréable: 
on  prétend  que  quand  il  n'a  que  peu  ou  point 
de  couleur ,  les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  baia 
de  fable,  &  l'expofent  pendant  quelques  heures  à 
un  feu  aufli  fort  que  celui  de  verrerie,  après  quoi 
ils  le  taillent,  le  poliflent  &  le  fubftituent  au  dia^ 
mznt  ordinaire  dont  il  approche  alors  par  l'éclat , 
mais  il  n'en  a  pas  la  dureté  :  ce  faphir  nous  vient 
de  Ceylan. 

4.^  Le  Saphir  verdatre  ,  Saphirus  pra/îtis.  Oa 
dlftingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte 
verdâtre ,  agréablement  diflribuée  &  chatoyante  ;  c'cft: 
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le  Jâp^r  mU  iU  chau  Ce  faphir  fe  trouve  en  Peiie  ; 
il  efi  plus  ou  moins  recherché ,  fuivant  fa  beauté» 

On  ignore  encore  û  le  faphir  d*un  beau  bleu  doit 
ia   couleur  pu  au /^r,  ou  au  cuivre^  ou  au  coèalti 
toujours  eft-il  vrai  qu'on  peut  le  contrefaire  avec  de 
la  fritte  de  crifial  éc  du  Jafre. 

Saphir  (le).  Nom  (Tun  oifeau-mouche  que  Von 
^oit  à  la  Guadeloupe  ;  il  a  le  bec  fort  long ,  blanc 
46c  fioijT  à  fa  pointe  ;  le  front ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  bleu  de  faphir,  avec 
des  ^6ets  violets  ;  la  gorge  ^ft  d*un  roux-marron  ;. 
toute  Ja  queue,  d'un  roux  plus  ou  moins  doré  & 
bordé  de  brun;  les  ailes  lont  d'un  brun -violet; 
tout  le  rt&t  du  plumage  f  fl:  d'un  vert-doré  fombre# 

Saphir-Emeraupe.  C'eft  une  variété  de  Voifcaw' 
^wuche  précédent  ;  ce  dernier  fe  trouve  à  la  Guiane 
&  daAS  les  Antilles  ;  il  eft  plus  petit  que  le  faphir 
proprement  dit  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la 
tête  9  la  gorge  6c  le  devant  du  cou ,  d'un  beau 
ÎDleu  de  laphir  ;  le  rçfte  du  plumage  eft  brillant, 
glacé  d'un  vert  d'émeraude  ;  mais  les  pennes  des  ailes 
font  brunes;  celles  de  la  queue,  d'un  vert -doré 
fombre. 

Saphir  ,  en  quelques  endroits ,  efl:  le  Sparaillon; 

Sapin  ,  AhUs ,  Cluf.  Hlft.  3  4.  Les  fapins  font  des 
grbres  de  bois  blanc ,  réfineux ,  qui  deviennent  fort 
Jiauts ,  qui  font  fort  droits ,  terminés  p^r  une  tête  pyra- 
midale de  rameaux  plans  &  réguliers  :  les  fapins  fe 
plaifent  fur  les  montagnes  &  dans  les  pays  froids; 
ils  font  d'une  très-grande  utilité:  on  en  diftingue 
de  pluiîeurs  efpeces, 

On  peut  en  général  divifer  les  fapîns  en  deux 
ordres  ;  favoîr  :  Les  fapîns  proprement  dits  ,  JlbUs 
faxi  folio ,  fru3u  fursùm  JpeSanu ,  Tourn.  S  8  5  ;  Pinus 
(ibics  y  Linn.  141  !•  Abiés  conis  fursùm  fpeSandbus  ^ 
fvt  mas  y  G,  B.  Pin.  505;  Abies  fo^mlna ,  J.  B.  i  , 
^  3 1  î  ^  Içs  picca^  pu  éfficias  ^  peçç  Qu  pçffç ,  AhUs 
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itnuiore  foUd  y  fruSu  itônùm  infiixô^   Tourn.   ÇO5; 
Pinus  picca  ,  Linti,  I41O. 

Les  fapins  portent  fur  le$  mêmes  âHbres  des 
fleurs  mâles  &  des  fleuts  femelles.  Les  fleurs  mâles 
font  toutes  compofées  d^étamines  groupées  fut  un 
filet  ligneux  9  &  leur  aflemblage  forme  des  chatons 
écailleux,  LeS  fleurs  femelles  qui  font  compofées  de 
pîftils  auxquels  font  attachés  les  embryons ,  paroiflent 
fous  la  forme  d'un  côneécailleilx:  lorfque  ces  fruits  font 
dans  leur  maturité ,  on  trouve  fous  chaque  écaille 
deux  femences  ovales ,  garnies  chacune  d*une  aile  tnem- 
braneufe:  c'eft  principalement  par  la  pofition  de  ces 
<!Ônes  &  par  les  feuilles  ^  qu'on  diftingue  les  fapins 
des  piceas  ou  épicias.  M.  Dcltu:^c  dit  que  CèS  arbres 
fe  rangent  dans  un  même  genre  avec  les  pins  & 
les  méleics  ,  dont  ils  différent  principalement ,  en  ce 
que  leurs  feuilles  rtaiffent  toutes  de  différens  joints. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointé  de  leurs 
fruits  ou  cônes  tournés  vers  le  citl  :  leurs  feûiWe^ 
font  longuettes,  planes  ,  émoufTéés,  échaftcrées  paf 
le  bout ,  afTez  fouples  ,  blanchâtres  en  defTous ,  & 
tancées  à  peu  près  fur  un  même  plan  des  deut 
côtes  d'un  filet  ligneux  ,  ainfi  que  les  dents  d'un 
peigne ,  Pinus  ptclinàtus  :  les  petits  rameaux  paroiflent 
ainu  ailés  ;  ils  fourniffent  de  la  térébenthine  liquide, 
afTez  femblable  au  baume  blanc  de  Canada,  ou  à  ce 
qii'on  appelle  en  Angleterre  le  iaumc  commun  dt 
Gitcai. 

Les  feuilles  des  piceas  ou  ipicias  font  étroites, 
affez  courtes ,  roides  ,  piquantes  &  rangées  autour 
d'un  filet  commun  |  en  forte  qu'elles  forment  toutes 
enfemble  ,  par  leur  pointe ,  une'  efpece  de  cylindre  : 
leurs  cônes  ont  la  poinu  toumie  en  bas.  Ces  arbres 
ne  donnent  point  de  térébenthine ,  mais  il  fort  de 
leur  écorce  un  fuc  épais ,  ou  une  réfine  qui  s'épaiiSt , 
devient  concrète  &  femblable  à  des  grains  d'encens 
commun  :  c'efl  avec  cette  réfine  que  l'on  fait  ce 
qu  on  nomftie  poix  de  Bourgogne. 
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Comme  les  forêts  de  fapins  &  dUfUhsi  fe  trou- 
Vent  ordinairement  dans  les  p^ys  dç  montagnes,  il 
arrive  affez  fréquemment  que  les  ouragans  rompçnt^ 
jdéracinent  &  couchent  fur  le  côté  trente  &  quarantç 
cirpens  de  bois.  On  enlevé  ces  arbres  pour  les  dif- 
férens  ufages   ziwxqueU  ils  font  propres;  mais  danj 
ce  cas  la  forêt  aura  de  la  peine  à  le  repeupler.  s)i 
on  laiffe  aller  les  beftiâux  dans  ces  endroits  pour  y 
paître*  l'herbe  ,  les  ronces  Sf  autres  plantes  qui  y 
croiffent ,    on  fera  quelquefois  vingt-cinq  ou  trente 
ans  fans  y  avoir  un  arbre  de  la  hauteur  d'un  pied  ^ 
niais  fi  on  n'y  laiffe   point  aller  les  beftiâux,  oa 
Voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  paroître  de 
jeunes  Jkpins  ;  ce  qui  prouve  que  cet  arbre  naiffant 
veut  être   à   couvert  des   rayons   du    foleil  :    au$  * 
remarqué-t-on   qu'il    croît    luie  pépinière   de  fapïn^ 
dans  1  endroit  oîi  un  gros  fapin  a  été  abattu ,  lorf- 
que  la  plante   eft  ombragée  par   les  arbres  voiûnsj 
au  contraire ,  û  on  a  allez  abattu  de  fapins  pour 
que  le  foleil  donne  fur  le  terrain,  on  n'y -^ en  voijt 
lever    aucun   ou   très  -  peu.    Les   fapins    croiffent 
lentement  :  un  femis  de  Japin  ne  commence  à  fe  difr 
tinguer  de  l'herbe  que  vers  la  cinquième  ou  fixiem^ 
iannée;  mais  avec  le  temps  cet  arbre  devient  très- 
haut.  Danç  les  montagnes  de  Suiffe ,  les  fapins^  dit 
M.  Bourgeois  y  crpiffem  plus  prompt^nnent.  Ces  ar*- 
Jbres  parvenus    à  l'âge   de  vingt  ans    peuvent    être 
ii^mployés  en  bois  de  charpente  pour  des  çhçvronsj 
js'ils  font  âgés  de  trente  ans ,   on  peut  s'en  fervir 
pour    des  poutres.   Pline  ,    Livre    XVI  ,    Chapitre 
40     de    fon    Hifiûire     Naturelle  ,    cite    un    fapitf^ 
â'une   hauteur   remarquable    &   de    fept   pieds     à^ 
diamètre ,  lequel  fervit  de  mât  au  plus  grand  vaif- 
Jfeau  que  les   Romains   euffent  encore   vu  en  mer, 
&  qui  avoàt  été  çpnftruit  pour  tranfportcr  d'Egypte 
l'obélifque  deftiné  au  cirque   du  Fatican.   On   voit 

^çore  fur  1^  Mont- Pilât  ^  à»x»  le  Çantoa  dp  Xx^ 
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cerne  en  Sulâe  »  Un  fapin  des  plQ$  tènîiTC^àmes  i 
de  fa  ti^e^  qui  a  plus  de  hùît  pieds  de  cii'confé^ 
rence ,  lortent ,  à  C]^dn2e  pied^  de  terre  ^  neuf  bran- 
ches d'environ  un  pied  de  dianlerre  &  de  iix  pied£ 
de  long  :  de  l'extrémité  de  chaque  branche  s'élevé 
comme  wn  fapin  fort  gros,  de  forte  que  cet  arbre 
imite  un  luAre  garni  de  fes  bougies.  Oft  a  au^ 
enteildu  parler  des  grands  fùpins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  afbres  commence  à  fe  cou^' 
tonner ,  c'efl-à-dire  à  mourir  par  la  cime  ^  il  etf 
temps  d'abattre  la  forêt;  mais  il  eft  eïïentiel  d'ea-^ 
tamer  l'exploitation  du  côté  que  le  vent  eft  le  vhoin^ 
violent  (  c'eft  ordinairement  dans  là  partie  de  TOtieft  )  4 
afin  que  ks  Hlieres  qui  fubfifteilt  du  côté  de  l'Efl 
&  du  Notd-Oueft  continuent  de  protéger  k  futaie^ 
qui    fans  cela   courroit  rifque  d'être  renverféei 

Le  fapin  par  rapport  à  fon  voluifae  &  à  l'utilité 
de  fon  bois,  efl,  après  le  chêne  it  le  chdtégnicr^ 
ftu  premier  rang  des  arbres  foreftiefs.  H  ne  re&ife 
prefqlie  aucun  terrain ,  fi  te  n'eft  l'aridité  de  là 
craie  &  le  fable  vif»  Il  fc  plaît  dans  les  pays  froids, 
il  languit  dans  les  pays  chauds.  Le  bois  de  fapifi 
entre  dans  la  fabrique  des  plus  grands  vaifTeaux^ 
on  en  fait  des  pièces  de  charpente^  des  planc^hes! 
îl  eft  très- bon  à  brûler  &  fait  de  bon  charbon. 
Si  l'on  ferme*  entièrement  Une  dtàmbre  avec  des 
volets  faits  de  ce  bois  &  aménuifés  au  point  de 
xi'avoit  qu'une  ligné  d*épaiffeur,  ils  làiffent  paffef 
autant  de  jour  que  les  fermetures  appelées  fuUanes  ; 
mais  \t  fapin  parott  rouge  &  refid  le  même  effet 
que  fi  la  lumière  pafibit  à  travers  un  rideau  de 
taffetas  cramoifi« 

Nous  allons  donnet  i  diaprés  M.  Jbukamd  l 
une  idée  de  la  manière  dont  on  tire  la  térébenthine 
dès  fapins  ^  &  la  réfinie  dont  on  fait  la  poix  des 
piceai:  ces  objets  dont  nous  avons  déjà  parle  à 
VarticU  Pin  &  TÉRÉBINTHE  >  font  de  tiauut  à  être 
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placés  encore  ici  »  non- feulement  à  Câufe  de  leur 
\itilité ,  mais  parce  que  les  fapins  produlfent  céi 
oifFérentes  matières  d  une  manière  un  peu  différente; 
au  moins  en  retire- t-on  la  réfine  différemment,  &c. 

Tous  les  ans ,  vers  le  mois  d'Août ,  les  payfan$ 
Italiens  9  voifins  des  Alpes ,  font  une  tournée  dans 
les  Cantons  de  la  Suifle  ,  où  les  fapins  abondent  ^ 
pour  y  ramafler  la  térébenthine.  Ces  payfans  ont  des 
cornets  de  fer -blanc  qui  fe  terminent  en  pointe 
aiguë ,  &  une  bouteille  de  la  même  matière  pendue 
à  leur  côté  :  dans  d'autres  endroits  on  fe  fert  dé 
•cornes  de  bœuf.  C'eft  un  fpeâacle  plaifant  de  voir 
ces  payfans  monter  jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts 
Japins ,  au  moyen  de  leurs  fouliers  armés  de  cram- 
pons qui  entrent  dans  Tccorce  des  arbres  doiit'  ils 
>embraffent  le  tronc  avec  les  deux  jambes  &  un  de 
kars  bras  ^  pendant  que  de  Tautre  ils  fe  fervent 
de  leur  cornet  pour  c;*ever  de  petites  tumeurs  ou  des 
veffies  que  Von  apperçoit  fur  Técorce  des  fapins  prOf-* 
.prement  dits.  Lorfque  leur  cornet  eft  rempli  de  cettd 
térébenthine  claire  &  coulante  qiu  forme  les  veffies  y 
ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu'ils  portent  à  leuif 
ceinture  ^  &  ces  bouteilles  fe  vident  enfuite  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fervent  à  tranfporter  la 
jiérébenthint  dans  les  lieux  où  ils  favent  en  avoir  le 
débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée  de 

Îetîtes  ordures  ,  ils  la  purifient  par  une  filtratioit 
ien  ^rnple  :  ils  roulent  un  morceau  d'épicia  en 
forme  d'entonnoir  ,  ^arniffent  le  bout  le  plus  étroit 
avec  des  pouffes  du  même  arbre  ,  éc  filtrent  leur 
térébenthine  de  cette  manière. 

Il  n'y  a  que  les  fapins  proprement  dits  qui  aient 
de  la  térébenthine  dans  leurs  veffies  :  fi  l'on  fait  par 
hafard  ou  à  deflein  quelque  incifion  à  l'écorce  de 
ces  arbres  ,  à  peine  en  fort-il  un  peu  de  térében^ 
Mnfi  i  au  liçu  que  la  réfine  des  piçeay  ou  épicias  ne 
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fe  retire  que  pju:  mcifion  :  s'il  fe  trouve  par  hafarJ 
quelque  vefHe  fur  leur  ccorce  i  ce  n'efi  que  fur  les 
arbres  qui  font  très  -  vigoureux.  La  réiine  d'cpicU 
s'épaiflit  &c  devient  opaque  conupe  de  Vcncens ,  au 
lieu  que  celle  des  Japms  efl  pour  l'ordinaire  fluide  ; 
niais  lorfqu'elle  devient  folide ,  elle  eft  claire  £<  trapf* 
parente  comme  le  maJUc  en  larmes. 

Panç  les  endroits  oîi  le  fonds  eft  gras  $ç  la  terre 
bonne  ,  on  £ùt  deux  récoltes  de  Uribcnthinc  dans  la 
iaifon  des  deux  fèves  ;  favoir ,  celle  du  printemps 
jk  celle  d'Août.  Il  n*en  efl  pas  aijxû  ^es  épicias;  ces 
arbres  fournirent  une  récplte  tous  les  quinzj^  ^oursi 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles 
qu'on  a  açjà  faites  à  leur  écorce.  On  commence  à 
retirer  des  fapins  une  médiocre  quantité  de  Urehai" 
thinç  dès  qu'ils  ont  trois  pouces  d^  diamètre  ;  ils  en 
foumiflTent  dç  plus  en  plus  jufqu'à  ce  quik  aient 
Requis  un  pied  de  diamètre  ^  alors  leur  écorce  clevient 
il  épaifle  qu'elle  ne  produit  plus  de  vefliçs,  Les 
épicias  au  contraire  fourniflent  de  la  poix  t^nt  qu'iU 
fubfifteot ,  en  forte  qu'oii  en  voit  qui  en  fourniJîent 
encore  ,  quoiqu'ils  aient  plu?  Ae  trois  pieds  4e  ^^^ 
mètre. 

.  U  découle  naturellement  de  l'écorce  des  ipkk^  ^ 
larmes  de  réûr^e  qui  en  s'épaiffiffant  forment  une 
efpece  Scncms  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  pu^ 

f;rande  abondance ,  pn  çmppirte  dans  le  tefnp5  4e  w 
éve ,  qui  .arrive  au  moi?  d'Avril ,  yme  la<^erç  ^'^5^^^® 
(lans  la  loçgueuf  dfe  l'^bre ,  du  cqté  du  Midi?  en 
obfervant  de  ne  pas  entamer  le  bois  :  ^en  <\^^  ^ 
çntailles  faiTe^t  tort .  ^  ces  arbres ,  on  pretf n^  que 
ceux  qui  font  plantés  dan;^  les  terrain^  gr^is  périroient 
$  on  mç  tiro^t  par  des  enjt?iilles  Auae  parfte  da  leuf 
réûne.  Dms  If  s.  terrains  gr?i?  on  fait  la  récolte  tous 
ts  quin2;e  joprf ,  en  détachant  U  poix  avec  y^^^" 
trument  qvijeû  taillé  d'un  côté  -c^imm^  le  ^^  ^'î?"^ 
Î4cbç  &  4£  rftutjrg  ÇpmwS  mi  gQm  i  ^  ^^^^^Jj 
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CftcOre  h  tafraîchîr  la  place  toutes  les  fois  qu'on 
x-amaffe  la  poix  ;  cette  matière  découle  d'entre  le 
l>ois  &  l'écorce  :  les  payfans  mettent  cette  poix  qui 
«â  feche  dans  des  facs }  lorfqu'ils  font  arrivés  chez 
eux  )  ils  la  font  fondre ,  ils  la  paf&nt  dans  une  toile 
claire  ^  ils  la  verfent  dans  dçs  barils  ,  &  en  cet  état 
on  la  vend  fous  le  nom  de  poix  grajfe  ou  poix  de 
JBourgogne  ;  on  la  renferme  auifi  quelquefois  dans  des 
cabas  d'écorce  de  tilleuL  Lôrfqii'on  mêle  avec  cette 
potx  ,  qui  eft  jaune ,  du  noir  MfunUe  ^  on  en  forme 
ce  que  l'on  nomme  poix  noin.  Dans  les  années 
ieches  &  chaudes ,  la  poix  eft  de  meilleure  qualité  ^ 
&  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que  dans  celles 
qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbre  vigoureux  6c 
planté  en  bon  fonds ,  peut  au  plus  rendre  chaque 
année  trente  .ou  xjuarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette  poix^  en  la  mêlant  avec  de  reatr 
dans  un  alambic ,  un  efprit  de  poix  qite  l'on  vend 
<]^elqudbis  pour  de  Ve^rie  ou  de  Vkuile  effentidU  dt 
êérébmtkifu.  On  doit  prendre  des  précautions  pour 
n'être  point  trompé  ,  fur- tout  lorfqu'il  eft  important 
d'avoir  de*  la.  véritable  huik  efftnMlU  de  téréiinthitu  ^ 
foit  pour  des  médicamens  ,  loit  pour  difibùdre  cer*« 
t^nes  refînes  cohcretes. 

L'hmle  ^&nlielle  àe  iércbtnthine  ne  s'obtient  qu'en 
diftillant  aioec>i>eattcoup  d^au  la  térébe/ukific  qu'on 
retire  des  vefiiès  du  fapin.  En  Suifie  on  prépare  cette 
huile  efteiitielle  avet  âes  cônes  dç  fapin\^  Serohili 
^bieùis  y  qu'on  ramaiTe  dans  lét^mps  de  la  3aint-Jean  ^ 
fiùùm  cil  ils  font  remplis  de  térébenthine;  on  Jes 
hache  par  tranches  ,  dit  M,  Bonrgicis ,  &  on  les  fait 
cbfliller  avec  de  l'eau  dans  de  grands  alambics  ;  on 
fépare  l'huile  qui  fumage  avec,  des  entonnoirs  d^ 
verre.  M.  de  Haller  ol^erve  que  l'arbre  qui  donna 
la  térébenthine  eà  \e  fapin  blanc  i  à  feuilles  plates  ^ 
blanches  en  déftous  &  ^  man|uées  d^ne  petite  échan9>. 
fiure  à  leur  'pptnte  ^  aux  çbm^  droite  y  dont  ^ 
Tome  XII.  Qq 
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écailles  font  réfléchies  &  dentelées*  II  ajoute  (pa 
Tarbre  dont  on  tire  la  poix  ,  eft  le  fapin  rouge  ,  à 
feuilles  prefque  toujours  courtes  ,  épaiâes  &  poin-* 
lues  ,  aux  cônes  pendans  ,  dont  lès  écailles  font 
rondes  ;  Picea  major  prima  ,  fivc  Abics  rubra  j  C«  B« 
Pin.  493  9  Abits  mas  Thiophrafii  ^  fivt  Pitea  Latinorum^ 
L  B.  1 9  238. 

On  afliu'e  que  Ton  contreÊdt  Vambre  jaune  en 
mêlant  par  une  chaleur  modérée  &  augmentét  peu  à 
peu  9  de  Phuile  à^afphaltt  reôifiée  avec  de  la  térébtn- 
ihine  dans  un  vafe  de  cuivre  jaune  ;  quand  cette  ma- 
tière a  pris  deux  ou  trois  bouillons  ou  afiez  de 
conûftance ,  on  peut  en  mouler  de  très-belles  taba*» 
tieres. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette  ,  claire ,  tranf* 
parente ,  de  conliftaoce  de  firop  j  d'une  odeiv  forte 
&  d'un  goût  un  peu  amer.  On  £ait  qu'elle  entre 
dans  les  vernis  communs ,  qu'elle  Êiit  la  haïe  de 
plufieurs  emplâtres ,  de  ^elques  onguens  &  de  quel* 
ques  digeftifs  ;  on  l'ordonne  encore  intérieurement 
pour  les  maladies  des  reins  &  de  la  veffie  ,  &  elle 
paflè  pour  être  antifcorbutique  y  détetfive ,  réfolutive 
&  deffîcative* 

L'huile  eflentielle  de  térébenthine  tort  aux  Peintres 
pour  rendre  leurs  couleurs  piits  coulantes ,  aux  Ver- 
niflSnu^  pour  diffoudre  descréfiaes^xoncntes,  aux 
Maréchaux  pour  deffécher  les  plaies  des  chevaux  & 
les  guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l'ordonnent 
dans  quelques  potions  pour  faciliter  l'expeâoratiom 
'  La  poi^  entre  auffi  dans  la  eompofition  de  plu6eun 
oi^ens.:  on  la  mâe  avec  du  beurre ,  &  on  en  Eût 
une  compofitîon  qm  fert  à  graiffer  les  voitures;  on 
pourroit  en  la  fiondaitf  avec  du  gondrom  en  £iire  un 
km  gras  pouc  enduire  les  vaiffèaûx«  Dans  le  Comié 
de  Neuf-Châtel  oq  ikîtjun  brai  pâur  les  vaiiTeaux 
&  pour  le  boîsi  qu'on  emploie  dans  l'eau  ^  avec  de 
la  pf^:x  du  /^y  qui  £fi  iùoL  blanc'/dun^re,  &  uqq 


s    A    P  étt 

>«ftaîiié    quantité    de    pierre   d^ajpkalte   réduite   en 

Soudre  ;  ce  mélange  étant  cuit  iur  le  hu  fait  uA 
on  enduit  :  on  y  ajoute  encore  d'autres  drogues  >  ôc 
on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les  pierres^ 
yoyei  U  mot  Asphalte.  On  tient  préfentement  à 
Paris  un  Bureau  de  ciment  d\fphakt. 

On  nous  apporte  du  Canada  uiié  ttrcbmthlnè 
ckire  &  blanche  ^  dont  Codeur  de  citron  reâemblë 
beaucoup  à  celle  du  baume  de  la  Meccpie  ;  mais 
elle  eft  moins  graiTe  ^  plus  tranfparente  &  fe  diutit 
plus  facilement.  Cette  tiribmthim ,  que  l'on  connott 
ibus  le  nom  de  haïunt  blanc  de  Canada  ,  efl,  je  crois ^ 
dit  M^  Duhamel ,  peu  différente  de  celle  que  t^ 
Anglois  appellent  baume  eommun  de  Gilead  :  ce  baume! 
fe  ramafle  fur  un  fapîn  a  feuilles  d*if  Voyez  i'ufege 
«le  ce  baume  au  mot  Bavme  de  Canada. 

En  Canada  l'on  fait  avec  VipinetH  blanche  àujàpi^ 
pînette  blanche ,  efpece  Slpitia  ,  (  Abies  irevi  folio ,  j 
4€>nt  les  feuilles  font  difpofée^  en  peigné ,  une  boiflbn 
très-^aine  ^  qui  ne  paroît  point  agréable  la  premierp 
ibis  au'on  en  boit  ,  mais  qui  le  devient  iQrfqu'on  èh 
a  ufe  quelque  temps.  Comtne  on  peut  faire  tette 
liqueur  avec  notre  épiÔA  ôc  qu?en  tout  tem{is  elle 
peut  ètte  k  foft  ^rand  marché^  nous  allons  en  donner 
ici  la  recette ,  afin  que  l'on  pUiâe  en  faire  ufàge  dans 
les  aiïnées  oii  le  vin  eft  trop  cher ,  fur^tout  lorfque 
la  difette  dies  ^ains  Êiit  également  augmenter  le  prijc 
de  la  biefô  ordmairis. 

On  met  dans  une  chaudière  là  quantité  d^une  ba* 
tique  d'eau  ^  &  on  y  jette  un  fagot  de  branches  dV/ii^ 
nette  rompues  par  morceaux  :  ce  &gôt  :  doit  avoir 
environ  vingt*  un  pouces  de  circonféreneè  auprès  du 
lien  ;  on  entretient  l'^au  botitllant«  jufqu'à  ce  que 
l'écorce  fe  détache  :  pendant  cette  euiflbn  on  fait 
rôtiF  dans  une  poêle  un  boifleau-  dfavoine,  &  on 
^k  griller  doule  où  quinze  livrés  de  pain  coupé  pai^ 
ir^nabes  ;  qn  jette  le  tout  dans  la  liqueur  ^  on  lui  iaîfi 
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fubir  quelques  bouillons  f  on  la  décante  enfuite  »  8b 
on  y  ajoute  ilx  pintes  de  mélafle  ou  gros  firop  de 
fucre  9   ou    à    fon   défaut   douze    à   quinze    livres 
de  fucre  brut  :  on  entonne  la  liqueur  dans  une  ba- 
nque qui  ait  contenu  du  vin  rouge ,  ou  fi  Ton  veut 
la  colorer  ,  on   y  met  cinq  ou  ûx  pintes   de  vin 
rouge  :  on  délaye  dans  cette  liqueur  une  chopine  de 
levure  de  bière  ,  &  on  la  laide  enfuite  iermenter  : 
û  on. ferme  le  bondon  ,  au  bout  de  vingt -quatre 
heures  la  liqueur  d^épinetu  devient  piquante  comme 
le  cidre  ;  mais  ii  on  veut  ^  la  boire  ptus  douce  »  il 
«jie  &ut   la  bondonner   que  quand  fa   fermentadon 
«efi  paiTée,    &  avoir  foin  de    la  remplir  deux  fois 
par  ]our.  Cette  Kqueur  eft  très^afraîchifiante  &  très<- 
iaine  ;  lorfqtToîn  y  tû  habitué  on  la  boit  avec  beau- 
coup de  plaifir  ,  fur*tout  pendant  Pété.  Je  croîs ,  dit 
M.  Duhamtl  »  qu'on  pburroit  fubâituer  le  genièvre  à 
Vcpintttt  du  Canada^    *  •     •     • 
.    S APINEXTE.  Nom  q\w  l*on  donne  fur  quelques 
|)orts  de  mer  à  la  conque  anatiftrt.  Voyez  ce  mou 
Sapinette  de  Canada,  Voyc[  Baume  i>u  Ca^^ 

29ADA  &  f  article  Sapin» 

SAPONAIRE,  f^&yti  Savonjere. 

SAPOTIER.  Nkolfon ,  Effai  fur  Vttipm  Naturelle 
de  Samt'-Domingue  ^  diûingue'-cet  arbre  AxkJhpoùUer; 
l'un  6l  l'autre  foi\t  de  4a  troiiteme  feâioD  des  AirtlUs  ^ 
dans  le.Syftême  de  M^  Adanïcn.  Le  fapotier  eft  un 
grand  arbre  fort  branchu ,  ton  écorce  eft  rouffâtre 
&  laiteufe  ;  fes  feuilles  font  oblongues  y  fes  fleurs , 
monopétales  ,  en  tuyau  découpé  ,  affez  iemblables 
à  celles  du  JapotilUr^  ainfi  que  les  fruits  qui  font 
cependant  beaucoup  plus  grôs^&  qui  ne  remerment 
aflez  communément  qu'une  amande  groflè  ,  alongée, 
trune ,  luifante ,  échancrèe  dfun  côté ,  d'une  odeiur 
&  d'un  goût  d'amande  aÀiew.  On  mange  fes  fruits , 
fes  graines  font  apéritives.  Nuolfcn  dit  n'avoir  vu  cet 
arbre  que  dans  quelques^ -habit^ticMis  .du  IcmMcs^ 
^fi^egres  à  Saiqt-Dottwngue^ 
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SAPOTILLER-  Suivant  M.  de-Triforitaînt ,  Maifan 
^JRuftiquc  d(  Caycrmt  ,  c'eft  un  grand  arbre  qui 
^roît  dans  Plfle  de  Cayenne  :  il.  eft  très  -  propre  à 
orner  un  jardin  ;  il  porte  fes  branches  en  torme  d'en* 
tonnoir ,  tandis  que  du  milieu  il  pouib  un  jet  fort 
droit,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  refte  :  fa  feuille 
cft  d'un  vert  plus  clair  que  celle  de  l*oranger  ;  fon 
fruit ,  continue  M.  de  Préfontaint ,  paffe  avec  raifon 
pour  un  des  meilleurs  de  TAmérique ,  &  n'a  que 
trois  pépins  oblongs  ,  aplatis  &  bnms.  Ces  amandes 
prifes  en  émuliion  font  un  puifiant  apéritif  dans 
les  rétentions  d'urine  &  dans  la  gravelle*  L'arbre  fe 
plante  où  l'on  veut ,  avec  les  précautions  nécef*- 
îaires. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fapadlUr ,  dont  le  fruit 
eft  comme  un  œuf,  plus  long  que  celui  du  précé* 
dent ,  mais  moins  délicat ,  Sapota  fruSu  ovato  majori  ^ 
Plum.  Gen. ,  Barr.  EC  p.  loi. 

Cette  defcription  paroit  différente  de  celte  que 
Ltmcry  donne  de  la  fapotilU  ,  fous  le  nom  de  lapotum 
ou  capote  ;  ^eft,  dit -il,  uii  fruit  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  en  Amérique  :  les  Efpagnols  l'appellent  [apotc^ 
blanco  ;  il  a  la  forme  &  la  groiTeur  d'une  nommé 
de  coing  :  fon  goût  eft  agréable  ,  mais  il  eft  maX^ 
iain  ;  il  renferme  un  noyau  qu'on  dit  être  un  poxfon 
dangereux.  Ce  fruit  naît  fur  un  grand  arbre  appelé 

rr  les  Indiens  cochit-^apotl  :  fes  feuilles  font  femblables 
celles  de  l'oranger  ,  difpofées  trois  à  trois  par  \n* 
térvalles  ;  fes  fleurs  font  petites  &  de  couleur  îaune^ 

M.  de  Préfontaine .  dit  qu'à  Saint J!)omingue  on  ap«^ 
pelle  fapotiiUr"  marron  une  efpece  de  balatas  rouge  ^ 
arbre  fort  utile  dans  nos  Colonies.  Voye^  Ba£ATAS« 
M.  de  Prèfontaine  dit  encore  que  Barrere  s'cft  trompé^ 
en  donnant -zn  fapoalUr  le  nom  de  galibi  dû  MarU 
tambour  y  qui  eft  une  efpece  de  jl&ar  d4  la  FaJ^m^ 
Voyez  Maritambour. 

ilicolfon  ,   E£ai  fur  Cffifoir^  NatunUe  de  Sakài^ 

Q<1  i 
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Pomîngue  y  donne  la  defcription  du  fipckilUr  qui  (e 
trouve  par  tout  à  Saint*  Dominglie  :  «  Âckrds ,  Lkin.  ; 
Sapota^  Plum.  ; Manitambouy  des  Caraïbes.  C'edun  grand 
arbre  oui  s'élève  jufqu'à  trente  à  quarante  ^ed$  :  fa  ra» 
dne  eu  pivotante  ,  chevelue  ;  Tépiderme ,  d'un  brun 
fombre;  Pécorce,  moyenne ,  rougeâtre  ;  le  liber,  blanc , 
d*un  goût  âcpe ,  rempli  d'un  fuc  laiteux  &  gluant  ; 
le  bois  ,  blanc ,  filandreux  :  le  corps  de  Tarbre  ei! 
droit  9  fort  rameux  ,•  couvert  d'un  épiderme  cre vaffé , 
rude  ,    noirâtre  ;  l'enveloppe  cellulaire  ,  verte  ;    le 
liber ,  femblable  à  celui  des  racines  ;  le  bois  ,  blanc  ^ 
fendant  :  les  branches  font  tantôt  alternes  ,   tantôt 
oppofées  ,  longues ,  pendantes ,  repréfentant  par  en*- 
fcas   une  efpeçe  de  calotte  ,  du  centre    de   laquelle 
s'élève  ,  comme  l'a  dit  M.  de  Prifontaim ,  un  jet  fort 
droit  9  aâez  haut ,  dont  le  fommet^rme  un  bouquet 
arrondi  :  les  feuilles  naiflent  aux  extrémités  des  ra- 
milles ,  elles  font  longues  de  trois  à  quatre  pouces,, 
larges   de   douze  à  quinze  lignes  y  liâes  ,  luifantes  , 
fans  dentelure ,  d'un  vert  foncé  en  defTus ,  pâle  en 
deflbus  ,  très  -  veinées  ,  remplies  d'un  fuc   laiteux  , 
gluant  &  acre ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  dif- 
pofée/s  par  bouquets  jufqu'au  nombre  de  douze  ou 
cmnze ,  portées  fur  un  pétiole  long  d'un  demi-pouce , 
Gont  le  prolongement  forme  une  côte  faillante  qui  divife 
la  feuille  en  deux  parties  égales  ,  &  qui  fert  de  bafe  à 
plufieurs  nervures  fort  déliées  ,  prefque  droites  & 
parallèles  :  les  fleurs  croifTent  au  centre  des  bouquets 
^F  un  pédicule  de  iix  lignes  de  longueur,  au  nombre 
fde  cinq  à  iix  enfemble  :  la  corolle  eft  monopétale, 
(en  tuyuii  découpé  jufqu'au  milieu  en  douze  parties 
légales  ,  de  quatre  à   cinq  lignes  de    longueur  fur 
prefque  autant  de  laideur  ,  garnie  de  fix  etamines  , 
^ont  Içs  anthères  font  brunes  ,  renfermées  dans  un 
calice  çompofé  de  iix  feuilles   alongées  ,    convexes 
tXi  deffus ,  concaves  en  dedans  ,  d'un  vert  tendre  ^ 
l?§ÇfÇm?Bt  Ç9»YÇrtÇ5  ^m  VÇlwté  })rvfn  ;  au  miliçu 
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dbs  étamines  eft  placé  le  piftll ,  qui  devient  une  baie 
Iphérique  ou  ovoïde ,  couverte  d'une  pellicule  grife  , 
rude  y  plu3  ou  moins  crevafTée.  Quand  elle  n'eil  pas 
mûre ,  fa  chair  eft  verdâtre  y  d'un  goût  fort  acre  6c 
défagréable  ;  mais  dans  fa  maturité  ,  elle  eft  rou- 
eeâtre  ^  délicieufe  ,  rafraîchiflante  ,  remplie  d'une 
infinité  de  petites  veines  qui  contiennent  un  fuc  lai- 
teux ,  doux  &  gluant  :  le  centre  du  frui|:  eft  occupé 
par  plulieurs  pépins  oblongs  jufqu'au  nombre  de 
dix  ;  ils  font  alon^és  ^  arrondis  par  un  bout ,  où  Ton 
reconnoît  quelquefois  une  petite  épine ,  pointus  par 
l'autre  extrémité ,  échancrés  fur  le  bord  qui  eft 
tourné  vers  le  centre  du  fruit ,  aplatis  ,  revêtus  d'une 
écorce  ligneufe  ,  noire ,  dure  ,  caftante  ;  elle  renferme 
une  amande  fort  amere,  blanche^  couverte  d'une 
pellicule  blanc^tre  ». 

««Ondiftingue  pluûeurs  efpeces  àefapatillers ,  qu'on 
peut  réduire  à  quatre  ;  favoir  :  â  fruits  oblongs  & 
GVouUs  ;  à  fruits  oblongs  &  gonfics  aufomma;  à  fruits 
ronds  ,  dont  le  fomniet  &c  la  bafe  font  aplanis  ^  à 
fruits  ronds  ,  dont  le  fommet  eft  pointu  &  la  bafb 
aplatie  ». 

4<  On  mange  ces  fruits  qui  font  préférables  à  tous 
les  autres  de  l'Amérique  :  les  graines  font  très-apéri- 
tives  ;  on  en  fait  des  émuliions  rairaîchiftantes ,  en 
les  mêlant,  avec  quelques  amandes  douces  d'Europe  ^. 
SAPPADILLE ,  AnorM  fptcits.  Arbre  originaire  des' 
Indes  Occidentales  ,  &  qui  eft  fort  cultive  à  la  Ja- 
maïque ôc  aux  Barbades ,  à  caufe  de  fon  fruit  dont 
on  fait  beaucoup  d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  pommier  :  fes  feuilles  font 
vertes 9  bnmes^  femblables  à  celles  du  laurier;  fes  fleurs 
font  compofées  de  trois  pétales  foutenus  fur  un  pé- 
dicule :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit-  arrondi  »  couvert 
d'une  écorce  &  dont  la  pulpe  environne  les  cellules 
qui  contiennent  des  graines  brunes  ,  marquées  d'un 
éllon  l?lanç«  Ce  fruit  devient  jaune  étant  mûr, 
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SAPPARE  ,  Lapis  fapparis.  Etant  en  Ecoffè  i    ci| 
37669  lin  Savant  nous  ^t  voir   l'échantillon  d'une 
pierre  nommée  fappare  ;  c'étoit  un  bloc  de  granité 
de  Baltimore  en  Amérique  ;  on  y  diftin^uoit  un  grand 
i^ombre  de  lames  peu  larges ,  mais  trèsrlongues  &c 
entrecroifées   dVn  faux  mica  de  couleur  bleuâtre  ^ 
afTez  lûifantes ,  demirtranfparentes  &  peu  dures ,  encla- 
vées dans  une  matière  d'argile  griiatre ,  comme  fa  von-? 
neufe ,  avec  des  grains  d'un  quartz  fauve  &  opaque. 
Quelques-uns  regardent  \q  fappart  comme  \xn  Jchort 
hUu.  M.  de  Saî^ure  fils  a  fait  Tanalyfe   du  fappare^ 
Confultez  le  JoutuçlI  de  Phyjîqtu  ,  Mars   lySg.   M. 
Sa^t  donne  zw  fappare  le  nom  de  hril  fcuilUti  ;  même 
Journal^  Juillet  tySg. 

SAR.  Nom  qu'on  donne  fur  les  Cptes  d'Aunis  au 
y  arec  ou  au  goémon.  Voyez  ces  mots.' 

SAR  ANNE  ,  lÀlium  fiore  atro  rubeme.  Efpece  de 
plante  liliacée  que  M.  SttlUr  dit  ne  fe  rencontrer 
qu'en  Sibérie  &:  dans  la  Péninfule  de  Kamtfchatka. 
Cette  plante  croît  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  :  ia 
racine  bulbeufe  eft  de  la  groflfeur  de  celle  de  l'ail  : 
fa  tige  eft  groflfe  comme  une  plume  de  cygne ,  elle 
cft  rouge  par  le  bas  &  verte  par  en-haut  :  elle  eft 
garnie  de  deux  rangées  de  feuilles  ovales  ;  la  rangée 
inférieure  a  trois  feuilles ,  &  la  rangée  fupérieure  en 
9  quatre.  La  fleur  qui  paroît  au  mois  de  Juin  (temps, 
pu  cette  plante  s'élève  beaucoup  plus  haiit  )  eft  rou^ 
^eâtre  &  reffemble  à  celte  du  lis  :  fes  étamines  font 
faunes  par  le  bout ,  &  entourent  au  nombre  de  fi3Ç 
ie  piftil  qui  eft  triangulaire  ^  qui  contient  dans 
trois  capfules  des  graines  rougeâtres.  Les  habîtan$ 
font  une  efpece  de  gruau  avec  fa  racine  bulbeufe. 

M.  Stelier  diftingue  cinq  efpeces  à/tfarannes  ;  favdr  t 
1.^  Le  kimtchiga ,  qui  reffemble  à  notre  ppis^^  fucré.  2.^ 
La  fardmit   ronde  ,   que   nous  Venons    de    décrire. 
3.^  Uonfenka  ,  qui  croît  dans  toute  la  Sibérie.  4.^* 
|,e  litichptt.   5.^  Le  rnanfia  fladha  trayp  w  la  èi^^ 
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jftanu^  dont  on  fait  dans  le  pays  non  -  feulement 
des  confitures  ^  mais  encore  dont  les  Ruffes  favent 
tetirer  une  liqueur  fpiritueufe.  La  racine  de  cette 
dernière  plante  eft  jaune  en  dehors ,  blanche  en  dedans  , 
d'une  faveur  amere  &  piquante:  fa  tige  charnue  &; 
articulée  s*éleve  à  la  hauteur  de  cinq  pieds ,  elle  eft 
garnie  de  dix  feuilles  d'un  rouge-verdâtre  :  fes  fleurs 
font  blanches  &  reflemblent  à  celles  du  fenouil.  On 
ne  recueille  le  matlfta  qu'avec  des  gants ,  à  caufç 
de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir  des  ampoules 
9UX  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plante, 
îl  faut  la  lier  en  paquets  ,  la  laîfTer  féjourner  dans 
de  Peau  bouillante  ,  y  joindre  quelques  fruits  du 
prunellier  ou  d'airelle  :  on  doit  bien  boucher  le  vafe 

5[u'on  tient  dans  un  lieu  chaud ,  jufqu'à  ce  que  la 
ërmentation  foit  paflee  &  ne  faffe  plus  aucun  bruit, 
La  liqueur  qu'on  en  obtient  par  une  première  dif- 
filiation  eft  auiîi  forte  que  l'eau -de -vie.  Si  on 
la  diflille  ,  on  en  retire  alors  un  efprit  ardent 
&  aflez  fort  ,  dit-on  ,  pour  mordre  fur  le  fer. 
Quatre-vingts  livres  de  cette  plante  donnent  vingt-» 
cinq  pintes  de  liqueur  forte.  L'on  a  obfervé  que  fi 
l'bn  n'a  pas  retiré  l'écorce  de  la  plante  avant  lat 
macération  ,  elle  caufe  le  ris  fardonique  à  ceux  qui 
boivent  la  liqueur  diftillée.  On  prétend  que  l'ufage 
de  cette  liqueur  enivrante  rend  ftupide ,  noircit  la 
peau  du  vifage  &  procure  des  rêves  effrayans.  M, 
Stdltr  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui  après  en  a  voit 
bu  la  veille ,  s'enivroient  de  nouveau  en  buvant  un 
verre  d'eau.  Voilà  un  effet  des  plus  fînguliers.  On 
prétend  que  la  heru  vulgaire  de  cette  même  contrée 
donne  les  m^êmes  produits  &  occafionne  Içs  mêmes 
effets,  f^oyei  tanicU  Berce.  . 

SARAZIN.  yoyti^  Sarrasin. 

SARCANDA.  Voyci  Santal, 

SARCELLE  ,  (  CercelU  félon  quelques-uns  )  ;  en 
l'?tiiTu  (^ucri^mdula^  M,  Maudu^t  dit  cjue  les.  farccHçJt 
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l'ont  des  oifeaux  du  même  gemre  que  les  Canards  ; 
elles  n'en  différent  qu'en  ce  qu'elles,  font  plus  pe- 
tites 9  d'ailleurs  même  conformation ,  mêmes  habi* 
tudes  &  même  différence  du  plumage  entre  le$ 
mâles  &  les  femelles  :  c'eft  donc  par  convention  qu'on 
les  a  appelées  farctlks.  Les  Romains  connoiffoient 
Tart  d'élever  ces  oifeaux  en  domefticité  ;  en  le  négli- 
geant nous  y  avons  perdu  un  comeftible  fain  & 
agréable  :  on  pourroit  remettre  cette  pratique  en 
vigueur  ,  il  fufEroit' d'enfermer  ces  oifeaux  ,  le  fouet 
de  l'aile  coupé  ,  dans  des  enclos  convenables  &c 
fuffifamment  étendus.  M.  Frifch  en  a  noiu-ri  de 
millet  y  qu'ils  portoient  dans  l'eau  &  qu'ils  y  âifoient 
tremper. 

Sarcelle  (  petite  ) ,  pi.  tnl.  947.  Elle  n'eft  pas 
tout-à-fait  fî  groffe  que  lafarcclU  commune;  fa  lon- 
gueur eu  de  quatorze  pouces ,  &  fon  envergure  d'un 
Î»ed  dix  pouces  :  le  bec  6c  les  ongles  font  noirs  ; 
es  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  d'un  gris-cendré  ;  le  fommet  de  la  tête  efi  d'un 
marron-brun  bordé  de  rouflatre  ;  même  teinte  fur  la 
moitié  du  derrière  du  cou ,  avec  un  trait  d'un  noit 
de  veloiu*s  ;  fur  chaque  côté  de  la  tête  tû  une 
raie  d'un  blanc -rouilâtre  ,  6c  au-defibus  une  large 
tache  d'un  vert  -  doré  ,  qui  s'étend  tout  le  long  du  cou 
de  chaque  côté  ;  fous  cette  féconde  bande  il  en  règne 
une  troifieme  qui  eft  blanche  &  qui  gagne  l'occiput  :  les 
joues  &C  le  devant  du  cou  font  de  couleur  de  marron  ; 
la  gorge  efl  brune  ;  le  reile  du  plumage  fupérieur  & 
les  côtés  offrent  des  zigzags  noirâtres  &  blanchâtres  ;  le 
croupion  efl  varié  de  hgnes  brunâtres  ;  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  noirâtres  ,  changeantes 
en  vert-doré ,  bordées  de  roufTâtre  ;  le  haut  de  la  poi* 
trine  efl  varié  de  blanc  &  de  rouffâtre ,  féparés  par 
une  tache  noire  ;  le  refle  du  plumage  inférieur  efl 
blanc  :  les  ailes  &c  leurs  couvertures  font  d'un  cendré- 
brun  ^  mais  dç  la  onzième  à  la  quatorzième  peone 
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les  quatre  plumes  font  noirâtres  »  bordées  de  blanc 
au  bout  ;  de  la  quinzième  à  la  dix*huîtieme  penne  ^ 
elles  font  d'un  vert  *  doré  ,  bordées  de  noir  de  ve«* 
lours  dans  leur  longueur  &  de  blanc  à  leur  bout: 
-^les  pennes  de  la  queue  font  brunes  &  bordées  de 
blanchâtre. 

Le  demi-bec  Supérieur  de  la  femelle  eft  d'un  oli*» 
vâtre  obfcur ,  tacheté  de  noir  ;  le  demi-bec  inférieur 
eft  noir  ;  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'un  gris -brun  ;  la  couleur  dominante  du  corps  eft 
le  brun  -  rouflatre  ;  les  ailes  font  comme  dans  le 
mâle. 

M.  Mauduyt  obferve  que  la  petite  farcdle ,  ainfi  que 
la  commune  ,  appartient  également  aux  deux  Conti- 
nens  ;  elle  a  été  trouvée  à  la  Louifiane.  Ce  même 
Ornithologifte  dit  que  le  furnom  de  commune  con- 
viendroit  mieux  à  la  petite  farcelle  qu'à  celle  à  laquelle 
il  a  été  donné  ;  la  petite  farcelle  eft  en  eflFet  bien 
plus  nombreufe  en  individus  dans  nos  provinces  & 
elle  ne  les  quitte  pas  ,  au  lieu  que  l'autre  eft  affez 
rare  ,  &  ne  nous  arrive  qu'en  automne ,  pour  fe 
retirer  à  la  fin  de  l'hiver.  La  petite  farcelle  fait  fon 
nid  parmi  les  joncs  les  plus  hauts  ;  ce  nid  eft  com* 
pofé  ôc  garni  en  dedans  de  beaucoup  de  plumes  ;  il  > 
eft  conftruit  de  manière  que  pofé  fur  Teau  il  baifte 
ou  s'élève ,  félon  qu'elle  décroît  ou  qu'elle  augmente  : 
la  ponte  qui  a  lieu  en  Avril ,  eft  de  dix  à  douze 
ceufs  )  d'un  blanc  fale  ,  tiquetés  de  couleur  &uve  ; 
les' mâles  quittent  les  ifemelles  pendant  la  couvée» 
&  fe  réuniffent  entre  eux  ;  mais  en  automne  ils  fe 
rejoignent  aux  femelles  &  à  leurs,  petits.  Ces  farcelles 
vont  par  bandes  d'environ  une  douzaine  ;  au  fort  de 
l'hiver  elles  quittent  les  étangs  pour  pafler  fur  les 
rivierçs  &  les  fontaines  chaudes  ;  on  prétend  qu'elles 
y  vivent  de  creflbn  &\  de  cerfeuil  fauvage ,  &  que 
pendant  le  refle   de    l'année  elles   fe  nourriftent  de 

^ines  de  plantes  aquatiques  de  de  petits  poilToos*^ 
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Sarcelle  a  queue  épineuse  ,  pL  ml.  967.  Cette 
tfpece  a  été  apportée  de  la  Guiane  ,  elle  n'a  pas  un 
pied  de  longueur  :  les  ailes  font  courtes  ;  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  eft  le  brun«noirâtre  ;  les 
foues  font  coupées  par  quatre  raies  tranfverfales  , 
deux  blanches  &:  deux  noires  ;  la  gorge  eft  blan- 
châtre ;  il  y  a  une  tache  de  la  même  couleur  vters  le 
pli  de  l'aile  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  plus 
îFoncé  que  l'inférieur ,  &  bordé  de  rouffâtre  :  les 
pennes  de  la  queue  font  fort  longues  ,  très  -  larges , 
roides  &  brunes  ;  leur  tige  eft  dure  &  fort  greffe, 
en  pointe  au-delà  des  barbes ,  comme  une  épine 
d'une  ligne  de  long  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirâ- 
tres ;  le  bec  eft  court ,  fort  large  ;  les  pieds  font  d'un 
faimâtre  pâle. 

Sarcelle  blanche  &  noire,  C'eft  la  farctUt, 

dt  la  Louijîant ,  dite  la  nligieufe ,  pi.  enl.  948.  Elle 
eft  de  la  grofteur  de  notre  farceUc  communt  z  les 
ïambes ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font 
orangés  ;  le  demi -bec  fupéritur  eft  noirâtre  ;  fon 
bout  il  la  mandibule  inférieure  font  verdâtres  :  la 
tête  9  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font  d'un  noir 
brillant ,  changeant  en  violet  ;  le  bas  du  cou  &  tout 
le  deflbus  du  corps  font  très-blancs  ;  le  dos  eft  d^un 
noir  de  velours  ;  le  croupion  ,  d'un  gris  -  blanc  ;  \z 
queue ,  cendrée  :  les  ailes  étant  dépliées  offrent  du 
blanc ,  du  gris-cendré ,  du  brun  &  du  noir  plus  ou 
moins  foncé* 

Sarcelle  brune  &  blanche  de  la  Baie  d'Hud- 
fon  ,  de  M.  Btiffon.  Sa  groffeur  eft  à  peu  près  celle 
de  la  précédente  :  .les  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts 
font  d  un  rougeâtre  ofcur  ;  les  membranes  &  les 
ongles  font  noirâtres  :  le  bec  eft  noir  ;  le  plumage 
•fupérieur  eft  d'un  bnm  fombre  ;  l'inférieur  ,  d'un 
brun  clair  ,  mais  rayé  tranfverfalement  de  rouflatre 
clair  fur  fond  blanc  au  bas  de  la  poitrine  :  de  petites 

plumes  blanchçs  ^tour^i»  la  \>^%  du  dçmi-bèç  fupé^ 
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rîeuf  ;  de  chaque  côté  derrière  l'œil  eflt  une  taché 
blanche  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; 
les  moyennes ,  ainfi  que  la  queue  ,  font  d'un  brun* 
roufiatre. 

Sarcelle  commune  ,  pL  tnl.  946.  Ceft  la  c€f^ 

xdU  ,  cerccrcUe  ,  alebrandt  ,  hcdthrand  ,  garfouc  de 
Belon.  Elle  n'eft  pas  plus  groffe  qu'une  perdrix  rouge. 
14.  Mauduyt  dit'  que  fa  longueur  eft  de  quinze  pouces 
&  fon  envergure  de  treize  :  le  bec  &c  les  ongles  font 
noirs  ;  les  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  Ôc  leurs  mem^ 
bt^es  ,  de  couleur  plombée  ;  le  fommet  &  le  der^ 
riere  de  la  tête  font  d'un  brun-noirâtre  ;  iau-defTus  de 
chaque  œil  eft  une  bande  blanche  qui  fe  termine  à 
l'occiput  :  les  joues  ,  la  gorge  &  le  haut  du  cou 
font  variés  de  lignes  blanches  fur  fond  brun-rouflâtre  ; 
ces  lignes  fur  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
brunes  :  le  haut  du  ventre  efl  blanc  y  ainfi  que  les 
côtés ,  qui  font  rayés  en  travers  de  noirâtre  ;  le  ba»- 
ventre  oc  les  couvertures  du  deffous  de  la  qujeue 
font  tachetés  de  brun  fur  un  fond  blanchâtre  :  les  cou* 
yertures  fupérieures  de  la  queue- font  brunes  ,  bordées 
de  blanchâtre  ;  les  plumes  fcapulaires  ô^  les  couvertures 
des  ailes  font  cendrées ,  bordées  ou  terminées  de 
blanc  ,  ce  qui  fbtmt  ime  bande  tranfverfale  :  les  onze 
premières  pennes  de  l'aile  font  y  ainfi  que  la  queue , 
d'un  gris  -  brun  ,  bordées  de  blâno  en  dehors  ;  les. 
neuf  uiivantes  font  d'un  vert- doré  brillant  ,  bordé 
obliquement  de  blanc  y  ce  qui  forme  deux  bandes 
tranfverfales  :  les  '&ic  pennes  les  plus  proches  dtl 
corps  font  d'un  gris-brun ,  nuées  de  vert  obfcur  &t 
bordées  de  blanc  en  dehors.  La  femelle  eft  plus  petite 
que  le  mâle,  -Se  fes  couleurs  font  moins  foncées  & 
moins  brillantes.  ^  . 

Hous  avoiis  rapporté  plus  haut  que  la  faretlU 
cùmmunc  arrive  dans  nos  provinces  eh  automne  ^ 
qu'elle  repaffe  i«ers  le  Nord  vers  la  fin  de  Mars  t 

quelques- unes '^  pçtit  «ombitt  ,  dit  M.  M^uényt-j^ 
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nous  réftent  &  hichent  dans  les  prairies  iriar togeu{ês« 
Cette  efpece  fe  retrouve  en  Amérique ,  plus  particu^ 
liérement  à  la  Louifiane.  Cet  oifeau  plonge  peu  :  ta 
nourriture  principale  conûfle  en  graines  &  plantes 
aquatiques. 

Sarcelle  de  Cohomandel^  pL  mU  949  4  le 
inâie  ;  950  ,  la  femelle^  Cette  efpece  eft  prefque 
d'un  tiers  moins  grofle  que  notre  pttitt  faruUt  :  le 
bec  eil  noir  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  noirâtres  ; 
le  deflus  des  doigts  eft  d'un  jaunâtre  fombre  ;  la  bafe 
du  bec  en  deflus  eil  entourée  de  petites  plumes  très*" 
blanches ,  c'eft  aufli  la  couleur  de  tout  le  plumée 
\  inférieur  :  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  noirâtre  nué  de 

.  yerdâtre  ;  le  defliis  du  cou  offre  de  petites  plaques 
de  cette  même  couleur  fur  un  fond  blanc  fale  ;  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun- noirâtre, 
légèrement  nué  de  verdâtre  :  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noirâtres ,  mais  celles  des  ailes  ofirent 
un  trait  blanc  vers  leur  extrémité  :  la  femelle  a  d'us 
brun  -  noirâtre  tout  ce  qui  eft  nué  de  verdâtre  dans 
le  mâle  ;  fa  poitrine  eft  rayée  de  noirâtre  &  de 
rouftâtre  ;  cette  dernière  teinte  fe  retrouve  fur  les 
côtés  9  vers  la  queue* 

Sarcelle  d'Egypte  ,  pU  ent.  looo.  M.  ic  B^on 
dit  qu'elle  eft  à  peu  près  de  là  groffeur  de  notre 
farcelU  commune  ,  mais  qu'elle  a  k  bec  un  peu  plus 
grand  &  plus  large  :  la  tête-,  le  coi}  &  le  plumage 
inférieur  lont  d'un  brun  •  roux  ardent  &  foncé  y 
excepta  l'eftomac  qui  eft  blanc  ;  tout  le  manteau  eft 
noir  9  un  trait  blanc  dans  l'aile  :•  chez  la  femelle  ^  le 
blanc  qui  couvre  l'eftomac  du  mâle  eft  brouillé 
d'ondes  brunes,  &  les  couleurs  de-h  tête  &de  ki 
poitrine  font  plus  brunes  que  rouffes-^ 
.  Sarcelle  d'Été  ,  de  M.  Bnffon,  C'eft  b  pfus 
petite  des  trois  eipeces  de  farulles  qui  fréquentent 
nos  c/ontrées  ;  elle  n'a  guère  que  treize  pouces  de 
long;  l'envçigure  left  de  vingt -un.  Cette  efpece 
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,tft  conflue  â  Moiitreull-fiir-Mef  fous  le  nom  de 
criquard  ou  de  criquet. .  M.  Bâillon  a  obfervé  que  ces 
JarceiUs  arrivent  vers  les  premiers  jours  de  Mars  ^ 
qu^Ues  ne  fe  tiemient  pas  attroupées ,  mais  qu'elles 
s'apparient  peu  après  leur  arrivée  :  dès  le  mois 
d'Avril  elles  font  leur  nid  ,  &  elles  le  placent  au 
milieu  d^une  touffe  de  jonc  dans  les  endroits  des  ma- 
rais ks  plus  fangeux  &  les  moins  acceflibles  ;  eltçs 
y  pratiquent  à  force  de  fouler  le  terrain  un  emplace* 
ment  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre^  dont  elles 
gamiffent  le  fond  d'herbes  feches  :  la  ponte  eft  de 
dix  à  quatorze  œufs  d'un  blanc  fale  ;  l'incubatioit 
eft  de  vingt .  à  vingt-trois  jours  :  le  père  &  la  mère, 
conduifent  à  l'eau,  dans  les  premiers  jours  les  petit» 
qui  cherchent  les  vers  dans  l'herbe  &  fous  la  vafe  ;. 
les  jeunes  mâles  ont  le  plumage  des  femelles  &  ne  le 
confervent  que  peodant  un  mois.  On  prétend  que  ce» 
farcdks  nt  pafient  point  comme  \^s  canards  fauvages* 
dans  les  régions  Septentrionales ,  qu'elles  craignent  ai» 
contraire  le  froid  ^  &  qu'on  les  apprivoife  aifément  ; 
que  ce  font  d^s  animaux  fort,  doux  entre  eux  &  avec^ 
les  autres  olfeaux ,  mais  qu'ils  font  fort  délicats ,  6& 
que  l'exercice  violent  caufé  par  la  pourfuite  d'uir 
chien,  fuffit  pour  les  faire  4>érin  On  dit  auffi  qu'oa 
peut  les  nourrir  en  leur  donnant  da  pain ,  de  l'orbe  , 
du  blé  ,  du  fon  ;  elles  jrechercfaent  aufTi  divers  inféâeSy 
des  vers ,  des  limaçons,  i 

Le  plumage  fupérieur  &  même  la  queue ,  font  d'ua 
cendre  -  brun  ;  de  chaque  côté  de  la  tête  eft .  une 
bande  blanche  qui  s'étend  vers  l'occiput;  les  joues 
&la  gorge  font,  de  couleur  marron  ;  les  plumes  du 
devant. du  cou  &:  de  la  poitrine  font  rouffâtres  ^ 
Jbotdées  de  brun  ;  le  rejfte  du  plumage  inférîéus  eft 
ifua^hlanc-rouffâtre  ,  avec  des  tachés  de  gris  aii  has? 
ysntre  :  les  couvertures  des  ailes»  font  cendrées .,  maîsr 
Quelques  ^uoies  font  terminées  de  blanc,  ce  qui 
forme  une  bande .  tranfyecâie  de  cette  couleur  ;  l^ 
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dix  premières  pennes  de  l'âle  ,  dans  lé  mâle  tmM 
dans  la  femelle  ,  font  brunes ,  bordées  dé  blanc  en 
dehors  ;  les  fuivanres  font  d'un  vert  ^  doré  bnllant , 
bordé  de  noir  de  velours  âc  terminées  de  blanc  :  le 
bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes  ^  les  pieds 
&  les  doigts  , .  d*un  cendré-bleuâtre  ;  cette  couleur 
•ft  encore  plus  foncée  fur  les  men^ranes  qui  réimiflent 
les  doigts  :  le  plumage  fupérîeiur  de  la  femelk  é 
varié  de  cendrerbrun  &c  de  rouilâtre  ;  tout  l'inférieur 
cft  d'un  blanc^rouffâtre.; 

Sarcelle  de  Iava  ,  pL  InL  930.  Elle  eft  un  pea 
plus  forte  que  lafanctlU  commune  :  le  bec  eft  ooir; 
les  pieds  font  rougeâtœ  ;  toute  la  tête  &  le  haut  du 
derrière  du  cou  font  dHm  vert«doré  à  reflets  couleur 
de  cuivre  de  rofetté  ;  la  gorge  eâ  blanche  ;  tout  le 
refte  du  plumage  inférieur  eft  varié  de  noir  &  de 
gris-blanc  perlé  ^  le  refte  du  fupérkur ,  y  cooipris  les 
ailes  &  la  queue  ,  eft  brun,  mads  chçqixe  pluine 
eft  bordée  d  une  teinte  plus  claire. 

Sarcelle  de  la  Caroline,  de  M,  Srijfon.  Cette 
efpece  qui  £e  trouve  à  la*  Caroline  ^  à  l'embouchure 
des  rivières  oii  l'eau  commence  à  Être  fîdée ,  eA  uo 
peu  moins  groiTe  que  notte  paiu  fatccUi  :  le  bec  & 
ks  pieds  font  noirs  r  le.  mftle  eft  Varié  de  n<nr  &  ^ 
blanc  ûir  tout  fan  phunage  ;  la  femeUe  a  la  tête  & 
tout  le  plumage  fupérietu::  d'un  brun  foncé  ;  tout  ^vof 
férieur  eft  gris  :  les  pennes  des  ailes  offrent  une 
bonde  blanche  fur  fond  brun. 

Sarcelle  de  jla  Ckine  ,  de  M»  Èriffon.  Voyei 
Canard  DE  Nankin*  '     ji 

Sarcelle  de  F^roe  ,  de  ML  Briff^n,  Elle  eft 
prdque  de  la  taille  de  notre  farulh  commune:  le  bec 
eft  noirâtre  ;  le«  ongles  font  rouffêtrasti  les  janées  ^ 
les  pieds ,  les  doigts  ,  leurs  membranes  ,  bmijâtrcs  ; 
k  devant  de  la  tête  &tOttt  le  plumage  inférioif  fort 
blancs::,  avec  de  petites  tachés  noirâtves  den^-^  ^^ 
greuxj  fur  la  .gorge  &:aiff  côtés  de  la  poitrine-  te 
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btUmage  fupérieur  eft  d'iui  noir  ma;  ;  la  qitcue ,  grife  | 
les  ^iles  font  brunes. 

Sarcelle  de  Madagascar  ,  pL  cnl.  770.  Èllê 
cft  de  la  taille  de  notre  petite  farceile  :  le  bec  eft  blanc  ; 
ïon  onglet  &  le  bout  du  demi  -  bec  inférieur  font 
noirs  ;  fur  chaque  côté  du  cou  eft  une  bande  oblongue , 
rfuh  vert  pâle ,  encadrée  de  noir  ;  le  derrière  de  la 
tête  eft  noir  ;  une  bande  étroite  de  cette  dernière 
couleur  règne  le  long  du  milieu  du  cou  ;  le  devant 
^e  la  tête  ^  les  Joues ,  la  gorge  ,  lé  devant  du  cou 
&  le  ventre  font  blancs  ^  ainii  que  le  milieu  du  deiTus 
du  cou  ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  &  les  côtés  font 
rbuflatres  ,  barrés  fur  la  poitrine  de  Quelques  lignes 
noirâtres  ;  la  queue  eft  noire  j  avec  des  tefléts  ver- 
dâtres  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres ,  avec  une 
barre  tranfverfale  blanche  ;  tout  le  refte  du  plumag6 
fupérieur  eft  d*un  vert  fombre  :  tout  le  plumage  fupé- 
rieur de  la  femelle  eft  varié  de  gris  &  de  brun ,  & 
l'inférieur  ^  d'un  gris-blanc  fale. 

Sarcelle  du  Mexique  ,  de  M.  Brijfon.  Elle  eft 
de  la  taille  de  la  farcelU  de  Feroi  :  le  demi-bec  fupé- 
rieur eft  bleu  ;  l'inférieur  ^  noir  :  les  pieds  font  d'uit 
rougé  pâle  ;  la  tête  eft  d'un  fauve  varié  de  noirâtre 
&  de  vert-bleu  fort  brillant  ;  de  thaque  côté  de  la 
tête  ,  entre  l'œil  &  le  bec  ,  eft  une  tache  blanche  : 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  &  celles  du 
deftus  des  ailes  font  bleues  ,  quelquefois  nuées  de 
noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
les  fuivantes  font  vertes  &  terminées  de  fauve  ;  les 
plus  proches  du  corps  ,  ainfi  que  le  plumage  de  tout 
le  refte  du  corps ,  font  tachetées  de  points  noirs  fur 
fond  blanc  :  les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres  ^ 
bordées  de  blanc  à  l'extérieur  :  tout  le  plumage  fupérieur 
de  la  femelle  eft  hoir.,  bordé  de  blanc  Ou  de  fauve  ; 
tout  l'inférieur  eft  varié  de  hoir  &  de  blanc  ;  les 
grandes  pennes  des  ^es  U  celles  qui  font  les  plui 

Jom$  XII.  .       R  r 
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proches  du  corps  font  noires ,  bordées  de  blanc  ;  les 
pieds ,  cendrés  ;  le  bec  eft  noir. 

Sarcelle  rousse  a  longue  queue.  C*eft  la 
farcdlc  de  Saint-Domingue  ,  de  M.  Brijfon  ;  hfarcc/à 
de  la  Guadeloupe  ^  des  pL  cnL  968.  M.  Mauduyt 
préfume  que  cette  farctUc ,  un  peu  plus  groffe  que  la 
JarceUc  a  queue  ipintufc  ,  qui  a  le  plumage  plus  for- 
tement coloré  que  celle  -  ci ,  &  qui  d'ailleurs  a  les 
mêmes  caraûeres,  jufqu'à  préfent  uniques  dans  ce 
genre ,  eft  le  mâle ,  &  que  toutes  deux  font  de 
même  efpece.   Foyt[  ci-dcffus  Sarcelle  a  queue 

iplNEUSE. 

Sarcelle  soucrourette.  C'eft  la  faruUt  de 
Virginie  ,  de  M.  Brijfon  ;  la  farcelU  de  Cayenne ,  des 
pL  enl.  403.  Elle  eft  lul  peu  moins  grofie  que  l'efpece 
fumommée  foucrourou  :  le  bec  eft  noirâtre ,  mais  l'arête 
de  la  mandibule  fupérieure  &  le  poiutour  des  nari- 
nés  font  touchés  de  rougeâtre  ;  les  pieds  font  jaunes; 
prefque  tout  le  plumage  eft  brun  -  noirâtre  ,  chaque 
plume  étant  bordée  de  gris-blanc  ;  le  milieu  du  ventre 
eft  blanchâtre  :  chaque  aile  offre  deux  plaques  ,  la 
première  eft  bleue ,  la  féconde  d*un  vert-doré  ;  Tune 
&  l'autre  font  terminées  par  une  raie  tranfverfale 
blanche  fort  étroite. 

Sarcelle  soucrourou.  C'eft  XzfarcelU  d'Amé- 
rique ,  de  M.  Briffon  ;  la  JarceUc  mâle  de  Cayenne , 
des  pi.  trd.  966.  Cette  efpece ,  qui  eft  de  paftage  en 
Amérique  ,  voyage  des  contrées  du  Nord  à  celles  du 
Midi  ;  elle  eft  d'une  taille  plus  forte  que  notre  farofUe 
commune  :  le  bec  &c  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes  y 
les  pieds ,  les  doists  &  leurs  membranes  font  jaunes  ; 
les  plumes  du  lommet  de  la  tête  &  celles  qui 
cerclent  la  bafe  du  bec  font  noires  ;  de  chaque  côté, 
enetre  l'œil  &  le  bec ,  eft  ime  bande  tranfverfale  blan- 
che ;  le  refte .  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  font  d'un 
violet  changeant  en  vert  brillant,;  le  haut  du  dos 
oâre  des.  ^gzags  gris  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
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eft  brun  claîr ,  &  plus  foncé  fur  la  queue  &c  les 
pennes  des  ailes  ;  quelques*unes  de  celles-ci  of&ent 
du  vert  à  Vextcrieur  :  le  refte  du  plumage  inférieiu: 
cft  tacheté  de  brun  fur  fond  rouflatre  :  les  couver- 
tures des  ailes  font  d'un  bleu  brillant,  avec  une  petite 
bande  tranfvierfale  blanche  :  le  plumage  de  la  femelle 
eft  entièrement  brun. 

SARCOCOLLE  ou  Colle -Chair,  SarcocoUa. 
C'eft  un  fuc  plus  gommeux  que  réfineux,  compofé 
de  grumeaux  comme  dos  miettes  blanchâtres  ou  rou- 
geâtres  ,  fpongieufes  &  très  -  friables  ,  quelquefois 
brillantes ,  d'un  goût  acre  ,  d'abord  un  peu  amer  ^ 
onfuite  douceâtre ,  fade  &  défagréable  :  ces  miettes 
font  quelquefois  unies  enfemble  par  un  duvet  filan* 
dreux  ,  comme  des  graines  de  pavot  qu'on  auroît 
frottées  avec  quelques  particules  de,  toile  d'araignée. 

La  farcocolU  eft  très  -  fragile  fous  la  dent  &  fe 
diflbut  dans  l'eau  :  lorfqu'on  l'approche  de  la  flamme 
d'une  bou^e,  elle  bouillonne  d'abord,  enfuite  elle 
bride  avec  éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme- 
réfine  de  Perfe  &  de  l'Arabie  Heureufe.  On  ne  fait 
point  encore  de  quelle  plante  ou  arbriiTeau  cette 
fubflance  découle  :  les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord 
entre  eux  fur  fes  vertus.  Serapioti  dit  qu'elle  ulcère  les 
înteftins  &  qu'elle  rend  chauve.  Hoffman  en  condamne 
entièrement  l'ufage  interne ,  tandis  que  les  Médodns 
Arabes  vantent  fa  vertu  purgative.  D'autres  Prati- 
ciens recommandent  la  farcocolU  macérée  dans  du  lait 
d'âneffe  ou  de  femme  ,  pour  l'ophtalmie  ou  les 
fluxions  des  yeux  ,  qu'elle  adoucit  en  tempérant 
l'acrimonie  des  larmes  ;  de  plus ,  elle  déterge  les 
plaies  ,  elle  les  confolide  &  les  cicatrife  ;  c'eft  même 
de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  farcocolU  ou  colU* 
chair.  Cette  fubflance  eft  la  moins  ufitée  des  gommes-^ 
réfines  ;  les  Arabes  l'appellent  annarot. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à  la  cornaline.  Quel- 
ques Voyageurs  appellent  auiliy^r^  h  paite  fardinc^ 
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Sarde  «Agate  ,  Sardachaus.  On  appelle  ainfî 
une  pierre  qui  participe  de  la  couleur  propre  à  la 
cornaline  &  à  celle  de  Vagate  proprement  dite  :  elle 
cil  demi-tranfparente  ;  fa  teinte  tient  de  l'orangé , 
du  rouge  pâle  &  de  l'agate  blanche ,  elle  eft  également 
diilribuée ,  &  fans  apparence  de  taches  particulières  & 
diûinftes.  La  plus  htWt  farde -agatt  eft  moitié  cor^ 
naline  &C  moitié  fardoine  claire  ou  moitié  agate, 

SARDINE  ,  Clupea  fprattus  ,  Linn.  ;  Clupea  qua* 
druncialis  ,  maxilld  inferiore. ,  vmtre  acutijjîmo ,  Arted.  ; 
Spratti ,  Willughb.  ;  The  fprat ,  Pennant.  Poiffon  du 
genre  du  Cliipe  ;  il  excède  rarement  la  longueur  de 
quatre  pouces ,  fur  deux  &  demi  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le   hareng; 
mais  fon  corps  à  proportion  de  fa  longueur  eft  plus 
épais  ;  la  nageoire  dorfale ,  plus  éloignée  du  mufeau  ; 
la  carène  du  ventre ,  beaucoup  plus  mince ,  &  les 
,  écailles  difpofées  fur  cette  carène   font   en  pointe 
aiguë  ,  au  lieu   qu'elles  font  obtufes  fur  le  hareng, 
La  fardine  a  comme  ce   dernier  poiftbn  des  taches 
rouges  fur  les  opercules  des  ouïes  :  la  nageoire  dor- 
fale &  les  deux   peâorales  ont   chacune  dix  *  fept 
rayons  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  chacune  fept  ou 
huit  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix-neuf  :  la  tête  eft  d'une 
légers  couleur  dorée  ;  le  ventre   eft  blanc  ;    le  dos 
eu  vert  &  bleu  :  ces  deux  couleurs  reluifent  quand 
on  tire  ce  poiflbn  vivant  de  la  mer  :  le  Vert  fe  perd 
quand  il  meurt ,  &  le  bleu  refte  ,  mais  il  perd  foa 
éclat.  On  dit  que  là  fardine  n'a  point  de  fiel ,  ce  qui  fait 
qu'on  peut  la  manger  fans  la  vider  ;  il  fuffit  de  la 
mettre  un  inftant  fur  les  charbons  allumés  pour  la 
cuire  au  degré  convenable  :  c'eft  la  nourriture  du  peuple 
dans  les  lieux  où  elle  eft  commune ,  mais  elle  n'en  eft 
pas  moins  recherchée  fur  les  tables  les  plus  délicates  ; 
ce  qui  engage  une  multitude  de  pêcheurs  à  s'occuper 
des  moyens  d'en  prendre  :  en  effet  elle  eft  bien  plus 
^fS^é^U  au  goût  é»Rti|aîçhe>  quç  Iç  hareng,  l^fardint 
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a  comme  lui  l'avantage  de  fournir  d'excellens  appâts 
pour  prendre  d^  poiiTons  beaucoup  plus  gros  ^  & 
d'affurer  le  fuccès  des  grandes  pêches. 

Lesfardines  font  des  poiffons  de  paffage ,  qui  nagent 
de  côté  &  d'autre  en  grandes  troupes  ;  tantôt  elles 
fe  trouvent  en  haute  mer ,  tantôt  vers  le  rivage ,  tantôt 
vers  les  rochers.  Quelques-uns  veulent  que  les  Jardines 
voyagent  à  la  mamere  des  harengs  ,  d'après  un  plan 
qu'on  fuppofe  déterminé  :  on  en  pêche  dans  la  Mé- 
diterranée ,  près  de  Ragufe  ,  dans  le  pays  Vénitien , 
dans  les  parages  du  Languedoc  &  de  la  Provence  , 
&  beaucoup  pUis^  dans  TOcéan ,  fur -tout  depuis  les 
côtes  de  Bretagne  jufque  fur  celles  d'Efpagne  &  de 
Portugal ,  mais  elles  varient  pour  la  grofleur.  Celles 
que  l'on  pêche  à  Saint-Jean-de-Luz  font  lé  double 
plus  groffes  que  celles  que  Ton  pêche  au  bas  de  la 
Garonne  ,  vis  •  à  -  vis  Roy  an  ;  mais  celles-ci  paffent 
pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de  ce  poiffoa 
fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit  confidéràble , 
il  peut  monter  à  plus  de  deux  millions.  On  en  pêche 
auffi  furies  côtes  de  l'Angleterre,  &  jufqu'en  Irlande^ 

Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes 
de  la  Baffe-Bretagne  ,  fi:  poiu-  les  y  retenir  on  ne  les 
amorçoit  avec  une  compofition  que  Ton  tire  de 
Hollande  &  du  Nord.  C'eft  une  préparation  d'œufs 
de  morue  &  d'autres  poiffons.  La  confommation  qu'on 
en  fait  eft  prodigieufe  ,  &  la  barrique  ,  pefaot  trois 
cents  livres  ,  fe  vend  communément  dix  à  douza^ 
francs  ^  &  mpnte  quelquefois  jafqu'à  quarante.  La 
Soc'UU  de  Bretagne  remarque  qu'il  eft  fâcheux  & 
étonnant  que  les  vaiffeaux  François  qui  vont  à  la  pêche 
de  la  morue  ^ne  préparent  point  ces  œufs ,  au  lieu  de  les 
jeter  dans  la  mer ,  comme  on  le  fait  par  une  négligence 
blâmable.  Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue 
pour  être  très-avantageufe  ,  elle  a  auffi  fes  inconvé- 
idens  :  la  Soc'Uu  de  Bretagne  demande  qu'on  faffo- 
Ctflfcr  ks  abus.  &  k  gêne  qui  pourroient  dctiuiié. 
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un  commerce  fi  utile.  Un  de  ces  abus ,  c*e&  qu'ai! 
lieu  de  fe  fervir  de  cette  préparation  d'oeufs  de  morue , 
défignée  par  les  Ordonnances  de  Marine  fous  le  nom 
de  nfure  ^  &  en  Bretagne  fous  celui  de  rogue  ou  ravi  y 
pluûeurs  pêcheurs  font  ufage  d'une  autre  amorce  qu'on 
nonune  gutldn ,  guildilU  ou  guildrc  y  qui  eft  une  forte 
de  pâte  £ûte  avec  des  chevrettes ,  des  cancres ,  & ,  ce 
oui  eft  plus  pernicieux  à  tous  égards  ,  avec  le  menu 
n-etin  des  foies  ,  des  merlans  &  des  autres  poîfTons  de 
toute  efpece ,  lors  même  qu*ils  ne  font  que  de  la  grof- 
feur  d'une  lentille.  Il  efl  d'autant  plus  important 
d'interdire  cet  appât ,  qu'il  corrompt  \z  Jardine  en  moins 
de  trois  heures ,  &  plus  encore  parce  qu'il  détniit  les 
efpeces  de  poiflbns  du  frai  defquels  il  efl  compofé, 
&  diminue  l'efpérance  d'une  pêche  abondante  en  ce 
genre  d'animaux. 

B  s'eft  introduit  un  abus  femblable ,  qu'il  efl  in\r 
portant  de  réprimer  ,  au  fujet  de  la  pêche  du  rnnut' 
rtau  :  on  fait  ufage  de  l'appât ,  qu'on  nomme  fpé- 
dalement  gmldrt  ^  6c  qui  n'eft  compofé  cpie  de  fiai 
ou  fretin  de  poiilbns.  Deux  femmes  ,  en  moins  de 
deux  heures  ,  prennent  quelquefois  jufqu'à  cent 
vingt  livres  pefant  de  cette  matière  précieufe,  qu'il 
feroit  fi  intéreflant  de  conferver  ;  rien  ne  leur 
échappe  ,  puifque  c'eft  de  la  toile  qui  leur  kn  de 
filet.  On  peut  à   peine  imaginer   la  perte  qu'il  en 


réfulte.  Cet  abus  ne  s'eft  introduit  que  depuis  quel- 
ques années  ,  &  c'efl:  précifément  l'époque  d'une 
difette  extrême  de  poiffon  fur  une  côte  qui  en  four 


nifibit  ci-devant  avec  abondance, 

La  fardinc  fe  corrompt  promptement;  &  P^^^ 
peu  que  les  pêcheurs  foient  éloignés  de  leur  port» 
ils  prennent  la  précaution  de  la  faupoudrer  de  lel; 
c'en  ce  qu'ils  appellent  falcr  en  vert.  On  prépaie 
aufli  des  fardincs  en  les  arrangeant  par  lits  avec  des 
couches  de  fel  interpofées  ,  puis  on  les  paquc  ^  ^" 
les  arrange  dans  des  barils  pour  les  tranfporter  ;  en 
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cet  état  elles  peuvent  fe  coaferver  pendant  fept 
ou  huit  mois  ,  mais  enfuite  elles  fe  détériorent  & 
prennent  un  goût  défagréable,  fur-tout  dahs  les.pays 
chauds  ;  dès  que  les  Jardines  font  paquies  ,  on  les 
preffe  à  l'aide  d'un  faux  fond  que  Von  introduit 
dans  le  baril  &  qui  pofe  fur  le  poifTon  :  il  en  fort 
une  huile  que  les  gens  du  peuple  brûlent  pour  Peu* 
tretien  çle  leurs  lampes  ,  ou  que  Pon  vend  aux 
Corroyeurs.  Mais  l'avantage  de  cette  opération  con- 
fifte  moins  dans  le  profit  de  l'huile  qu'on  en  retire, 
que  dans  l'effet  qui  en  réfulte  par  rapport  à  la  con- 
servation même  du  poiffon  ;  fa  fubftance  huileufe  le 
gâteroit  en  peu  de  temps.  On  nomme  fardims-- 
anchoiféis  celles  qui  ont  fubi  une  préparation  fem- 
blable  à  celle  des  anchois.  Dans  quelques  endroits 
on  fume  aulli  les  fardines ,  par  le  procédé  qu'oit 
emploie  pour  faurer  le  hareng.  On  vend  une  grande 
quantité  de  fardines  falées  à  la  foire  die  Beaticaire. 
On  croit  que  h  fardine  a  été  aînfi  nommée ,  parce 
qu'elle  abondoit  autour  de  Tlfle  de  Sardaigne  : 
d'autres  veulent  au  contraire  que  le  nom  de  cette  Me 
tienne  fon  étymologîe  de  celui  <ic  ce  poiffon. 

Les  Jardines  que  l'on  pêche  aux  environs  des 
Ifles  Barbades  ,  font ,  dit  r on  ,  fiévreufes  pendant 
certains  mois  de  l'année. 

S ARDOINE  ,  Sardohix.  Efpece  ^ agate  d'une  cou- 
leur fauve  ou  d'ambre  jaune  &  d'un  tiffu  de  corne , 
quelquefois  nuancée  d'une  teinte  brmie  obfcure. 
Cette  pierre  eft  dure  ,  prend  bien  le  poli,  &  eft 
très- bonne  à  la  gravure ,  notamment  pour  les  cachets, 
en  ce  qu'elle  ne  retient  pas  la  cire  ;  mais  elle  n'a 
pas  d'éclat.  Oh  en  diftingue;  de  deux  fortes  : 

I.**  La  S  ARDOINE  Orientale  ,  5tfn&/2i^  Orien'-^ 
talis  ,  eft  celle  qui  eft  pommelée  ,  agréablement 
nuancée  ,  bien  délavée ,  la  plus  tranfparente  &  la 
plus  dure  :  on  l'appelle  auffi  pierre  de  Memphis,  On 
en  fait  quelquefois  àçs^  camées  :  oh  la  trouve  aux 
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Indes ,  cii  Egypte  ,  en  Chypre ,  dans  rArménîc  8$ 
en  Sibérie. 

1.^  La  Sardoins  Occidentale,  Sardariix  Ôc^ 

(identalis.  Elle  eft  d'une  teinte  enfumée  ,  au  moins 
elle  eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes , 
bleues,  environnées  de  cercles  laiteux  ;  elle  e(l  moins» 
dure  que  la  précédente  :  les  Italiens  l'appellent  niccolo  j 
on  la  trouve  en  Bohême  &  en  Siléfie  ,  dans  les 
Mvines  ,  après  la  chute  des  grandes  eaux. 

La  plus  belle  &  la  véritable  y^zr^î/ze  o\x  fardonix^^ 
(  car  ces  deux  noms  font  fynonymes  )  ,  eft  à  deu¥ 
couches,  inférieure  jaune-rougeâtre  ,  &  la  fupé-? 
irieure  blanche  :  quelquefois  la  couche  fupérieure  ,  o\% 
le  premier  cercle ,  eft  tranfparente  &  rouge  comme 
la  pitrrt  de  farde  qui  eft  la  cornaline  ;  &  1  autre  eft 
deiai*tranfparente  &  couleur  de  corne  ,  ou  opaque 

.  £ç  de  l'une    des  couleurs    propres    à    Vonyx.  Uon 
voit  quelquefois  des  fardomes  arboriféts  &c  d'un  roux 
pâle  ,,  d'autres  à  filets  parallèles ,  blancs  &ç  bruns. 
SARGASSE  ou  SarGAZO  ,  Lmticula  marina  ,  fer^ 

'zatis  Jhliis.  Efpece  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft 
véficulaire  &  fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges. 
ff^oyei  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous 

U  nom   ifHERBE    FLOTTANTE, 

SARGET.  C'eft  le  yc^re  ;.  Voyez  ce  mot^ 
SARGUE  ou  S ARGO  des  Italiens  ,  Spams.  Jhrgus  i 
l^inn.  ;  S  parus  limis  tranfverfîs  varias  ^  macula  nigrâ, 
injigni  ad  caudam ,  Arted.  ;  Cynœdus  corpare  ovato ,  laxo  , 
çaudâ  bîfurcâ  ,  dtmibus  <»qual^bus  obùufis  ,  Gronov.  \ 
^argus/^  Willughb. ,  &c.  Poiffon  du  genre  du  Spore  ^ 
il  eft  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  il  fe  trouve 
clans  la  mer  de  Tofcane ,  il  préfère  les  endroits  cail-f 
louteux   &  fangeux  :    on  prétend   qu'il   fraie    deu>ç 
fois  par  an  ,  au  printemps  &   en  automne  :  fa  chair.  . 
9  le  même  goût  &  à'  peu  près  les  mêmes,  qualités 
que  celle  de  la  tafcmt&i.  Suivant   Wilkighby'.y  lejargu^ 
^  hs  yeuîj:  ronds  ;  le  muJfeau  plus  aigu  que  celui  à\ 
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Jparailton  )  8c  iin  peu  recourbé  en  liatif  ;  fes  dents 
de  d6v:ant  font  larges  comme  celles  de  ce  dernier 
poîffon  &  comme  les  dents  incîfives  de  lliomme: 
{on  corps  eft  d'un  blanc-bleuâtre  &  comme  cerclé 
de  bandes  brunes ,  alternativement  larges  &  étroites  : 
pour  l'ordinaire  on  diftingue  près  de  la  queue  une 
tache  ronde  &  noire  ;  fon  corps  eft  plus  raccourci  ^ 
plus  large  &  plus  arrondi  que  celui  de  la  dorade  ^ 
de  Voblade  &  du  fparaillon  :  fon  dos  eft  aminci  en 
forme  de  tranchant  ;  entre  .cette  partie  &  l'occiput 
eft  une  féconde  tache  noire  qui  s'étend  en  travers 
&  aboutit  aux  lignes  latérales  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  vingt^fix  rayons  ,  dont  les  deux  premiers 
font  épineux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  qua-> 
torze  ;  celles  de  Tabdomen  ,  fix ,  dont  le  premier  eft: 
épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix-fept ,  dont  les  trois 
antérieurs  font  épineux  ;  celle  de  la  queue  qui  eft 
profondément  échancrée  ,  en  a  dix-fept  ;  elle  eft 
TOugeâtre  ainfi  que  les  peâor^ri|  ;  celles  de  l'abdo* 
inen  font  noirâtres. 

SARGON,  Efpece  de  petit  canard  plongeon.  Voyet 
à  la  fuite  de  VarticU  Canards  pe  Mer. 

SARICOVIÇNNË  ou  Loutre  du  Brésil  ;  c'eft 

la  Lucra  nigriçans  ^  caudd  depreffi  6*  glabrd  de  Barrerc  ^ 
Vlya  &c  CariguUbeju  (  qui  doit  fe  prononcer  fari'^ 
goviou  )  de  Marcgravc. 

La  faricoviennc  eft  un  animal  propre  aux  deux  Con^ 
tinens.  C'eft  une  efpece  de  loutrt  marine ,  qui  refTemble 
à  la  loutre  urrejlre  ,  par  la  forme  du  corps  qu'elle  a 
feulement  beaucoup  plus  épais  en  tout  fens  ;  la 
longueur  des  faricoviennes  eft  communément  d'en- 
viron deux  pieds  dix  pouces  ,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  qui  a  douzel 
^u  treize  pouces  de  long  ;  elles  pefent  de  foixante- 
4ix  à  quatrervingts  livres* 

\^  faricoviennes  ont  les  oreilles  droites,  coniques 

Çê  couvertes  de   poils  i  lç$  paupières;  &  les.  yeux 
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aflez  femblables  à  ceux  du  lièvre  &  à  peu  près  de 
la  même  grandeur  ,  avec  une  membrane  au  grand 
angle  de  chacun  ,  mais  qui  ne  peut  guère  couvrir 
Toeil  qu'à  moitié  :  les  narines  ibnt  très-noires  & 
ridées  :  Touverture  de  la  gueule  eft  médiocre  ;  la 
mâchoire  fupérieure  avance  fur  rinférieure ,  &  toutes 
deux  font  garnies  de  mouftaches  de  poils  longs  , 
roides  &c  blancs  :  il  y  a  quatorze  dents  à  la  mâchoire 
Supérieure,  favoir  :  quatre  incifives  ,  très-aiguës  ,  une 
canine  de  chaque  côté  ,  un  peu  recourbées  en  ar- 
rière ;  quatre  molaires  auffi  de  chaque  côté  qui  fout 
larges  &  épatées  ,  fur-teut  celles  du  fond  ;  feize  dents 
à  Ta  mâchoire  inférieure ,  quatre  incifives  6c  deux 
canines  ,  &  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  , 
dont  les  deux  dernières  font  iituées  dans  la  goi^e,: 
au  refte  le  nombre  de  ces  dents  varie  ,  car  Ton 
trouve  quelques  individus  qui  ont  auifi  cinq  dents 
molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Les  pieds ,  tant  cÇttî  mie  devant  que  ceux  de  det" 
riere,  font  couverts  de  poils  jufqu'auprès  des  ongles, 
&  ces  ongles  font  apparens  &c  extérieurs  comme 
ceux  des  quadrupèdes  terreftres  ;  les  pieds  de  devant 
font  plus  courts  que  ceux  de  derrière ,  &  font  garnis 
d'ongles  crochus  qui  fervent  à  l'animal  à  détacher 
les  coquillages  des  rochers  ;  la  plante  de  tous  les 
pieds  eft  noire  ou  brune  ,  &L  divifée  en  cinq  doigts 
qui  (bnt  joints  par  une  membrane  velue  ;  on  obferve 
que  dans  les  pieds  de  devant  les  deux  doigts  du 
milieu  font  plus  longs  que  les  autres ,  &  l'interne 
eft  plus  court  que  l'externe  :  les  doigts  des  pieds  de 
derrière  ont  la  forme  de  ceux  des  oifeaux  palmi- 
pèdes ;  ils  font  ainfi  que  le  tarfe  &c  le  métatariê , 
beaucoup  plus  longs  &:  plus  larges  que  ceux  des  pieds 
de  devant;  le  doigt  externe  eft  auftî  plus  long  que 
les  autres  qui  vont  toujours  en  diminuant. 

La  queue  eft  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  la 
louera  de  terre ,  feulement  elle  eft  un  peu  plus  courte 
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à  prôportien  du  corps ,  &  la  peati  qui  la  recouvre 
eft  épaiffe  &  garnie  de  poils  très-ferres  &  très-doux. 
La  verge  du  mâle  renferme  un  os ,  &  eft  contenue 
dans  un  fourreau  fous  la  peau;  les  tefticules  ne  font 
point  renfermés  dans  une  bourfe  particulière,  mais 
leulement  recouverts  par  la  peau  commune  ;  la 
vulve  de  la  femelle  eft  fituée  à  un  pouce  au-deffous 
de  Panus. 

La  peau  des  faricoviennes  fait  une  très-belle  four- 
rure. Les  noires  font  les  plus  eftimées  ;  il  y  en  a 
auffi  de  couleur  brunâtre  ;  d'autres  de  couleur  ar- 
gentée fur  la  tète ,  le  menton  &  la  gorge  variés 
de  longs  poils  très-blancs  &  très-doux  ;  enfin  d'autres 
qui  ont  la  gorge  jaunâtre  ,  &C  qui  portent  plutôt 
un  feutK  crépu ,  brun  &  court  fur  le  corps  ,  qu'un 
véritable  poil  propre  à  la  fourrure.  Au  refte  les 
poils  bruns  ou  noirs  ne  le  font  que  jufqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur  ;  tous  font  blancs  à  leur  racine , 
&  leur  longueur  eft  en  tout  d'environ  quinze  lignes 
fur  le  dos  ,  la  queue  Se  les  côtés  du  corps  ;  ils  font 
plus  courts  fur  la  tète  &  fur  les  membres  :  mais  au- 
deffous  de  ce  premier  long  poil ,  il  y  a  ,  comme 
dans  les  ours  marins  ,  une  e(pece  de  feutre  qui  eft 
de  couleur  brune  ou  noire  comme  l'extrémité  des 
grands  poils  du  corps.  Les  peaux  des  faricoviennes 
femelles  font  plus  petites  ,  plus  noires  ,  &  le  poil 
en  eft  plus  long  fous  le  ventre  ;  les.  petits  ont 
auffi  dans  le  premier  âge  le  poil  noir  ou  très-bnm 
&  très-long  ;  mais  dès  l'âge  de  fîx  mois  ils  perdent 
ce  beau  poil  ,  &  à  un  an  ils  ne  font  couverts  que 
d'un  long  feutre  ,  &  les  longs  poils  ne  le  recouvrenf 
que  dans  l'année  fuivante;  la  mue  fe  fait  dans  les 
adultes,  d'une  manière  différente  de  celle  des  autres 
animaux  ;  quelques  poils  tombent  aux  mois  de  Juillet 
&  d'Août,  &  les  autres  prennent  alors  une  couleur 
un  peu  plus  brune. 

Ces   fourrures  font  xuie  branche  importante  àû 


«)(  s    A    R 

commerce  avec  les  Chinois  qiii  les  achètent  prefqiH! 
toutes ,  &  les  payent  îufqu'à  foixante  &  dix ,  quatre* 
TÎiu^ts  &  cent  roubles  chacune,  &  c'eft  par  cette 
tai^n  qull  en  vient  très-peu  en  Ruffie  :  leur  beauté 
varie  fuivant  la  faifon  ;  les  plus  belles  &  les  meil* 
leures  font  celles  des  faricovicnnts  tuées  en  Mars^ 
Avril  &  Mai  :  néanmoins  ces  fourrures  ont  l'incon- 
vénient d'être  épaiffes  &  pefantes  ,  fans  cela  elles 
lèroient  préférées  aux  [ibtUncs  ,  dont  les  plus  belles 
fie   font  pas  d'an  auili  beau  noir. 

Lss  Jaricaviennes  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur 
les  côtes  &c  dans  toutes  les  Ifles  inhabitées  des  mers 
Orientales  de  Kamtfchatka  ,  depuis  le  cinquantième 
degré  jufqu'au  cinquante-fixieme  i  on  les  retrouve 
de  même  fur  les  côtes  baffes  &  à  l'embouchure  des 
grandes  rivières  de  l'Amérique  Méridionale  :  ces 
faricovicnncs  d'Amérique  ont  ordinairement  le  poil 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé ,  &:  quelquefois  ar* 
genté  ;  au  refte ,  il  paroît  qu'elles  varient  beaucoup 
par  la  grandeur  &  pour  la  couleur  :  au  lieu  de  fuir 
iorfqu'elles  font  attaquées  ,  elles  fe  raflemblent  en 
jetant  des  cris  (  leur  cri  .eft  un  fon  rauque  &  en-- 
roué  ) ,  &  il  eft  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre. 
Les  jaguars  &  les  couguars  font  une  guerre  cruelle 
zux  Juricoviennes  d'Amérique. 

Lqs  faricoviennes  de  l'un  &  l'autre  Continent  ne 
font  ni  féroces  ,  ni  farouches  ;  elles  font  douces  , 
timides  &c  alTez  fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles 
ont  choifis  pour  demeure  :  celles  du  Kamtfchatka 
femhlent  craindre  les  phoques  ,  car  elles  évitent  les 
^endroits  qu'ils  habitent  ;  elles  n'aiment  que  la  fociété 
de  leur  efpece  :  pendant  l'hiver  elles  fe  tiennent 
tantôt  dans  la  mer  fur  les  glaces,  &  tantôt  fur  1^ 
rivage  ;  en  été  elles  entrent  dans  les  fleuves  &  vont 
même  jufque  dans  les  lacs  d'eau  douce  ,  oii  elles 
paroiffent  fe  plaire  beaucoup.  Dans  les  temps  chauds 
^lles  cherchent  pour  fe  repofer  les  endroit^  fraia  Sc 
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fembragés  ;  en  fortant  de  Peau  elles  fe  fecoiient  & 
fe  couchent  en  rond  fur  la  terre  comme  les  chiens,'  * 
mais  avant  que  de  s'endormir  elles  cherchent  à  re- 
cohnoître  par  Todo^t ,  plutôt  que  par  la  vue  qu'elles 
ont  foible  &  courte ,  s*il  n'y  a  pas  quelque  ennemi 
à  craindre  dans  les  >  environs  :  elles  s'éloignent  pai 
du  rivage  ,  afin  de  regagner  promptement  Teau  fanr 
péril,  car  quoiqu'elles  courent  affez  vite,  un  homme 
lefte  peut  néanmoins  les  atteindre  ;  mais  en  revanche 
elles  nagent  avec  une  très-grande  célérité  ,  &  comme 
il  leur  plaît ,  c'eft-à- dire  fur  le  ventre  ,  fur  le  dos, 
fur  les  côtés  &  même'  dans  une  ûtuation  prefque 
perpendiculaire* 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  fenielle ,  avec 
laquelle  il  va  de  compagnie  &  qu'il  paroît  aimer 
beaucoup ,  ne  la  quittant  pas  :  il  y  a  apparence  qulls 
s'aiment  en  effet  dans  tous  les  temps  de  l'année ,  car 
on  voit  des  petits  nouveaux  nés  dans  toutes  les 
faifons ,  &  quelquefois  les  père  &  mère  font  encore 
fuivis  par  des  jeunes  de  différens  âges  des  portées 
précédentes  ,  parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent 
que  quand  ils  font  adultes  &  qu'ils  peuvent  former 
vnne  nouvelle  famille  :  les  femelles  ne  produiifent 
qu'un  petit  à  la  fois  ,  &  très-rarement  deux  ;  le 
temps  de  \à  geftation  eft  d'environ  huit  à  neuf  mois; 
elles  mettent  bas  fur  les  côtes  oii  fur  les  Ifles  les 
moins  fréquentées. 

Le  petit  dès  fa  naîffance  a  déjà  toutes  Çt%  dents ,' 
ks  canines  font  feulement  les  moins*  avancées  ;  la 
mère  l'allaite  pendant  plus  d'un  an  ,  d'oîi  l'on  peut 
préfumer  qu'elle  n'entre  en  chaleur  qu'un  an  après 
qu'elle  a  produit  ;  elle  aime  paflîonnément  fon  petit , 
elle  joue  continuellement  avec  lui  &  ne  ceffe  de  lui 
prodiguer  des  foins  H  des  careffes  ;  elle  lui  apprend 
à  nage^ ,  &  lorfqu'il  eft  fatigué ,  elle  le  prend  dans 
h  gueule  pour  lui  donner  quelques  momens  de 
repo5  j  fi  Qç  yiçQt  à-  Iç  lui  çulçyçr  ,  fllç  jette  des 
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cris  &  des  gémîflemens  lamentables  ;  il  faut  même 
ufer  de  précautions  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober , 
car  quoique  douce  &  timide  ,  elle  le  défend  avec  un 
courage  qui  tient  du  défefpoir  &  fe  fait  fouvent  tuer 
fur  la  place  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Les  faricovUimcs  fe  nourrirent  de  cruftacées  ,  de 
coquillages ,  de  grands  polypes  &  autres  mollufques  , 
qu'elles  ramaflent  fur  les  rivages  fangeux  lorfque  la 
marée  eft  baffe  ;  car  ,  de  même  que  la  loutre  ur^ 
nfirc  y  n'ayant  pas  le  trou  ovale  du  cœur  ouvert , 
elles  ne  peuvent  demeurer  afTez  long- temps  fous  l'eau 
pour  prendre  leur  proie  au  fond  de  la  mer  ;  elles 
mangent  aufli  des  poifTons ,  des  fruits  rejetés  fur  le 
rivage  en  été  y  &  même  des  fucus  ,  à  défaut  de  tout 
autre  aliment  ;  mais  eiles  peuvent  fe  pafler  de  nour- 
riture pendant  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  la 
chair  des  femelles  pleines  6c  prêtes  à  mettre  bas  eâ 
graflTe  &c  tendre  ;  celle  des  petits  eft  affez  délicate 
&  aflez  femblable  à  celle  de  l'agneau  ;  mais  celle  de 
ces  animaux  vieux  efl  ordinairement  très-dure. 

Il  n'efl  pas  rare  de  voir  au  Kamtfchatka  &  dans 
ks  Ifles  Kourilles  ,  arriver  les  faricovunnes  fur  des 
glaçons  pouffes  par  un  vent  d'Orient  qui  règne  de 
temps  en  temps  fur  ces  côtes  en  hiver  :  les  chaffeurs 
s'expofent ,  pour  avoir  leurs  peaux  ,  à  aller  foTt 
au  loitv  fur  les  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  cinq 
ou  fix  pieds  de  long  fur  environ  huit  pouces  de 
large  ,  &  qui  par  conféquent  leur  donnent  la  har- 
dieffe  d'aller  dans  les  endroits  où  les  glaces  ont  peu 
d'épaiffeur  ;  mais  lorfque  ces  glaces  font  pouffées  au 
large  par  un  vent  contraire ,  ils  fe  trouvent  fouvent 
en  danger  de  périr  ou  de  refter  quelquefois  pluff eurs 
jours  de  fuite  errans  fur  la  mer  avant  que  d'être 
amenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  un  vent 
fevorable  :  c'efl  dans  les  mois  de  Février ,  de  Mars 
&  d'Avril  qulls  font  cette  chaffe  périlleufe ,  mais 
très-profitable  ^  car  ils  prennent  alors  une  plus  grande 
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(pianthé  de  ce$  animaux  qu'en  toute  autre  iàifon; 
cependant  on  ne  laifle  pas  de  les  chaiTer  en  été  fur 
terre  où  on  les  trouve  endormis  ;  on  les  prend  aufË 
dans  cette  falfon  avec  des  filets  que  l'on  tçnd  dans 
la  mer ,  ou  bien  on  les  pourfuit  en  canot  jufqu'à 
ce  qu'on  les  ait  forcés  de  lailîtude. 

SARIGUE.'  Animal  très-iingulier  par  fa  conforma^ 
tion  ,  par  fon  organifation ,  &  qui  eft  propre,  au  Nou- 
veau Monde  ;  il  eft  connu  fodis  quantité  de  déno-- 
minations  qu'il  convient  de  rapporter  ;  c'eû  le  tla^ 
quat^iri  de  Hcrnandt^;  le  cerigon  de  Maffce  ;  Vap»» 
pojfum  de  Cattsby  ;  le  Scmi-vulpts  {  dend-renard  ) , 
de  Gtfncr  &  iiAldrovandc  ;  le  didelphc  (  Didelphis  )  , 
dans  la  nomenclature  de  Linnœtis  ;  le  Philandtr 
(  philandrt  ) ,  dans  celle  de  M.  Bri£on  ;  le  rat  des 
bois  du  Brlfil ,  de  quelques  Voyageurs  ;  le  manicou 
des  Nègres  de  nos  lues  &  de  FeuilUc  ;  le  manitou 
éa  Père  du  Tcrtrt  ;  le  cachorra  domato  des  Portugais. 

Les  fariguts  fe  trouvent  au  Bréiil ,  à  la  Guiane , 
au  Mexique ,  à  la  Floride ,  en  Virginie  &  daqs  toutes 
les  régions  chaudes  &  tempérées  de  l'Amérique  ;  il 
paroît  qu'il  y  en  a  de$  efpeces  ou  races  plus  grandes 
&  d'autres  plus  petites,  mais  toutes  ont  le  caraâere 
de  la  poche  fous  le  ventre  (  Didelphis  mammis  intrâ 
ubdomm  ) ,  dont  nous  parlerons  dans  un  inftant. 
M.  Vofmair  prétend  ,  contre  le  fèntimfnt  de  M.  de 
Buffon  ,  que ,  le  pfUlander  ou  didelpke  exiftc  auffi 
bien  en  Aue  qu'en  Amérique  ;  &  M.  PaUas  affirme; 

ÏLi'il  s'en  trouve  aux  Moluques  &  au  Cap  de  Bonne- 
fpérance  :  ce  diddphede  l'Ancien  Continent  ne 
feroit-il  pas  le  Mus  marfupialis  de  Klein  }  en  un  mot 
le  coes'cocs  des  habitans  d'Amboine  &  qui  e&  le 
cufosj  Voyez  ce  dernier  mot. 

Le  farJigue  commun  ou  le  plus  répandu  ,  eft  à 
peu  près  de  la  taille  &  de  la  figure  d'un  très-gros 
rat  :  il  a  la  tête  alongée  ,  le  mufeau  afiez  pointu  ; 
les  yeux  petits  &  noirs ,  mais  vifs  &;  proéminens  ; 
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les  narines  larges  ;  les  oreilles  arrondies  ;  tùime$ 
comme  celles  &  la  cbauve-fouris ,  &  très-ouvertes  ; 
la  gueule  très  «  fendue  ;  la  langue  étroite  ,  rude  ^ 
hériflee  de  papilles  tournées  en  arrière  ;  la  mâchoire 
iupérieure  eft  un  peu  plus  alongée  que  Finférieure. 
(  M.  Brijfon  dit  qu'il  y  a  dix  dents  incifives  à  la 
mâchoire  fupérieure ,  huit  à  l'inférieure ,  &  des  dents 
canines  &  molaires  très-blanches  ,  &  dont  le  nombre 
Varie  :  mais  Tordre  &  le  nombre  des  dents  font  dains 
le  farigue  comme  dans  la  marmofe  y  Voyez  Mar- 
MOS£.  )  La  mouftaçhe  eft  comme  celle  du  chat  ;  le 
cou  ,  court  ;  la  poitrine ,  large  ;  il  y  a  cinq  doigfs 
aux  pieds  de  devant ,  &  tous  les  cinq  armés  d'ongles 
crochus  ;  autant  de  doigts  aux  pieds  de  derrière  ^ 
dont  quatre  feulement  font  armés  d'ongles  ,  &  le 
cinquième,  qui  efl  le  pouce,  eft  féparé  des  autres; 
il  eft  aufti  placé  plus  bas ,  &  n'a  point  d'ongle  :  tous 
fLt%  doigts  font  longs  à  peu  près  d'un  pouce  y  fans 
poils  &  recouverts  d'une  peau  rougeâtie. 

Les  pieds  de  devant  font  l'office  de  mains  :  la 
paume  des  mains  &  des  pieds  eft  large  ,  &  il  y  a 
des  callosités  charnues  fous  tous  les  doigts  ;  la  queue 
qui  eft  prenante  ,  n'eft  (Couverte  de  poils  qu'à  fon 
origine  &  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , 
après  quoi  une  peau  écailleufe  &  liiîe  la  recouvre 
îufqu^à  fon  extrémité  ;  ces  écailles  font  blanchies  ^ 
â  peu  près  de  forme  hexagone  &  placées  régu- 
l^ér«ment;  elles  font  toutes  feparées  &  environnées 
d'une  petite  aire  de  peau  plus  brune  que  Pécaille; 
les  vertèbres  du  miKeu  de  là  queue  font  épineufes 
ou  à  crochets  par  la  partie  inférieure.  (  Confulte3^ 
les  TranfaUi  Philojoph.  ,  ann.  f%S\  n.^  2^9.  }  Le 
poil  du  devant  de  la  tête  eft  plus  blanc  &  plus 
court  que  celui  du  corps  ;  il  eft  d'un  gris-cendré  mêlé 
de  quelques  petites  houppes  de  poils  noirs  &  blan- 
châtres fur  le  dos  &  fur  les  côtés  y  plus  brun  fur 
te  ventre^  &  encore  plus  fo^çé  (m  les  '}3aohes  :  les 
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t^reîlles  font  fans  polis  ,  comme  leis  pieds  &  la  plus 
grande  partie  de'  la  queue.^  Le  mâle  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle. 

.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  &  celui  du  clitoris 
de  la  femelle  font  fourchus  6c  paroifiêut  doubles  ; 
le  vagin  qui  eft  fimple  à  l'entrée ,  fe  partage  en  deux 
canaux  ;  les  mâles  ont  leurs  teâicules  pendans  de 
prefque  un  pouce  ,  &:c.  :  ainfl  le  fariguc  à.  dans  les 
organes  de  la  génération  plufieurs  parties  doubles  qui 
font  iimples  dans  lés  autres  animaux.  Mais  un  carac- 
tère de  conformation  ou  d'organifation  encore  plus 
£ngulier  ,  &  qui  achevé  de  diflinguer  cet  animal 
de  tous  les  auçres  quadrupèdes  &  de  toutes  les  ef- 
j)eces  les  plus  acceflbires  ,  c'eA  une  fente  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  que  la  femelle  a  fous 
le  ventre  ;  cette  fente  eft  fermée  par  deux  peaux 
qui  compofent  une  poche  velue  à  l'extérieur  &c  moins 

Î^^rnie  de  poils  à  l'intérieur  ;  cette  poche  renferme 
es  mamelles  ;  les  petits  nouveaux  nés  y  entrent 
pour  les  fucer  ,  &  prennent  fî  bien  l'habitude  de 
s'y  cacher,  qu'iU  s'y  rçÊLigient,, quoique  déjà  grands, 
lorfqu'ils  font  épouvantés. 

Cette  poche  s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté  de 
l'animal  ;  la  mécanique  de  ce  mouvement  s'exécute 
par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles  &  de  deux  os 
qui  n'appartiemient  qu'à  cette  efpece  ;  ces .  d^ux  os 
font  placés  au-devant  des.  os  pubis  auxquels  ils  font 
attachés  par  la  bafe  ;  ils  ont  environ  dçux  pouces 
de  longueur  &c  vont  toujours  eu  diminuant  un  peu 
de  groflieur  depuis  la. bafe  jufqu'à  l'extrémité  ;  ils 
foutiennent  les  mufcles  qui  font  ouvrir  la  poche  & 
leur-.fervent  de  point  d'appui  :  les  antagoniftes  de  ces 
mufcles  fervent  à  la  refferrer  &  à  la  fermer  ii  exac- 
tement,  que  dans  l'animal  vivant  l'on  ne  peut  voir 
l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de  force  avec  Içs  doigts  1 
l'intérieur  de  cette  poche  eft  parfemé  de  glandes 
fpi  fourniftent  ime  fubftance  jaunâtre  d'une  û  msi»r\ 
Tome  Xll.  S  f 


é42  S    A    R 

vaife  odeur  quMle  fe  communique  à  tout  te  côrpà 

de  l'animal  :  cependant  lorfqu'on  lalfle  fécher  cette 

matière  ,  non-feulement   elle  perd  fon  odeur  défa-* 

gréable  ^  mais  elle  acquiert  un  parfum  qu'on  peut 

comparer  à  celui  du  mujc.  Cette  poche  n'eft  pas 

]e  lieu  dans  lequel  les  petits  font  conçus  ,  U/ariguê 

femelle  a  une  matrice  intérieure^  différente  à  la  rérité 

de  celle  des  autres   animaux  ^   mais   dans   laquelle 

les  petits  font  formés  &   portés  ji^qu'au  moment 

de  leur  naii&nce.  La  bourfe  &  toute  l'anatomie  d^ 

cet  animal  ont  été  bien  décrites  par  G.  Cawptr.  , 

Quelques-uns   prétendent  que  les  fanguts   pro«       ' 

duifent  louvent  &  en  grand  nombre  ;  d'autres  difeni 

qu'ils  n'ont  qu'une  portée  tasis  les  ans  ,   ea  Avril 

&  en-  Mai  :  toujours  eâ*il  vrai  que  chaque  portée 

eft  de  cinq  ^fix^  fept  ,huit  fie  neuf  pems ,  quî  ne  font 

pas  plus  gros  chacun  qu'un  grain  d'avoine  r  c'^**^ 

jhdire  quand  ils  ibrtent  de  la  matrice  poor  entis? 

dans  la  pioche  Se  s'attacher  aux  mamelles  r  ce  fait 

n'eft  point  exagéré»  M«  Rsonrut  de  Saint-Laurmt  ë^  « 

Jmimal  di^  Pkyfiifiee  ,    JuiUit  lyjS  y    avoir  oi^ervé 

fur  fes  terres,  quartier  de  Samt- Patrice ,  Ifle  delà 

Grenade ,  une  femelle  du  manitou  ou  fisn^  :  rile 

av^  iept  petits  qui:  étoient  au  bomt  d'autant  de 

mamelons  contenus,  dans  Is  poche  ;  ils  n'y  adhéroient 

poim  y  mais  on  les  féparoit  avec  mt  peu  de  pesna 

des  mamelons  ;.  ite  avoient  environ  trois   lignes'  d« 

longueur  fi(  une  ligne  &  demie  ùt  groffeur  ;  Id  tête^ 

étoit  fort  grol&  à  pK>portion  du  covps  ;  les  parties  ^sû» 

térieures  étoient  beaucoup  plus  gi ofles  aufli  que  tes.  pe& 

térieures  ;  ils  n'avoient  point  de.  poils  :  la  peau  étoit 

Isnès-fine  &  d'un-  rouge  -^  ânguinofeiit  ;  le&  yeux  né 

fe  diflingiaoient  que  par  deux  petits  filetSé- 

On  peut  prétomer  avec  Deaucoiip  de  vraifirm^ 
Mance,  dît  M«  de  B4iffùta.y  que  dans  ces  animaux 
la  matrice  n'eft  pour  amfi  dire  que  le  lieu  de  la 
conception^  d«  kk  tioimsafioii  &  est  premier  dév^ 


tdpplemèht  du  fœtus  ,  dont  Tetcluiioa  étint  plus 
]pTecoce  qiie  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  raccroif- 
îefiient  s^achevê  dan^  la  bdurfe,  où  ils  entrent  aU 
liiQment  de  leur  naiffahce  préïiiaturëe. 

Perfonne  ^  dit  encore  M.  de  BuffoH ,  n'a  obfervê 
la  durée  de  la  geftation  de  ces  anitnau^c  i  mats  il  eâ 
à  préfumer  qu'elle  eft  beaucoup  plus  courte  que 
dans  les  autres  ;  &  comiiie  e'èft  un  exemple  fingulier 
de  la  Nature  que  cette  èxpulfion  précoce  du  foetus  ^ 
nous  ejchortons  ceux  qui  font  à  portée  def  voir  des 
fàriguts  dafis  letif  pays  natal  ,  de  tâcher  de  favoii? 
combien  les  femelles  portent  de  teotpsi  &  combietl 
de  teolps  encore  après  la  rïaiflance  les  petits  reftent 
attachés  à  la  mamelle  avant  que  de  s'en  féparer; 
•cette  obfervation  curiéufe  par  elle  tiiême  pourroiÉ 
devenir  utile  en  nous  indiquant  peut-être  quelque! 
moyen  de  conferver  la  Vie  aux  enfans  venus  avant 
•termeé  II  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
petits  farigues  reftent  attachés  &  comme  collés  aux 
xnamelles  de  la  mère  ^  pendant  le  prentier  âge  &ç 
jufqii'à  ce  qu'ils  aient  pris  affez  de  force  &  d'accroif- 
fement  pour  fe  mouvoir  aiiément  ;  d^autres  diferit 
qu'ils  y  refient  collés  piendant  plufieurs  femaines  dé 
fuite  ;  quelques-uns  rapportent  qu'ils  ne  demeurent 
dans  la  poche  que  durant  le  pretxiier  mois  d'âgé  :  enârf 
d'autres  aâiirent  qu'ils  ne  qliittent  pias  la  mamelle  ^ 
même  en  dormaiit ,  Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fevrés. 

On  peut  àiféitient  Ouvrir  cette  poche  de  la  mere^ 
regarder,  coiiipter  &  mêtàe  toucher  les  petits  fans 
les  incommoder.  Ib  ne  quittent  la  tétine  qu'ils  tiennent 
avec  la  giteule  que  quand  ils  ont  affez  de  force  pour 
marcher  ;  ils  fe  laiffent  alors  tomber  dans  la  poché 
&  fortent  eùfuite  potir  fe  promener  &  pour  chercher 
leur  fubfiftance  ;  ils  y  rentrent  fouvent  pour  dormir  y 
pour  teter  &  audi  pour  fe  cacher  lôrfqu'ils  font 
épouvantés;  la  mère  fuit  alors  &  les  emporte  tous^ 
tjHkt  fouvent  hïQrs  dii  &c  leur  queue  qm  s'agir 
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comme  un  ver  qiiî  rampe.  La  mère  ne  pafoît  jamais 
avoir  plus  de  ventre   que  quand  il  y  a  long-temps 
qu'elle  a  mis  bas  &  que  fes  petits  font  déjà  grands  ^ 
car  dans    le  temps   de  la  geftatîon  on    s'apperçoit 
peu  qu'elle  foit  pleine.  On  doit  être  curieux  de  voir 
cette  mère  foigner  fes  enfans  :  M.  Gautier  dit  qu  elle 
ne  les  quitte  pas ,  elle  les  porte  par-tout  avec  elle. 
Ces  petits  marmots  trouvent  dans  la  poche  ou  efpece 
de  manchon ,  Tabri  &  les  vivres  ;  devenus  affez  forts , 
la  mère  les  retire  de  cette  forte  de  berceau  de  temps 
en  temps ,  les  fait  laver  à  la  pluie  ,  les  expofe  au 
foleil  quand  il  fait  beau  ,  les  effuie  en  les  léchant^ 
&  les  réchauffe  dans  (z  poche  ;  fes  pattes  font  l'of- 
fice de  mains:  dès  qu'ils   ont  les  yeux  ouverts,  fa 
tendreffe  &  fa  joie  le  déploient  encore  plus  ,  elle 
les  amufe  en  folâtrant ,  en  les  agaçant ,  &c.  Le  temps 
du  fevrage  arrivé,  elle 'feint  de  les  chaffer  pour  les 
accoutumer  à  fe  paffer  des   foins  maternels  ;  cepen- 
dant elle  les  fuit  de  l'œil ,  &  fi  quelque  danger  les 
menace  elle  court  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  met 
ou  les  laiffe  entrer  encore  dans  fa  poche.  Pendant  tout 
le  temps   de  l'éducation  ,  les  défirs  de  Tamovir  ne 
troublent  pas  les  devoirs  maternels.  Elle  ne  voit  au- 
cun mâle  jufqu*à  ce  que  la  petite  famille  foit  en  état 
de  fe  paffer  entièrement  de   fon  fecours.    Enfin  on 
fe  quitte  &  les  adieux  font  accompagnés  de  careffes 
&   de  gambades*  Les  farigues  mâles  font  ,  dit-on  , 
infidelles  ,  inconftans ,  même  libertins  ;  ils  courent  les 
champs  &:  cherchent  pendant  ce  temps  là  de  bonnes 
fortunes  ;  cependant  comme  à  femelles  égales  ,  ils 
préfèrent  celles  qu'ils  ont  adoptées  les  premières ,  ils 
délaifient  leur   conquête  paffagere   &  reviennent  à 
leurs  femelles ,  dès  qu'elles  font  débarraffées  des  foins 
de  l'éducation. 

Qui  croiroit  que  ces  animaux  fi  rufés  en  appa- 
rence ,  font  ftupides  ou  peureux  ,  au  point  qu'étant 
furpris  ils  n'ofent  s'enfiiir  ;  ils  fe  laiffent  tuer  à  coups 
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de  bâton.  On  doit  cependant  fe  méfier  de  leurs  dents* 
Les  chiens  qui  les  faififlent  ne  les  mangent  pas.  On 
croit  avoir  obfervé  que  les  chiens  ne  mangent  aucun 
animal  qui  fe  nourrit  en  grande  partie  de  vers  de 
terre. 

Le  fatigue  s'appuîte  fur  le  talon  en  marchant  ,  il 
peut  s'affeoif  fur  fon  cul;  il  fait  quelquefois  mille 
lingeries  avec  fes  pattes  de  devant  :  il  marche  mal  & 
court  lentement  ;  auffi  dit-on  qu'un  homme  peut  l'attra- 

f)er  fans  même  hâter  fon  pas.  En  revanche  il  grimpe  fur 
es  arbres  avec  yne  extrême  facilité  :  on  nous  a  affuré 
qu'il  y  fait    fon   nid   ou  y  forme    fa   couche  avec 
des  pailles  ,  des  feuilles . ,  des  bûchettes  dç  bois  fec  : 
il  fe  cache  dans  le  feuillage  pour  attraper  des  oifeauv^ 
ou  bien  il  fe  fufpend  par  la  queue  dont  Textrémité 
eft  mufculeufe  &  flexible  comme  une  main  ;  en  forte 
qujil  peut  ferrer  affez  fortement  &  même  environner 
de  plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  :  il  refte  quel- 
quefois long- temps  dans  cette  fituation ,  fans  mouve- 
ment, le  corps  iufpendu,  la  tête  en  bas;  il  épie  & 
attend  le  gibier  au  paffage  :  d'autrefois  il  fe  balance 
pour  fauter  d'un  arbre  à  un  autre.  Il  eft  fi  friand 
d'oifeaux  &  particulièrement  de  volailles^  qu'il  entre 
hardiment  dans  les  baffe  -cours  &  dans  les  poulaillers; 
il  y  égorge  une  volaille ,  &  s'il  ne  peut  la  faire  paffer 
par  le  trou  qui  lui  a  fervi  d'entrée,  il  la  mange  dans 
le  lieu  même  ;  le  lendemain  il  vient  en  chercher  une 
autre.  Quoique  carnaffier  &  même  avide  de  fang  qu'il 
fe  plaît  à  fucer ,  il  mange  affez  de  tout ,  des  reptiles , 
des  vers,  des  infeftes,  des  cannes  à  fucre ,  des  patates^ 
des  racines  &  même  des  feuilles  &  des  écorces.  On 
peut   le  nourrir   comme    un^  animal  domeftique  :  il 
n'eft  ni  féroce  ,  ni  farouche ,  &  on  l'apprivoife  aifé- 
ment  ;  ori  le  nourrit  de  tripailles  :    il  faut  1^  tenir  en- 
chaîné ,  car  .fi  on  le  Taiffe  en  liberté   il  s'enfiiit   vo- 
lontiers :  au  refte  il  dégoûte  par  fa  mauvaife  oJeur, 
&  déplaît  par  ^  fa   yilainç   figure.  Son  corps  parok 
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toujours  fale  »  parce  que  le  poil  quî  n'eft  ni  liffia  xi 
frifé ,  eft  terne  &  femble  être  couvert  de  boue.  Sa 
mauvaife  odeur  rëfide  dans  la  peau  ,  car  fa  chair  n'eft 
pas  mauvaife  à  manger  ;  elle  eil  blanche  icomme  celle 
du  iapin  ,  mais  elle  fe  corrompt  en  peu  de  temps, 
C'eft  même  un  des  animauit  que  les  Sauvages  cbaflent 
de  préférence  &  duquel  ils  fe  nourriflent  le  plus 
volontiers.  Ces  petits  quadrupèdes  ont  un  grognfr 
ment  qui  ne  fe  fait  pas  entendre  de  loin ,  &  ils  font 
ie  même  murmure  que  les  chats  lorfqu'on  les  manie, 
laefarigue  tranfporté  dans  nos  habitations  en  Europe 
y  vit  difficilement,  cependant  on  voit  aâuellenient 
dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  (  Juin  1789)  trois 
Jirrgues  ,  deux  mâles  &  une  femelle  ;  cette  dernier! 
porte  dans  fa  poche  fix  petits  qui  d'un  jour  à  l'autre 
pugmentent  fenfiblement  de  volume;  ils  font  fans  poil 
^  gros  comme  des  hannetons» 

On  diftingue  le  fangue  à  longs  poils  ,  il  a  environ 
vingt  pouces  de  longueur;  fa  tête  eft  blanche;  tout 
le  corps  eft  couvert  de  grands  pcrils  bruns  fur  les 
jambes  &  les  pieds  ,  blanchâtres  fur  les  doigts  H 
rayés  fur  le  corps  de  phiiieurs  bandes  bnmes  màé^ 
cifes  ;  le  cou  eft  rouflltre  ainfi  que  le  ventre  ;  le  poil 
dont  la  queue  eft  garnie  à  fon  origine ,  eft  blanc  & 
trun.  Les  femmes  des  naturels  du  pays  filent  le  poil 
de  cet  animal  ;  il  eft  fin ,  fans  cependant  être  mt  ni 
idoux  au  toucher;  elles  en  font  des  jarretières  qu'elles 
feignent  enfuite  en  rouge. 

SARIONE.  En  quelques  endroits  c'eft  le  nom  du 
Taumon  qui  n'a  pas  encore  pris  tout  ion  açcroiifement» 

SARLyjC.  Nom  que  les  Mongols  donnent  à  la 
petite  efpeçe  ou  variété  du  hu^  à  ^utue  de  chfval, 
Voye?:  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fuite  de  VanUk  BuFFii 
^  VanicU  Ghaïnovk, 

SARMENT  ,  Sarmmum.  On  donne  ce  nom  m 
figes  longues  ,  foi  blés  ,  rampantes  ,  ou  qui  fe  re^ 
pandent  dç  tous  côtés ,  cpmmç  Iç  font  celles  à  Ja 
y/^?t  On  dit  ^igc  f^m^^t^uji  ;  Voyez  TlGEi 
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SARRASIN  ou  Blé  noir  ,  Fagopymm  vutgan  enc^ 
Mum  ,  Toum.  511;  Pofygonum  fagopyrum  »  Linn.  ; 
Eryfimum  folio  htdtraceo  J[htophraM  ,'  C.  B.  Pin.  27; 
Lob.  Icon*  65  ;  Sarraçcnicum  frumtntum  ,  fagotri» 
ikum  ,  J.  B«  2 ,  992.  Cette  efpece  de  grain  eu  ori* 
gînaire  d'Afrique ,  mais  il  eA  fort  connu  en  Europe^ 
très-commyn  aujourd'hui  en  France  où  il  femble  s'être 
naturalifé  y  &  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans, 
différentes  provinces.  On  l'appelle  en  Allemand ,  Hàdtn 
kom  &  Buch'Weit[m  ;  en  Ang'ois ,  Buck'ivcae  &  Brank;. 
en  Italien ,  Frommtonc  ;  en  Efpagnol ,  Trigo  Marifcoi 
On  lui  a  donné  le  nom  de  bU  farrajin  ,  &  ancienne* 
ment  celui  de  blé  turchique  ,  parce  que  ce  font  les 
Turcs  &  les  Sarrafms  qui  l'ont  apporté  d'Atnque  oîi 
il  croît  naturellement.  (  On  a  donné  depuis  le  nom  de 
bU  de  Turquie  ou  blé  d'Inde  ^  à  un  autre  genre  dé 
plante  de  la  clafle  des  étamineufes.    yoye[  Blé  ds 

']^URQUIE.  ) 

Le  farrajin  eft  une  plante  annuelle  ,  qui  pouffe  une 
tige  haute  d'une  coudée  &  p!us ,  droite  >  cylindrique  ^ 
liffe,  ftriéc,  affez  ferme,  branchue,  garnie  de  rameaux 
de  .fleurs  qui  fortent  des  âiffelles  des  feuilles  :  les 
feuilles  inférieures  font  portées  fur  des  queues  peu 
longues ,  elles  font  en  cœur  ,  fagittées ,  pointues  & 
tfun  vert  clair  ;  les  fupérieures  font  fefEles  ou  am- 
plexicaules  :  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  on 
voit  paroître  de  petites  fleurs  blanches  ,  en  rofe  ^ 
£fpofées  en  bouquet  ou  épi ,  chaînées  d'étdmines 
rougeâtres  :  aux  fleurs ,  qui  fournirent  «lux  abeilles 
une  abondante  récolte  de  miel ,  fuccedent  des  graines 
triangulaires  y  contenant  un^  Êirine  très-blanche  fit 
infipide. 

Cette  plante  eô  un  peu  dâîcate  ^  on  la  feme  dans 
les  champs  des  pays  trèsMéri(£onaux  en  toutes  fortes 
de.  terres  >  &  ordinairement  après  la  récolte  du  fcigU 
ou  du  mtitil  ,*&  on  a  obtenu  par  ce  moyen  deux 
iJécoltet  dans  une^  mêaie  anoée  :  elle  aime  la  pluie  ^ 
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elle  croît  promptement  &  mûrit  bientôt  ;  il  n'en  ef{ 
pas  de  même  dans  des  climats  un  peu  froids.  On  en 
feme  peu  en  SuifTe ,  dit  M.  BouffgcoU ,  parce  qu'elle 
mûrit  rarement  avant  le»  gelées  d'automne.  Comme 
le  farrafin  efl  fenfible  au  troid ,  oh  le  feme  en  Bre- 
tagne depms  la  fin  de  Mai  jufqu'en  Juin  ^  &  on  le 
récolte  au  mois  d'Oâobre^  On  voulut  introduire  en 
Bretagne  ^  il  y  a  quelques  années ,  la  culture  du  famfm 
de  Sibérie ,  qui  craint  moins  la  gelée  ,  mais  elle  a 
été  abandonnée  parce  que  Téporce  de  ce  grain  efl 
amere  &  en  communique  le  goût  à  la  farine ,  &  que 
fa  furface  dentelée  &  anguleufe  le  rendoit  peu  propre 
à  nourrir  la  volaille. 

On  fait  avec  la  farine  du  grain  de  notvt  famfin  ^ 
un  pain  noirâtre  ,  dont  la  faveur  eft  un  peu  meil- 
leure que  celle  du  pain  d'orge.  Ce  pain  eft  humide, 
paffe  plus  vite  &  caufe  plus  de  vents  que  le  pain 
de  feigle  ;  on  remploie  feul ,  ou  on  le  mêle  avec 
d'autres  grains  :  il  nourrit  moins  que  le* froment,  le 
feîgle  &  l'orge  ,  mais  plus  que  le  içiller  &  le  panis. 

La  bouillie  &  les  gâteaux  que  l'on  fait  avec  la 
farine  du  farrafin  donnent  une  nourriture  qui  n'eft 
pas  mal-faifante.  Cette  farine  peut  être  employée 
dans    les  cataplsifmes  réfolutifs  &  émoUiens. 

On  nourrit  les  bœufs  &  les  autres  bêtes  de  charge 
avec  cette  plante  verte ,  &  les  volailles  avec  fa  graine  i 
qui  les  engraiffe  promptement  :  cette  graine  échauffe 
auffi  les  poules  ,   les  faifans ,  les  pigeons ,  &  fes  fait 
pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du 
fon  tiré  de  la  farine  de  graine  Atfarrajin^  pourpre- 
ferver  de  l'humidité  pendant  l'hiver  les  cellules  où 
ils  confervent  leurs  plantes.  On  conftruit  des  plan- 
chers écartés  des  murs  de  deux  ou  de  irdis  pouces , 
&  on  remplit  exaftement  avec  ce  -  fon  l'intervallô 
qui  efl  entre  ces  murs  &  ces  planchers.        , 

Lcmiry  donne  auffi  le  nom  de  hU  noir  ou  ^^  * 
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vache  6*  de  h  oeuf  y  on  rouge  herbe  ^  à  une  plante  nommée, 
en  latin  Melampyrum  purpureum.  C'eft  le  miUmpite  de 
là  Flore  Françoife  y  3 98,  Sa  tige  eft  carrée  ,  velue, 
purpurine ,  rameufe  &  haute  d'un  pied  :  {ts  feuilles 
font  oppoféés  &  verdâtres  ,  un  peu  brunes  ;  celles 
d'en  haut  font  purpurines  :  les  fleurs  ont  des  tuyaux 
terminés  en  haut  en  forme  de  gueule ,  de  couleur 
variée  purpurine  &  jaune- rougeâtre  ;  elles  font  fuivios 
par  des  fruits  oblongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à 
la  bafe  en  deux  coques ,  lefquelles*  font  partagées  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femences  oblongues  y 
noires  &  plus  petites  que  des  grains  de  blé.  Cette 
plante  -xroît  entre  les  blés ,  principalement  dans  les 
terres  graffés  :  les  bœufs  &  les  vaches  en  mangent 
beaucoup. 

On  diftingue  trois  fortes  de  mélampïtes  :  i.^  Le 
milampite  des  champs  ,  Melampyrum  arvtnfe  ,  Linn. 
841  ;  c'eft  le  ble  rouge,  t?  Le  milampite  crête  ,  Mdam- 
pyrum  crijlatum  ,  Linn.  841  ;  c'eft  le  blé  de  vache , 
il  croît  dans  les  bois.  3.^  Le  milampite  des  prés  ^ 
Mclampitum  pratenfe  ,  Linn.  843  ;  il  croît  dans  les 
lieux  couverts.  Toutes  font  annuelles. 

SARRETTE  ou  Serrete  ,  Jacea  nemorenjis  ,  quce 
Serratula  vulgà  ,  Tourn.  444.  C'eft  une  efpece  de 
Jacée  dont  la  tige  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  ;  elle  eft  droite  ,  ferme  ,  lifl'e  ,  quelquefois 
cannelée  &  rougeâtre  ;  les  feuilles  d'en  bas  font 
grandes ,  ovales  ,  oblongues ,  dentées  ou  découpées 
comme  celles  de  la  fcabieufe ,  elles  ont  un  pétiole  ; 
les  autres  font  plus  grandes  que  celles  de  la  bétoine , 
ailées  à  leur  bafe  ,  fe  terminant  par  un  lobe  fort 
grand,  alongé  &  denté  par  fes  bords  comme  une 
petite  fcie  ,  de  couleur  verte  obfcure  :  au  fommet 
naiffent  des  fleurs  laciniées  comme  celles  des  autres 
efpecés  de  Jacée  ,  purpurines  ou  blanches  &  ren- 
fermées dans  un  calice  écailleux  :  aux  fleurs  fuc- 
cedent  des  femences  garnies  d^aigrettes.  On  trouve  la' 
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fofrtm  dans  les  bois  &   dans  les  prés  »  aux  liëttx 
ibfiibres  &  humides. 

Cette  plante  cft  vivace  &  eftimée  vulnéraire  ^  propre 
pour  les  contuiions,  pour  diffoudre  le  fang  caillé, 
pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes  ;  elle  ooor 
vient  encore  pour  les  hernies  :  on  prétend  que  fk 
feuille  fournit  une  teinture  jaune-^verdâtre ,  qui  eft  un 
peu  d'ufage.  C  'eft  ce  qui  Ta  fait  appeler  ,  ferrett$ 
des  Teinmrurs  ^  ScrratuU  Tincbridj  Linn.  11449  pour 
ne  pas  la  confondre  avec  la  fanetu  des  jardins  j 
Serratula  eoromaa  &C  qui  eft  originaire  d'Italie.  Celle^d 
eft  du  double  plus  grande  que  la  précédente. 

SARRIETTE  ,  Sadrée  &  SavorÉe  ,  Somma 
fmiva  9  J.  B.  3  ,  27X  ;  Saiureia  homnjisj  Linn.  79  Ç  ; 
CB.  iiS.  La  farrietu  cultivée  le  plus  ordinairement 
forme  une  touffe  arrondie ,  branchue  ,  qui  eft  quel- 
quefois haute  d'un  pied  :  (a  tige  eft  dure  ;  fes  feuillcM 
font  étroites  ,  oblongues  ;  fes  fleurs  font  petites ,  en 
gueule ,  inférées  deux  à  deux  fur  le  même  poîtit 
éc  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ;  elles  font.blanches^ 
tirant  fur  le  purpurin  :  il  leur  fiiccede  des  femences 
menues  ,  rondes  9  de  couleur  àrdoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle  ^  vient  aîfément 
dans  toutes  fortes  de  terres  ;  elle  eft  indigène  eh 
Italie  &  en  Provence  ,  &  on  la  cultive  dans  nos 
jardins.  Les  Cuiliniers  la  recherchent  pour  relevef 
le  goût  des  fèves  de  marais  ,  avec  lefquelles  elle 
s'allie  fort  bien;  les  Allemands  en  mêlent  dans 
leur  choukraut.  Elle  eft  beaucoup  plus  utile  dans  la 
Médecine ,  &  fi  bonne  ^  qu  on  l'appelle  la  faute 
eux  pauvres  ;  elle  eft  ftomacnique  :  fa  décoâion  in-» 
jeâée  dans  les  oreilles ,  efl  bonne  poiur  les  àfFeâions 
foporeufes  :  elle  eft  utile  en  gargarifme  pour  le  relâ« 
chement  de  la  luette  ^  &  pour  l'inflammation  & 
le  gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuilles 
fécnée  &  bue  dans  du  vin,  foulage  les  maux  de 
poitrine*    - 
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Il  y  a  deux  efpeces  de  farrUtu  Tivaces  y  qiiî  for» 
ment  des  arbiiftes  aiTez  élevés  ;  on  les  appelle 
ihymbns ,  elles  font  originaires  de  Candie  ;  Tune  porte 
des  fleurs  bleuâtres ,  &  l'autre  des  fleurs  blanches  : 
ce  font  des  arbrifleaux  de  ferre.  L'une  eft  la  farrutu 
die  Crète  9  Thymbra  légitima ^  Cluf.  Hifl.  3 58;  «far»- 
nia  Cntica^  C.  B.  Pin.  118.  L'autre  eft  Xz  farriutê 
vraie  ,  Satunia  fpicata  ,  C.  £•  Pin,  z  1 8  ;  Thymhr^ 
SanSi  Juliani^  fivt  Satunia  vera  y  Lob.  Icon«  415, 

Il  y  a  encore  la   Sarriette   de  Montagne  ^ 

Suturtia  montana  ^  C.  B.  Pin.  zi8,  am  durior^  h 
B.  3  ,  iyi  ;  Calamimha  frutefuns  ,  faturtict  folio  ^ 
facit  &  odort^  Toum»  194.  C'eft  une  efpece  de 
çalanunt y  mais  qui  a  la  feuille,  le  port  &  rôdeur 
de  la  farriau  :  cette  plante  eft  originaire  des  pays 
chauds  s  elle  eft  vivace  :  ffi  tige  eft  haute  d'un  pied  ^ 
dure  y  ligneufe  &  branchue  ;  fes  feuilles  font  oppo^ 
fé«s ,  étroite^  >  fefliles,  très* aiguës,  ponâuées  âc 
comme  chagrinées;  fes  fleurs  font  blanches,  axiU 
lairesy  deux  ou  trois  enfemble  fur  le  même  pédi^» 
cule» 

Laifarrieete  grande  de  Saint-Domingue  eft  VOcymum 
maximum  ;  6c  X^fani^te  petite  ,  le  Bidtns  Afncri* 
canum ,  &c. 

SARROUBE.  Nom  d'un  U^ard  trouvé  à  Mada- 
gascar par  M,  Bruytres  :  il  a  la  queue  plate ,  mem« 
braneule ,  conformée  comme  celle  du  lézard  dit  là 
titt  plau  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , 
&  cinq  à  ceux  de  derrière ,  tous  élargis  par  le  bout , 
ou  garnis  de  part  &  d'autre  d\ine  petite  membrane; 
&  par  deflbus ,  d'un  origte  crochu ,  placé  entre  un 
double  rang  d'écaillés  diipofées  en  recouvrement  : 
la  partie  fupérieure  du  cou  qui  eft  très-large ,  eft  garnie 
d'une  double  r^tiigée  d'écaillés  d'un  jaune  clair;  on 
voit  aiiflli  fous  le 'corps  un  grand  nombre  de  pe* 
tites  écailles  rondes  &  jaunes  ;  la  peau  du  dos  eft 
)n*Ulapte|  grenue  ^  d'un  jaune  tigré  de  vert.  Ce 
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lézard ,  qiii  a  environ  un  pied  de  longueur  ^  paroit 
plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour ,  &:  plus  communé- 
ment lorfqu'il  pleut ,  que  pendant  un  temps  fec 

SART,  f^oye{  Goémon. 

SARVE  ou  RoTENGLE  ou  Œil  rouge,  Çypri- 

nus    trythropHthalmus  ,   Linn.  ;   Cyprinus  iride ,  pïnnis 
omnibus  cauddque  rubris  y  Arted.  ;  Rootang^  &c,  bra» 
mis  afinis ,  Willughby.  En  Suéde,  San  &  Sarf;  en 
Allen^^gne,  Rothaugt.    Poiflbn   du  genre  du  Cyprin. 
Il  fe  trouve  dans  les  rivières  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ;    on    dit    encore    qu'il  n'eft    pas    très-rare 
en  Allemagne.  Suivant  Baltntr  il  fraie  vers  le  mois 
de  Mai,  auprès  dfs  racines  des  arbres  qui  font  fur 
le  bord  de  l*eau.  Willughby  dit  que  ce  poiflbn  a  le 
/         corps  d'une  belle  couleur  rouge ,  avec  des  teintes 
différentes;  c*eft  dans   les  iris  des  yeux   que  ctti^ 
couleur  eft  plus    vive;   la   langue  offre  une   tache 
jaune.  Selon  Anedi ,  la  couleur  des  yeux  efl  plutôt 
fafranée  que  d'un,  rouge   décidé.  Ce  dernier  Auteur 
dit   que  la  nageoire  de  la  queue  &  celles  du  ventre 
&  de  l'anus  tirent  fur  le  rouge  de  fang  ;  la  dorfale 
n'eft  de  cette  couleur  que  vers  (on  extrémité,  elle 
eft    grife  à  fa  bafe  &  garnie  de  onze   rayons    ra« 
meux  ,  dont  les  deux  premiers  font  les  plus  élevés, 
fur-tout  le  fécond  :  les  peôorales  ont  chacune  feize 
rayons:  elles  font  d'un  rouge- noirâtre;  les  abdomi- 
nales en  ont  chacune  dix  ou  onze;  celle  de  Paniis  en  a 
^quatorze  ou  quinze  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue 
en  a  dix-neuf    longs ,    fans  compter  d'autres  plus 
courts ,  fitués  fur  les  côtés  :  les  écailles  qui  recou- 
vrent le  corps  font  d'une  couleur  argentée,  mêlée 
d'une  teinte  jaunâtre  fur  le  ventre  &  ofFufquée  vers 
*    le  dos  par  une  teinte  de  noirâtre.  L'individu  obfervé 
par  Artedi ,  avoit  huit  pouces  &  demi  de  longueur, 
mais  11  y  en  a  de  plus  grands. 

SASA.'  Nom  d'un  bifeau  de  l'Amérique  Méridîo^ 
nale ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec   le  faifaa 
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huppe  de  Câyenne ,  appelé  ht^^n ,  Voye i  ti  m^^  { 
mais  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le  Aiki(/i»  :  il 
n'eft  point  de  paflisrge,  &  ne  le  nourrit  pi>lnt  tlt> 
ierpèns  comme  ce  dernier;  mais,  félon  M,  SiWnhd 
de  ManoncQur^  il  eft  fédentaire  6l  Uw^woxt  \  du 
même  que  le  hoa[iny  il  n'a  pas  la  facwlté  de»  rc*« 
lever  fa  belle  huppe  en  forme  de  paniichej  cc|)fM- 
dafit  il  peut  ^ Jorfqu^il  eft  affefté ,  en  foulevcr  Jci 
plumes  ou  plutôt  les  roidir,  de  forte  quVllei  (0 
foutiennent  horizontalement  D^ns  les  mômc«  circon- 
fiances  fa  queue  s'élargit  &  s'arrondit  en  liv^ntHil. 
Le  fafa  2l  beaucoup  de  conformité  avec  le  faifan , 
il  en  a  la  taille  ,  le  port  ,  la  forme  du  corp*  \ 
il  en  a  le  bec  &  les  pieds.  On  en  rencontre  lV<j><*<'<$ 
dans  quelques  cantons  de  la  Guiane^  jamais  dum 
les  grands  bois,  ni  dans  les  lieux  élevéï.  Us  fréqM«fi<* 
tent  de  préférence  les  favannes  noyées  ,  aU  xU  f« 
nourriflent ,  étant  perchés ,  des  fcuillei^  &L  dc^  )>i<i<'# 
d'un  très*grand  arum  à  feuilles  de  iU^chi;^,  i\iui  W% 
Guianois  ^>peUeot  mmcou^numcm  ^  qui  ne  cr^ni  que 
^fans  les  eiidrmts  inondés ,  &  qui  e^  Vanim/^a^it^a  ti^% 
Brafiliens,  fuivantP^^  Ces  oititaax  v<^it  qiicU^to^ 
fins  par  ^îres  &  quelquefois  par  ir<^i*/^  4/t  Hk  ^m 
luàt  hXL  phis;  ils  ne  vont  |«ia2>  ^  terre,  V^twU^ït 
une  t^Mioe  par^  de  la  |<>u^rf>éef  il$  <ki3Kurei.f  fr>i»i;» 

SîHet ,  sK^tf  en  £le  é^  iîfirr^^  i^u;)  i/yt/r'^  i^><*»;tffe 
•  cîiîiar»  iranche  hsSt  te  orr^br^it  z^jz  ï^ni^  4^-1^ 
^assxz  Ism  r<A  dl  court  &C  y^x  t^^^é^  IH  t*f^.  ^h 
ne  font  â  &aronzioe^  ,  »  <j[atri:'.Jt'j^^  ;   i  >  yy/ty/t}^ 
«sa  ^or  :mpbi  ^Tua:^  v-xk  ii>rt^,  ry^'^'-:'<  te  <*^;?^ 

<iar  3fî±  !»(  iwîoe  a  «aas^^  u^iu:.  >;.  vfc';^«>ru^t 
^  1»  -srjsxssistn.  ia  îx^inect    vîsî'  i^^vrv-^fcvj^  -&  t''^ 
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SASAPINÉ  ,   par  quelques-uns.  C'efl  le  fdAgfUTf 
Voyez  a  mot. 

SASSA.    yoye[  à  SanicU  OfôCAIPASUM. 

SASSAFRAS  ou  Laurier  des  (roqvois,  taurus 
f^afraié  On  connoît  fous  ce  nom  uû  bois  ou 
plutôt  une  racine  d'un  roux  -  blanchâtre  »  fpon- 
gieufe  &  .légère ,  de  couleur  cendrée ,  rouâStre  efi 
dehors  9  d-un  goût  acre»  douceâtre^  aromatiqae,  \ 
d'une  odeur  pénétrante ,  qui  approche  de  celle  du  j 
fenouil  &  de  Tanis.  On  retire  cette  racine  d'un  ar^ 
bre  qui  croît  à  la  Virginie ,  au  Bréfil ,  à  la  Louifîane  ^ 
à  la  Floride  ^  &  dans  pUifieurs  provinces  de  PAmé** 
riqueé 

Le  faff'ûfraê  eft  une  efpece  de  laurier  f  dont  lëf 
tronc  elt  nu  ^  fort  droit  &C  peu  élevé  s  fes  branches 
s'étendent  à  fou  fommet^  comme  celles  d'un  {nu 
ébranché  ;  fes  feuilles  font  à  trois  lobes ,  conmié 
celles  du  figuier,  vertes  en  deflus,  blanchâtres  em 
defTous  :  fes  fleurs  font  en  grappes  y  découpées  tm 
cinq  parties  ;  il  leur  fuccede  des  baies  femblables  à 
celles  du  laurUn  Ctt  arbre  eft  toujours  vert  $  il  pâ« 
roît  qu'il  peut  s'élever  en  France  ^  oii  il  eft  cependant 
«ncore  fort  rare^ 

On  fe  fert  à  la  LouHtane  des  femlles  de  faffafra^^ 
recueillies  en  Juillet ,  defféchées  6l  pulvérifces  po&é» 
rement  ^  pour  aromatiiet  les  fauces  &  les  faire 'fier 
comme  de  leau  gommée  :  le  bois  àt  fajpifras  abonde 
en  parties  volatiks  fubtiles  ^  comfiie  le  prouve  fon^ 
-odeur  :  il  excite  la  tranfpnration  &  la  fueur  ;  it  im 
cife  &  réfout  les  humeurs  épaiffes  ^  vifcpieufes ,  adou^ 
cit  les  douleurs  de  la  goutte ,  remédie  à  la  paraljrfie 
&  aux  fiuxions  fi-oides.  On  l'empld^  utilenïent  dan» 
les  maladies  vénériennes  t  on  en  retire  une  huile 
efionieitey  &  cependant  le  bois  a  et  la  peine  à 
Jairûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  buis  stanis 
pour  celui  de  faffafras. 

SASS£SB£«  Ceft  le  perroquet  à  gotg^  rouge  de  la 
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Jbmaïque^  clé  M.  Sriffon  y  le  xaxaks  ées  IndcSé 
Ce  perroquet  eft  de  la  feâion  des  paptgais  y  Voyest 
4<  moi.  Sa  grofleur  eft  k  peu  près  celle  du  jaco  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  rouge  vif} 
tout  le  refte  du  plumage  eft  vert  à  rextéiieur. 

SATELLITES.  Les  faulUus  des  planètes  font 
d'autres  pUtmtcs  qui  tournent  autour  d'elles;  la  Lun^ 
tft  l'unique  fatdlitc  de  la  Terre  ;  mais  Juputr  en  a 
quatre  &  Saturne  en  a  cinq.  Les  Saullitcs  font  em« 
portés  autour  du  Soleil  par  le  mouvement  de  la 
pkncte  principale.  y0y€[  à  VardcU  Planète. 

SATHERIUS  d'Ariftote;  il  paroît  que  c'cft  la  {iA*, 
inty  Voyez  et  mot. 

SATURNE.  Voyc^  au  mot  Planète* 
.  SATURNIN.  Serpent  du  troifteme  genre;  il  fo 
trouve  dans  les»  Indes  ;  fes  yeux  font  très-grands  ;  im 
vobe  eft  d'une  couleur  livide,  avec  des  teintes  de 
couleur  cendrée ,  dîfpofées  comme  par  qu^es.  L'aln 
«ioment  eft  recouvert  par  cent  quaranC^i^pt  grandes 
plaques ,  âc  le  deftbus  de  la  quetie  eft  garai  àt  ceofî 
Tingt  paires  de  peti^  plaques. 

SATYRE  y  Saêyrus  quMmmanm.  Nom  doRRe  à 
un  êtïe  fantaftique ,  qui  tient  dé  Xhômmt  &  du  qutt^ 
drupcdej  &  que  l'on  dit  être  produit  par  l'alliance 
monftrueufe  d[e  deux  individus  diâerens  pour  le 
fexe  &  l'efpece.  Heureufement  pour  l'humanité  qu^ 
ces  êtres ,  s'ils  exiftent ,  périffent  fans  pouvoir  fe 
perpétuer.  Il  en  eft  peut-être  de  la  beauté  és^fatyrt^^ 
^mme  de  la  laideur  des  off-^^  deis  efpiégleries  cks 
imiM  y  des  courfes  des  loupsrgan^us ,  des  aftemblée» 
du  faM>at  &  de  pareilles  autres  extravagances.  Le  fa^ 
tyrt  des  Indiens  eft  VkQmme  de$  bois  ou  Vcmng-outangi 
Voyez  u  mou  On  trouve  dans  le  Mercure  d^  France^  ^ 
DUwnht  lyÇk  ,  page  ^d^ ,  la  traduâion  d'im  Mé^ 
moire  fur  les  Satyres ,  les  Tritons  &  te^  Nirtidtu 
On  peut  encore,  cpnfulter  les  în^émeufes  Lettres  quo 
le  public  connoît  fous  le  ti^r^i  i^  C^tprm  ^ima^an 
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tion.  Voyez  auffi  Homme  marin  &  Homme  des 
Bois. 

Satyre  ,  Satynis  papilio.  lÂnnaus  donne  ce  nom 
à  un  papillon  de  jour  très-commun,  qui  ne  mar* 
che  que  fur  quatre  pieds  ,  fe  repofe  fur  les  pierres^ 
furies  rûurs  &  fur  les  rochers;  c'efl  le  grand  argus 
des  pris  :  il  a  les  ailes  très  -  entières  ,  fauves-bru- 
nâtres par  deilus;  la  marque  d'un  œil  noir  à  pru- 
nelle blanche  fur  les  premières  ailes  ,  &  deux  ou 
trois  fur  les  fécondes,  qui  en  ont  fept  en  defTous. 
On  le  voit  prefque  tout  Tété  dans  les  bois  &  les 
jardins:  on  en  diftingue  pluiieurs  variétés  pour  les 
couleurs  &  la  grandeur  ;  fa  couleur  la  plus  ordinaire 
eft  fauve ,  coupée  de  nervures  &  de  bandes  brunes , 
ou  de  couleur  bnme  avec  des  taches  fauves  :  le  deflbus 
des  ailes  inférieures  eft  plutôt  cendi-é  que  brun. 

Le  papillon  -appelé  némujîen  eft  d'une  couleur 
plus  foncée  ,  il  reflemble  un  peu  au  tircis  ;  ils  {ont 
du  même  ^dre  :  le  némufien  a  une  bande  fauve 
fur  chaque  aile  fupérieure ,  elle  eft  compofée  de  trois 
taches  dont  la  première  offre  uni^t  circu^laire  gris ,  & 
au  centre  un  œil  ovale  noir  à  Atux^  prunelles  blanches  ; 
les  ailes  inférieures  offrent  chacune  trois  yeux  noirs 
à  prunelles  blanches ,  cerclés  de  fauve  :  là  chenille 
OUI  n'eft  point  épineufe ,  fe  nourrit ,  dit  M.  Geoffroi , 
fur  une  efpece  de  gazon  appelé  gramcn-poa. 

SATYRION,  Satyrium.  Plante  de  la  famille  des 
Orchis ,  &  qui  emprunte  fon  nom  de  la  figure  exté- 
rieure de  fa  racine  :  on  en  diftingue  de  beaucoup 
d'jefpeces  parmi  celles  qui  naifTent  dans  les  prés , 
dans  les  forêts ,  fur  les  collines  &  les  montagnes , 
aux  lieux  ombragés  ou  expofés  au  foleîl ,  fecs  -ou 
humides ,  &  qui  ^eurifTent  en  difFétens  temps  de 
Fannée,  excepté  Thiver.  On  emploie, plus  commune- 
«ent  en  Médecine  les  efpeces  à  racines  bulbeufes, 
comme  ayant  les  racines  plus  charnues ,  &  particuliè- 
rement les  deux  fuivantes. 
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1.^  Le  Satyrion  mâle  ou  Testîcxjie  de  Chien 

'A  FEUILLES  ÉTROITES  ,  Orchis  morio  mas  ,  foliis 
maculatis ,  C.  B.  Pin.  8 1  ;  Orchis  mafcuh  ,  Linn. 
1333.  On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans 
les  brouflalUes  ,  les  bofquets  &  les  prés  :  fa  racine 
eft  compofée  de  deux  tubercules  arrondis,  charnus, 
gros  comme  des  noix  mufcades ,  dont  Tùn  eft  plein 
&  dur ,  l'autre  ridé  &  fongueux ,  accompagné  de 
groffes  fibres  :  elle  pouffe  d'abord  ilx  ou  fept  teulUes 
longues  ,  médiocrement  larges ,  femblables  à  celles  du 
lis  ,  mais  plus  petites  ,  ordinairenient  marquées  en 
deilus  de  taches  d'un  rouge-brun  :  fa  tige,  efi  haute 
d*environ  un  pied ,  ronde ,  ftriée  ^  revêtue  d'une  o\\ 
deux  feuilles ,  portant  en  fa  fommité  un  long  épi  de 
fleurs  agréables  à  la  vue ,  purpurines ,  nombreufes ,  un 
peu  odorantes ,  blanchâtres  vers  le  centre ,  &  parfemées 
de  quelques  points  d'un  pourpre  foncé  ;  chaque  fleur  eft 
compofee  de  iix  feuilles  inégales  ^  dont  les  cinq  fu- 

f)érieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe  » 
'inférieure,   qui  eft  plus  grande  y  finit   comme  um 
éperon  :  à  la  fleur  paflee  iuccede  un  fruit  femblable 
^  une  lanterne  à  trois  côtés ,  contenant  des  femençe^ 
femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleu- 
rit vers  la  fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai; 
les  autres  fatyrions  fleuriflent   plus  tard».  Entre  le» 
efpeces   qui   croiiTent  en  plufieurs  endroits  des.  en^ 
virons  de  Paris ,  M.  Vaillant  a  obfervé  qu'il  y  en  at 
dont  les  feuilles  fe  couchent  quelquefois  à  terre  en 
formant  lUie  roue:  il  ajoute  ^voit  compté  jufqu'à 
quarante- trois  fleurs  fur  un  pied*. 
2.*^  Le  Satyriok  a  larges    feuilles  eu    le 

GRAND  TeSTICUIE  '  DE  ChiE^T  y  Satyrium  nuijus 
latifolium  ;  Cymf orchis  la$i£olia  y  hiantfi  cucuUth^  ma^ 
}ory  C.  B.  ;  Satyrium  hircinum  9  Linn»  13.57.  H  croît 
fur  le  bo?d  des  bois  ;  fes  bulbes  font  plus  grofles  : 
on  lui  trouve  ^  de  même  qu'aux  autres  efpeces  d'or-* 
ti^is  bulbiux  y  un  tefticule  flafque  &  l'autre  plein ^ 
Tomi  XIL  T  t 


^5«  S    A    T 

parce  que  totis  les  ans  la  liulbe  de  Yànnéê  ptécéStînti 
fe  flétrit ,  &  il  en  renaît  une  nouvelle  à  la  placé  :  fa 
tige  a  près  de  deux  pieds  de  hauteur,  elle  eft  cylindrique, 
ferme,  feuillée.  Cette  tige  eft  chalf[ée  à  fa  foramité 
d\in  épi  long,  pyramidal  ,  plus  ou  moins  ferré, 
6c  compofé  de  fleurs  amples ,  de  couleurs  variées  & 
agréables  k  la  vue ,  mais  d'une  odeur  de  bouc  infup* 
portable  ,  &  repréfentant  un  cafque  :  fcs  fleurs  (ont 
garnies  chacune  de  braâées  étroites,  linéaires  &  poin- 
tues :  fes  feuilles  font  très-larges  &  longues;  elles 
fortent  de  terre ,  comme  dans  la  plupart  des  orchiSf 
dès  le  mois  de  Novembre  ;  elle  fleurit  en  Mai.  Ceft 
Vorchîs  ordinaire  &  fétide  ^  Orchishirci  odort^  dont  le 
éxieme  pétale  fait  un  ruban  dentelé ,  &  dont  Tépe- 
ron  eft  fort  court ,  dit  M.  dt  HalUr.  Cette  efpece  de 
fatyrion  n'eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris# 

On  choifit  les  racines   ou    bulbes  de  Tune  &  de 
Fautre  efpece  ,  grofles  ,  bien  nourries,  fenpes,  (vio* 
culentes ,    d*un  goût  doux    &  vifqueux  ,   tirées  de 
terre  au  printemps  avant  qu'elles  aient  poufle  kur 
tige  :  on  rejette  la  bulbe  flalque ,  &  on  emploie  fautre 
4lomme  un  excellent  aphrodifiaque.  Il   eft  d'ufage  de 
faire  fécher  ces  bulbes  &  de  les  réduire  en  poudre, 
dont  on  donne  un  demi-gros  dans  un  y^rre  de  bon 
vin  pour  augmenter  la  femence ,  fortifier  les  parties 
de  la  génération ,  &  même  pour  aider  à  la  coflcep* 
tion.  On  tient  dans  les  boutiques  une  confervc  de 
fatyrion ,  qubn  eftime  auflî  propre  à  exciter  à  Taniour. 
Mais  entre  les   diver fes  préparations   de  ces  fortes 
de  bulbes,  la  meilleure  eft  peut-être  celle  qui  ^ 
trouve   indiquée  par   Kl.  Xitoffroy ,   &  inférée  dans 
les  Mémoires  de  r Académie  dts  Sciences ,  an/iée  174^9 
pige  ^S.    Cet   Académicien    ayant  reconnu  que  te 
faUp  ou  falcp  étoit  une  efpece  torchis  y  dont  i^s 
Turcs  failoient  ufage  pour  réparer  ks  forces  épuifees, 
efl'aya  de   préparer  des  bulbes  de  fatyrion  de  (lo^ 
pays ,  pour  en  faire  ufage  :  il  y  réuflit  par  le  procédé 
fuivant: 
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L'on  enlevé  la  peau  dès  bulbes  i^orehis  Ken  nour- 
ries ,  on  les  jette  dans  Teau  froide ,  enfuite  on  les 
fait  cuire  dans  de  nouvelle  eau ,  &  on  les  fait  égout* 
ter  ;  puis  on  les  enfile  en  forme  de  chapelet  par  un 
temps  fec  &  chaid;:  elles  deviennent  alors  dures  & 
femblables  au  falop.  En  un  mot ,  la  préparation ,  la 
manière  de  conferver  ces  racines  deflechees  &  d'en 
faire  ufage  9  efi  à  peu  près  la  même  que  celle  du 
fàUp.  Voyez  ce  mot. 

Lorfqu'on  emploie  le  fatyrion  comme  aphrodifia- 
que,  on  lui  aflbcie  quelques  flimulans  qui  concou- 
rent aux  mêmes  effets  ;  tels  font  la  femence  de 
roquette ,  les  trochifques  de  vipère ,  le  fcinc  marin  & 
l'efience  d^ambre.  La  reffemblance  des  bulbes  de  ces 
orchidées  avec  des  tejiicules  de  chien  a  fait  imaginer 
qu'elles  pourroient  être  utiles  pour  provoquer  à 
l'amour  :  c'eft  une  illufion  adoptée  par  Paracelfe ,  Thio^ 
phrafle  ,  Galien ,  Crollius  dans  fon  Traité  de  Ji^na^ 
turâ  plantarum ,  Gmdin  ,  &c.  Nous  l'avons  dit  ;  le 
meilleur  parti  qu'on  puifie  tirer  de  ces  bulbes  efl  pour 
la  préparation  du  falep. 

Satyrion  SAtifiou.  C'eft  le  defman;  Voyez   ce 
mot. 


Fin  du  Tome  dou\lemei 


